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]*Ay  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  *î'rmt«-DriiA:Jrm*I'<>/««»n<d<  lu  emtiniutim 
d*  l'HiJtoirt  hctltjî*JH^tu  de  Menjitur  [ Abbé  Ftenry.  tn  Sorbonne  le  {.  Férricr  1735. 
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T JL  I y I L E G E DU  ROT. 

LOUIS  FAaLAGaACB  DE  Diiu  Roi  de  Faamce  et  de  Nav  arae  t Anoi  amri  ScfcAiu  Coofclücri  les  Gens 
tcRAni  noi  CouM  «Je  Patlement^Maitres  de&  K.cquéict  ordinaîret  de  notre  Huccl , Grand  ConrcU^Prcvôi  de  l'arh, 
Baillifs  , Sénéchaux,  leurs  Lieutenam  Civiti  autres  nos  Jufliciers  qu'il  appartietiJia , Salvt.  Notre  bieit-amé 
rterte  François  Emery  ancien  Adjoint  des  Libraires  5c  Impriractirs  «Je  Paris , Nou*  ayant  trét  humbleffleot  fait  re« 
(nontrer  que  Nom  avions  accordé  i Ton  pere  nos  Lettres  de  Privilège  pour  l'inipreUioD  de  plulleuis  Ouvrages , 5c 
entt'auircs  l'I-iiAoire  Ecclefiaflique  du  feu  lieur  Abbé  Fleury  notre  ConfedTeut , fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage  , 5c 
qu'on  lut  avoir  remis  un  Manuiciii  intitulé  : Hijhirt  EtdhfiAfiiéfiu  des  fr«it  deruten  Sbtittt , 5ei\e  C* 
Vix-ftfüimt  it  fmmemtmtnt  du  L>ix-/^H<rtfme  : cc  •ju'ilne  peut  faire  fans  queoousîuî  accordions  de 

ouuvelles  Leit  tes  de  Privilèges,  qu'il  Nous  a fait  lupptier  de  lui  vouloir  accorder ,olTiant  pour  cet  elTct  de  le  faire 
imprimer  en  bon  papier  5c  en  beaux  caraéfeics , (uivant  la  feuille  imprimée  Sc  attachée  pour  modèle  fous  le  Con- 
tre- feel  des  Préfentes  t A cas  Caosis  , Voulant  favorablement  traher  ledit  Emery  5c  l'engager  â Nous  donner  I*  ' 
fuite  de  ladite  Hifloire  Eccleliallique  , avec  la  mime  attention  gii  la  meme  cxaftiiude  qu'il  Nous  a donné  ci  - devant 
les  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  lîcur  Abbe  Fleury  notre  Contfleur , Nous  lui  avons  permis  6c  accordé , per> 
mettons  5c  accordons  par  ces  Préfentes , d'imprimer  uu  faire  imprimer  la  (une  de  l’Hiftoire  Ecclc&ilHquc  , i com- 
mencer au  qttlnziéiuc  Siècle  jurqii'd  prefent , qui  tÛ  compofee  par  le  Sieur  * * * , en  tels  Volumes  , fotmes  , marges 
caraéieres , conjointemem  ou  (eparcment  , fle  autant  Je  fois  que  bon  lui  femblera  , fur  papict  5c  caraâerei  confor> 
mes  d ladite  feuille  imprimée  5c  attachée  pour  ino'lcle  (oui  te  Loutre  fcel  defdites  Piéfente'i , 5c  de  les  vendre , f^re 
vendre , 5c  débiter  par  tout  notre  Royauiue  , pendant  le  tems  de  quinze  mnées  confecutives , i compter  du  jour  de 
U datte  dcl'ditcs  Pre  entes.  Faifons  aétenfes  i toutes  fortes  de  perfoanes  iU  quelque  qualité  5c  «ondition  qu'elles 
foient,d*en  introduire  d’impreinon  éiraiigere,  dans  aucun  heu  de  notre  obéillaflce  ■,  comme  audld  tous  Iraprimcuri  , 
Libraires  6c  autres , d'imptimer  , faire  imprimer  , vendre,  faire  verrdre , débiter  ni  contrefaire  ladite  HiAoire  Eccle* 
OaAique  ci  deflus  fpecifiee , en  tout  ni  en  panie  , ni  d'eii  faite  aucuns  extraits , fous  quelque  prétexte  que  ccfoii  , 
«Taugmentation  ,cof  leélion  , changement  de  titre  , même  de  traduâion  étrangère  ou  autrement  yfans  la  permIiCoa 
«zprellé  5c  par  écrit  dudit  Expofanc  , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine  de  confîfcaiiop  des  Exemplaires  con- 
crcl^ts  ,dc  dix  milia  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans  ,doni  un  tiers  i Nous,  un  tien  â l‘HôceI-l>iet> 
de  Paris , l'autre  tiers  audit  Eipofani  , & Je  tous  dépens,  dommages  5c  intetêts  } i la  charge  que  ces  Préfentes  feroor 
cnregiAiées  tout  au  long  fur  le  Kcgiftre  de  Ia  Communauté  des  Libraires  5c  Imprimeurs  de  Parts  1 5c  ce  dans  trot» 
mois  de  U date  d'kclles , que  l'impreAion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  5c non  ailteiKS , 5c  que  l’Im- 
petrant  fe  conformera  en  tout  aux  Regicmens  de  la  Librairie  , 5c  notamment  i celui  du  dixiéme  Avril  dernier  ; S& 
qu’avant  que  de  l’cxpofer  en  vente  , le  Mauufcrit  uu  Imprimé  , qui  aura  fervi  de  copie  i l'imprcnlon  de  ladite  HiAoî- 
te  , fera  reoiis  dans  le  mime  état  où  l'Apptobatiun  y aura  été  donnée  , es  mains  de  notre  très  cher  5c  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  , le  Sieur  Flruriau  d'ArmcnonviIle  , Commandeur  de  nos  Ordres  *,  5c  qu'il  en  fera  enfuite 
îemtt  deux  Eremplairei  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre  Chiteau  du  Louvre  , 5c  un  dans  ceû 
le  de  notredii  tres-cher  5c  féal  Chevalier  CarJe  des  Sceaux  de  France  , le  Sieur  Fleuriau  d'Armenooviile  Comman. 
deur  de  nos  Ordres  t le  tout  i peine  de  nullité  iios  Prercores.  Du  contenu  detquelles  Vous  mandons  5c  enjoignonr 
de  faire  jouir  ledit  Expoiam  ou  Tes  ayans  caufe , pleinement  5c  pailiblemeni , tans  foulTrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  otsempechement.  Voulons  que  U copie  defdites  Prclentes  , qui  fera  imprimée  trut  au  long  , aucommes- 
cernent  ou  i U fia  duEÜt  Ouvrage , foit  rcuur  pour  duement  fignîfiéc  , 5c  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  Je  no» 
amcz  5c  féaux  Coofeillcrs  , foi  toit  ajoutée  comme  i l'Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiilict  ou  Sergent  y 
de  faire  pour  l'execution  d'icelles  tous  AAes  requit  6c  nccelTairet  fans  demander  autre  pcrmilSoo  , Sc  nonobA.int  Cla- 
meur de  Haro  , Charte  Normande  , 5c  Lettres  ice  contraires  : Cad.  tel  eA  not  re  plaiur.  Domn£' i Paris  le  vingtième 
tour  du  mois  do  Décembre  , l'an  de  grâce  mil  fept  cens  vingt-cinq , 5c  de  notre  Rcgne  le  onzième.  Par  le  Koi  en  fon- 
Confeil.  S A 1 N S O N. 

% 

Regijlré  fur  U Rtgiflrt  VI.  de  U Chumbre  Rcfule  dis  Libruires  rmfrimturs  di  Puris  , No.  <44.  fit. 
778.  tmfirmémnt  asix  aneiens  Rtghnutu  tenfirmn.  far  eilui  du  -vinfl-huit  Pévriir  171J-  A Pash  U 
x^.Dicimbri  niy  B RUN  £T, 

j'aicedé  d Madame  la  Veuve  Güerik  ,&  d Monfîeut  Hippoi-vte  Louis  Gueriv  ,fbn  fik,  li- 
Braires  à Paris , un  tiers  dans  le  prefent  Privilège  ; un  autre  tiers  i Monlicur  J ean  Mariette  audi 
Libraire  à Paris  ; & reconnois  que  l’autre  tiers  appartient  aux  Sieurs  Saugrain  & Martin  mes  beaux- 
jteres  & moi foullignc.  fi  Paris  le  quatrième  Janvier  1714.  P.  F.  £MERY. 

H xijîrè  fssrli  RegiftnVl.  dl  la  Ccrssmunaati  des  Libraires  (J-  Imfrhsusirs  de  Paris  , faf.  183.  imfif.. 
miment  aux  RtiUmem  (ÿ- noummrnt  « l'Arrêt  élu  Cenfesl  du  13.  Anst  170).  A Puris  h natrsem» 
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'affaire  du  concile  qu’on  devok 

fAr  r^r-iKlir  J T^r^nr^  orninnlf 
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bicn-tôt  rétablir  à Trente,  oçcupoit  An.  ij6  i, 
beaucoup  le  pape.  Ilétoit  indiqué  par  NonasenAiif- 
fa  bulle  à la  lemaineic  Pâques  de  cet-  ^ 

te  année  rj6i.  & ilavoitdéja  nom-  concUc. 
me  les  nonces  pour  en  porter  la  nouvelle  , &c 
fenter  fa  bulle  à tous  les  princes , tant  catholiques  «p.  ».n.  i. 
que  proteftans.  Ceux  qu’il  avoit  deftinez  pour  l’Al- 
ieraagne  croient  partis  dès  le  mois  de  Décembre.  Ils 
jçtoient  au  npmbjc  de  deux , Zacharie  Delfinoéve- 
Tome  XK'Xn. • , 
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' 1 Histoire  Ecclesiastique. 

“ que  de  Phare  en  Dalmatic , & Jean-François  Com- 

^5^ y mendon  évêque  de  Zantc  ; Staniflas  Hofius , Polo- 
nois , évêque  de  Varmie  étoit  déjà  parti  pour  le  mô- 
, me  roïaume  depuis  long  temps  ,&  étoit  arrivé  à la 
' ■ cour  de  l’empereur,  auprès  de  qui  il  avoir  eu  ordre  de 

demeurer.  Des  que  les  deux  autres  furent  arrivez,  ils 
-,  - conférèrent  enfemble  des  mefures  qu’il  falloir  pren- 
, '^ir  ‘ ^ . dre.  Le  lendemain  on  les  conduifit  au  palais  de 

Commcndon  avec  de  grands 
percur;  ' témoighagës  de  bonté.  Le  nonce  lui  rendit  les  let- 
■p»'u-ch.-ut}ifTi  tres  dont  le  pape  l’avoit  chargé  , & en  lui  expofanc 
jtnt  n cr»  ^ mtcntions  de  Pie  IV.  il  du  que  ce  pape  voulant 
timni  in  vitM  Ccm~  arrêter  les  défordres  que  l’here(îc  caufoit  de  plus  en 
plus  .tous -jer  jours  . Avoit  cuiùî.  réfolu  d’airç,D> 
un  copcilc  general  à Trente,  ahn  que  les  erreurs 
ém  pwtageoient  l’Europe  entant  de  (eétes,  fuflenc 
difTipécs , que  la  paix  de  l’églife  fût  affermie , que  la 
foi  èc  la  dilcipline  fuflçnt  réduites  à leur  ancienne 
pureté  . ^ que  ceux  qui  s'attachcroient  avec  opinià- 
titcté  à leurs  opinions  condamnées , fuflent  diftin- 
^g'icz  des  véritables  fidcles.  Qu’il  avoit  déjà  convié 
par  Tes  brefs  apoftoliqucs  toutes  les  puiffanccs  de 
la  Chrétienté  en  general  ; mais  que  par  une  grâce 
extraordinaire.  S:  par  une  inclination  particulière 
qu’il  avoit  pour  rÀlicmagne , il  avoit  bien  voulu 
y cnvoïcr  l’évê^e  de  Phare  & lui,  pour  exhorter 
tous  les  princes  , toutes  les  villes  libres , & tout 
l’empire  à concourir  à la  célébration  du  concile , & 
à l’accommodement  des  affaires  de  la  Chrétienté. 
Qu’afin  que  les  chofes  fe  fiffent  avec  plus  de  facili- 
té , & que  chacun  pût  agir  fans  défiance  ; il  vou- 
loir qu  on  y eût  une  entière  sûreté , qu’on  y pût  liri 
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Livre  cent  cinqjtante  sixie’me.  3 
brcmenc  propofer  fes  plaintes  ou  fes  doutes  *;  & 
^u’ainfi  il  prioit  l’empereur  d’envoïer  au  plutôt  Tes 
ambalTadeurs  qui  pulTent  afliUer  à l’ouverture  du 
concile , & de  féconder  par  fon  autorité  ôi  par  fes 
confcils  fes  bonnes  intentions. 

L’empereur  après  avoir  entendu  les  nonces , les 
pria  de  lui  donner  leurs  demandes  par  écrit  -,  c’é- 
toit  précifement  ce  qu’ils  avoient  ordre  de  ne  point 
faire.  Le  pape  pour  ne  point  s’attirer  differentes 
réponfes  qu’on  auroit  réitérées  de  part  Sc  d’autre  , 
& qui  feroient  devenues  dans  la  fuite  des  femences 
de  divifions  , leur  avoir  expreffément  enjoint  de 
ne  produire  par  écrit  que  fa  bulle  & fes  lettres. 
Mais  l’empereur  perfîflant  conffamment  dans  fa 
demande , quelques  raifons  que  les  nonces  puffenc 
lui  alléguer  pour  fc  difpenfer  de  la  lui  accorder  ; ils 
délibérèrent  encr’eux  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire  , 
ic  aïant  confîderé  qu’un  refus  opiniâtre  pouvoir 
aliéner  l’efprit  de  l’empereur  , & faire  échoüer  cette 
grande  affaire  j ils  produifirent  un  écrit  fort  court , 
dans  lequel  ils  expofoient  le  zcle  du  pape  ôc  fon  af- 
feéfion  paternelle  à l’égard  de  tous  les  Chrétiens , 
même  éloignez  & feparez  de  l’églife  , aufquels  il 
avoit  fouvent  envoie  fes  nonces , afin  de  les  attirer 
plus  promptement.  Us  ajoutoient  que  le  refie  étoic 
affez  amplement  expofé  dans  la  bulle  du  faint  pere, 
dans  fes  lettres  à l’empereur , & dans  d’autres  qu’on 
lui  avoit  communiquées. 

L’empereur  répondit  à cet  écrit , qu’il  approu.. 
voit  fort  le  deffein  du  pape , dont  fes  deux  nonces 
l’avoient  informé  j qu’il  leur  proteftoit  qu’il  feroic 
toujours  dans  l’obéiffance  ôc  dans  le  rcfpe£l  qu’il 
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devoir  au  faint  licgc,  &:  qu'il  rendroit  en  cette  occa- 
fîon  tous  les  bons  offices  qu’on  pouvoir  efperer  de 
lui.  Qu’à  l’égard  des  princes  carholiques , il  croïoic 
qu'ils  n’avoicnt  pas  bcfoin  de  nouvelles  exhorta- 
tions pour  être  attirez  au  concile.  Quant  aux  Protef- 
rans , il  leur  dit  que  ces  princes  avoicnt  déjà  été  in- 
formez de  la  réfolution  que  le  pape  avoir  prife  de 
convoquer  le  concile , qu’ils  avoient  d’abord  refolu 
de  s’aflembler  eux- memes  , pour  conférer  enfem- 
blc  de  leurs  affaires , & qu’ils  dévoient  fe  rendre  le 
quatorzième  jour  de  Janvier  à Naümbourg  dans  la 
Mifnie  ; que  comme  il  paroiffoit  qu’ils  ne  voudroienc 
point  conlêntir  au  concile  qu’à  certaines  conditions 
très-  dures , que  les  nonces  n’ignoroient  pas , il  leur 
confcilloit  d’aller  trouver  ces  princes  affemblez  , 
de  les  exhorter  tous  en  general , & de  reconnoître 
ce  qu’il  y avoit  à efperer  de  chacun  en  particulier , 
de  fe  fouvenir  fur-tout  qu’il  falloir  agir  avec  dou- 
ceur & avec  adreffe , de  peur  d’aigrir  par  une  feve- 
rité  indiferetedes  efprits  qui  n’étoient  déjà  que  trop 
révoltez.  Il  les  affura  qu’il  envoïeroic  des  gens  ca- 
pables de  les  fervir  dans  les  occafions  ; & il  leur  con- 
feilla  de  partir  en  diligence  , parce  que  le  temps  de 
la  conférence  de  Naümbourg  approchoit , & qu’el- 
le devoir  être  terminée  en  peu  de  jours.  Il  leur  re- 
commanda de  voir  en  paffant  le  prince  Ferdinand 
fon  fils , qui  étoit  à Prague , qui  leur  donneroit  des 
nouvelles  certaines  fur  lefquelles  ils  pourroient  fe 
regler  ; & les  pria  de  l’informer  promptement  de  la 
réponfc  des  princes  , afin  de  prendre  les  mefures 
convenables  pour  conduire  l’affaire  à un  heureux 
fuccès , & procurer  l’avantage  de  la  religion. 
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Commcndon  n’étoit  pas  d’avis  qu’on  entreprît r-  - 

ce  voïage  •,  il  prévoïoit  qu’il  ne  feroit  pas  aifé  d’a-  ^ 
border  ces  princes  ,&  de  traiter  avec  eux  en  parti- 
culier pendant  qu’ils  feroient  aflemblez.  Il  fijavoit 
que  le  ieul  moïen  de  les  réduire  étoit  de  les  défu- 
nir , ce  qu’il  étoit  impoflible  de  faire  dans  une  af- 
fembléeoù  ils  étoienttous  liguez  pour  des  interets 
communs , & dans  laquelle  ils  ne  fe  propofoient  que 
le  même  but  : néanmoins  les  confeils  de  l’empereur 
& les  bonnes  intentions  du  roi  de  Boheme  fon  fils , 
les  déterminèrent  à partir,  d’autant  plus  qu’ils  n’a- 
voient  pas  afiez  de  temps  pour  confulter  là-delTus  le 
pape  , & que  d’un  autre  côté  ils  fijavoient  qu’un  des 
principaux  articles  que  ces  princes  dévoient  exami- 
ner à Naümbourg,  étoit , s’il  falloit  fe  rendre  au  con- 
cile , & à quelles  conditions. 

Outre  ce  qui  étoit  contenu  dans  la  réponfe  par 
écrit  de  l’empereur,  ce  prince  les  avoir  encore  aver- 
ti en  particulier.  i . D’empêcher  que  les  princes  pro- 
teftans  ne  cruflent  que  le  pape  voulût  continuer  le 
concile,  i.  Que  le  temps  pour  cette  convocation 
étoit  bien  court , aïant  été  abrégé  en  faveur  du  roi 
de  France.  3.  Que  les  Proteftans  demanderoient  un 
fauf  conduit  des  plus  amples.  4.  Enfin , que  la  cou- 
tume de  ces  païs-là  étoit  de  traiter  des  affaires  par 
écrit , & qu’il  falloit  la  fuivre.  La  réponfe  de  Com- 
mendon  fut  que  fans  parler  de  continuation  du 
concile , il  n’étoit  venu  en  Allemagne  que  pour 
y inviter  les  princes , & non  pas  difputer  avec  eux. 

Qu’à  l’égard  du  temps , le  pape  ne  fe  hâtoit  que 
pour  remédier  plus  promptement  au  mal.  Qu’on 
donneroic  aux  Proteftans  un  fauf-conduit  tel  qu’ils  . 
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le  fouhaiceroienc  ; mais  que  pour  le  dernier  article , 
ils  ne  pourroient  l’exccutcr  , le  pape  leur  aïant  ex- 
prelTémcnt  défendu  de  traiter  des  affaires  par  écrit. 

Les  nonces  partirent  donc  de  Vienne  le  quator- 
zième de  Janvier,  & l’empereur  leur  donna  pour 
les  accompagner  Othon  comte  d’Eberftein  , Félix 
Bogiflas  baron  d’AlTenftein , & Guillaume  Meela , 
garde  des  fccaux  du  roïaume  de  Boheme.  Le  fep- 
liéme  jour  de  leur  voïage  ils  arrivèrent  à Prague , 
où  ils  furent  très- bien  reçus  de  l’archiduc  Ferdi- 
nand , fécond  fils  de  fa  majefté  impériale  ; & après 
avoir  traverfé  les  forêts  de  Boheme  au  milieu  des 
néges&des  glaces,  ils  arrivèrent  à Naümbourg  le 
vingt-huit  du  même  mois  de  Janvier  dans  une  fai- 
fon  fort  incommode.  Les  princes  qui  y étoient  tous 
affemblez  , à l’exception  de  Jean- Frédéric  de  Saxe 
duc  de  Weymar  qui  en  étoit  parti , n’envoïerent 
point  au-devant  d’eux  , ôc  ne  leur  rendirent  aucun 
devoir  d’hofpitalité  ni  même  de  civilité.  Après  avoir 
pafie  deux  jours  pour  connoitre  la  fituation  des  af- 
faires , ils  envoïerent  demander  une  audiance  par- 
ciculiere  au  comte  Palatin  du  Rhin  & au  duc  de 
Saxe , tous  deux  éleveurs  ; mais  la  réponfe  qu’ils  en 
reçurent , fut  qu’étant  afiemblez  pour  des  intérêts 
communs , ils  ne  pouvoient  rien  réfoudre  en  parti- 
culier i qu’ils  rapporteroient  la  chofe  dans  leur  af- 
femblée , & qu’ils  feroient  fçavoir  aux  nonces  ce 
qu’on  y auroit  arrêté  : cela  dura  jufqu’au  quatrième 
de  Février,  Ce  jour  on  leur  fit  dire  que  le  lende- 
main matin  on  leur  accorderoit  une  audiance  pu- 
blique dans  l’aflcmblée  , & qu’ils  y feroient  enten- 
dus. Lçs  deux  nonces  délibérèrent  quclquc-tcmps 
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s’ils  acceptcroient  cette  audiance  publique , mais  • ■ ^ 

craignant  de  n’être  pas  reçus  des  autres  princes  d' Al-  An. 
lemagne  , s’ils  avoient  négligé  de  traiter  avec  ceux- 
ci  , ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  refufer  le  parti 
qu’on  leur  propofoit. 

Ainfi  le  matin  cinquième  de  Février , le  Palatin  & v r. 
l’élcéieur  de  Saxe  envoïerent  quatre  de  leurs  confeil- 
1ers  avec  une  compagnie  de  gardes , pour  conduire 
les  nonces  dans  le  lieu  de  l’afl'emblée.  Ils  montèrent  m. 

dans  le  carofle  qu’on  leur  avoir  préparé  ; mais  les  *o* 

■confeillers  ne  voulurent  pas  s’y  mettre  , & marche-  «t  /»- 

rent  devant  à pied.  Quand  ils  furent  arrivez , on  les 
introduifit  dans  une  falle  aflez  petite  où  il  y avoir 
un  poêle,  félon  la  coutume  du  pais , & où  fe  trou- 
voient  les  princes , leurs  enfans , les  fecretaires , & 
les  chanceliers , & quelques  autres  perfonnes  de  re- 
marque. Les  nonces  ne  reçurent  d’abord  aucun  té- 
moignage d’amitié  ni  même  de  politefle,  on  ne  leur 
prefenta  point  la  main  , on  les  laiHa  quelque- temps 
debout  & découverts.  Les  deux  premiers  éleéieurs 
étoient  affis  fur  un  petit  fiege  : apres  eux  un  peu 
plus  loin  étoit  l’ambaHadeur  de  l'éleéfeur  de  Bran- 
debourg ; & tous  les  autres  ambafladeurs  de  fuite  , 
chacun  félon  fon  rang  fur  differens  fieges.  Les  non- 
ces leur  rendirent  les  lettres  du  pape , & des  copies 
de  la  bulle  pour  la  convocation  du  concile.  Quand 
ils  eurent  donné  ces  lettres , & qu’ils  fc  furent  aflis. 

Je  nonce  Delfino  commençaje  premier  à parler. 

Il  rapporta  en  peu  de  mots  ce  qui  étoit  contenu  vit. 
dans  la  bulle , & les  motifs  qui  engageoient  le  pape  nooe/oeTfi^o  à 
a aflembler  le  concile.  Il  ajouta  que  Pie  IV.  avoit 
toujours  chéri  d’une  maniéré  particulière  la  nation 
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Allemande  , & qu’il  avoic  toujours  été  animé  du  dé- 
fit d’y  voir  regner  la  concorde  & la  tranquillité  } 
que  c’étoit  dans  cette  vue  qu’il  y envoïoit  deux  non- 
ces pour  exhorter , pour  prier  , pour  folliciter  les 
princes  à y travailler;  que  ledelTcin  du  concile  éroic 
de  traiter  les  chofes  dans  un  efpric  de  paix  avec 
beaucoup  de  douceur  & de  charité  j que  toute  fon 
application  feroit  d’approuver  ce  qui  mérité  appro- 
bation , & de  condamner  ce  qui  eil  condamnable, 
pour  ôter  le  fchiTme  qui  duroit  depuis  fi  long- 
temps dans  l’cglifc,  & réduire  tout  à l’unité.  Qu’il 
étoit  donc  de  l’intérêt  des  princes  du  faint  empire , 
de  faire  réulfir  une  fi  bonne  œuvre , en  envolant 
au  concile  leurs  procureurs, à qui  le  pape  étoit  prêt 
d’accorder  toutes  les  sûretez  qu’on  pourroit  exiger  , 
& un  fauf-conduit  en  bonne  forme , afin  d’appaifer 
les  difeordes  qui  depuis  fi  long- temps  divifoient  les 
princes , établir  une  meme  foi , &c  rendre  à l’églife 
îbn  premier  éclat. 

Quand  Dclfino  eut  fini  fon  difeours , Commen- 
don  prit  la  parole  reprefenta  aux  princes  que  le 
temps  étoit  favorable  pour  la  célébration  du  conci- 
le , puifque  la  paix  venoit  d’être  conclue  entre  la 
France  & l’Efpagne.  Que  Dieu  avoir  donné  à fon 
églife  un  fouverain  pontife  , qui  mettoit  tous  fes 
foins  & toutes  fes  penfées  à rétablir  le  culte  divin , 
& à remettre  la  religion  dans  fa  pureté.  Que  fi  par  la 
négligence  des  prélats , il  s’étoit  glilTé  quelques  abus 
dans  les  cérémonies  publiques , qui  fulTcnt  contrai- 
res à la  dignité  de  la  foi  chrétienne , il  étoit  dans  la 
léfoluiion  de  les  abolir.  Que  pour  ce  qui  concer- 
noit  le  relâchement  ôtledércglement  des  mœurs  ,il 

prétendoic 
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prétendoic  les  corriger  & les  réduire  aux  formes  

de  la  difcipline  ancienne.  Que  tous  les  chrétiens 
devoient  fe  réjouir  de  la  célébration  d’un  concile , 
qui  récabliroit  lafoi&la pietédes  fieclcspaflez.  Que 
ceux  mêmes  qui  fe  trouvoient  engagez  dans  les  opi- 
nions nouvelles , ou  par  leurs  propres  erreurs , ou 
par  les  perfuafions  de  quelques  dodkeurs  qui  don- 
noient  trop  à leur  fens,  & qui  abufoientdcs  faintes 
écritures , devoient  en  être  fatisfaits.  Que  le  faluc 
des  hommes  dépend  de  la  foi  & des  fentimens  qu’ils 
ont  de  la  divinité  ; que  cette  foi  ne  peut  être  véri-  • 
table  fl  elle  n’eft  une  , quelle  ne  doit  pas  être  réglée 
par  les  pallions  & par  les  caprices  de  quelques  par- 
ticuliers ; mais  par  le  confentement  univerfcl  de  l’é- 
glife  , fondé  fur  la  révélation  des  écritures  : & que 
la  vérité  ne  peut  être  mieux  recherchée  ni  mieux 
expliquée  que  dans  une  alTcmbléc  générale  où  fc 
devoient  trouver  les  plus  fçavans  & les  plus  faints 
perfonnages  de  l’Europe  , qui  n’entreprendroienc 
rien  qu’après  avoir  imploré  le  fccours  du  ciel  par  des 
prières  & par  des  facrifices  ; & qui  n’agiroient  que 
par  les  principes  de  leur  confcience , & par  les  mou- 
vemens  intérieurs  du  Saint-Efprit. 

Il  ajouta  qu’il  ne  falloit  point  différer  les  remè- 
des, puifque  les  maux  étoient  prelTans  : que  les  affai- 
res prenoient  un  cours  très- dangereux  , depuis  que 
les  auteurs  des  nouveautez  fc  donnoient  la  liberté 
de  dépraver  & d’expliquer  félon  leur  fens  les  inf- 
truélions  & les  préceptes  de  l’évangile  , & que  s’in- 
fînuant  dans  les  efprits  des  peuple  groffiers , ils  fe 
foutenoient  par  la  faveur  & par  la  force  de  la  mul- 
titude. Que  par  ce  moïen  ils  ébranloicnt  les  fon- 
Tome  XXXII.  B 
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dcmens  de  la  religion  , & qu’afFoibliflant  ainfi  l’au- 

I jCi.  toricé des  loix  & des  coutumes  de  Icglife  , ils  don- 
noient  lieu  à des  defordres  dont  on  avoir  déjà  fait  de 
très- fâcheufes  expériences.  Que  la  religion  n'etanc 
pas  une  invention  des  hommes,  mais  une  inllitu- 
lion  de  Dieu  même  , on  ne  pouvoir  j toucher , en 
rien  retrancher , y rien  accommoder  a fon  fens  par- 
ticulier, fans  fe  rendre  devant  Dieu  coupable  du 
plus  grand  de  tous  les  crimes , & fans  tomber  dans 
l’aveuglement,  dans  l’impiété  & dans  la  révolte. 
Que  s’il  étoit  permis  à chacun  d’interpreter  les  li- 
vres facrez  félon  fon  efprit , & de  croire  fes  penfées 
véritables , il  y auroit  autant  de  fentimens  dilFcrens 
que  de  perfonnes. 

Il  leur  rapporta  enfuite  des  exemples  des  premiers 
lîecles  , & leur  reprefenta  que  les  faints  qui  nous 
ont  enfeigné  les  veritez  qu’ils  avoient  apprifes  de 
Dieu  même  , & qui  ont  répandu  leur  fang  pour  les 
confirmer , étoient  fi  éloignez  de  cet  orgueil , que 
dans  les  controverfes  qui  s’élevèrent  parmi  les  chré- 
tiens dans  Alexandrie  fur  le  fujet  des  loix  de  Mo'ife, 
faint  Paul  & faint  Barnabé  n’oferent  rien  détermi- 
ner : mais  qu’ils  allèrent  à Jerufalem  , qu’ils  rap- 
portèrent la  chofe  dans  le  concile  des  apôtres , & 
qu’ils  s’arrêtèrent  à leurs décifions.  Que  dc-làvenoic 
la  foi  folide  & uniforme  des  chrétiens , au  lieu  que 
celle  des  autres  étoit  toujours  foible  Sc  toujours 
changeante.  Que  le  culte  de  Dieu  fondé  fur  des 
principes  immuables  , fe  fortifie  par  la  longueur 
des  fieclcs , au  lieu  que  les  inventions  des  hommes 
qui  ne  font  fondées  que  fur  le  caprice  , fc  diflipenc 
avec  le  temps.  Que  dans  ces  excez  de  licence  il  étoit 
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împofTiblc  de  donner  des  bornes  à la  témérité  & à 
l’orgueil  de  l’cfprit  humain  , qui  ne  craignoit  point 
de  fc  plonger  dans  les  abîmes  de  l’impiété  ; ôc 
qu’on  pouvoir  croire  que  ceux  qui  alloient  impuné- 
ment d’erreur  en  erreur , & qui  s’attachoient  à tou- 
tes les  nouveautez , après  avoir  fouvent  changé  de 
religion  , dans  peu  de  temps  n’en  auroient  aucune. 
Qu’il  falloit  donc  mettre  ordre  à ces  divifions , & 
empêcher  que  cette  contagion  ne  fe  répandît  & 
ne  s’attachât  à toutes  les  parties  de  la  chrétienté  } 
que  le  ciel  étoit  irrité , & que  l’Europe  alloit  fe  par- 
tager en  plufieurs  fetSbes  contraires  les  unes  aux  au- 
tres , pendant  que  le  Turc  , cet  ennemi  irréconci- 
liable du  nom  chrétien  , enflé  de  fa  puiflance  , & 
de  notre  malheureufe  défunion  , mena^oit  de  rui- 
ner nos  plus  belles  provinces.  Qu’ils  étoient  donc 
priez  d’envoier  leurs  ambafladeurs  au  concile  pour 
propofer  leurs  doutes , & les  fujets  qu’ils  avoient  de 
faire  fchifme  &c  de  fe  féparer  de  nous. 

Pendant  les  difcours  des  deux  nonces , plufieurs 
des  princes  marquoient  fur  des  tablettes  le  précis 
de  ce  qu’ilsavoient  dit  ces  difcours  étant  finis,  les 
mêmes  princes  après  s’être  entretenus  quelque-temps 
entr’eux  à voix  baffe , ordonnèrent  au  chancelier 
de  l’éleékeur  Palatin  de  répondre  : il  le  fit  en  peu 
de  mors.  «•  Les  illuftres  princes,  leur  dit  il,  ont  « 
entendu  ce  que  vous  venez  de  leur  expofer  au  nom  <« 
du  pontife  Romain  : & parce  qu’il  s’agit  d’une  •« 
affaire  ditficilc  , ils  ne  veulent  rien  définir  pour  Ie« 
prefent  : ils  s’affcmbleront , enfuitc  ils  répondront  ; <« 
ils  feroienr  pourtant  bien  aife  que  vous  leur  don-  « 
nafliez  par  écrit  ce  que  vous  avez  dit.  » A quoi  les 
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nonces  répliquèrent  qu’on  connoiiToit  alTez  par  la 

An.  bulle  du  fjiut  pere  , & par  les  lettres  qu’il  écrivoic 

à l’empereur  , quelles  étoient  fes  intentions  ; que 
d’ailleurs  ils  avoient  ordre  de  ne  rien  laiflcr  par 
écrit.  Les  princes  après  avoir  parlé  bas  cnir’eux  y 
confentirent  , & congédièrent  honnêtement  les 
nonces  avec  la  même  fuite  & le  même  équip.nge  avec 
lequel  ils  étoient  venus.  Un  quart  d'heure  apres  ils 
virent  arriver  à leur  logis  trois  confeillers  des  prin- 
ces pour  leur  rendre  les  lettres  que  le  pape  écrivoit 
à leurs  maîtres.  «■  Les  princes,  leur  dirent-ils , dans 
« le  peu  de  temps  quç  vous  avez  été  avec  eux , n’ont 
» pas  pris  garde  à ces  paroles  des  lettres  du  pape , à 
« notre  fils  bien  aimé , parce  qu’elles  étoient  fous  une 
» enveloppe.  Mais  informez  que  le  pontife  Romaia 
« les  appelle  fes  fils , ils  n’ont  point  de  réponfe  à 
« faire  aux  chofes  que  vous  leur  avez  propofées. 
Conàmendon  leur  dit  que  fa  fainteté  les  traitoit 
comme  elle  avoit  coutume  de  traiter  tous  les  prin- 
ces chrétiens , fuivant  la  coutume  conftamment  ob- 
fervée  par  fes  prédecelTeurs.  Mais  les  envoïez  fans 
faire  aucune  attention  à cette  réponfe,  laiffcrent  fur 
la  table  les  lettres  du  pape  avec  la  bulle  pour  la  con- 
vocation du  concile  , ôi  fe  retirèrent. 


X.  Les  nonces  jugèrent  aifément  par  toute  cette 

conduite  , que  leur  négociation  n’auroit  aucun  fuc- 
uns  aux  deux  iior-  ^ puifqu’on  tcfufoit  de  voir  les  lettres  du  pape 
iti  contenoient  leurs  lettres  de  créance.  Cepen- 
jcm  (xp.  f.n.  s.  dant  deux  jours  après , le  feptiéme  de  Février , ils 
Gra-ixiih-viti  furent  vifitez  par  dix  confeillcs  des  princes  accom- 

Cemménaon.  Ub.  .1  i 

pagnez  de  beaucoup  de  Proteftans.  Un  d’entr’eux 
nommé  Grégoire  Cracovius,  homme  fçavant 
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confidcnc  de  1 eledleur  de  Saxe,  leur  fit  un  long  dif-  — 

COUTS  011  il  du  en  fubftance , que  les  princes  ne  dou-  A N.  1 jtf  i . 
toiem  point  qu’il  n’y  eût  dans  toutes  les  nations 
des  hommes  de  bien  , qui  fouhaitoient  qu’on  ré- 
tablît la  lumière  de  l’évangile  & la  pureté  de  la  do- 
ctrine : qu’on  abolît  ces  pernicieufes  coutumes  qu’il 
auroit  fallu  que  le  pape  eut  entièrement  retranchées 
dans  les  pais  qui  lui  font  fournis  : mais  qu’on  con- 
connoifloit  évidemment  quels  étoient  les  defleins 
des  fouvcrâins  pontifes , de  tourner  toutes  chofes  à 
leur  avantage  Sc  à leur  utilité  particulière,  en  répan- 
dant une  infinité  de  ténèbres  & de  fupcrftitions  fur 
l’évangile.  Que  c’étoit  ce  qui  avoir  obligé  les  prin- 
ces à fecouer  le  joug  de  la  puiflancc  ordinaire , à cher- 
cher la  lumicre  , & à puifer  la  pure  doClrinc  dans 
la  parole  de  Dieu  même,  à laquelle  ils  s’étoient  atta- 
chez félon  la  première  confeflion  d’Aulbourg.  Que 
pour  ce  qui  concernoit  la  préfenre  députation  des 
nonces , &c  ce  qu’ils  avoient  fignifié  aux  princes  au 
nom  du  pape , on  étoit  fort  furpris  de  ce  que  le  pon- 
tife de  Rome  avoir  ofé  envoïer  des  ambalfadeurs  à 
des  gens  qui  ne  reconnoilToient  fon  autorité  en  au- 
cune chofe,  encore  moins  dans  la  convocation  d’un 
concile  , & qui  n’obéiflbient  fur  HTterre  qu’à  l’em- 
pereur leur  unique  fouverain. 

Vous  avez  torr , continua  Cracovius , de  nous  «> 
aceufer  d’être  légers  , de  fuivre  tous  les  jours  des«« 
opinions  nouvelles , & de  nous  jetter  aveuglement  « 
dans  des  fcéles  qui  fe  contredifent , puifque  nous  « 
n’avons  tous  qu’une  même  doClrinc  , ôc  que  nous  « 
fouferivons  tous  à cette  formule  de  foi  qui  fut  « 
dreflfée  à Aulbourgpar  ordre  de  Charles  V.  Nos«* 
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■ « princes  vous  déclarent  qu’ils  ne  s’cn  écarteront 
» point  , & qu  ils  ne  foulFriroRt  jamais  que  le  pape 
» leur  donne  la  loi.  L'empereur  eft  leur  prince  ÔC 
«leur  chef  , il  eft  l’arbitre  de  tous  les  différends 
«qui  s’élèvent  dans  la  chrétienté,  c’elt  à lui  fcul 
» qu’appartient  le-  droit  d’alfcmblcr  des  conciles 
« légitimes.  Lorfquc  fes  ambafladeurs  feront  ar- 
» rivez  , nos  princes  s expliqueront  avec  eux  fur 
«ce  fujet  : mais  ils  font  réfolus  de  n’avoir  jamais 
« aucune  communication  avec  le  pape  Pour  vous , 
« parce  qu’ils  ont  appris  que  vous  êtes  fortis  des 
» plus  illurtrcs  familles  de  Venife  , & que  vous  êtes 
« diftinguez  par  votre  vertu  &i  par  votre  fagefl'e  , 
» ils  ont  beaucoup  d’cftimc  & de  rcfpeéi  pour  vos 
» perfonnes  : & vous  en  enfliez  reiju  des  marques 
« publiques  , fi  vous  fufiiez  venus  comme  particu- 
« liers  , & non  comme  ambafladeurs  du  pape  , au 
« concile  duquel  ils  font  réfolus  de  ne  point  obéir  , 
» parce  qu’ils  font  perfuadez  qu’il  n’a  aucun  droit  de 
» le  convoquer  ; & qu’il  ne  peut  s’ériger  en  arbitre 
" des  controverfes  6c  des  différends  de  l’églife  , lui 
» qui  eft  la  fourcc  de  toutes  les  divifions;  ni  qu’il 
» s’établiflTc  lui-  même  juge  de  la  vérité , lui  qui  l’at- 
« taque  & qui  la  méprife  plus  cruellement  que  tous 
» les  autres.  » 

Ce  difeours  injurieux  de  Cracovius , furprit  beau- 
coups  les  nonces , qui  délibérèrent  pendant  quel- 
que-temps s’ils  y répondroient.  Enfin  Commen- 
don  prit  la  parole  , & dit  que  le  p.ipe  les  avoit  en- 
voie en  qualité  de  nonces  auprès  des  princes  d’Al- 
lemagne , pour  s’acquitter  de  la  fontftion  de  pafteur 
univerfel , qui  lui  fait  embrafler  avec  zclc  tous  les 
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moïcns  de  procurer  le  faluc  d’un  chacun  ; qu’il  ne 
l’avoir  fait  que  dans  le  deflein  de  procurer  le  bien 
donc  les  princes  croient  convenus  dans  leur  affem- 
blée  , & qu’ainfi  il  n’y  avoir  rien  de  furprenant 
dans  cette  conduire.  C^e  le  concile  avoir  été  indi- 
qué par  le  fouverain  pontife  dans  la  forme  que  l’é- 
glifc  infpiréc  par  leSaint-Efprit  avoir  toujours  ob- 
fervée  , n’y  aïant  pas  d’autre  rcmede  pour  rétablir 
l’ancienne  difciplinc  de  nos  pères , & pour  guérir 
les  plaies  de  l’eglife.  Qu’on  avoir  révéré  de  tout 
temps  la  fainteté  & la  majefté  de  ces  alTemblécs  : & 
que  ceux  même  qui  par  leur  erreur  ou  par  leur  cré- 
dulité , s’étoient  réparez  de  l’unité , avoient  regar- 
dé leurs  décidons  comme  des  oracles  & comme  des 
ordres  venus  du  ciel.  Quant  à ce  qu’ils  difoient 
qu’ils  ne  reconnoiflbient  point  d’autre  fouverain 
que  l’empereur  : le  nonce  leur  fit  voir  la  différence 
qu’il  y avoir  entre  l’autorité  des  princes  laïques  & 
celle  du  pontife  Romain  , & le  rcfpcél  que  Ferdi- 
nand avoir  pour  le  pape.  Que  c’étoit  fans  raifon 
qu’ils  fe  plaignoient  de  lui , puifquc  tout  le  mon- 
de écoit  perfuadé  de  fa  charité , principalement  à 
l’égard  de  la  nation  Allemande.  Pour  ce  qu’on  ob- 
jeéioit  que  fa  fainteté  devoir  travailler  à réformer 
le  fieclc  & rétablir  ladifciplinc , les  nonces  en  con- 
vinrent. Mais  Pie  IV.  dirent- ils , dès  les  premiers 
jours  de  fon  pontificat  n’a-t-il  pas  entrepris  de  le 
faire  ? N’y  travaille-t’il  pas  inceffamment  ^ Et  n’cfl- 
ce  pas  dans  cette  vue  qu’il  convoque  le  concile,  afin 
que  le  fuccès  en  foit  plus  certain. 

Sur  ce  que  Cracovius  avoir  reproché  à l’églife 
Romaine  , qu’elle  étoit  remplie  de  fupcrftitions  & 
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■ de  relâchement , & qu’elle  s’appliquoit  à répandre 

An.  ijCf.  ténèbres  fur  les  veritez  de  l’évangile  ; Com- 
mendon  lui  répliqua  qu’il  étoit  aifé  de  juger  que  la 
haine  de  la  vérité  Se  le  plaifir  de  médiie  avoient 
aveuglé  les  Proteftans.  Qu’il  pourroit  dire  à la  gloi- 
re de  cette  églife  , qu’elle  s’eft  rendue  plus  illuf- 
ftre  que  toutes  les  autres  par  les  ioins  qu’elle  a eue  de 
porter  plus  loin  le  nom  de  Jefus-  Chrill  & la  con- 
noiflancede  fon  évangile  : mais  que  les  vrais  catho- 
liques n’ont  accoutumé  de  fc  glorifier  qu’en  celui 
qui  jullificlcs  pécheurs  , & qui  récompenfe  les  juf- 
tes.  Que  les  Allemands  peuvent  apprendre  par  tou- 
tes les  hiftoircs  anciennes  , que  ces  grands  évêques 
qui  ont  été  fi  célébrés  par  leur  pieté  & par  leur  doc- 
trine depuis  le  ficelé  des  apôtres , ont  toujours  eu 
recours  à l’éghfe  de  Rome  dans  les  diflîcultez  de  la 
religion  , & fe  font  fournis  à fes  décifions.  Qu’on 
pourroit  leur  citer  des  rois  de  toutes  les  parties  du 
monde , & des  nations  les  plus  éloignées  qui  ont 
député  à Rome  pour  être  inftruits  de  nos  mifte- 
res,  qu’on  pourroit  leur  nommer  un  nombre  pref- 
que  infini  de  peuples  que  cette  églife  a retirez  de 
l’impieté  Se  des  erreurs  honteufes  où  ils  étoienc 
plongez , pour  les  réduire  fous  des  loix  plus  pures , 
Se  fous  un  culte  plus  faint  ; qu’il  n’y  a prefque  au- 
cune province  qui  ne  lui  doive  le  bonheur  d’avoir 
rc(ju  , ou  d’avoir  confervé  la  religion  catholique. 
Qu’enfin  eux-mêmes  avoient  reçu  de  Rome  la  con- 
noiifancc  de  la  foi  chrétienne  , & que  depuis  qu’ils 
avoient  quitté  cette  règle  de  la  vérité , ce  n’étoit  plus 
que  détours , que  confufion , qu’égaremens  parmi 
tous  les  peuples  de  leur  nation. 

Comme 
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Comme  Cracovius  s’ctoic  plaint  que  les  nonces 
avoienc  reproché  à l’Allemagne  d’être  agitée  d’une 
grande  diverfité  de  religions , Commendon  le  défia 
de  le  nier , & aflura  qu’il  n’y  avoir  rien  de  plus  cer- 
tain ni  de  plus  évident  que  ce  défordre  & cette 
confufion  de  fentimens  differens , qui  parrageoienc 
les  Allemands  fur  le  fujet  de  la  foi  & des  cérémo- 
nies ; qu’ils  ne  s’accordoient  que  contre  les  Catholi- 
ques & l’églife  qu’ils  avoient  abandonnée  ; que  l’Al- 
lemagne étoit  pleine  de  livres  qui  fe  contredifoient. 
Luther  ^ dit-il , cet  homme  que  vous  vanté  comme 
un  autre  faint  Paul , qui  a forgé  cette  belle  formule 
de  foi  à Aufbourg , n’a  pas  toujours  été  d’un  même 
fcniimcnt  j il  a fait  de  nouvelles  confeflions  de  foi 
prefque  tous  les  ans  ; ceux  qui  l’ont  fuivi  ont  changé 
ou  interprété  fes  penfées  félon  leur  caprice.  De- là 
les  difputcs  fans  fin  touchant  ce  qu’il  a crû  : perfon- 
nc  n’approuve  toutes  fes  opinions  •,  Melanchton  a 
eu  fes  partifans , Oecolampade  les  fiens , Zuingle  a 
fait  une  fcdkc  à part , & combien  de  gens  s’attacnenc 
à celle  de  Calvin  ? Il  y en  a une  infinité  d’autres  qui 
ne  font  d’accord  ni  avec  Luther  ni  entr’eux.  Il  n’y 
a point  de  ville  en  Allemagne,  point  de  bourg, 
point  de  famille  où  il  n’y  ait  quelque  différend  de 
religion.^es  femmes  difputent  avec  leurs  maris , les 
enfans  avec  leurs  peres  : chacun  croit  avoir  la  véri- 
table foi  & l’intelligence  des  écritures  ; & , ce  qui 
eft  plus  déplorable  , les  plus  ignorans  dans  leurs  en- 
tretiens 6c  dans  leurs  repas  décident  des  points  de 
la  religion  , & au  milieu  de  leur  intempérance  fc 
mêlent  de  faire  les  réformateurs. 

Le  pape  , continua-t-il , après  s’être  acquitté  de 
Tome  XXXII.  C 
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fon  devoir  de  pere  envers  vous, après  avoir  fait  agir 
tout  fon  zélé  pour  remettre  fes  enbns  égarez  dans^ 
la  voie  du  falut , vous  fera  un  jour  &c  à vous  & à 
toute  l’Allemagne  , le  même  reproche  que  Jefus- 
Chrift  fit  à la  ville  de  Jerufalcm  dans  fon  évangile. 

» Combien  de  fois  ai  je  voulu  raflcrtrbler  tes  enfans, 
«comme  la  poule  ralfemble  fes  poulfins  fous  fes  ai- 
» les , & tu  ne  l’as  pas  voulu.  » Pour  les  civilitez  que. 
vous  nous  avez  faites  en  notre  particulier , de  la  parc 
de  vos  princes  , nous  vous  prions  de  les  en  remer- 
cier aufii  en  notre  nom  : mais  nous  leur  déclarons 
que  nous  ne  méritons  rien  qu’en  confidération  de 
celui  qui  nous  envoie.  Ce  difeours  ne  fut  pas  égale- 
ment rcqu  de  tous  ceux  qui  l’entendirent  -,  quelques- 
uns  en  furent  touchez , d’autres  parurent  indignez 
de  la  hardielTe  avec  laquelle  on  venoit  de  leur  par- 
ler , & l’cffcc  qu’il  produifit  fut  de  prendre  des  me- 
fures  à Naiimbourg  afin  de  fe  réunir  tous  dans  la- 
doctrine. 

Cette  alTemblée  étoircompofé’e  de  prefquc  tous^ 
les  princes  Proreftans  , l’élcéicur  Palatin  Frédéric 
Augufte  éledteur  de  Saxe,  Jean- Frédéric  de  Saxe,, 
"NJ^olfang  Palatin , Erneft  & Philippe  ducs  de  Brunf- 
wick  , Ulrid  duc  de  Mcckclbourg  , Chriftophlc 
duc  de  'V^^irtemberg , Charles  marquis  de  Bade  y 
Erncll  prince  d’Henncberg.  De  plus  les  députez  de 
l’élcèteur  Joachim  de  Brandebourg,  de  Jean  &c  de 
George-Frcderic  de  Brandebourg,  de  Philippe  Lant- 
grave  , de  Barnime  & de  Jean- Frédéric  duc  de  Po- 
méranie ,&  de  beaucoup  d’autres , outre  le  roi  de: 
Danncmark  & les  princes  de  Lunebourg,  qui  avoient 
^tit  àl’aflembléc  pour  marquer  leur  affcéÜon  Sc  lai 
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part  qu’ils  ptcnoient  dans  tout  cc  qu'on  y dérermi- 
ncroic.  Tous  ccs  princes  lur  le  bruit  d’un  prochain 
xroncile  general  qui  fe  repandoit , & fur  l'iiccufation 
qu’on  formoit  contre  ceux  de  la  confeflion  d’Auf- 
bourg , qu’ils étoient fi  differcns  en  opinions,  que 
les  uns  combattoient  ouvertement  ce  que  les  autres 
foutenoient  avec  opiniâtreté  , fe  propoferent  de 
mettre  deux  chofes  en  délibération.  La  première, 
<jue  tous  ceux  qui  étoient  féparez  de  régliic  Romai- 
ne convinlTcnt  entr’eux  d’une  même  profcllion  de 
foi  y parce  qu’autrement  les  Catholiques  feroienc 
bien  aucorifez  à les  condamner , fans  qu’on  y pût 
trouver  à redire  , puifquc  leurs  propres  doreurs 
fe  traitoient  les  uns  les  autres  d’hérétiques , com< 
me  on  l’avoit  vû  dans  le  dernier  colloque  de  Wot- 
mes.  La  fécondé , fi  les  Protertans  dévoient  fe  ren- 
dre au  concile  , ou  s’ils  dévoient  abfolument  le  re- 
fufer. 

Il  y eut  beaucoup  de  divifion  touchant  le  pre- 
mier article.  Quelques-uns  regardant  cette  difeor- 
de  entre  leséglifes,  comme  une  chofe  nullement 
clfentielle , prétendoient  qu’il  falloir  s’arrêter  à la 
confeflion  d’Aufbourg  , comme  au  fondement  de 
la  dodtrine , & fur-tout  à celle  qui  avoit  été  prefen- 
téc  â Charles  V.  en  1530.  & qui  fut  confirmée  de 
nouveau  , pour  être  enfuite  envoiée  par  les  élec- 
teurs & les  autres  princes  â l’empereur  Ferdinand  , 
^ue  les  Catholiques  avoient  fortement  prévenu  con- 
tre les  Protcllans  ; qu’on  la  propoferoit  enfuite  dans 
le  concile  au  nom  de  leurs  églifes  , comme  celle 
qu'ils  vouloicnt  tenir  , de  peur  que  fi  chacun  mon- 
troit  U ficnne  en  particulier , ceux  de  cette  confef- 
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Histoire  Ecclesiastiqitb. 
nonncfufTcnc  expofez  au  mépris  & à la  rifcc.  On 
produific  les  divers  exemplaires  & les  difFcrcmes- 
éditions  de  cette  confeffion , principalement  celle 
de  ralTcmblée  d’Aulbourg  où  la  paix  fut  arrêtée , & 
qui  avoit  été  écrite  de  la  main  de  George  Spalatin  , 
que  Jean  Frédéric  de  Saxc-\i7'cymar  & le  duc  de 
Wirtemberg  foutenoient  être  tout-à-faic  confor- 
me aux  autres^  & fur-tout  à la  première  de\i^ir- 
cemberg , à peu  de  chofes  près.  Mais  les  éleéteuss- 
Palatin  &c  de  Saxe  preflbient  pour  en  faire  recevoir 
une  plus  nouvelle  qui  étoit  entre  les  mains  d’uii 
grand  nombre  de  perfonnes , & qui  étoit  plus  éten- 
due que  la  première , parce  que  certains  lentimei» 
y étoient  expliquez. 

Enfin  comme  tous  Tes  autres  prmees  & les  am*- 
balTadeurs  des  abfens  croient  d’avis  qu’on  fouferi'- 
vk  aux  mêmes  articles  qui  avoient  été  préfentez  a 
Charles  V.  les  électeurs  y confentirent  à cette  con- 
dition , qu’on  y feroit  une  nouvelle  préface  où  l’ons 
approuveroit  cette  dernière  édition  de  la  confeflion. 
&c  l’apologie  , comme  conforme  à la  première  , & 
quelques  endroits  de  la  première  qui  fc  rapportoient 
à la  tranfubflantiation  : qu’on  expliqucroicaufliplus. 
amplement  les  difputes  touchant  l’expofition  & pro- 
cefiion  du  Saint  Sacrement , parce  que  la  divifion- 
qu’on  y faifoit  des  deux  efpcces  ne  convenoit  pas 
avec  l’inftitution  de  jefus  Chrill,  de  la  melTe  & 
d’autres  inftitutions  fcmblables.  De  plus , les  élec- 
teurs vouloient  qu’on  parlât  dans  la  préface  de  la. 
confclfion  des  églifes  de  Saxe  &:  de  l’aflembléc  de 
Francfort  : mais  parce  que  Jean  - Frédéric  de  Saxe  &c. 
ks  autres  étoient  d’avis  qu’on  reprît  plûxôt  les  artb- 
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des  de  Smalkalde , on  ne  mit  rien  dans  la  pr<facc 
^ue  Cracovius  & Ehemius  mirent  par  écrit , &c  lu- 
rent  devant  les  princes , parmi  lefqucls  il  y en  eut  qui 
l’approuvèrent , & d’autres  qui  refuferent  d’y  fouf- 
crire.  En  quoi  ces  derniers  furent  appuïez  par  ceux 
qui  entretenoient  les  erreurs  & les  feéles  contraires 
à la  parole  de  Dieu  & à la  confeflion  d’Aulbourg , 
en  blâmant  d’une  maniéré  indirecte  l’éledeur  Pala- 
tin , qui  avoir  depuis  peu  renvoïé  d’Heidelberg  Til- 
man  Heshaufen , parce  qu’il  defendoit  l’opinion  de 
Luther  touchant  la  cène. 

Mais  Frédéric  de  Saxe- Wcymar , qui , à l'exem- 
ple de  fon  pere  , avoir  toujours  fait  profeflion  du 
pur  Luthcranifme  , ne  put  fouffrir  qu’on  mît  fauf*- 
fement  dans  la  préface  qu’il  n’y  avoir  point  de  dif- 
corde  dans  leî  églifes  d’Allemagne.  H dit  haute- 
ment que  c’étoh  fe  mocquer  du  monde  de  parler 
de  la  forte , & qu’après  ce  que  leurs  miniftres  écri- 
voient  & difoient  tous  les  jours  les  uns  contre  leS' 
autres  dans  leurs  écrits  &:  dans  leurs  prêches , il  fak 
loit  être  fourd  ou  aveugle  pour  ne  point  s’apperce  voir 
de  la  diverfité  de  leurs  fentimens  & de  leur  créan- 
ce dans  les  principaux  articles  de  la  do£^rine  ; ce  qui- 
donnoit  fujetaux  éiniflTaircsdu  pape,  non  feulement 
de  les  calomnier , mais  encore  de  les  convaincre  d’un 
raenfonge  manifefte.  Il  demanda  donc  qu’on  retînt, 
non  pas  la  confeflion  publiée  depuis  plus  de  trente^ns 
& qui  avoir  été  changée  en  plufleurs  endroits  ; mais- 
cellcquiavoitétéimpriméedcpuisncuf  à dix  ans,  &c 
qu’on  inférât  dans  là  préface , pour  tenir  lieu  de 
déclaration  , les  articles  de  Smalkalde  : mais  n’aïant 
pu  rien  obtenir , il  conçue  tant  de  chagrin  contre 
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Histoire  Ecclesiastique. 
ceux  qui  lui  étoient  oppofez  , que  quoiqu’il  eut 
époufé  la  Elle  du  Palatin  , il  eue  li  peu  de  rel'pedt 
pour  Ton  beau-pere , qu'il  l'appclla  publiquement 
Calvmilic  , Sacramemaire  &c  déferceur  de  la  con- 
fcllion  d’Aulbourg  , la  plus  grande  injure  qu’on 
puilTe  dire  aux  Luthériens.  Après  quoi  il  partie  de 
Naümbourg , & fe  retira  dans  fes  terres. 

Lorfqu’on délibéra enfuite  touchant  le  concile, 
les  opinions  furent  differentes.  Quelques-uns  étoient 
d’avis  qu’on  le  refufat  entièrement , & les  autres 
approuvoient  que  chaque  état  y cnvo'iât  fes  ambaf- 
fadeurs , pour  rendre  raifon  de  leur  foi  dans  un  con- 
cile libre  & chrétien  , & former  une  puiffante  ac- 
eufation  contre  le  pape  & la  cour  de  Rome  ; que 
dans  le  même  temps  on  expofât  les  exceptions  ordi- 
naires , & les  reeufations  touchant  les  juges  fufpedls , 
l'ordre  renverfé  du  droit  & les  incommoditez  du 
lieu  : que  cela  contribucroit  beaucoup ‘à  difliper  fa 
haine  qu’on  portoit  aux  Proteftans , comme  s’ils 
vouloicnt  éluder  l’autorité  d’un  concile  légitime  ; 
Qu’on  feroit  connoître  par  là  qu’il  ne  tenoit  pas*à 
eux, mais  à l’ambition  de  leurs  ennemis, qu’on  ne  tra- 
vaillât à rétablir  l’union  ; & qu’ainfi  l’on  auroit  à. 
l’avenir  moins  d’averfion  pour  les  églifes  d’Allema- 
gne. Enfin  tous  convinrent  qu’on  accepteroit  le 
concile  , pourvii  que  ce  ne  fût  pas  celui  du  pape  , 
&iqu’il  n’y  préfidât  pas  ni  par  lui  ni  par  fes  légats. 
Telle  fut  la  réponfe  qu’ils  donnèrent  aux  ambaffa- 
deurs  de  l’empereur  Ferdinand,  qui  croient  arrivez  à 
Naümbourg  avec  les  nonces  le  vingt-huitième  de 
Janvier , & qui  fc  trouvèrent  dès  le  lendemain  à la 
diéce.  Ils  ajoutèrent  encore  pour  conditions , que  U 
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parole  de  Dieu  feroic  le  feul  juge  & nullement  le  ^ 

pape  ; que  les  évêques  feroient  dilpenfez  du  ferment  An.  i 1. 
de  fidelité  qu’ils  font  au  fouverain  pontife  ; que  les 
théologiens  qu’ils  y envoïeroient,auroient  droit  de 
fuffrage , flE  qu’après  avoir  communiqué  avec  ceux 
qui  ne  fe  trouvoient  pas  à cette  aficmblée  , ils  fe« 
roient  une  rcponle  plus  ample  à fa  majefte  impé- 
riale. 

L’on  réfolut  enfuitc  d’envoïer  des  députez  à Jean- 
Frédéric  de  Saxe  Weymar  qui  s’étoit  retiré,  pour  lui  te  au  duedeSaxe- 
faire  fi^avoir  que  les  princes  fouhaitoicnt  .avcc  beau- 
coup  d’ardeur  qu’il  fut  demeuré. à Naümbourg  juf-/«/.. 
qu’à  la  fin  de  l’affcmblée  ; mais  que  puifqu’ils  avoient 
rc(ju  Tes  exeufes  fur  Ton  départ , ils  étoient  bich  aife 
de  lui  apprendre  qu’ils  avoient  réfolu  de  fouferire  à 
la  confeluon  d’Aulbourg  ,Ipour  laquelle  ils  étoient 
affemblez , & que  pour  le  contenter  l’on  avoir  ajou- 
té dans  la  préface  un  article  touchant  la  cène:  qu’ain- 
lî  ils  le  prioient  d’y  vouloir  fouferire  , & que  s’il  le 
refufoit  , ils  demandoient’au  moins  qu’il  impofâc 
filence  à fes  théologiens , & qu’il'fit  enforte  que  les 
aétes  de  l’alTemblée  de  Naümbourg  ne  fuflent  point 
appeliez  publitjuement  \ Intérim  de  Samarie  , com- 
me on  avoir  déjà  donné  ce  nom  à ceux  de  l'aficm- 
blée  de  Francfort.  Qu’enfin  dn  necondamnàt  point 
leur  conduite  par'des  écrits  publics,  qu’autremenc 
ils  feroient  obligez  de  fc  juftificr  & de  faire  voir 
publiquement  leur  innocence  , en  marquant  l’ori- 
gine & le  progrès  de  cette  afiembléc  : en  un  mot  ^ 
qu’ils  n’aublioient  riçn  decc  qui  concernoit  la  gran- 
deur &i’irfiportancc  de  cette  affaire.  La  diète  finie 
k vingt- feptiéme  de  Février  ; on  y fit  un  décret  qui 
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14  Histoire  Ecclesi astiqjue. 
portoit  que  tous  ticndroicnc  la  confeflion  d’Auf- 
Dourg  Tuivanc  les  explications  qu’on  crouveroie  les 
plus  propres  pour  la  rendre  commune  à tous  ceux 
qui  s’en  étoient  écartez  ; & que  pour  cet  effet  l'on 
s’alTcmblcroit  de  nouveau  à Errord  le  tingr-deu- 
xiémed’Avril  prochain.  Mais  cette  union  qu’ils  af- 
fectoient  n’eut  aucun  fucccs. 

Les  deux  nonces  Dclfino  & Commendon  en  par- 
tant de  Naiimbourg  pour  fe  rendre  dans  les  provin- 
ces où  ils  avoient  ordre  d’aller  , donnèrent  avis 
au  pape  de  la  maniéré  dont  les  princes  Proteftans  les 
avoient  reçus  dans  cette  ville.  Leur  fermeté  fut 
beaucoup  louée  à Rome  , & l’on  fçut  bon  gré  à 
Commendon  d’avoir  reprimé  les  Allemands  qui 
infultoient  avec  tant  de  fierté  à l’églife  Romaine. 
Ce  prélat  devant  vifiter  la  bafle  Allemagne  vouloic 
commencer  par  la  ville  de\l?’'eymar  pour  y voir  Jeaa 
Frédéric  de  Saxe  qui  s’y  étoit  retiré  ; mais  aïant  ap- 
pris par  un  des  confeillers  de  ce  prince , que  Ton  maî- 
tre n’étoit  pas  dans  la  difpoGtion  de  le  recevoir, 
parce  qu’il  ne  vouloir  avoir  aucun  commerce  avec 
le  pape , Commendon  réfolut  d’aller  d’abord  dans 
le  Brandebourg  trouver  l’éleâcur  Joachim  ; & com- 
me il  étoit  obligé  de  paficr  par  la  Saxe  , il  obtint  de 
l’éledtcur  Augufte  un  fauf-conduit  des  plus  honora- 
bles. Ce  prince  lui  fit  beaucoup  d’exeufes  de  la  ré- 
ponfe  qu’on  lui  avoit  faite  à Naiimbourg  contre  fon 
avis,  & lui  donna  des  lettres  pour  ordonner  aux 
magifirats  des  villes  de  Tes  états  par  où  il  pafTeroit , 
de  le  recevoir  honorablement , & de  le  faire  efeor- 
ter  jufqu’aux  frontières  de  l’éleékorat  de  Brande- 
bourg. Le  nonce  traverfa  Lipfik  & Hall , comptant 
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devoir  en  chemin  l’archevêque  de  Magdebourg,  fils — ■ 

de  leledteur  Joachim  ; mais  n’aïant  pas  trouvé  ce 
prélat  chez  lui , il  prit  la  route  de  Berlin  , ou  il  fut 
re<ju  avec  toutes  fortes  d’honneurs  par  l’élcéleur  de 
Brandebourg. 

Ce  prince  avoir  établi  la  religion  proteftante  dans  „ xx. 

r , ...  q • . . , Il  arrive  i Betlin 

les  états  en  1 5 3 9.  & etoit  un  de  ceux  qui  avoit  plus  & y voir  l'^ieâeur 
de  difpofition  pour  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife 
catholique  , dont  il  avoir  confervé  beaucoup  de  cé- 
rémonics  & plufieurs  coutumes.  Aulfi-tôt  qu’il  eut  V»UavUin.  ttbi 
appris  l’arrivée  du  nonce  , il  lui  envoïa  deux  de  les 
premiers  confeillers  pour  le  complimenter  de  fa  Ctmmtnii,  Jtd  Bor~ 
part,  & l’inviter  à venir  dîner  chez  lui  le  lendc- 
main.  Comme  le  nonce  avoir  appris  que  le  deflein 
de  l’életücur  étoit  de  l’entendre  avant  le  repas,  & de 
lui  donner  fes  réponfes  en  préfence  de  quelques-uns 
de  fes  théologiens  ennemis  de  l'union , il  afFcda 
d’arriver  dans  le  temps  auquel  il  falloir  fc  mettre  à 
table  , & il  réfolut  de  laifler  échapper  pendant  le 
repas  quelques  paroles  fur  la  religion  pour  mieux  con- 
noître  les  difpofitions  de  l’éledteur  , & le  porter  à 
prendre  des  confcils  avantageux  à la  religion.  La 
chofe  réuflit  à fon  avantage  i il  fut  re<ju  avec  tous  les 
honneurs  que  lui  auroit  pu  rendre  le  prince  le  plus 
attaché  & le  plus  fournis  au  faint  fiege.  Joachim 
écouta  avec  tranquillité  ce  qu’il  lui  dit  du  concile  v 
loin  de  marquer  aucune  peine  du  dclTein  que  l’on 
avoir  de  le  continuer,  il  parut  qu’il  le  verroit  tenir 
avec  joie,  & il  fit  paroître  beaucoup  de  difpofition  à 
la  paix , & ne  parla  jamais  du  pape  ni  de  l’eglife  Ro- 
maine qu’avec  honneur  & reipcdt.  Après  le  dîner , 
fous  prétexte  de  procurer  quelque  repos  à fon  hôte  , 

Tome  XXXII.  D 
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i6  Histoire  Ecc  lesi  a st  iq^u  e. 
il  le  mena  dans  un  cabinet , & de  tout  le  jour  il  ne 
voulut  lui  parler  d’aucune  alF.iire.  Le  lendemain 
étant  à table  avec  lui , iircntretint  de  differentes 
affiires  affez  vagues , & comme  Ton  deffein  étoit  de 
le  retenir  au  moins  une  quinzaine  de  jours , il  éloi- 
gnoit  toujours  l’occalîon  de  traiter  du  fujet  de  fa  lé- 
g.ation. 

Cependant  Commendon  voulant  profiter  du 
temps , fit  beaucoup  d’inftances  pour  obtenir  une 
audiance.  Il  préfenta  à l’éledlcur  des  lettres  du  pape 
& la  bulle  pour  la  convocation  du  concile  , Icfquel- 
les  aïant  été  lucsjréledteur  demanda  quelque  temps 
pour  en  délibérer.  Il  ne  fit  fa  réponfe  que  fur  la  fin 
de  Février,  cinq  jours  après  l’arrivée  du  nonce: 
elle  contenoit  en  fubftance  , qu’il  étoit  très-fenfiblc 
au  fouvenir  du  pape , & qu’il  lui  en  rendoit  de  très- 
humbles  adUons  de  grâces , qu’il  avoit  été  informé 
des  bonnes  intentions  &c  de  la  bonté  particulière  du 
fouverain  pontife  dès  le  temps  qu’il  étoit  en  Hon- 
grie. Qu’il  avoit  toujours  fouhaité  la  paix  , &:  qu’ac- 
tuellement  il  travailloit  à l’établir  , quoique  fes  dé- 
marches ne  fuITcnt  pas  agréables  à tout  le  monde  ; 
mais  qu’il  fe  foucioit  fort  peu  de  ne  pas  plaire  aux 
hommes , pourvu  qu’il  pût  mettre  fa  confciencc  en 
repos , & pratiquer  la  parole  de  Dieu  ; Que  c’étoit 
dans  cette  vue  qu’il  avoit  embrafle  la  confellion 
d’Aufbourg  fans  aucune  legereté  d’cfprit  ; & qu’il 
defiroit  que  tout  le  monde , & particulièrement  les 
papes  reconnuffent  la  vraie  foi.  Enfuite  paffant  au 
concile , il  dit  que  comme  cette  affaire  ne  le  regar- 
doit  pas  lui  fcul,  ni  les  fculs  princes  qui  s’étoienc 
affcmblcz  à Naiimbourg  j mais  tous  ceux  qui  fui- 
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voient  la  confcflion  d’Aufbourg  , il  ne  pouvoir  ré- 
pondre que  ce  qui  avoir  été  réfolu  d’un  commun  ac- 
cord : que  pour  ce  qui  le  regardoit,  il  n’oublieroit 
rien  pour  établir  la  concorde  & l’union,  quoiqu’il  y 
prévît  de  grandes  difficultez , comme  il  lui  avoir 
fait  fouvent  connoître  en  particulier,  avec  cette  fin- 
cerité  qui  lui  étoit  naturelle , & qu’il  connoilToic 
être  la  même  dans  le  nonce  ; ce  qui  étoit  caufe  qu’il 
ne  pouvoir  lui  refufer  fon  eftime  , & qu’il  vouloic 
entretenir  amitié  avec  lui. . 

Le  nonce  répondit  à ces  civilitez  avec  tant  d’élo- 
quence & une  ü grande  étendue  d’efprit , qu’il  ne  lui 
auroit  pas  été  difticile  de  retirer  ce  prince  de  l’erreur 
où  il  s’étoit  engagé  par  une  trop  grande  crédulité  , 
fl  fes  confeillers  ne  l’cuflcnt  empêché  de  profiter  de 
fesconverfations&de  fcsconfeils.  Commendon  lui 
dit,  que  comme  c’étoit  par  un  principe  de  confeien- 
ce  qu’il  avoir  embrafle  laconfeflion  d’Aulbourg  , 
cette  même  confcience  l’obligeoit  à connoître  Je- 
fus-Chrift,  ôc  qu’il  ne  le  pouvoir  mieux  faire  que 
par  le  fecours  d’un  concile  œcuménique  muni  de 
l’autorité  du  pape , à qui  il  étoit  enjoint  de  confir- 
mer fes  freres , & dont  la  foi  ne  pouvoir  Jamais  man- 
quer , félon  le  privilège  quede^fils  de  Dieu  lui  avoir 
accordé.  Qu’il  n’avoit  donc  point  de  plus  fur  parti  a 
prendre , que  celui  de  fe  foumettre  à la  conduite  de 
Dieu  , & de  puifer  la  lumière  dans  la  fucceflion 
continuée  du  fiege  apollolique , &c  dans  la  dodtrine 
confiante  des  faints  peres.  Enfuite  il  le  remercia  de 
la  liberté  qu’il  lui  avoit  accordée  dans  les  entretiens 
particuliers  qu’il  avoit  eu  avec  lui.  Il  le  pria  de  faire 
réflexion  fur  les  conditions  que  les  Prorefians  de- 
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iS  Histoire  Ecclesiastique. 
mandoicnt  pour  afTcmblcr  le  concile  , lefcjocllcs  ,fi 
on  les  accordoic , tendroient  à la  ruine  enticre  de  la 
foi  de  l’églifc.  Et  parce  qu’entre  lesdlfficuUez  pro- 
pofees  par  l’éledlcur  , fa  principale  ctoit  de  fçavoir  , 
fi  l’on  accorderoit  le  droit  de  fulFragc  aux  Protef- 
tans  j le  nonce  répliqua  qu’en  accordant  cette  faveur 
à ceux  de  la  confcfllon  d’ Aufbourg,  on  ne  pourroic 
la  refufer  aux  partifans  des  autres  fedtes , qui  font 
prcfque  fans  nombre  ; ce  qui  rcnouvçlleroit  la  con- 
fufion  de  Babylone. 

La  converfation  entre  l’éle£tcur  & le  nonce  fut 
alTez  longue  , & roula  fur  beaucoup  de  chofes  que 
ce  prince  avoua  n’avoir  pas  comprifes  ni  entendues 
jufqu’alors , & il  parut  fi  fatisfait  des  réponfes  foli- 
des  que  le  nonce  fit  à toutes  fes  difticultez,  qu’il  ne 
put  s’empêcher  de  dire  en  foupiranr.  « En  vérité  , 
»»  réverendiflime  feigneur , vous  me  donnez  bien  à. 
penfer  : » Mais  les  engagemens  où  fc  trouvoit  cet 
électeur,  Icsrcfpcdts  humains,  Ôc  fur-tout  les  biens 
d’églife  qu’il  avoir  réuni  à fon  domaine  , comme 
les  autres  princes  Proteftans , l’craportcrent  fur  fes 
lumières  & fur  fes  bonnes  inclinations , & il  laifla 
partir  le  nonce  fans  changer  de  fentiment.  Com- 
mendon  forti  de  Berlin  , vint  trouver  Jean  marquis 
de  Brandebourg  , frere  de  l’élc6tcur,  qui  étoit  à 
Brcfca  , en  attendant  la  réponfc  que  Joachim  lui 
avoir  promife  à fon  retour;  mais  en  chemin  il  vou- 
lut voir  l’archevêque  de  Magdebourg  fils  de  cet 
éledbeur.  Il  en  fut  très-bien  reçu , il  y demeura  quel- 
ques jours  ; il  lui  remit  les  lettres  du  pape  & la  bulle 
que  le  prélat  lut  avec  refpeét  : mais  aïant  demandé 
quelque  temps  pour  confulter  fon  perc , Commen- 
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don  lui  reparcic , que  dans  la  place  qu’il  occupoic  il 
ne  devoir  point  avoir  d’autre  confeiiler  que  fon  de- 
voir i qu’il  ne  devoir  pas  feulement  cnvoïcr  fes  fuf- 
fragans  au  conc^ , mais  qu’étant  jeune  &c  de  bon- 
ne fantc  , il  étoffobligé  de  les  prévenir.  L’archevê- 
que touché  de  ce  difepurs  parut  difpofé  , non- feule- 
ment à aller  à Trente , mais  à Rome  même  pour  y 
conférer  avec  le  pape. 

Commendon  étant  arrivé  à Brcfca  , ville  proche 
Berlin , donna  les  lettres  du  pape  & la  bulle  à Jean 
marquis  de  Brandebourg  , qui , comme  les  autres , 
demanda  quelque  temps  pour  en  délibérer , & deux 
heures  apres  lui  fit  rendre  par  fon  chancelier  une 
réponfc  bien  éloignée  des  fentimens  qu’il  lui  avoic 
fait  parokre  d’abord.  Le  nonce  jugea aulli-tôt  qu’elle 
étoic  l’ouvrage  des  confeillers  du  prince  , qui  alfec- 
toient  de  montrer  beaucoup  d’animofité  contre  l’au- 
torité du  pape  & de  l’églife  Romaine.  Cette  réponfc 
portoit,que  le  marquis  s’aflemblcroit  au  premier  jour 
avec  les  autres  princes , & prendroitavcc  eux  les  mc- 
fures  convenables  ; que  fon  maître  n’hefitoit  pas  à 
rendre  une  réponfe  appuiée  fur  la  vérité  contre  tou- 
tes les  chicanes  & fupercheries  ; que  d’inviter  les 
Protertans  au  concile , ce  feroit  vouloir  concilier 
les  lièvres  avec  les  lions.  Le  chancelier  s’étendit  en- 
core fur  les  deux  motifs  matquez.  dans  la  bulle  pour 
aflcmbler  le  concile  , la  deftrudiion  des  héréfies  & 
la  réformation  des  mœurs , & en  parla  avec  tant  de 
vivacité,  qu’on  eutditquecçquiavoitétéavancépar 
le  pape,  ou  de  fa  part  furce  fujet,  eut  été  autant  de  ca- 
lomnies qu’il  falloit  repoufieravec  chaleur  : il  ajouta 
que  celte  douceur  & cette  bonté  du  pape  que  Com- 
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T mcndon  chcrchoit  tant  à faire  valoir , n croient  au- 

jourd’hui  qu’apparentes,  parce  que  le  temps  & les 
circonftances  où  l’on  fe  trouvoit  alors , demandoienc 
cet  extérieur  impofant , mais  que^s  belles  qualitcz 
feroient  bien  - tôt  changées  en  cruauté  en  Italie  &: 
ailleurs , pour  mettre  en  pièces  des  hommes  pieux 
dont  tout  le  crime  conhlloit  à fuivre  la  pure'doétri- 
ne  de  J’évangile  , & à ne  vouloir  pas  adopter  les 
idolâtries  que  l’autorité  tirannique  du  pape  vouloir 
introduire. 

XXV,  Le  nonce  fe  fentit  ému  en  entendant  ce  difeours; 
meudonau  cba. - mais  lans  rien  raire  paroitre  de  Ion  émotion,  il  le 
tciierdumatqui!.  matquis  , & lui  dit  que  fon  chan* 

celier  avoir  fort  mal  interprété  les  intentions  du  pa- 
»•  pc , & qu’il  ne  conventiit  pas  au  miniftre  d’un  prin- 

ce qu’on  n’avoit  point  ofFenlé , & qu’on  avoir  au 
contraire  comblé  d’honneurs , de  fe  fervir  de  ter- 
mes aufli  injurieux.  Prenant  enfuite  tous  les  chefs 
d’aceufation  du  chancelier , il  dit  que  l’intention 
du  pape  étoit  d’accorder  toutes  les  furetez  conve- 
nables , & d’écouter  chacun  avec  beaucoup  de  bon- 
té , enforte  qu’on  fe  trouvât  au  concile , non  com- 
mes  des  lièvres  au  milieu  des  lions , mais  comme 
des  agneaux  avec  leurs  pafteurs  ; qu’il  efperoit , 
■qu’au  li’eu  de  répondre  aux  prétendues  fupcrchcries 
qu’on  impuroit  au  pape  , il  prendroit  toutes  les  me- 
fures  nécclTaircs  pour  mettre  la  paix  dans  l’éghfc  ; 
ce  que  le  pape  fouhaitoit  uniquement.  Qu’on  ne 
pouvoir  nier  que  l’Allemagne  ne  fût  partagée  en 
differentes  feÂcs  , puifquc  les  princes  s’en  plai- 
gnoient  eux-mêmes  dans  leurs  aflemblées , & ne 
demandoient  un  concile  que  pour  y remédier.  Que 
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les  -ruppliCLS  donc  on  avoit  puni  quelques  héréti- 
ques en  Italie  & ailleurs  par  l’autorité  du  pape  , n’é- 
toienc  point  contraires  a cette  bonté  qu’on  lui  con- 
noilFoit  pour  offrir  le  pardon  à ceux  qui  vouloienc 
quitter  leurs  erreurs  ; que  ces  fupplices  ctoienc  au- 
torifez  par  les  loix  de  l’cmpitc , conformes  à la  dif- 
cipline  de  l’ancienne  églifc  , & tendoient  à confer- 
ver  la  religion  fans  tache  & à épargner  le  fang  des 
peuples  que  l’héréfie  répandroic  avec  fureur , fi  elle 
étoit  impunie.  Que  l’iJolatric  qu’on  reprochoit  à 
l’églife  Romaine  , n’étoit  autre  que  le  culte  quelle 
rend  aux  chofes  facrces  , qu’elle  a pratiqué  depuis 
les  premiers  fieclcs,  & qui  a été  obfervc  en  Allema- 
gne aufli-tôt  qu’on  commença  à y connoître  Jefus- 
Chrift.  Qu’enfin  la  puiflance  du  pape  n’étoit  point 
tirannique  , puifqu’clle  n’étoit  point  fondée  fur  la 
violence  y mais  fur  la  parole  de  Dieu  & le  refpeâ: 
des  fi  Jcles  ; enfortc  qu’ils  jouilToicnt  d’une  paix  pro- 
fonde & d’un  repos  parfait,  pendant  que  les  trou- 
bles & les  malheurs  rcgnoicnc  parmi  ceux  qui  s’é- 
toient  féparez  de  fon  unité. 

Après  ce  difeours , le  nonce  fe  leva  & prit  congé 
de  la  compagnie  : mais  le  marquis  de  Brandebourg 
l'arrêta  pour  dîner  avec  lui , le  traita  avec  beau- 
coup de  douceur  & d’humanité , il  le  fit  afleoir  à ta- 
ble dans  la  place  la  plus  honorable , fc  tint  toujours 
découvert , & lui  marqua  dans  fes  paroles , dans  fes 
maniérés  , & dans  les  chofes  qu’il  lui  préfentoit , 
tous  les  témoignages  du  plus  profond  rcfpcdt.  Il  or- 
donna même  à fes  confeillers  de  le  conduire  juf- 
qu’à  fon  logis  : le  chancelier  s’y  trouva  avec  les  au- 
tres , àc  fit  beaucoup  d’exeufes  à Commendon  de 
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ce  qu’il  avoir  die  dans  fa  reponfe.  Le  nonce  lut  re- 

1.  partie , que  tout  le  reproche  qu’on  pouvoir  lui  faire 
étoit  d’être  animé  d’un  zcle  ardent  pour  leur  falut  , 
que  s’ils  ne  vouloicnt  pas  y répondre  , il  leur  de- 
mandoit  en  grâce  , que  malgré  leur  obftination  a 
fomenter  la  difcorde  & la  divifion  , ils  rendiffenc 
au  moins  juftice  aux  bonnes  intentions  du  pape  , 
& qu’ils  reconnuflent  fa  charité  & fa  bonté  pater- 
nelle. Le  chancelier  répliqua  qu’il  falloir  rejeitec 
la  plus  grande  partie  du  mal  fur  les  moitiés.  Com- 
mendon  étant  parti  de  Btcfca  , retourna  a Berlin  le 
dernier  jour  de  Février.  Le  lendemain  de  fon  arrivée 
l’archevêque  de  Magdebourg  alla  le  voir  , & lui  fît 
remettre  fa  réponfe  par  un  de  fes  confeillcrs  ÿ elle 
étoit  remplie  de  louanges  & d’adtions  de  grâces  en- 
vers le  pape  , Ôc  il  y promettoit  de  fe  rendre  au  con- 
cile , & d’y  mener  beaucoup  d eveques.  Il  chargea 
auflî  le  nonce  d’une  lettre  qu’il  écrivoit  lui-même  au 
pape  en  réponfe  à celle  dont  il  l’avoit  honore  ; 
marquoit  qu’en  reconnoiflance  du  bref  & de  la  bu  - 
le  qu’il  venoit  de  recevoir  , il  feroit  plus  hardi  a 
meure  toute  fa  confiance  en  fa  faintete  , &:  a e 
prier  de  l’honorer  de  fes  bons  avis  pour  l adminif- 
irationde  fon  églife.  Commendon  fut  d autant  mus 
charmé  des  fentimens  & de  la  conduite  de  cet  arche- 
vêque , qu’il  n’attendoit  rien  de  femblable  d’un  jeu- 
ne homme  de  vingt-deux  ans , obfcdé  par  un  grand 
nombre,  de  minirtres  qui  favorifoient  1 herelie  , & 
gouverné  par  un  pere  hérétique.  U remit  aulli  les 
ktt  rcs  du  pape  à l’éledrice  de  Brandebourg  qui  eioit 
catholique  , & qui  pria  le  nonce  de  baifer  pour  elle 
les  pieds  du  pape  , & de  l’affurcr  qu’elle  vouloir 
* ‘ vivre 
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viyrc  Si  mourir  dans  l’ancienne  religion.  L’cledteur 
charmé  des  converfaiions  du  nonce  , le  retint  aufli 
long  temps  qu’il  lui  fucpolTible  ; il  lui  fit  voir  tou- 
tes les  rarctez  du  tréfor  de  l’églife  de  Magdebourg  , 
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Si  pria  Commendon  de  lui  procurer  un  morceau 
du  bois  de  la  vraie  croix  pour  mettre  dans  un  ma- 
gnifique reliquaire  préparé  à ce  fujet.  Pendant  ce  v 
temps  là  , l’éleélcur  revenoit  toujours  à la  charge 
fur  le  droit  de  fuffrage  que  les  Proteftans  préten- 
doient  avoir  dans  le  concile , parce  qu’on  avoir  dé- 
jà décidé  beaucoup  d’articles  fur  Icfqucls  ils  n’a- 
voient  point  été  entendus  : & Commendon  fans  lui 
faire  d’autre  réponfe  que  celle  qui  a été  rappor- 
tée plus  haut , exhorta  ce  prince  à envoïer  au  con- 
cile des  ambafl'adeurs  qui  aimaffent  la  paix  Si  non 
fes  théologiens.L’élcéleur  lui  répliqua  qu’il  étoit  vrai 
que  les  théologiens  n’aimoient  pas  la  paix  j & ne  fc 
plaifoicnt  que  dans  les  difpuies  ^ mais  il  ne  lui  dit  pas 
s’il  envo'icroit  des  perfonnes  plus  pacifiques , Si  avec 
qui  il  fût  plus  facile  de  traiter. 

Le  nonce  ne  pouvant  plus  retarder  fon  départ,  xxvir. 
prit  congé  de  l’éltbcur  qui  lui  donna  fa  réponfe  au  prrn  i congé  i!« 
pape  , Si  voulut  le  combler  de  prefens  d’un  grand 
prix  pour  Pic  I\C  mais  il  les  refufa , Si  ne  demanda  T»iuv.utfu{ri 
que  deux  chofes  à l’éleéleur , l’une  qu’il  voulut  bien 
lire  le  livre  qu’il  avoir  remis  à l’élcétricc  fa  femme  orAtiananviri 

11  r-  i »*I1A  Commetîd.  hà.  it 

de  la  parc  du  nonce  Hofîus  j raucre  qu  il  ordonnac  m/.  4. 
la  reftitution  de  quelques  endroits  qu’on  avoir  en-  • 
levezaux  religieux  d’uncChartrcuic auprès  de  Franc- 
fort fut  roder.  L’électeur  lui  promit  l’un  Si  l’autre 
Si  le  nonce  partit  de  Berlin  letroifiéme  du  mois  de  .. 

Mars.  En  parcourant  plufieurs  villes  hcretiques  , 

Tome  XXXll.  • E . 
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cjui  fe  trouvèrent  fur  fa  route , il  ne  put  retenir  fe» 
larmes , à la  vûë  de  tant  de  célébrés  abbaïes , de 
tant  deglifes  bâties  autrefois  avec  des  foins  & des^ 
dépenfes  extraordinaires , de  tant  de  monumens  de 
la  pieté  des  anciens , les  uns  dépoüillcz  & déferts  ^ 
les  autres  entièrement  abbatus  & cachez  dans  leurs 
ruines  , quelques-uns  même  profanez  & fervanc 
aux  ufages  des  chiens  & des  chevaux,  qui  man- 
geoient  fur  les  memes  autels  où  l’on  avoir  offert  à 
Dieu  tant  de  facrifices , & fur-tout  en  penfant  à tant 
de  peuples  que  rherefie.&  la  fuperftiiion  iaiffoient 
«garés  loin  des  routes  du  falut. 

Il  arriva  enfin  chez  Henri  duc  de  Brunfwick  qui 
croit  catholique  , &c  lui  prefenta  les  lettres  & la  bul- 
le du  pape.  Ce  prince  les  recrut  avec  beaucoup  de 
refpedt , & ne  trouva  aucune  difficulté  .à.  la  conti- 
nuation du  concile  ; il  témoigna  même  qu’il  ea 
efperoit  un  heureux  fuccès.  Il  dit  qu’il  avoir  appris 
de  l’élcâreuE  de  Saxe  que  les  Luthériens  , votant  Ia> 
faction  des  Calviniftes  prévaloir  à Naümbourg 
fe  préparoient  à tenir  une  autre  affemblée  en  Saxe  ,, 
& que  le  fccretaire  de  cet  électeur  lui  avoir  affuré 
que  fon  maître  rentreroit  aifément  dans  le  fein  de 
l’églife  catholique  , fi  l’on  accordoit  à C:s  fujets  la^ 
communion  fous  les  deux  efpeccs. 

Commendon  vifita  enfuite  tous  les  princes  & 
tous  les  évêques  des  environs , auxquels  il  rendit  la> 
bulle  & les  lettres  du  pape.  Les  évêques  de  Naüm- 
bourg & de  Paderborn  tous  deux  attaquez  de  la 
goutte  , dirent  qu’ils  étoient  prêts  d’aller  au  conci- 
le , fi  leur  famé  lo  permettoit  -y  celui  de  Munftec 
^’excufafiir  ce  que  fon  diocéfe  écoic  envitonné  d’h&r 
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reliques , & qu’il  avoit  des  diocéfains  peu  fournis.  

Il  y eut  plufieurs  eveques , chez  qui  il  ne  jugea  pas  A N.  i 1. 
à propos  de  fe  tranfporter , & il  fc  contenta  de  don- 
ner la  bulle  & les  lettres  du  pape  à leurs  confcillcrs , 
perfuadé  que  la  plûpart  ne  penfoient  à rien  moins 
qu’à  fe  rendre  au  concile.  Il  prit  le  chemin  de  Co- 
logne où  il  arriva  au  commencement  d’Avril , & 
où  toute  la  réponfe  qu’il  eut  de  l’archevêque  élec- 
teur , fut  après  en  avoir  délibère  avec  fes  con- 
feillers , qu’il  ctoit  prêt  d’obéir  au  pape  , mais  qu’il 
ne  pouvoir  dire  s’il  aflifteroit  ou  non  au  concile  , 
qu’il  n’eût  auparavant  confulté  l’empereur  , com- 
me les  états  de  l’empire  l’y  obligcoienc.  Il  trouva 
plus  de  zele  dans  l’élcdleur  de  Trcves^duquel  il  ap- 
prit que  Ferdinand  avoit  écrit  aux  trois  électeurs 
ccclcfiaftiques,  pour  les  exhorter  à être  favorables  à 
la  convocation  du  concile  , & qu’il  les  avoit  con- 
fultez,  s’il  convenoic  de  tenir  une  nouvelle  diète , 
avant  que  de  fe  déterminer  fur  le  concile.  Mais  on  ne 
l’avoit  pas  jugé  à propos,  parce  que  les  Proteftans  fc 
réuniffant  cous  alors , auroient  été  plus  inflexibles  j 
au  lieu  qu’ils  feroient  plus  dociles,!!  on  leur  parloic  à 
tous  en  particulier  ; & l’éleéleur  ajouta  que  le  nonce 
pourrok  aifémenc  s’en  convaincre  dans  fon  voïage. 

Dc-là  Commendon  pritoccafion  depropoferi  xxx. 
l’éleéàeur , l’utilité  qu’on  tircroit  d’une  alliance  en-  pore'un^a'iiui-w 
tre  les  princes  Catholiques , pour  s’oppolèr  à celle  *'pti„cL^oXo’ 
des  Proteftans , qui , quoique  moins  forts , s’écoient 
toutefois  rendus  plus  formidables , en  fc  réuniflanc  r*iijtv.  u /i  ra 
dès  qu’il  s’agiflbit  de  perféemer  la  religion  catholi-  m/.  j.  n.  4. 
que  , & de  s’emparer  des  biens  ecclcfiaftiqucs.  Cet-, 
te  focicié,  dit-il,  quoiqu’imparfaicc  ,a cam  de  pou- 
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voir  , qu’ils  lirciu  de  gundes  fommes  de. ceux  de 

An.  ijûi.  leur  (eclc  fans  aucune  peine , lorfquc  les  princes  ca- 
tholiques ne  peuvent  exiger  de  leurs  fujets  ni  obeif- 
fancc  nifubndes.  Il  ajouta,  que  ce  feroit  donc  un 
bien  fort  avantageux  à la  religion  , fi  les  princes  ôc 
les  évêques  s’unilToicnt  entr’eux  > qu’au  refte  il  ne 
propofoit  cette  alliance  que  comme  particulier , fans, 
avoir  reçu  la-deflus  aucune  inftrudtion  du  pape.  L’é- 
Icdtcur  parut  approuver  ce  projet , Ô£  dit  au  nonce 
que  des  l’année  précédente  on  avoir  propofé  à l’em- 
pereur à Aufbourg  une  femblable  alliance  entre  les 
cleéleurs  ccclcfialtiques,  les  évêques  & les  princes 
voifins , le  duc  de  Clevcs  gendre  de  l’empereur  , Sc 
les  Pais  Bas  de  la  dépendance  du  roi  d’Efpagnc,qui  y 
donnoit  les  mains , que  l’empereur  l’avoit  approuvé 
de  parole,  mais  qu’on  n’avoit  rien  exécuté, fans  doute 
parce  que  le  roi  Catholique  pretendoit  être  le  chef 
de  cette  alliance,  & commander  aux  trois  éledteurs 
eccicfiaftiqucs.  L’életVcur  de  Trêves  ne  parut  pas  au 
refte  fort  difpofé  à aller  à Trente  pour  fe  trouver  au, 
concile  : il  dit  que  fa  prefcnce  étoit  neceflàirc  dans 
fes  états  pour  les  interets  même  de  la  religion  , & 
que  s’il  s’abfentoit  il  en  recevroit  un  grand  préjudi- 
ce : il  ajouta  cependant , qu’il  fe  foumettoit  en  cela, 
au  jugement  du  pape.  Commendon  en  revenant  de 
Coblents  où  il  avoit  vii  l’archevêque  de  Trêves ,, 
parla  au  magiftrat  de  Cologne  , & lui  remit  des  let- 
tres du  pape , en  l’exhortant  à fe  conduire  d’une 
manière  conforme  aux  épithetes  que  le  faint  pere 
donnoit  à la  ville  de  Cologne  dans  l’infcription  de 
cette  lettre  , où  cette  ville  étoit  appellée  la  fourni- 
fe  & l’obéillàme  fille  de  la  fainte  églife  Romaine.. 
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Le  fenat  regarda  comme  un  grand  honneur,  que 
le  pape  voulut  bien  lui  députer  un  nonce  pour  l’af- 
faire du  concile , en  témoigna  fa  rcconnoillance , & 
promit  de  remettre  en  vigueur  les  reglemens  qu’on 
avoir  négligez  jufqu  alors , & de  ne  fouffrir  dans  la 
ville  aucune  perfonne  fufpcdc  dans  fa  foi  & dans 
fa  religion.  Le  nonce  s’appliqua  enfuite  à regler  ce 
qui  concernoit  l’imprelTion  des  livres , les  écoles  de 
théologie,  & le  maintien  de  la  foi  dans  fa  pureté. 

S’étant  embarqué  fur  le  Rhin , il  vit  en  paflant  le 
duc  de  Clcvcs , dont  la  conduire  meritoit  plus  d’at- 
tention que  celle  de  beaucoup  d’autres.  Ce  prince  pof-: 
fcdoitiroisduchez,  & de  grands  domaines  tant  en 
deçà  qu’au  de- là  du  Rhin  , qui  étoient  frontières 
des  élc£borats  de  Cologne  & de  Trêves , du  pais  de 
Liège  , & des  Pais-  Bas  de  la  domination  de  Philip- 
pe II.  provinces  à la  vérité  toutes  catholiques , mais 
remplies  de  beaucoup  d’heretiques  ; & par  cohfc- 
quent  capables  de  recevoir  le  bien  & le  mal  fuivant 
la  difpolition  du  fouverain.  Il  cft  vrai  qu’il  avoic 
confervé  la  religion  dans  fes  états , mais  ce  n’étoit 
pas  fans  être  foupçonne  de  quelque  erreur  où  il  eut 
pu  tomber  par  les  artifices  de  ceux  qui  avoient  le 
plus  d’autorité  fur  fon  efprit.  Il  y avoir  dans  fon 
païs , proche  Cologne , un  certain  miniftre  qui  s’é- 
toit  fait  plus  de  cinq  cens  difciples  qu’il  avoir  in- 
fcéfez  de  fon  herefîe.  Le  duc  lui  avoir  donné  fou- 
vent  des  avis , mais  il  n’alloit  pas  plus  loin  , 6c  l’im- 
punité rendoitcet  heretique  plus  infolcnt.-Le  non- 
ce apprit  encore  que  le  duc  cftimoit  beaucoup  un 
certain  prédicateur  qui  prcchoit  une  mauvaife  doc- 
friac,&  avoir  la  hacdicllc  d’adminlilrer  l’eucharillic 
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au  peulplefous  les  deux  efpcccsdans  Téglife  des  reli- 
gieux de  faine  Franejois.  Cesraifons  l'obligeoient  à 
vifiter  le  duc  j il  l’aborda  , & en  aïant  été  reçu  avec 
beaucoup  d’honneur  & de  grands  témoignages  d’a- 
mitié , outre  la  bulle  il  lui  donna  une  lettre  du  pa- 
pe dans  laquelle  Pie  IV.  l’exhortoit  avec  beaucoup 
de  bonté , à maintenir  la  religion , & perfeverer 
dans  la  pieté  de  fes  ancêtres. 

Quoique  le  duc  fut  piqué  contre  la  cour  de  Rome, 
de  cc  qu’on  avoir  révoqué  une  certaine  bulle  qu’on 
lui  avoir  accordée,  mis  en  prifon  le  procureur  qui 
avoir  tranfigé  pour  lui , il  ne  laifTa  pas  de  répondre 
au  nonce  , qu’il  recevoir  avec  beaucoup  de  rcfpc6t 
la  bcncdi(Sion  & la  bulle  du  faint  pere  Pic  IV.  fou- 
verain  pontife  de  l’églifc  Romaine  & univerfcllc  , 
& fon  fouverain  feigneur  très  clément  ; qu’il  rece- 
voir fes  avis  paternels  comme  un  fils  obéilTanc  , 
bien  réfolu  de  ne  fc  départir  jamais  de  la  pieté  de 
fes  ancêtres;  & qu’il  cfperoit  de  ne  s’en  écarter  jamais 
en  quoi  que  ce  foit.  Que  la  convocation  du  concile 
lui  hifoic  un  vrai  plailir , qu’il  ne  manqueroit  pas 
d’y  envoïcr  fes  ambaffadeurs , & de  faire  tout  cc  qui 
conviendroit  à un  prince  chrétien , & catholique  : 
mais  que  pour  en  tirer  plus  d.c  fruit , il  fouhaitoic 
que  ce  concile  fut  célébré  avec  le  confentement  una- 
nime de  tous  les  princes  de  l’empire , & qu’il  pro- 
mettoit  d’emploïcr  tous  fes  foins  pour  le  leur  faire 
agréer.  Commendon  après  avoir  loué  la  pieté  du 
duc  , répondit  à fes  dernières  p.iroles , que  le  fouve- 
rain pontife  fouhaitoit  la.  même  chofe  avec  beau- 
coup d’ardeur , comme  fa  conduite  jufqu’i  prefenc 
i’avoic  fait  aflèz  c.onixoîtie & que  l’opiniâtreté  des 
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méchans  ne  devoit  pas  empêcher  de  confirmer  les 
gens  de  bien  dans  la  vraie  religion  , de  découvrir 
les  erreurs  & d établir  la  vérité. 

Le  duc  de  Clcves  aïant  fort  à cœur  les  deux  arti- 
cles dont  on  a pârlé  plus  haut , fijavoir  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpcces  aux  laïques,  & le  maria- 
ge des  prêtres , les  propofa  au  nonce  ; quant  au  pre- 
mier, il  difoit  qu’il  n etoit  pas  poflible  d’interdire 
l’ufage  du  calice  à Tes  fujets , dont  ils  étoient  enpof- 
fefljon  depuis  vingt  cinq  ans  ; qu’il  l’âvpit  trouve 
établi , & que  plulîcurs  qui  avoient  beaucoup  de 
penchant  pour  l’hercfie  , fc  contentoient  de  cet  arti- 
cle , & n’en  demandoient  pas  davantage.  Quant  au 
mariage  des  prêtres,  ils  afluroitque  leur  incontinen- 
ce avoit  obligé  de  le  permettre , puifquc  parmi  eux 
à peine  en  auroit-on  pû  trouver  cinq  auparavant 
ïjui  n’euffent  pas  des  concubines  publiques.  Le  non- 
ce n’eut  pas  de  peine  à réfuter  ces  raifons;  mais  il 
ajouta  que  c’étoitau  concile  à en  décider.  H'exhorta 
enfuite  le  duc  àchafler  de  fes  états  le  docteur  berc- 
tique  dont  on  a parlé  , & à exclure  de  fa  cour  le'préi 
dicateur  fcandaleux.  Le  duc  promit  l’expulfion  du 
premier  ; mais  il  voulut  conferver  l’autre  dont  il 
trouvoir  la  foi  irréprehenfible , & il  prit  congé  du 
nonce  en  le  priant  de  le  recommander  au  faim  pè- 
re, & de  ne'point  prendre  d’autre  logis  que  Ton  pa- 
lais , dura^out  le  féjour  qu’il  feroit  dans  fa  ville. 

Le  nonce  fc  rendit  par  mer  à Anvers,  ou  il  reçut 
des  ordes  de  Rome , dont  l’un  portoit  que  n’aïant 
point  trouvé  le  roi  de  Dannemarck  à Naümbourg, 
il  fc  tranfportâtdans  fon  roïaume  pour  lui  indiquer 
la  convocatioa  du  concile.  Ces  ordres  avoient  été 
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expédiez  à Rome  dès  le  quatrième  de  Mars  , & 
Commendon  n’y  répondit  d’Anvers  que  le  cinquiè- 
me de  Mai,  parce  qu’il  ne  pouvoir  les  exécuter  qu’il 
n’eût  obtenu  un  fauf-conduit  par  le  moïen  de  l’em' 
pereur.  La  commiflion  du  nonce  îvoit  de  très- gran- 
des difficultcz  : le  roi  de  Dannemarck  Frédéric  II. 
vers'  qui  on  l’cnvoïoit , éroit  un  jeune  prince  très- 
puiflant  particulièrement  fur  mer,  Sc  qui  avoir  beau- 
coup d’efpric , allié  à la  plupart  des  princes  d’Alle- 
raâgne  ,'gesdre  de  l’éledcur  de  Saxe , fils  de  la  faur 
de  celui:  de  Brandebourg , & qui  roulant  de  grands 
defleins  dans  fa  tete  , ne  proiendoit  à rien  moins  • 
qu’à  l’empire  : mais  ce  prince  étoit  mal  élevé  , n’a- 
voic  nulle  politefle  , & étoit  extrêmement  adonne 
à l’ivrognerie  & à l’intempcrance.  De  plus  les  che- 
mins étoient  fâcheux,  à'eaufe  du  païs  froid  & rem- 
pli de  glace?.  L’accès  auprès  du  prince  n’etoie  pas 
plus  facile  , il  étoit  farouche  de  fon  naturel,  corrom- 
pu'par  les  fliteries  &:  les  mauvais  confcils  que  lui 
donnoient  -les  compagnons  de  fes  débauches  , &c 
d’aillèurs  ennemi  déclaré  du  pape  &£  du  faint  fiege. 
Cependant  malgré  tant  d’obftacles,  qui  auroient 
pu  arrêter  Commendon  , ce  nonce  ne  confulta  que 
le  bien  de  la  religion  , & il  entreprit  ce  voïage. 

Le  fécond  ordre  qui  fut  envoïé  à Commendon  , 
lui  enjoignoic  de  marquer  aux  deux  légats  qui 
étoient  abfcns  de  Rome , & qui  par  confequent  ne 
pQUvoicht  pas  voir  les:  lettres  qu’il  écrivoit  au  car- 
dinal Borromée  , tout  ce  qu’il  avoit  fait  , 5c  ce  qu’il 
devoît  faire  dans'la  fuite; nL’Un  de  ces  légats-  pour  le 
concile  i déjà  nommé  dans  un  confiftoire  , étoit 
Hercule  de  Gonzagoc  cardinal  de  Mantoüe  , dont 
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le  neveu  Guillaume  devoir  epoufer  une  filière  l’cm- 
. pereur.  Hercule  écoic  un  prélat  confîderable  par  la^  ’ * 
grandeur  de  fa  rruifon  , par  la  réputation  de  Ferdi- 
nand fon  frère,  & par  Ton  propre merire.  Il  avoit 
eu  beaucoup  de  peine  à fe  charger  de  cette  légation  , 
dont  le  danger  lui  paroilToit  certain , & le  fuccès 
trés:  douteux  ;mais  par  obéilTance  au  pape  qui  le 
lui  comnaanda,  il  l’accepta , quoique  malgré  lui  : 
le  pape  par  reconnoiflance  créa  bien-tôc  apres  car- 
dinal fon  neveu  François  de  Gonzague.  Pie  IV.  def- 
lina  pour  collègue  d’Herculelc  cardinal  Jacques  du 
Pui  de  Nice  en  Provencç , archevêque  de  Bari  , 
excellent  jurifconfulte  , qui  avoit  été  long- temps 
préfet  de  l’une  & de  l’autre  fignature,&  prélident  de 
rinquilition.  Sa  grande  habileté  l’avoir  rendu  l’ora- 
cle de  la  cour  de  Rome , où  il  étoit  confulté  fur  les 
• affaires  les  plus  importantes.  Le  pape  pcnfoità’un 
troifléme , qui  ne  rue  pas  nomrhé  dans  un  confifloi- 
re  , c’étoic  Staniflas^Hofîus  nonce  auprès  de  l’em- 
pereur , qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation 
en  Pologne  fa  patrie  & en  Allemagne,  & joignoic 
à une  grande  pieté  une  profonde  érudition.  Mais 
en  attendant  le  concile  il  demeura  toujours  auprès 
de  Ferdinand  en  qualité  dé  légat. 

Pie  IV.  pour  fe  concilier  la  bienveillance  de  tou- 
tes les  nations  , tint  le  vingt-fixiéme  de  Février 
1561.  unconfiftoire  où  il  fit  une  promotion  de  dix-  r»?' 

huit  cardinaux  de  differens  pais  ; fept  prêtres  & 
onzediacresi  i.  Jerome  Seripand  Napolitain,  ge- rv- >04. 6* />?.’ 
neral  de  l’ordre  des  religieux  Auguftins  , & ar- 
chevêqucrflc  Salcrnc , il  fut  prêtre  cardinal  du  titre  4/" 
de  faintc  Sufanne  , & fut  légat  au  coQcilc.  a.  Ber- 
Tomc  XXXll,  P 
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nard  Silviati , Florentin  , cvcque  de  faint  Papoul  ^ 

An  1 ; <î  1 . jç  Clermont , fils  d’une  fœur  de  Leon  X.  & 

proche  parent  de  la  reine  de  France  Catherine  de 
Mcdicis,  dont  il  étoit  grand  aumônier  :il  eut  le 
titre  de  faint  Simeon , puis  de  faintc  Prifque.  3. 
Staniflas  Hofius  Polonois  , évêque  de  Culm  , enfuie 
te  de  ^atmic,  il  fut  prêtre  cardinal  du  titre  de  fain- 
te  Sabine  qu’il  changea  dans  U fuite  & en  eut 
fuccclïivcmcnt  plufieurs  autres.  4.  Pierre  Eranqoi» 
Ferrero  noble  Piemontois , évêque  de  Vcrccil , & 
nonce  alors  auprès  delà  république  de  Venife,  il  fuc 
prêtre  cardinal  du  titre  df  faint  Cefaire.  5.  Louis  Si- 
monette  Milanois  évêque  de  Pefaro-,  & habile  jurif- 
confulte  , qui  avoir  déjà  afiifié  au  concile  fous  Pauli 
IIL  & que  Pie  IV.  avoir  fait  premier  dataire  î il  fuc 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque  , puis  de 
lâinte  Anaftafic.  6.  Antoine  Perrenot  de  GranveU  • 
le^dc  Franche- Corrité  , évêque  d’Arras  ^ puis  ar- 
chevêque deMalincs  & de  Befançon  , premier  ml- 
niftre  de  Philippe  IL  darts  les  Païs-Bas , il  fut  prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Barthelemien  Tille  & de 
S.  Sylvcftre,  & évêque  de  Sabine.  7.  Philibert  Baboi» 
de  la  Bourdaificre , évêque  d’Auxerre  & d’Angou- 
lême , ambalTadeur  du  ro'i  de  Franceà  Rome, il  fuc 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Sixte  , de  faine 
Manin  aux  Monts  , & de  fainte  Anaftafic.  8.  Marc- 
Antoine  Amulio  Vénitien , & ambalTadeur  de  f» 
république  auprès  du  pape  , il  fut  cardinal  diacre 
enfuite  prêtre  du  titre  de  faint  Marcel , & évêque 
de  Ricti.  «>.  Louis  d’Eft  fils  d’Herculc  duc  de  Fcr- 
larc  , archevêque  d’^Auch  ; il  fut  cardinal^liacre  du 
ûxte  de  faine  Ncréc  & faint  Achillée.  10.  Loui& 
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Madrucce  , cvcquc  clu  de  Trente  fur  la  démiflion  

de  Chriftophlc  Madrucce  fon  oncle  , & légat  de  la  ^ >• 

Marche  d‘ Ancône  ; il  fut  cardinal  diacre  du  titre 
de  faim  Onuphre,  puis  pretre  du  titre  de  faim  Lau- 
rent in  lucini  , & évêque  de  Frefcati.  1 1.  Marc-Sitic 
d’ Altemps , fils  d’une  fœur  du  pape  , évêque  de  Caf- 
fano,  & nonce  auprès  de  l’empereur  Ferdinand  pour 
la  convocation  du  concile;  il  fut  cardinal  diacie 
du  titre  de  faint  Ange , puis  prêtfi^  titre  des  dou- 
ze apôtres  , évêque  de  Confiance  di  archiprêtre  de 
faint  Jean  de  Latran.  11.  Inico  d’Avalos  d’Arra-  , 
gon  J Napolitain  d’une  noble  famille  originaire 
d'Efpagne  ; il  fut  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte 
Lucie , enfuite  prêtre  du  titre  de  faint  Adrien,  & 
évêque  de  Porto.  1 3 . Fran<jois  de  Gonzague , neveu 
du  cardinal  de  ce  nom  ; il  fut  cardinal  diacre  du  ti- 
tre de  faint  Nicolas  in  CAteere  Tulliano , puis  prêtre 
du  titre  de  faint  Laurent  in  lucinâ , légat  de  la  Cam- 
panie, & archevêque  de  Cofence.  14.  Alphonfe 
Gefualdo  , protonotaîre  apofiolique  , fils  du  prince 
de  Venofa  ; il  fut  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte 
Cecile,archevcquede  Conza,puisdeNaples  fa  patrie,  * 

& évêque  d’Ofiie.  i François  Pàchcco , neveu  du 
défunt  cardinal  de  ce  nom  , Efpagnol,  archevê- 
que de  Burgos  ; il  fut  cardinal  prêtfe  du  titre  de 
lainte  Sufanne.  id.  Jean-François  Oàrhbara','d*ûtte 
noble  famille  de  BrelTe  , clerc  de' la  chambre  du  pa- 
- pc  ;it  fut  d’abord  cardinal  diaètc  enfuitq  prcrrc 
du  titre' de  faint  Pierre  & faintl-Màreellin,  évêque 
de  Vitctbe  , dîAlbano^^  de^  Palefirine.  17.  Bernard 
Navagero  Vénitien,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 
P^nciucc, puis ‘^efhinçNicolat, dé  fainte  Sabine , 
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& évéque  de  Veronne.  1 8.  Jérôme  de  Corregio  Ita- 
lien , d’abord  cardinal  diacre  , enfuice  prêtre  du  ti- 
tre de  faine  Etienne  in  Monte-  Calio  , puis  de  faintc 
Anaftafie  & archevêque  de  Tarentc. 

La  promotion  d’Amulio  caufa  quelque  divifion 
entre  le  pape  & la  république  de  Venife  : celle-ci 
avoir  recommandé  au  pape  Jean  Grimani , patriar- 
che d’Aquilée , neveu  d’Antoine  leur  doge,  5c  Pic 
IV.  paroiflbit  e((I<B«.porté  à le  faire  cardinal , pourvû 
que  le  tribunal  de  l’inquifition  ne  s’y  oppolat  pas  ^ 
parce  que  depuis  l’an  1J47-  on  lui  avoir  reproché 
quelques  fentimens  erronez  dont^  avoir  eu  befoin 
de  fc  juftiher  ; & ce  foupçon  avoir  peut  être  empê- 
ché Jules  III.  de  l’honorcr  de  la  pourpre.  Pie  IV. 
'revenu  de  cette  prévention, paroifl'oit  aflez biqj^jn- 
tentionné  pour  lui  mais  dans  la  fuite  Grimani 
aïant  été  aceufé  de  favoriferun  prédicateur  qui  avoii  * 
avancé  en  chaire  qu’un  prédeftiné  ne  pouvoir  pas 
être  damné , ni  un  reprouvé  être  fauve  -,  le  pape  , 
peu  de  jours  avant  détenir  le  conliftoire  dans  le- 
quel il  devoit  faire  la  promotion  donc  on  vient  ds 
parler  dit  à l’ambafladeur  Amulio,  qu’il  doutoit 
fonde  pouvoir  nommer  Grimani  pour  fatis faire  aux 
defirs  de  la  république  , jufqu’à.  ce  que/ les  foupçons 
qu’on  avoir  de  fa  doéfrine  fulfent  dilïpcz.L’ambaf- 
ladcur  é^û  de  ce  difeours  répondit  au  pape , que  la 
république  prendroit  ce  refus  en  mauvaife  parc  , 
parce  qu’elle  comptoir  fur  ccttejnomihation  -,  5c  quo 
d’ailleurs  elle  regarderoiccomme.une  injure  qu’on  lui 
faifoic  à dle-roêmc,dcfoup<;onjo«:  qu’elle  cûtpu  re- 
commander un  de  fes  citoïens  qui  eut  été  légitime- 
ment  fufpc^  dans  fa.do{^rinc/  X.e  pape  vpïanc.K^t: 

i • 
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l’ambanadeur  prcnoic  cette  affaire  avec  chaleur  ^ Hc 
appellcr  le  cardinal  Ghillcri  grand  inquiiltcur , ôc 
lui  dit  de  mettre  entre  les  mains  de  l’ambafTadcuc 
les  informatioiu  faites  contre  Grimani  Ton  compa- 
criocc. 

Amulio  obtint  qu’il  lui  feroit  permis  d’en  avertir 
Grimani  qui  étoit  alors  à Rome  & de  l’amener 
même  au  pape.  Il  y parut , & les  larmes  aux  yeux 
il  produint  un  écrit  dans  lequel  il  fouraettoit  toutes 
fes  opinions  au  jugement  du  Hege  apoflolique.  La. 
veille  du  confiftoire  , l’ambafladeur  pria  le  faine 
perc  d’affembler  le  tribunal  de  l’inquifition  , & 
d’y  appcller  le  patriarche  pour  défendre  fa  caufe. 
Sa  demande  aïant  été  accordée  , Grimani  parut 
& entreprit  de  fc  juftifier  , mais  il  ne  fc  défendit 
pas  affez  clairement  pour  difliper  tous  les  foup<jons 
qu’on  avoir  contre  lui.  Le  pape  qui  n’étoit  pas  plus 
content  de  fes  réponfes  que  le  refte  de  l’affembléc  , 
dit  à l’ambafTadcur  que  la  condition  des  temps  étoit 
telle , qu’on  exigeoit  des  cardinaux  une  dodrinc  , 
non  feulement  exemte  d’erreurs , mais  encore  du 
moindre  foupçon  j ôc  que  s’il  propofoit  Grimani 
dans  le  confilloire^  tous  les  cardinaux , & particu- 
lièrement ceux  de  l’inquifition  ne  manqueroient 
pas  de  s’y  oppofer  ; ce  qui  feroit  un  affront  qu’il  rc- 
cevroit , & un  déshonneur  pour  le  faine  ftege.  Amu- 
lio n’aïant  rien  à répliquée  , demanda  au  pape  que 
du  moins  il  refervât  le  patriarche  in  petto  J’ai  fait 
ferment  dans  le  conclave , dit  lé  faint  perc  , de  ne 
me  jamais  fervir  de  cette  voïc  pour  élire  quelqu’un 
cardinal , je  croi  cette  voie  odieufe  au  facré  college , 
znaisriiouâ  chercherons  quelque  autre  thoi'en  pou( 
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conduire  l’affaire  à un  heureux  fuccès. 

Le  matin  du  jour  auquel  il  devoir  affembler  le 
confiftoire, il envoïa  promptement  chercher  l’am- 
baffadeur  , & lui  fit  dire  de  s’arrêter  dans  l’appar- 
tement du  cardinal  Borroméc.  Pendant  ce  temps-là 
tmiuv.  iHt/ufrÀ  il  fit  choix  de  deux  nobles  Vénitiens , pour  être 
nt4un.7.  promus  au  cardinalat , qui  tous  deux  n’y  penfoienc 
''*•  pas , quoiqu’ils  fuflent  l’un  &c  l’autre  dignes  de  cet 
honneur.  Le  premier  croit  Bernard  Navagero , dé- 
jà propofe  parla  republique  pour  l'évéchc  de  Ve- 
ronne  ; le  fécond  , l’ambaffadeur  Marc  - Antoine 
Amulio  lui-meme.  Le  pape  dit  en  le  nommant, 
que  c’etoit  un  vafe  d’éledtion.  Amulio  furpris  de  ce 
que  l’on  avoir  penféilui , refufa  d'accepter  l’hon- 
neur où  l’on  vouloir  l’élever  ; mais  le  pape  lui  aïanc 
. commandé  expreffément  de  fe  foumettre,  il  obéir. 
Amulio  ne  croïoit  pas  par  cette  foumiflion  déplai- 
re à la  république  de  Venife  , dont  il  étoic  l’ambaf- 
fadeur  ; mais  le  fenat  en  fut  extrêmement  irrité 
contre  lui , ôc  le  déclara  coupable  de  contravention 
à l'ancienne  loi  de  la  republique  , qui  défendoit  à 
fes  ambaffadeurs  de  rien  recevoir  des  princes  étran- . 
gers.  Le  pape  qui  avoir  gratifié  Amulio  de  fon  pro- 
pre mouvement,  fâcha  d’adoucir  les  Vénitiens,  en 
écrivit  lui-même  au  fenat , & aflura  avec  ferment , 
qu’Amulio  n’avoit  aucune  part  dans  cette  nomina- 
tion ; mais  fes  prières  ôé  .fon  interceffion  furent 
inutiles  : l’ambafTadeur  fut  révoqué , non  pour  cha- 
griner le  pape , difbienc  les  Vénitiens , ni  pour  no- 
ter Amulio  de  quelque  deshonneur , mais  pour  te- 
nir la  main  à l’obfervation  de  leurs  loix  , d’où  dé- 
pendoit  le  bon  ordre  de  leur  gouvernement.  Ils  rap- 
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pelicrenc  donc  Amulio,  &défendircntà  fes  parcns  

de  donner  aucune  marque  publique  de  rcjouiflancc  ^ 
pour  fa  promotion  ; mais  le  fenac  voulant  en  mê- 
me temps  témoigner  au  pape  fa  foumiflion , donna 
ordre  à cetambaflâdeur  de  retourner  à Rome , lorf- 
qu’il  étoit  déjà  en  chemin  pour  revenir , & d’y  con- 
tinuer fes  fondions , dont  il  s’acquitta  avec  hon- 
neur. 

Pie  IV.  en  nommant  les  cardinaux  de  Mantoüc  ■x-i, 

& du  Puipour  fes  légats  au  concile  , avoit  promis  u nomme  enfrre 

, , r .0  n /r  ^ P°« 

de  leur  donner  trois  autres  collègues  ',  allurant  que  conciic. 

s’il  ne  les  trouvoit  pas  dans  le  facrc  college  tels  qu’il 
pouvoir  les  fouhaiter , il  feroit  tout  exprès  une  pro- 
motion de  cardinaux  bons  théologiens , bons  ca- 
nonises ic  gens  de  bien.  Il  les  trouva  en  effet  dans 
la  promotion  qu’il  venoit  de  faire  , & le  dixiéme  de 
Mars  il  nomma  pour  ajoinis  des  deux  premiers  les 
nouveaux  cardinaux  Seripand , HoHus  & Simonet- 
te  , afin  qu’il  y eut  parmi  eux  des  gens  aufG  habiles 
en  théologie  que  dans  le  droit  canon.  D:  plus , il 
érigea  une  congrégation  de  cardinaux  & de  prélats, 
pour  préparer  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à l’ouver- 
ture du  concile  dans  le  temps  marqué. 

Le  troifiéme  de  Mars  il  re^ut  les  lettres- du  roi  xtr.. 
de  France , en  conformité  dcfquclles  l’évêque  d’An-  ac«piTu  ^e*"uï 
goulême  fon  ambafladeur  expofa  que  *fa  majefté  “"tiic- 
agréoit  le  concile  quel  qu’il  fut , & defiroit  ardem-  "'7»  TrZuiZZ 
ment  qu’il  eut  l’heureux  fuccès  que  toute  la  Chré- 
tienté  en  attendoit.  Le  feigneur  de  Ramboüillet  fut  RamtciiiUtt. 
même  envoie  à Rome  , pour  en  folliciter  l’ouvertu- 
re , félon  les  inSances  que  les  états  d’Orlcans  ca 
avoicnc  faites  au  roi , & déclarer  que  û l’on  dif- 
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feroie  davantage , Ton  maître  feroit  contraint  d'a* 
voir  recours  aux  prélats  de  fon  roïaume  , c’eft-à- 
dire , d’aflcmbler  un  concile  national  au  défaut  du 
concile  univerfcl.  Le  pape  répondit  qu’il  n avoir  rien 
tant  à coeur  que  de  voir  les  évêques  adcmblcz  à 
Trente , que  le  retardement  ne  vçnoit  pas  de  lui  , 
mais  des  princes  qui  ne  s’accordoient  pas , quoiqu’il 
eut  donné  à fa  bulle  la  forme  la  plus  convenable 
pour  les  contenter  tous. 

En  effet , plufieurs  de  fes  nonces  n’avoient  pas 
lieu  d’etre  fatisfaits  des  princes  vers  lefquels  ils 
avoient  été  députez.  Quoique  la  réponfc  qu’Eliza- 
beth  reine  d’Angleterre  avoit  faite  l’année  précé- 
dente à l’abbé  Parpaglia  ne  fut  gueres  propre  à faire 
concevoir  au  pape  de  grandes  efperances  du  réta- 
bliffemcnt  de  la  vraie  religion  dans  ce  roïaume  , il 
ne  lai  (Ta  pas  de  nommer  dans  cette  année  un  nonce 
pour  aller  notifier  à la  reine  ,quc  le  concile  de  Tren- 
te qui  avoit  été  interrompu , devoir  fe  continuer  au 
même  lieu  , &:  pour  la  prier  d’y  envoïer  des  évê- 
ques Anglois.  L’abbé  Marcinengo  qui  étoit  chargé 
de  cette  commiffion , s’éranc  rendu  en  Flandres , 
emploïa  le  crédit  du  roi  d’Efpagne  & du  duc  d’Al- 
be  y pour  obtenir  d’Elifabeth  la  permiffion  de  fe 
rendre  auprès  d’elle  ; ce  qu’elle  refufa  conftammenr. 
A la  priere  de  Martinengo.^  le  nonce  du  pape  qui 
réfidoit  à Paris  engagea  Trochmorton  ambafladeur 
d’Angleterre  , d’en  écrire  à la  reine , qui  répondit 
qu'elle  n’avoit  aucune  affaire  à difeuter  avec  le  pa- 
pe , qu’elle  fouhaitoit  de  tout  fon  cœur  de  voir  af- 
Icmbler  un  concile  véritablement  œcuménique  ; 
mais  qu’elle  oc  reconnoiffoic  point  un  concile  con- 
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voqué  par  1 evêquc  de  Rome  , dont  l'autorité  avoir 

été  bannie  d’Angleterre  par  le  parlement.  * J ^ 

Le  nofice  Delfino  évéque  de  Phare  n’agit  pas  avec 
plus  de  fuccès  auprès  des  villes  impériales  de  la  hau- 
te Allemagne  ; ni  toutes  les  exhortations  qu’il  leur 
ht  pour  établir  la  paix  dans  leurs  états , ni  IcsalTu- 
ranccs  d’un  fauf- conduit  en  bonnes  formes  qu’il 
leur  offrit  pour  venir  au  concile  6c  en  partir  avec  ~ 
toute  fureté,^  ne  produifirent  aucun  effet.  Il  vint 
d’abord  à Nuremberg  , 6c  le  fenat  lui  rendit  cette 
réponfe  le  huitième  de  Mars  ; Que  depuis  l’année 
1550.  il  fuivoit  la  confeflion  d’Aulbourg , 6c  qu’il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  fe  fcparer  des  princes  qui 
y étoient  attachez  ; qu’au  refte  il  ne  prétendoit  pas 
déroger  en  rien  à l’eftime  qu’ils  "faifoient  du  nonce 
en  particulier.  Ceux  de  Stralbourg  firent  à peu  près 
la  meme  réponfe,  ajoutant,  que  le  dernier  concile 
avoir  été  entièrement  favorable  au  pape  j Que  celui 
qu’on  vouloir  affembler  feroit  femblable  , & que 
pour  être  légitime , il  devoir  être  convoqué  par  l’em- 
pereur. Le  relus  de  ceux  de  Francfort  fut  un  peu 
plus  modeffe  : Ils  dirent  qu’ils  fouhaitoient  fort 
qu’on  fut  uni  en  Allemagne  au  fujet  de  la  religion  ; 
qu’on  f(^avoit  les  raifons  pour  lefquellcs  les  deux  der- 
nières tenues  du  concile  avoient  été  inutiles  ; & que 
fl  le  pape  jufte  & prudent , comme  il  étoit , vouloir 
Icycr  CCS  empcchemens , ils  en  feroient  charmez  i 
qu’au  refte , ils  ne  vouloicnt  pas  rompre  avec  les 
princes  de  la  confeflion  d’ Aulhourg  qui  leur  étoient 
unis.  Le  nonce  trouva  d’abord  plus  de  foumîflion 
dans  le  fénat  d’Aufbourg,  mais  le  tout  n’aboutit 
<ju’à  un  refus , puifqu’ils  repréfenterent  que  l’une 
Tome  XXXI J.  G 
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& l’autre  religion  aïant  été  permife  dans  l«ur  état 
par  Charles  V.  ils  avoient  toujours  vécu  en  paix  } 
qu’ils  fouhaitoient  fort  de  voir  finir  toutes  ces  divi- 
fions  4 mais  que  leur  petite  république  n’étoit  pas 
alTez  confidcrable  pour  commencera  entamer  une 
affaire  de  cctre  importance  ; que  tout  ce  quelle  pou- 
voir faire  , étoit  de  defirer  de  voir  régner  la  con- 
corde , & qu’elle  ne  manqueroit  pas  de  s’y  prêter 
audi-tôt  que  les  principaux  membre?  de  l’empire 
auroient  pris  ce  parti.  Delfino  vifita  auffi  pluficurs 
évêques  d’Allemagne,  comme  ceux  de  Spire,  de 
Confiance , de  Merfbourg,  dont  il  reçut  beaucoup 
d’honnêtetez  : mais  les  uns  s’exeuferent  fur  leur 
vieilIefTe  , d’autres  fur  leurs  infirmitez  & fur  les  in- 
commoditez  du  voïage  pour  fe  rendre  à Trente. 

* Dans  le  cours  de  ces  vifites , Delfino  vit  pluficurs 
minillres  de  la  prétendue  réforme,  & eut  des'en- 
treiiens  avec  quelques  uns , fur-  tout  avec  Zanchius 
de  Bcrgame , apoflat  des  chanoines  réguliers  de  faine 
Augullin  , & qui  étoit  dans  le  couvent  de  Lucques 
Jorfque  Pierre  Martyr  qui  en  étoit  prieur , lui  inf-  . 
pira  de  à plufieurs  autres  moines  les  fentimens  des 
Zuingliensi  ü étoit  intime  ami  doBrentiusj  &tou» 
deux  fçachani  le  nonce  à Strafbourg  l’allèrent  trou- 
ver avec  beaucoup  de  Vénitiens  qui  avoient  quitté 
leur  patrie  pour  embraffer  les  nouvelles  erreurs. 
Delfino  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté,  leur  don- 
na des  avis  charitables , & leur  marqua  beaucoup  de 
zelc  pour  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes.  Zanchius 
fut  couché  de  fes  remontrances , & en  le  quittant  il 
lui  dit  à l'oreille , qu’il  feroit  ravi  d’entrer  en  con- 
verfation  avec  lui  pour  lui  propo fer- fes  fentimens 
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fur  quelques  points  de  la  religion  : A quoi  le  nonce 

conlentit  par  un  figncdctête.  Zanchius  revint , & An.  1561. 
eut  un  entretien  fort  long  avec  Dclfino.  Il  étoit  ac- 
compagné de  Sturrnius  autre  Proteftant  , qui  ne 
voulant  pas  qu’on  le  vît  dans  la  ville  entrer  chez  le 
nonce  une  fécondé  fois,  lui  donna  rendez-vous 
dans  un  lieu  proche  Stralbourg , où  il  fe  trouva  avec 
l’autre. 

Comme  Zanchius  étoit  de  tous  les  Proteftans  le  x 1 1 v. 

I 1 / . 1 • 1 !•'  1-r  r«  • Zsiichius&Scur- 

plus  modéré , qui  ne  parloit  de  1 eglile  Romaine  que  niius  découvrciic 
comme  de  fa  mère,  toujours  prêt , difoit-il , à ren- 
trer  dans  fa  communion , lorfqu’elle  auroit  refor-  PalUvicitu  ihJ, 
mé  quelques  abus  qui  s’étoient  gliflez,  félon  lui  , » 

dans  fa  créance  Se  dans  fa  difeipline,  & que  Stur- 
mius  qui  enfeignoic  la  réthonque  à Stralbourg  , 
n’étoit  pas  fort  éloigné  des  mêmes  fentimens  ; ils 
airurerent  le  nonce , que  tous  leurs  voeux  ne  ten- 
doient  qu’à  voir  l’union  rétablie , & à rentrer  en- 
fuite  dans  le  fein  de  l’églife  catholique , non  avec  la 
confuHon  de  gens  coupables  à qui  l’on  accorde  le 
pardon  , mais  avec  la  dignité  de  gens  qui  ont  fervi 
la  religion  & qu’on  veut  récompenfer.  Delfinochar-  zxepiji.Dtifin.u 
mé  de  leurs  bonnes  difpofitions , écrivit  au  cardinal 
Borromée,  qu’il  lui  fembloit  plus  à propos  d’imiter  (^,jus 

faint  Paul , qui  écrivant  aux  Phiiippiens , dit  qu  il  Béirberin, 
eft  vrai  que  quelques  uns  prêchent  Jefus-Chrift  par  '•  ‘i-  '*• 
un  efprit  d’envie  & de  contention , que  Ics  autres  le 
font  par  une  bonne  volonté  j & ajoute  enfuite.  Mais 
qu’importe , pourvu  que  Jefus-Chrift  foit  annoncé 
en  quelque  maniéré  que  ce  foit , ou  par  occafion  , 

•U  par  un  vrai  zele , je  m’en  réjouis  , &c  je  m’en  ré- 
jouirai toujours  { d’où  il  concluoit  qu’il  étoit  de  la 
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prudence  de  tirer  de  ces  Proteftans  ce  qu’ils  pour- 

A N.  iî6i.  ^ quand  même  ils  ne  rempliroient  pas 

leurs  promefles. 

Les  fentimens  que  Zanchius  propofa  au  nonce, 
furent  i.  Qu’on  modérât- l’autorité  que  l’églife  at- 
tribuoit  au  pape  , n’étant  pas  conforme  à l'antiqui- 
té. 2.  Qu’on  ne  prononçât  dans  le  concile  que  fui- 
vant  la  pure  parole  de  Dieu , & la  doârine  des  plus 
anciens  peres.  3.  Qu’on  difpensât  les  évêques  du  fer- 
ment fait  au  pape,  afin  qu’ils  puflent  parler  libre- 
ment & félon  leur  confcience.  4.  Qu’on  établît  dans 
le  concile  de  petites  affemblécs  compoféesdes  pré- 
^ Jars  les  plus  fçavans , avec  lefquels  les  théologiens 

Proteftans  pulTent  conférer , afin  de  produire  leurs 
fentimens  , avant  qu’on  décidât  rien  dans  les  con- 
grégations générales , parce  que  les  hérétiques  fc 
plaignoient  qu’entre  les  évêques  catholiques  il  y 
en  avoir  plufieurs  qui  ne  paffoient  pas  pour  fçavans. 
Le  nonce  répondant  à ces  avis  ou  demandes  deZan- 
chius , commença  à relever  beaucoup  l’autorité  du 
pape,  qu’il  appuïa  de  preuves  tirées  de  Theodorct  , 
du  concile  de  Calcédoine  , de  faint  Jerome  & d’au- 


tres, Sur  le  fécond  chef , il  dit  qu’exiger  une  déci- 
fîon  uniquement  fondée  fur  la  parole  de  Dieu  & 
fur  les  anciens  peres , c’etoit  ôter  aux  conciles  &c 
- aux  decrets  des  papes  toute  leur  autorité.  Sur  le  troi- 
ficme  , il  répliqua  qu’exempter  les  évêques  de  leur 
ferment  étoit  une  chofe  inutile  d’un  côté  & feanda- 


leufe  de  l’autre.  Enfin  fur  le  quatrième  , il  dit  que 
l’antiquité  avoit  fuivi  un  ufage  contraire.  Lacon- 
verfation  fut  fort  longue , Sc  tout  le  détail  en  fu» 
envoie  au  pape  aux  légats  : la  léponfe  fut  qu’on 
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rcccvroic  avec  joie  les  Proteftans  au  concile  ; qu’ils 
y auroient  toutes  les  furetez  pofliblcs , & qu’on  les 
traiteroit  avec  beaucoup  de  bonté  & de  douceur;  & 
cela  n’alla  pas  plus  loin. 

Pierre- Paul  Verger  dont  nous  avons  fouvent  par- 
lé ailleurs , voulut  auffi  s’entretenir  avec  le  nonce  ; 
il  le  vit  tantôt  fcul , tantôt  accompagné  de  Stùr~ 
mius,  à Stralbourg , & dans  les  lieux  voifins.  Lorf- 
qu’il  étoit  feul  , il  parloir  plus  librement  ; mais 
en  préfcnce  de  Sturmius , il  pefoit  davantage  fes  pa- 
roles, & devenoit  plus  circonfpcd:.  Il  témoignoit 
d’un  côté  un  grand  defir  de  retourner  en  Italie , & 
de  l’autre  il  s’emportoit  en  beaucoup  d’invectives 
contre  ceux  qui  l’avoient  pourfuivi , & contre  le  pa- 
pe même.  Il  aceufoit  principalement  Jean  de  la  Ca- 
fa  nonce  du  pape  à Venife , de  l’avoir  contraint  à fc 
faire  PrptcHant.  Le  nonce  l’exhorta  à fc  réunir  a l’é- 
glifc  & àfc  rccommande'r  aux  légats  nommez  pour 
le  concile , fes  anciens  patrons.  V erger  avoua  Its  obli- 
gations infinies  qu’il  leur  avoit  ; mais  il  rcjetta’la 
propofition  qu’on  lui  faifoit  de  changer  de  parti , 
& de  rentrer  dans  la  véritable  voie  qu’il  avoir  fi 
malheureufement  abandonnée.  Il  écrivit  deux  let- 
tres au  cardinal  de  Mantouë , l’un  des  légats , & les 
mit  entre  les  mains  de  Delfino,  qui  les  envoïa  à 
Rome  avant  que  de  les  faire  rendre  à ce  cardinal. 
Verger  y témoignoit  un  grand  zele  pour  fa  patrie 
& pour  la  paix  de  l’églife  ; il  offroit  de  travaillera 
ce  grand  ouvrage  , & fe  faifoit  fort  de  donner  des 
ouvertures  utiles  s’il  s’abouchoit  avec  ce  légat.  Il  ne 
témoignoit  cependant  aucun  deffein  de  fc  retr^iSIer 
de  fes  erreurs,  il  demandoit  feulement  un  faufeoa- 
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duic  du  concile  & de  l’empereur  pour  Ce  rendre  à 
Trente  en  fureté. 

Le  cardinal  de  Mantoue  que  le  pape  fit  maître  de 
cette  négociation , ne  trouva  point  à propos  de  faire 
réponfe  à cet  hérétique  : il  crut  que  Verger  tircroic 
trop  de  vanité  de  la  lettre  d’un  légat , & s’en  fcr.- 
viroic  pour  faire  croire  aux  Protcltans  qu’on  1ère- 
gardoic  dans  la  communion  Romaine  comme  un 
perfonnage  de  beaucoup  de  mérite , & donc  on  étoic 
tout  difpofé  à récompenfer  largement  la  conver- 
fion.  Il  ne  fc  crompoic  pas.  Verger  étoic  un  hom- 
me fier,  plein  de  lui- même,  entêté  d’un  mérite 
qu’il  n’avoic  pas , ou  qui  étoic  alTez  petit,  & qui  joi- 
gnoic  à ces  mauvaifes  qualitcz  une  ambition  déme- 
lurée.  Cette  conduite  du  légat  plut  beaucoup  au  pa- 
pe , comme  on  le  voit  par  les  lettres  que  lui  en  écri- 
vit le  cardinal  Borromée.  £c  le  nonce  aiahe  fait  fr^a- 
voir  que  l’arrogance  &:  l’impudence  de  V erger  s’aug- 
mentoient  de  jour  en  jour  , il  reçut  ordre  de  ne  le 
plus  voir.  Le  légat  auroit  voulu  que  Verger  fût  ve- 
nu au  concile , non  pas  feul , mais  avec  Sturmius  & 
avec  JerômeZanchius,  ic  qu’on  prît  par  leur  moïen 
de  nouveaux  expediens  pour  conférer  avec  les  fcc- 
taircs  : mais  le  pape  défapprouva  toutes  ces  propofl- 
tions , parce  qu’il  fencoit  bien  que  s’ils  y paroilToicnc, 
ce  ne  feroit  que  pour  donner  des  preuves  de  leur 
obdination , & s’acquérir  quelque  réputation  dans 
leur  parti , plûtôc  que  pour  rentrer  dans  le  fein  de 
l’églifc  catholique. 

Verger  avoir  compofé  dans  cette  année , étant  à 
Stralbourg , un  écrit  contre  la  bulle  par  laquelle  le 
pape  indiquoic  le  concile  i &c  après  avoir  beaucoup 
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invectivé  dans  un  long  difeours  contre  le  fafte  de  la 
cour  de  Rome , fon  luxe , fon  atnbiiion , fon  ava- 
i\fc  &c  la  corruption  de  Tes  moeurs  qu’il  exageroit 
beaucoup  ; il  ajouta  que  le  concile  avoit  été  établi 
par  le  pape,  non  pas  comme  il  devoir  l’être , pour 
expofer  éc  confirmer  la  dodrine  de  Jefus-Chrift, 
mais  pour  établir  les  inventions  de  la  chair  infirme, 
qui  eil  contraire  aux  commandemens  de  Dieu , non 
pour  nettoïer  la  bergerie  du  Seigneur,  mais  pour  le- 
mer  dans  le  monde  les  erreurs  invererées  des  hom- 
mes ; qu’enfin  il  avoit  été  inftitué , non  pour  la 
liberté  chrétienne,  mais  pour  la  fervitude  6c  l’ôp- 
preflion  des  âmes , parce  que  , fuivant  le  précepte 
du  cérémonial  Romain , les  évêques  feulement , les 
abbez , ôc  tous  les  prélats  obligez  de  venir  au  fino- 
de,  fuivant  la  forme  du  ferment  qu’ils  font  lorf- 
qu’ils  font  élevez  aux  dignitez , y peuvent  interve- 
nir & y fouferire  ; ôc  que  les  eccleliafiiques  inferieurs 
& les  princes  féculiers  y afiiftent  pour  prendre  con- 
feil,  & non  pour  délibérer  ni  rien  réfoudre.  Ilajou- 
toit  que  de- là  il  arrivoit , non  feulement  que  ceux 
que  des  erreurs  grofiieres  & injurieufes  à Dieu 
avoient  obligez  de  fe  féparer  de  l’églife  Romaine  , 
n’étoient  pas  entendus , contre  ce  qui  avoit  été  pro- 
mis d’abord  par  Paul  III.  mais  aufli  que  plufieurs  , 
même  entre  les  plus  habiles  docteurs  de  cette  égli- 
fe , n’étoient  pas  requs  à dire  leur  avis  ; la  liberté 
dont  dépendoit  l’union  qu’on  vouloir  rétablir  a’ianc 
été  entièrement  ôtée , 6c  la  porte  aiant  été  ouverte  à 
une  divifion  qu’on  ne  pourroit  jamais  retrancher 
de  la  maifon  de  Dieu. 

Ces  motifs  déterminèrent  le  pape  à envoVer  des 
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nonces  à tous  les  princes.  Canobio  tut  envoie  à la 
cour  de  l’empcyrcur  , en  apparence  pour  porter  la 
rofe  d’or  à la  reine  de  Boheme  ; mais  en  effet  pour 
traiter  avec  l’empereur  de  plufieurs  chofes  differen- 
tes. Il  étoit  chargé  de  faire  à Ferdinand  & au  duc 
de  Bavière  les  exeufes  do  pape  fur  ce  qu’il  avoir  trai- 
té les  Caraffes  dans  toutes  les  rigueurs  de  la  juflice  , 
& de  les  affurer  qu’il  n’avoit  agi  avec  cette  dureté 
apparente,  que  parce  que  fa  confcience  l’cmpêchoic 
d’agir  autrement  : mais  la  principale  de  fes  inftruc- 
tions  concernoit  le  concile.  Etant  arrivé  à Vienne, 
il  Apofi  que  le  pape  avoir  déjà  à Trente  deux  de  fes 
légats  , Gonzague  & Seripante  , qu’il  y avoir  de 
grands  préparatifs  pour  l’ouverture  du  concile  , ôc 
que  fa  fainreté  prioit  inftamment  l’empereur  de  fai- 
re tenir  tous  prêts  les  évêques  d’Allemagne  pour 
faire  le  voïage  de  Trente,  auffi-tôt  que  le  concile 
pourroit  être  commencé. 

Mais  comme  le  nonce  Canobio  n’ignoroic  pas 
que  l’empereur  auroit  bien  fouhaité  que  le  pape  fut 
intervenu  avec  Ton  confiftoire  pour  la  tenue  du  con- 
cile , il  dit  à ce  prince  que  le  pape  étoit  toujours 
porté  à le  favorifer  dans  les  demandes , qu’il  auroit 
voulu  même  aller  au  devant , mais  qu’il  le  prioit  de 
confiderer  que  ce  qu’il  defiroit  dans  cette  occafion 
ne  pouvoir  s’exécuter  , parce  que  les  matières  n’é- 
toient  pas  encore  affez  digérées;  mais  que  le  pape 
fouhaitoit  d’avoir  une  entrevue  avec  fa  majefté  im- 
périale à Boulogne,  pour  régler  enfcmble  d’un  com- 
mun accord  ce  qui  feroit  expédient  pour  avancer 
cette  affaire. 

Canobio  ajoffta , que  comme  i’ambaffadeur  de 

fa 
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-fa  majeflé  à Rome  avoir  marqué  quelle  attendoic  -■ 

quelque réponfe du  pape  , Pie  IV.  l’avoic  chargé  de  •An  1 j 6 i 
fçavorr  quelles  étoienc  fes  imenrions , & que  cepen- 
dant comme  c’étoic  la  coutume  d’appciler  au  con- 
cile Pempereur  des  Grecs  & les  princes  de  cette  na- 
tion ; on  lailToit  le  choix  à l'empereur  d'envoïer  pour 
les  y inviter,  ou  le  nonce  Commendon  qui  étoit 
aétuellcmcnt  à Lubeck  , ou  Dclfino. 

Ferdinand  répondit  qu’il  n'étoit  pas  poflible  de 
faire  partir  les  évêques  d’Allemagne  , parce  que  les 
nonces  écoient  bien  informez  combien  ce  départ 
feroit  dangereux  , à moins  qu’en  même -temps  ils 
n’atiiraflcnt  l^s  Proteftans  au  concile , ou  qu’on  ne 
füjût  reprimer  leurs  violences , à quoi  il  pcnloit.  Il 
ajouta  que  la  réponfe  qu’il  attendoit  du  pape  concer- 
noii  l’ademblée  deNaiimbourg:  il  neparla  point  de' 
l’cntrcyuë  que  Pic  IV.  efpcroit  avoir  avec  lui  à Bou- 
logue  : il  loua  le  deflein  qu’il  avoir  d’inviter  le  duc 
de  Mofeovie  & le  roi  de  Pologne  au  concile  j mais 
il  ajouta  qu’il  laiiToit  à la  prudence  d’Hofius  & de 
Canobio , à choifir  celui  qui  devoir  être  envoie  vers 
CCS  princes. 

La  commilïion  en  fut  donnée  à Canobio  mêmcj 
il  fut  très-  bien  reçu  du  roi  de  Pologne , qui  lui  pro-  ic  rH  .ic  p“. 
mit  d’envoïer  fes  ambalTadeurs  & fes  évêques  au  fuîj'c  j-ri/cT 
concile,  mais  il  difluada  le  nonce  de  palTcr  en  Mof- 
covic  , parce  que  la  guerre  étoit  fortement  allumée 
pour  lors  entre  les  Polonois  & les  Mofeovites , Sc 
qu’il  n’y  auroit  aucune  fureté  pour  faperfonne  par- 
mi ces  peuples  rchifmatiqucs,  quiétoient  les  enne- 
mis déclarez  de  Ijéglifc  latine  , «S^qui  ne  vouloicnc 
avoir  aucun  commerce  avec  l’empereur , ni  avec 
Tome  XXXIÎ.  H 
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tout  autre  prince , non  plus  qu’avec  leurs  ambafla- 
deurs.  Sigifmond  Augufte  donna  à Canobio  des 
lettres  de  recommandation  pour  le  duc  de  Prufle  , 
qui  étoit  grand  maître  de  l’ordre Teutonique,  pour 
l’engager  à favorifer  le  concile  : mais  le  nonce  n’en 
fut  pas  re(^u  favorablement.  Ce  prince  lui  répondit 
que  fa  confcience  l’avoit  obligé  d’embrafler  la  con- 
feflion  d’Aufbourg , & que  ne  reconnoilTant  aucune 
dignité  fouveraine  dans  le  pontife  Romain,  il  ne  lui 
étoit  pas  permis  de  confentir  à un  concile  qu’il  au- 
roit  convoqué. 

Le  pape  envoïa  aulli  vers  les  Suifles  qui  tenoienc 
leur  diète  à Baden  proche  Zurich , Jean-  Antoine 
Vulpi  évêque  de  Corne.  Ce  nonce  fut  fi  bien  reçu , 
que  l’on  dit  que  quand  il  préfenta  le  bref  du  pape  , 
un  des  bourgmefires  de  Zurich  le  prit  le  baifa. 
Cette  adtion  , ajoute-on , fit  tant  de  plaifir  au  pape , 
qu’il  la  raconta  lui- même  aux  ambafladeurs  qui  réfi- 
doient  à Rome.  La  propofition  du  concile  aiant  été 
mife  en  délibération  dans  cette  diète , n’y  fut  pas  éga- 
lement reçue.  Les  curateurs  des  cinq  cantons  héréti- 
ques apportèrent  différentes  exeufes  pour  refufer  de 
fe  rendre  aux  defirs  du  pape  : les  uns  dirent  que 
n’aïant  reçu  aucunes  inftruékions  fur  ce  fujet , ils  ne 
vouloient  rien  déterminer  de  leur  chef  : d’autres  di- 
rent qu’ils  ne  fçavoient  pas  fi  les  princes  y donne- 
roient  leur  confentement.  Enfin  les  derniers  parlant 
plus  clairement , dirent  que  faifant  profeflion  d’une 
autre  religion , ils  ne  pouvoient  accepter  ce  qui  ve- 
noit  de  Rome  ; mais  les  huit  autres  cantons , donc 
fept  font  catholiques , & un  mixte , promirent  d’en- 
voier  leurs  députez  au  concile  &d’obcïr  à fes  decrets. 
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Pendant  que  le  nonce  Commendon  attendoic  la 
réponfe  de  l’empereur  touchant  le  fauf-conduit  que 
ce  prince  cfperoit  obtenir  du  roi  de  Dannemarck  , 
pour  fe  rendre  dans  fes  états  & l’inviter  au  concile  i 
il  alla  chez  l’évêque  de  Liège , qui  étoit  oncle  du 
marquis  de  Bergh,  & que  fa  vertu  rendoit  encore  plus 
recommandable  que  fa  nobleflc.  Ce  prélat  accepta  la 
propofition  du  concile  avec  beaucoup  de  joie  ; & 
quoiqu’il  fut  accablé  d’in  Br  mitez  & d’une  conilicu- 
tion  trcs-foible , le  nonce  ne  pouvoit  fe  lafler  d’ad- 
mirer fon  zelc  & fes  travaux  cxceflifs  dans  le  gou- 
vernement de  fon  diocéfe.  Il  fe  rendit  à Aix-la-Cha- 
pelle , & y fut  édiBé  de  la  conduite  des  citoïens,  qui 
avoient  bannis  de  leur  ville  plus  de  cinq  cens  perfon- 
nes  pour  caufe  d’héréfie , & fait  un  reglement  pour 
défendre  d’élire  aucun  magiftrat , qu’auparavant  il 
n’eut  fait  ferment  de  vouloir  vivre  & mourir  dans  la 
religion  catholique.  Il  leur  remit  les  lettres  du  pape; 
& tous  promirent  une  entietc  obéilTance  au  concile 
& à fes  decrets  , de  même  qu’au  pape  auquel  ils  fe- 
roient  toujours  parfaitement  fournis. 

Mais  Commendon  fignala  encore  plus  fon  zele 
pour  la  religion , lorfqu’aïant  été  obligé  de  retour- 
ner en  Flandres , il  s’acquit  li  conBance  de  Mar- 
guerite d’Autriche  duchefle  de  Parme , Bile  natu- 
relle de  Charles  V.  gouvernante  des  Pars- Bas , & du 
cardinal  Granvelle  qut  Philippe  II.  avoir  donné  à 
cette  princefle  pour  être  fon  premier  confeiller.  Ce 
prélat  avoir  un  efprit  excellent  & fort  orné  , outre 
un  grand  zele  pour  maintenir  la  religion  dans  toute 
fa  pureté , & pour  infpircr  aux  peuples  une  entière 
foumillion  à leur  fouverain  : Commendon  eut  de 
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co  Histoire  Ecclesi  ast  iq^ue. 
frequentes  converfations  avec  lui  fur  les  moïens 
d’aficrniir  la  foi , & de  la  défendre  des  diverfes  hé- 
icfies  qui  l’attaquoient  dans  pluficurs  parties  confi- 
derables  de  l’Europe  , & ils  eurent  fouvent  occa- 
fion  de  fe  faire  connoître  mutuellement  la  beauté  & 
la  foliditc  de  leur  cfprit.  On  voulut  aufli  le  diffua- 
der  d’aller  en  Dannemarck.  La  gouvernante  & 
Granvelle  qui  vouloicnt  l'en  détourner  , lui  repré- 
fenterent  le  roi  de  cet  état , comme  un  prince  peu 
favorable  à la  cour  de  Rome , & capable  de  faire  in- 
fuite  à la  dignité  du  fouverain  pontife  , & luicon- 
feillercntde  lui  envoïer  feulement  la  lettre  du  pape. 
Mais  Commendon  répondit  que  quand  le  fouve- 
rain commande , fon  miniftre  ne  doit  pas  délibérer 
pour  obéir  ; & que  le  pape  préferoit  la  charité  à fa 
dignité.  Dans  cet  intervalle  jufqu’à  fon  départ,  il 
fe  rendit  à Louvain  pour  appaifer  les  différends  que 
l’affaire  de  Michel  Bains  commençoit  à caufer  par- 
mi les  théologiens  de  cette  univerfité  , &c  dont  on 
a déjà  parlé  dans  l’année  précédente. 

Le  cardinal  Granvelle  avoir  écrit  au  pape  Pic  IV. 
au  commencement  de  cette  année  , pour  lui  de- 
mander la  pcrmiflion  d'impofer  filence  aux  par- 
ties ; le  pape  lui  accorda  volontiers  ce  qu’il  deman- 
doit,  Si  lui  en  expédia  un  bref,  afin  qu’il  eut  plus 
d’autorité  pour  agir.  De  Granvelle , avant  que  dt 
faire  ufage  de  ce  bref,  envoïa  chercher  Baïus  & 
Eleffclius , qu’il  mit  tous  deux  dans  fon  confeil  , &: 
leur  afligna  une  penfion  confidcrable.  Les  aïant  at- 
tachez par-là  à fa  perfonne  , il  leur  parla  des  con- 
tefbtions  prcfenics , & exigea  d’eux  toute  la  fou- 
miflion  pofliblc  pour  le  jugement  du  faint  fiege  & 
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' les  decrets  du  concile  j à quoi  les  deux  docteurs  con- 
fentircni  fans  peine.  Il  parla  enfuite  au  general  des 
Cordeliers , qui  jugeant  que  le  meilleur  expédient 
pour  finir  cette  affaire,  étoit  qu’on  gardât  le  filen- 
ce  de  part  & d’autre  , promit  d’y  obliger  les  reli- 
gieux de  fon  ordre  , & le  cardinal  de  Granvelle  de- 
manda la  même  cliofc  aux  douleurs  de  l’univerfité  , 
& l’obtint.  Ce  cardinal  fit  fijavoir  cet  heureux  fuc- 
cès  au  roi  d’Efpagne , par  une  lettre  qu’il  écrivit  de 
Bruxelles  à ce  prince  le  dix-huitiéme  d’Odlobre,  Sc 
dans  laquelle  il  loue  beaucoup  la  catholicité , la  feien- 
ce  & la  pieté  de  B.iïus  6dde  Heffelius.  Il  lui  repré- 
fente  avec  force  combien  il  feroit  dangereux  pour 
eux  & nuilible  à l’églife , de  leur  donner  occafion 
par  une  conduite  trop  dure  , de  prendre  un  parti 
dont  les  fuites  pourroient  être  très- facheufes  pour 
les  uns&  lesautres,  & il  confeille  denefuivreque  la 
voie  de  la  douceur  dans  toute  cette  affaire.  Philip- 
pe II.  approuva  Ces  avis,  & lui  répondit  de  Madrid 
le  dix-feptiéme  de  Novembre  , que  cette  affaire  ne 
pouvant  être  mife  en  de  meilleures  mains  que  les 
ficnnes , il  le  prioit  decontinueràydonner  fes  foins, 
& d’affoupir  tous  ces  différends  le  plus  promptement 
qu’il  feroit  poffible.  Mais  les  adverfaires  de  Baïus 
loin  de  garder  le  filence  qu’ils  avoient  promis , fu- 
rent les  premiers  à renouvellcr  la  difpute.  Ils  pré- 
fenterent  à Granvelle  un  mémoire  contenant  plu- 
ficurs  propojfitiops  qu’ils  attribuèrent  à ce  dodleur  , 
& les  dénoncèrent  comme  étant  prcfque  toutes  fuf- 
pedles  d’erreur  ou  d’hérefie.  Le  cardinal  les  com- 
muniqua à Baïus , qui  y fit  une  réponfc  & la  lui  re- 
mit aulll-côt. 
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6l  Histoire  Ecclesi astiqjcje; 

Dans  le  même  temps  Commendon  qui  fe  trou* 
voit  alors  en  Flandres , aïant  appris  que  Baïus  &C 
Heflclius  avoient  été  nommez  par  Tunivcrficé  pour 
aller  au  concile  de  Trente  , douta  s’il  étoit  à propos 
de  les  laiOcr  partir  ; il  en  écrivit  au  cardinal  de  Man- 
toüe  un  des  légats  du  concile , & lui  manda  qu’il  y 
avoir  des  inconveniens  à y confentir  , comme  à s’y 
oppofer  ; que  dans  le  premier  cas , il  étoit  à crain- 
dre qu’ils  ne  parlalTent  fuivant  leurs  opinions , & 
n’cxcitafTent  de  nouveaux  troubles,  principalement 
en  Allemagne  j & que  dans  le  fécond,  les  Protef- 
tans  s’en  prévaudroient , & publieroient  qu’ils  ont 
raifon  de  refufer  de  venir  au  concile , puifqu’on  en 
exclut  les  dodeurs  catholiques  qui  palTent  pour  être 
les  plus  fi^avans. 

Le  nonce  ajouta  qu’il  ne  vouloir  point  mal  juger 
de  ces  dodeurs , mais  que  quand  la  contagion  étoit 
répandue  par  tout,  chaque  maladie  en  étoit  accom- 
pagnée : qu’il  f(^avoit  certainement  que  Ruard  Tap- 
per  célébré  théologien  de  Louvain  , aïant  remar- 
qué dans  Baïus  & HelTelius  lorfqu’ils  étoient  jeu- 
nes étudians , beaucoup  d’efprit  avec  une  grande 
hardielTe,  avoir  dit  alors,  qu’ils  étoient  capables  d’é- 
tablir un  fchifme , & que  pour  cette  raifon  on  diffé- 
ra long*  temps  de  les  recevoir  au  nombre  des  doc- 
teurs, parce  qu’ils  paroiffoient  entêtés  de  leur  feien- 
ce , quoique  d’ailleurs  gens  de  bien  & de  mœurs 
très-reglées.  Qu’ils  avoient  dans  leur  parti  plulîeurs 
de  ceux  qu’on  nomme  bacheliers , & qui  ont  ache- 
vé leur  cours  de  théologie  , & prefque  la  moitié  des 
dodcursjdont  quelques-uns  avoient  été  placez  dans 
les  nouveaux  évêchez  érigez  depuis  peu  dans  les  Païs- 
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Bas.  Qu’il  ctoit  vrai  que  Baïus  faifoit  profeflion  pu- 
blique d’être  fournis  au  faint  fiege  j mais  que  fes 
paroles  le  rendoienc  fufpcâ:.  Qu’il  y avoit  un  autre 
dodteur  très-ancien  dans  l’univerlîté , qu’il  avoit  fore 
exhorté  lui- même  dans  une  vifite  de  vivre  en  paix , 
& de  renoncer  à toute  difpute  ; ce  qu’il  avoit  paru 
prendre  en  bonne  part  : mais  que  dans  la  fuite  il  lui 
avoit  écrit  pour  le  prier  de  faire  examiner  fes  fenti- 
mens  dans  une  dilpute  réglée , fous  prétexte  de  fe 
juftifier.  Que  ne  voulant  pas  irriter  ce  théologien 
en  le  refufant,  ni  le  confirmer  dans  fes  opinions  en 
le  loüant , ni  paroître  le  méprifer  en  ne  lui  répon- 
dant pas , il  avoit  dit  au  porteur  de  la  lettre  , qu’il 
étoit  obligé  de  partir  fur  le  champ , ce  qui  l’empê- 
choit  de  lui  faire  une  réponfc , & qu’il  le  prioit  fort 
de  le  falucr  de  fa  part. 

Le  nonce  mandoit  encore  au  cardinal  de  Man- 
toüe , que  dans  la  fuite , il  avoit  eu  une  converfation 
avec  Heflelius , par  rentremife  d’Everad  Mercuricn , 
qui  étoit  alors  provincial  de  la  (ocieté  des  jefuites  , 
& qui  fut  enfuitc  élu  général  après  la  mort  de  faine 
François  de  Borgia  en  ijyj.  qu’il  avoit  conçu  une 
haute  cftime  de  fa  probité  &:  de  fon  érudition , & que 
lui  aïant  reprefenté  le  dommage  que  leglife  fouf- 
froit  par  fa  faute  , & l’aïant  exhorté  à appai^r  tous 
ces  différends , ce  théologien  lui  avoit  paru  difpofé 
à cmploïer  tous  fes  foins  pour  y travailler.  Mais  que 
dans  cette  occafion  il  y avoit  lieu  de  craindre  la  ja- 
loufie  de  fes  adver faites  & leur  opiniâtreté  ; parce 
que  voïant  que  les  univcrlitez  de  Complutc  & de 
Salamanque  en  Efpagnc  , avoient  cenfuré  la  doc- 
trine de  ce  docteur , ils  en  écoicni  devenus  ii  fiers  ôc 
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Aireniblée  de» 
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<î4  Histoire  Ecclesiastic^ue* 

fi  remplis  d’eux-mêmes,  qu’ils  menaejoient  d’en  écri- 
re à Rome  , & de  la  faire  condamner  comme  héré- 
tique. C’eft  pourquoi  Commendon  écoit  d’avis  que 
le  pape  aïanc  évoqué  l’affaire  à fon  tribunal , impo- 
sât fiicncc  à tous , & que  pendant  ce  temps  là  on  per- 
mettioit  à ces  deux  théologiens  d’aller  à Trente , où 
l’adreHc  Sc  l’habileté  des  légats  pourroient  les  recon- 
cilier avec  leurs  ennemis.  Lescardinaux  dcMantoiic 
& Scripand , qui  étoient  arrivez  à Trente  avant  l’ou- 
verture du  finode , formèrent  plufieurs  defleins  donc 
ils  firent  parta  Commendon,  pour  fçavoir  de  lui 
ce  qu’ii  en  penfoit.  Son  avis  fut  que  le  pape , en  fup- 
primant  les  non)s  de  Baïus  & de  HefTchus , fit  une 
bulle  par  laquelle  il  défendît  aux  cordcliers  ôc  aux 
autres , de  difputcr  fur  ces  queftions , & qu’on  en- 
voïàt  par  honneur  ces  deux  théologiens  au  concile, 
en  leur  joignant  deux  autres  de  grande  réputation  , 
fijavoir  Lindanus  & Titelman  , 6c  de  les  faire  partir 
promptement,  afin  que  les  légats  n’étant  pas  encore 
occupez  aux  affaires  du  finode  , puffent  librement 
conférer  avec  eux  & les  gagner.  Le  premier  article 
fut  exécuté  fur  le  champ , mais  le  départ  des  deux  doc- 
teurs Baïus  & Hcffelius , fut  différé  jufqu'au  com- 
mencement de  l’année  1563.  qu’ils  furent  envoïcz 
fculs  par  le  roi  d’Efpagnc. 

Pendant  tous  ces  troubles , les  princes  Proteftans 
tinrent  leur allcmbléeàErford,  commeils  l’avoienc 
indiquée.  Les  confeillcrs  de  ces  princes  s’y  trouvè- 
rent avec  eux  , mais  l’on  n’y  put  convenir  de  la  doc- 
trine. L’article  fur  lequel  ils  contclfcrent  davanta- 
ge fut  celui  de  la  préfcnce  de  Jefus-Chrift  dans  l’eu- 
chatillie.  Car  quoique  les  Proccilans  euflént  dreffe 
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«ne  nouvelle  confeflion  de  foi  pour  chercher  quel-  — -■ 

^uc  union  ,ou  plutôt  pour  la  pallier,  & que  plu-  An.  i^Ci. 
fleurs  villes  S>c  plufieurs  états  de  l’empire  y euflenc 
fouferit , ils  n’en  croient  pas  moins  partagez  de  fen- 
timens.  Ils  n’étoient  d’accord  que  fur  un  feul  point, 
qui  étoit  celui  de  travailler  à la  ruine  des  Catholi-  . 
queSjde  s’emparer  des  biens  des  églifes  pour  les  par- 
tager entr’eux  , & de  détruire  , s’ils  pouvoient , la 
maifon  d’Autriche , qui  étoit  un  grand  obftacle  à 
leurs  mauvais  defleins.  C’étoit  dans  cette  vûë  que 
voulant  empêcher  l’éleéiion  d’un  nouveau  roi  des 
Romains , que  Ferdinand  meditoit  en  faveur  de  fon 
fils  Maximilien , ils  penfoient  à faire  élire  en  la  pla- 
ce de  ce  dernier  le  roi  de  Dannemarck , comme  un 
prince  de  même  religion  qu’cux,prefque  Allemand, 

& alTez  puiflànt  pour  foutenir  la  dignité  de  l’empire 
contre  les  efforts  de  fes  ennemis.  Commendon  per- 
dit dès-lors  l’efperance  de  féparer  ce  roi  de  la  ligue 
des  Proteftans,&  de  l’engager  à favorifcrlc  concile, 

& à y envoier  fes  ambafîadcurs. 

L’empereur  travailloit  cependant  toujours  à tvirr. 
obtenir  le  fauf-conduit  dont  le  nonce  avoir  befoin  éian^rLubcck."e- 
pour  aller  fûrement  en  Dannemarck.  Il  en  avoit 
écrit  a Galpard  Scenichius , cju’il  avoïc  donne  au  „ 

nonce  pour  l’accompagner  dans  fon  voiage  en  qua-  fufrà  CMp.  g.  n.  i.’ 
lité  de  commiffaire , afin  qu’on  ne  lui  fift  aucune  in-  CommendonMb.  i.‘ 
fulté  dans  tous  les  pais  de  l’empire  , & il  l’avoit  ommou. 
chargé  de  folliciter  ce  fauf-conduit  auprès  du  roi  de 
Dannemarck.  Dans  cette  efperance  Commendon 
partit  des  Pais- Bas  au  commencement  du  mois  de 
Juillet, & vint  à Lubeck, ville  aux  frontières  de  l’em- 
pire proche  la  mer  Baltique  , où  il  devoir  attendre 
Tome  XXXII.  I 
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66  Histoire  Ecclesiastique. 
la  réponfe  du  roi.  Pendant  Ton  féjour  à Lubeck  , il 
rcqut  ordre  d’aller  en  Suede , Hofius,  fuivant  la  per- 
miflion  du  pape  l’aïant  choifi  pour  faire  ce  voïage. 
Plufieurs  jours  après , le  roi  de  Danncmarck  fit  ré- 
pondre à Scenichius , qu’étant  envoie  par  l’empe- 
reur Ton  feigneur  & fon  oncle , il  le  recevroit  avec 
.beaucoup  de  joie  dans  fa  ville  de  Copenhague  dès 
qu’il  feroit  feul , mais  que  quant  au  nonce  du  pape 
qui  lui  avoit  écrit  conjointement,  puifque  le  feu  roi 
fon  perc  ni  lui  n’avoienc  jamais  eu  de  commerce 
avec  le  pontife  de  Rome  il  n’étoit  pas  à propos  de 
recevoir  le  nonce  qui  venoit  de  fa  part  : qu’ainfî  il 
prioit  Scenichius  de  le  lui  faire  f(:javoir,&  de  le  prier 
de  n’ètre  point  fâché  de  fon  refus.  / 

Commendon  demeura  encore  quelquc-temps  à 
Lubeck , pour  attendre  un  pafle-port  du  roi  de  Suè- 
de: mais  ce  prince  étant  prêt  à pafler  en  Angleter- 
re avec  une  grande  flore, fondé  fur  la  vaine  efpcrance 
d’époufer  la  reine  Elifabeth  , fe  contenta  d’écrire  le 
vingt-quatrième  d’Août  au  nonce  , en  le  traitant  de 
pere,dc  reverendiffime  feigneur, & de  légat  du  ponti- 
fe Romain. Ce  prince  avoit  cependant  été  élevé  dans 
la  dodtrine  des  Luthériens,  & il  affeétoiede  pareâ- 
tre  arraché  à celle  des  Calviniftes  pour  plaire  à la 
princefl'e  qu’il  regardoit  déjà  comme  fon  époufe.  Il 
s’exeufa  fur  le  voïage  qu’il  étoit  prêt  de  faire  au 
premier  vent  favorable  , &;  manda  au  nonce  qu’il 
le  recevroit  avec  honneur , & qu’il  l’écouteroit  avec 
plaifir , s’il  vouloir  pafler  la  mer  , & le  venir  trouver 
en  Angleterre  : qu’il  n’avoit  befoin  ni  de  fauf-con- 
duit  ni  de  pafle-port , la  dignité  de  légat  faifant  tou- 
te fa  fureté  : que  cependant , comme  il  le  fouhai- 
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toitjilluienenvoïoitun  par  le  couricr. Cette  nouvel-  

Je  obligea  le  nonce  de  retourner  en  Flandres  , dans  ^ i ' 
le  deflein  de  s’y  embarquer  pour  l’Angleterre  , auf- 
fi  tôt  qu’il  feroit  informe  de  l’arrivée  du  roi  dans  ce 
roïaume.  Cependant  il  fentoit  bien  qu’il  ne  feroit 
peut  être  pas  en  Ton  pouvoir  de  l’y  fuivre,&:  il  doutoic 
que  la  reine  voulut  lui  permettre  d’y  entrer  , quoi- 
que ce  ne  fut  que  pour  conférer  avec  un  roi  étran- 
ger. Il  demeura  quelques  mois  en  Flandres , & Je 
roi  de  Suède  s’étant  embarqué  trois  fois  inutilement 
à caufe  du  vent  contraire , fut  contraint  de  penfer  à 
faire  le  voïage  par  terre. 

Dans  cet  intervalle  , Commendon  apprit  une  rx. 
nouvelle  qui  lui  caufa  beaucoup  d’inquiétude , à eau-  acpâi'ncirar.k 
fe  du  dommage  que  la  religion  pouvoir  en  fouffrir. 

C’étoit  que  Frédéric  II.  roi  de  Dannemarck  penfoh:  VMlavieïn^  ut 

‘a  époufer  Marie  reine  douairière  d’Ecoffe,  & jg /«?>•»  «r-s.  h. r: 
bruit  couroit  qu’il  devoit  tenter  de  faire  revivre  le 
droit  que  cette  princefle  avoir  au  roïaume  d’Angle- 
terre , & de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoir  la 
mettre  en  état  d’en  joiiir.  Il  efperoit  d’autant  mieux 
y réuflir  que  les  Anglois  ne  paroilToient  pas  fatisfaits 
du  gouvernement  d’Elifabeth.  Déplus  on  publioit 
que  ce  prince  avoir  deJTcin  de  recouvrer  le  roïaume 
de  Suede  ; ce  qui  ne  pouvoir  arriver  qu’en  attirant 
la  ruine  entière  des  princes  catholiques  : mais  tous 
ces  grands  projets  du  roi  de  Dannemarck  s’évanoui- 
rent & n’eurent  aucun  fuccès. 

Commendon  perdant  l’cfperancc  de  joindre  le  roi 
de  Suède, partit  de  Lubeck , & deux  jours  après  ils  ar-  '"F  ■> 

. V ^ I • I • I I * r • « reçoit  or. 

riva  a Hambourg  , ville  impériale  & hanfeatiquc 
d’Allemagne  dans  la  bafle  Saxe  fur  l’Elbe.  Il  alla  cn- 

lij 
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fuite  à Brême,  où  ilpaffa  lc\^efcrun  des  beaux  fleu- 
ves d'Allemagne , il  traverfa  la  Hollande  , la  Fri- 
fe  & la  \i^efl;phalie  , & il  s’arrêta  à Bruxelles , où 
il  rc<jut  des  lettres  du  pape  , par  lefquelles  fa  faintctc 
approuvoit  le  deflein  qu'il  avoit  eu  d’abandonner 
l'ambafladc  de  Suède , 6c  lui  ordonnoic  de  retour- 
ner en  Italie , 6c  de  voir  en  paflant  les  princes  & les 
évêques  qui  font  aux  environs  du  Rhin , pour  les 
prelfcr  de  fe  trouver  au  concile, ou  d’y  envoier  quel- 
qu’un de  leur  part.  Il  exécuta  fort  promptement  ces 
ordres  qu’il  avoit  re(jus , il  alla  à Nancy  voir  le  jeu- 
ne duc  de  Lorraine  , où  il  trouva  le  cardinal  de  ce 
nom  avec  lequel  il  s’entretint  de  beaucoup  d’affaires 
qui  concernoient  la  religion , tant  en  France  qu’en 
Ecofle.  Il  fut  à Trêves  où  il  conféra  avec  l’archevê- 
que électeur , de  là  il  s’embarqua  fur  la  Mofelle  , & 
defeendant  jufqu’au  Rhin  , il  arriva  à Affembourg 
où  croit  alors  l’archevêque  de  Maïence  , le  premier 
6c  le  plus  confiderable  de  tous  les  électeurs.  Mais  il 
fit  très- peu  de  progrès  chez  les  Proteftans  , & quoi- 
qu’il fe  donnât  beaucoup  de  peines , 6c  qu’il  cfliiiac 
bien  des  fatigues , il  n’en  avanrja  gueres  davantage 
de  ce  côté- là  les  affaires  du  concile. 

Pie  IV.  informé  de  ces  mauvais  fuccez,  en  concjut 
beaucoup  de  chagrin  : mais  ce  qu’il  apprit  des  Vau- 
dois  qui  s’étoient  répandus  dans  le  voifinage  de 
l’Italie , augmenta  encore  plus  la  vivacité  de  fa  dou- 
leur. Il  faut  reprendre  cette  affaire  de  plus  haut.  Sur 
la  fin  du  douzième  fiécle  un  riche  marchand  de 
Lyon  nommé  Pierre  Valdo  , ou  de  Vaud  , Dau- 
phinois , fe  fit  fuivre  par  un  grand  nombre  de  pau- 
vres aufqucls  il  faifoit  des  aumônes  confiderables  ; 
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ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  pauvres  de  Lyon.  T 

Un  faux  zélé  le  fit  tomber  dans  l’hercfie  ; il  foute- 


noit  que  Tes  difciples  avoient  le  même  pouvoir  que 
les  prêtres  , de  confacrer  & d’adminiftrer  les  facrc- 
mens.  Ses  erreurs  le  firent  chafler  de  Lyon , où  il 
avoir  gardé  quelque  retenue  ; mais  depuis  il  n ob- 
ferva  ni  mefures  ni  bienféance , & foula  aux  pieds 
tout  ce  que  la  religion  a de  plus  faint.  Après  avoir 
choifi  pour  azile  les  montagnes  du  Dauphiné  & de 
la  Savoie  , ces  hérétiques  fe  retirèrent  dans  les  vaU 
lées  du  Mont-Cenis , de  Luferne , d’ Angrogne , de 
la  Peroufe , & de  FreilTinieres , où  leur  mauvaife 
doélrine  jetta  de  fi  profondes  racines , qu’on  n’a  pu 
l’en  arracher.  Les  premiers  de  ces  hérétiques  furent 
condamnez  par  le  pape  Luce  IILen  1 1 8 2.. Ils  deman- 
dèrent à Rome  en  1 1 1 1.  l’approbation  de  leur  doc- 
trine,qui  leur  fut  refufée  par  Innocent  III.&  trois  ans 
après,  ils  furent  notez  dans  le  concile  de  Latran  IVé 
comme  s’attribuant  l’autorité  de  prêcher  fansmiflion 

Ce  ne  fut  donc  que  dans  la  fuite  qu’ils  embrafle-  lxiii. 
rent  la  doètrine  des  Calviniftes , lorfqu’elle  eut  été  te  duc  de  sivoïe 

. 1 • I ^ •!  ! * I • commc'ce  x leui 

introduite  dans  Geneve  ; ils  la  reçurent  volontaire-  faire  la  guerre. 


ment  ; & la  France  aiant  fait  la  conquête  de  leur  pais 
immédiatement  après , les  alTujettit  au  confeil  de 


De  ihoH  l ifl.  ad 
hune  MUi,  lih.  17* 


Turin  qui  prenoit  le  nom  de  fenat , & qui  leur  dé- 
fendit fur  peine  de  la  vie  d’exercer  le  Calvinifme  : 
mais  ils  ne  lailferent  pas  d’en  fuivre  la  confeflion  de 
foi  &c  la  difeipline  , fans  qu’on  les  inquiétât  là-def- 
fus , jufqu’à  ce  que  Philibert  Emanuël  de  Savoie 
après  la  paix  de  Catcau-Cambrcfis , aïant  recouvré 
fes  états , ce  prince  à la  pricre  & à la  follicitation  du 
pape , fe  mit  en  devoir  de  contraindre  fes  fujets  qui 
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habitoienc  dans  ces  vallées , de  retourner  à la  com- 
munion de  Icglife  catholique.  Ilchoific  trois  hom- 
mes pour  travailler  à les  réduire  : Thomas  Jacomel 
Dominiquain  inquifîreur  de  la  foi , Corbis  alTeffcur 
homme  violent , & le  juge  criminel , qui  tous  trois 
vinrent  à Catignan  avec  ordre  d’informer  foigneu- 
fement  & avec  rigueur  contre  les  fufpcéis.  Néan- 
moins par  la  médiation  du  comte  de  Luferne , ôc  de 
quelques  gentilshommes  de  la  vallée  d’Angrogne , 
on  les  traita  doucement.  Cette  modération  ne  dura 
pas  long-  temps.  Bien-tôt  après  on  fit  périr  un  grand 
nombre  des  habitans  de  ces  vallées  par  le  feu  ou  par 
d’autres  fupplices  ; l’on  en  condamna  d’autres  aux 
galcres,  & fi  l’on  fit  grâce  à quelques- uns, ce  fut  parce 
qu’on  ne  vouloir  pas  dépeupler  le  pais , mais  la  ma- 
ladie du  duc  de  Savoie  furfit  toutes  ces  executions. 

Peu  de  temps  après  Philibert  de  Savoie  comte 
de  Raconis , efprit  doux  & qui  aimoit  le  repos  du 
pais , alla  dans  la  vallée  d’Angrogne , & y étant  ar- 
rivé pendant  qu’on  faifoit  le  prêche,  il  l’écouta  fore 
tranquillement  , ce  qui  furprit  toute  l’aflcmblée. 
Après  Ravoir  entendu , il  manda  les  miniftres , & 
après  les  avoir  informez  en  peu  de  mots  de  la  mala- 
die du  prince  , il  les  aflura  que  toutes  ces  pcrfécu- 
tions  n’avoient  point  été  faites  par  fes  ordres  , & 
les  conjura  de  penfer  férieufement  aux  moiens  de 
l’appaifer.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  voioient  point 
d’autre  moïen  que  de  l’aflurcr  de  l’innocence  de 
ces  peuples , que  pour  cela  ils  avoient  emploie  leurs 
foins  pour  lui  faire  prefenterune  requête  par  Char- 
les comte  de  Luferne , laquelle  contenoit  les  articles 
de  leur  confefiion  de  foi  -,  mais  qu’ils  ne  f^avoicnc 
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pas  fi  clic  avoit  été  requc  : Qu’ils  le  prioicnt  donc 
de  vouloir  faire  la  même  grâce  à des  malheureux,  de 
forte  qu’ils  lui  donnèrent  trois  requêtes  : la  première 
pour  être  prefentée  au  prince , la  fécondé  à Margue- 
rite fon  epoufe  dont  ils  efperoient  beaucoup,  6c  la 
troifiéme  au  fenat.  Ces  requêtes  furent  rcçuëSjôc  l’af- 
faire mife  en  délibération  dans  le  confcil  du  prince, 
le  même  comte  de  Raconis  retourna  vers  eux  , & 
leur  dit  que  leur  confelfion  de  foi  avoit  été  envoïéc 
à Rome , & qu’on  en  attendoit  bicn-tôt  la  réponfe. 

Le  duc  avoir  deffein  d’établir  une  difputc  publi- 
que de  quelques  doûcurs  catholiques  d’une  parc , 6c 
des  plus  habiles  minières  de  l’autre  ; mais  comme 
il  ne  vouloir  rien  faire  en  cela  fans  l’avis  du  pape  , 
ni  fans  fon  confememenc , il  lui  en  fit  parler  en  lui 
envoiant  la  confellion  de  foi.  Mais  le  pape  qui  crai- 
gnoit  que  s’il  confentoit  à ce  que  le  duc  lui  faifoit 
propofer , les  autres  princes  catholiques  qui  avoient 
des  Luthériens  ou  des  Calviniftes  dans  leurs  états  , 
ne  demandafl'ent  la  même  chofe  , ou  même  n’entre- 
prifl'ent  de  le  faire  fans  l’avoir  confulté , yoïant  qu’on 
l’avoit  accordé  à d’autres , répondit  qu’il  ne  falloir 
ni  difputc  ni  conférence  j que  fi  les  peuples  des  val- 
lées avoient  befoin  d’inftruétion , il  leur  envoïcroit 
un  nonce  & des  théologiens  capables  de  leur  enfei- 
gner  la  vérité , ôc  de  les  réconcilier  à l’églife  , s’ils 
tronvoient  de  la  docilitéimais  qu’il  n’y  avoit  pas  beau- 
coup à efpcrer  de  ces  habitans  , tant  à caufe  de  leur 
opiniâtreté,  que  parce  qu’ils  étoienc  prévenus  qu’on 
n’cmploïoit  la  douceur  à leur  égard  , que  quand  on 
manquoit  de  force  pour  les  contraindre  ; qu’enfin 
l’cxpericncc  avoit  fait  aflez  connoître  que  ces  confc- 
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rcnccs  ne  produifoient  aucun  fruit  ; & qu’il  étoit  plus 
An.  ijCi.  à propos  de  procéder  contre  les  hérétiques  par  les 
• voies  de  la  juftice,  & fi  elles  ne  fuffifoient  pas,d’em- 

plokr  les  armes, à moins  que  le  duc  n’aimât  mieux  at- 
tendre l’ifluë  du  concile. Mais  le  duc  deSavoïe  préféra 
la  voie  des  armes , ôc  leva  promptement  des  troupes. 
ixvi  A cette  nouvelle  les  miniftres  de  Luferne  ôcd’An- 
s’étaut  aflemblcz  , jugèrent  d’un  com- 
pour fe défendre.  muH  confentement  , qu’il  ne  falloit  pas  défen- 
Pjj  yjg  pjj.  armes  contre  Ton  prince  , mais 
qu’il  falloir  fe  retirer  fur  les  montagnes  voifines , ôc 
y emporter  ce  qu’on  pourroit  de  fes  biens.  Ils  or- 
donnèrent des  jeûnes , ils  firent  la  cène  , & tous 
ctoient  difpofez  à obéir  , lorfque  quelques  miniftres 
s’efforcèrent  de  leur  faire  prendre  un  autre  parti  , 
en  leur  difant  que  lorfque  les  chofes  étoient  entiè- 
rement defefperées , il  étoit  permis  de  repouffer  par 
les  armes  les  efforts  de  fes  ennemis  ; que  d’ailleurs 
ce  n’étoit  point  proprement  s’armer  en  cette  occa- 
fion  contre  Ton  louverain  , mais  contre  le  pape  qui 
abufoit  de  lapuiflanccdes  princes. Cependant  le  pre- 
mier avis  fut  le  plus  généralement  fuivi  ; le  plus 
^rand  nombre  alla  peupler  les  états  des  Suiffes  des 
Grifons , pendant  que  les  autres  prirent  les  armes , 
après  avoir  déclaré  qu’ils  ne  le  faifoient  que  par  la 
néceflitéindifpenfable  de  fc  défendre,  & qu’ils  ren- 
treroient  dans  le  devoir  & dans  la  foumiffion  à leur 
prince , aufli-tôt  qu’il  les  laifferoit  vivre  en  paix. 

Lxvir.  La  guerre  fut  ouverte  dès  le  mois  d’Odobre  de 
duc'deTiC^e*^”  l’année  i y 60.  & dura  près  de  huit  mois.  Le  deuxié- 
commencent  à fai-  me  de  Novcmbrc  les  troupes  du  duc  de  Savoie  arri- 
Viudüu.'""  verent  du  côté  de  la  vallée  de  Luferne , fous  la  con- 
duite 
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Huitc  du  comte  de  la  Trinité.  Il  y eut  d’abord  queU  

ques  petits  combats } & comme  ceux  des  vallées  fe  A N.  1 56  r. 
retirèrent  aufli-tôt  fur  les  montagnes , & fermèrent 
les  paflages,  leurs  ennemis  allèrent  à faint  Jean  dans 
la  vallée  d’Angrogne  , & firent  la  revûë  de  leur  ar- 
mée dans  le  Pré  du  Tour , aïant  pris  quelques  habi- 
tans  qui  ne  s’étoient  pas  encore  retirez.  Mais  pen- 
dant que  les  foldats  fe  hâtoient  de  venir  par  les  vi- 
gnes pour  fe  faifir  des  avenues  qui  éioient  derrière , 
les  habitans  qui  étoient  en  petit  nombre  , s’armè- 
rent de  frondes  & d’arbalètes , & voïant  qu’on  les 
attaquoit  par  differens  endroits , & qu’on  vouloir 
les  enfermer  } à mefure  que  l’ennemi  s’approchoic 
ils  fe  retiroient  plus  haut , & s’arrêtoient  en  com- 
battant ; de  forte  qu’ils  firent  durer  le  combat  juf- 
qu’à  la  nuit , prefque  fans  aucune  perte.  Le  comte 
de  la  Trinité  campa  à la  Tour , village  fitué  au  pied 
d’une  montagne  dans  la  vallée  de  Luferne.  Il  y fit 
réparer  le  fort  que  les  Franejois  avoient  autrefois 
rafé , & y mit  garnifon  , & il  s’empara  des  forteref- 
fes  de  Villars , de  Peroufe  & de  faint  Martin. 


Ceux  d’Angrogne  s’adreflerent  à ceux  de  leurs  lxviii, 
freres  qui  étoient  fous  la  domination  de  France  à xctniiéTs^ag* 
Peroufe , a faint  Martin  & à Pragela , & les  prièrent  iprercntcraaeie- 
de  le  joindre  a eux  dans  une  caule  qui  leur  etoit  corn- 
munc.  Le  comte  de  laTrinité  l’aïant  appris,  & crai-  >p.w.a7* 
gnant  quede  défefpoir  ne  donnât  de  nouvelles  for- 
ces à ces  rebelles , quoique  prefque  vaincus , envoïa 
dire  à ceux  d’Angrogne , qu’ils  pouvoient  efpercr 
le  pardon  , s’ils  le  demandoient  au  prince  , & té- 
moigna devant  leurs  députez , que  malgré  les  folli- 
citations  du  pape  &c  des  princes  d’Italie  , qui  vou- 
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loicnc  qu’on  cxtcrminâc  enticrcmenc  les  Vaudoîs, 
le  duc  de  Savoie  avoic  réfolu  de  les  craiterplus  dou- 
cement , que  la  princefle  fon  époufe  leur  étoit  favo- 
rable , & quelle  difoit  fouvent  qu’on  devoir  mena- 
nager  des  peuples  qui  fuivoienc  une  religion  qu’ils 
croioient  avoir  recjue  de  leurs  ancêtres  depuis  plu- 
ficurs  fiecles.  Ceux  d’Angrogne  gagnez  par  ce  dif- 
cours  rempli  d’humanité , firent  une  requête  pour 
être  prefentée  au  prince , après  que  le  comte  de  la 
Trinité  eut  fait  chanter  la  mclTe  dans  faint  Laurent. 
Cette  requête  contenoit  qu’ils  avoient  envoie  quel- 
ques-uns d’entre  eux  pour  rendre  obéïlTance  au  prin- 
ce , &r  lui  demander  pardon  de  ce  qu’ils  avoient  pris 
les  armes , y étant  forcez  par  le  défefpoir.  Qu’au 
refte , ils  le  proient  de  ne  point  contraindre  leur 
confcicncc , & de  ne  point  exiger  d’eux  une  foumif- 
Con  aux  pratiques  de  l’églife  Romaine. 

Pendant  qu’on  négocioit  cet  accommodement , 
les  foldats  du  comte  le  fouvenant  de  la  perte  qu’ils 
avoient  faite , furprirent  ceux  de  Taillcrct , & ven- 
gèrent par  un  pillage  de  trois  jours  l’injure  qu’ils  pré- 
tendoient  avoir  reçue.  De  Tailleret  ils  allèrent  à 
Villars  qu’ils  traitèrent  indignement,  & la  plupart 
des  habitans  furent  faits  prifonniers.  Le  comte  de 
la  Trinité  indigné  qu’on  en  eut  agi  de  la  forte  con- 
tre la  foi  du  traité  , arrêta  la  fureur  de  fes  foldats , 
& rcrtoüa  la  négociation.  Il  demanda  à ces  peuples 
vingt-mille  écus  ; mais  comme  leur  grande  pau- 
vreté les  empêchoit  de  païer  cette  fomme , on  la  ré- 
duifit  feulement  à huit  mille  , c’étoit  beaucoup  trop 
encore  pour  des  peuples  qui  ne  poffedoient  prefque 
lien  , & que  la  guerre  avoic  achevé  de  ruiner  j mais 
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comme  ils  vouloicnt  acheter  la  paix  qu’on  ne  leur 
ofFroic  pas  à d’autres  conditions  y ils  empruntèrent 
cette  forame  à gros  intérêt  de  quelques  marchands , 
& engagèrent  même , ou  vendirent  leurs  beftiaux. 
Cette  fomme  étant  paiée  , les  foldats  ne  fe  retirè- 
rent point , & le  comte  de  la  Trinité  aiant  fait  porter 
les  armes  des  habitans  dans  la  citadelle , les  contrai- 
gnit enfuîte  à lui  promettre  pareille  fomme  que  la 
première.  Il  exigea  aulh  qu’on  chalTàt  les  minières , 
& protefta  qu’il  ne  fortiroit  point  de  leur  pars , qu’il 
flc  les  eut  vû  partir,  Quoique  cette  condition  parut 
extrêmement  dure  aux  habitans  y ils  furent  con- 
traints de  s’y  foumettre  , mais  ils  n’en  obtinrent  pas 
plûcôt  le  repos  qu’ils  achetoient  de  tant  de  manié- 
rés differentes  ; çar  fous  prétexte  qu’on  n’avoit  pas 
exactement  obfervé  le  traité , le  foldat  eut  la  liber- 
té de  chercher  par  tout  dans  les  maifons  des  parti- 
culiers ; ôc  comme  ils  faifoient  tout  ouvrir  , ils  pre- 
noient  de-li  une  nouvelle  occafion  de  piller.  Ceux 
d’Angrogne  ne  furent  guéres  mieux  traitez,  on  brû-^ 
lace  bourg , on  enleva  tous  les  meubles  des  mai- 
fons ; 8c  après  qu’on  eut  commis  une  infinité  de  dé- 
fordres , l’armée  fc  retira.  Toutes  ces  cruautez  s’exé- 
cutèrent pendant  que  les  députez  étoient  allez  trou- 
ver le  prince  qui  étoit  à Vcrceil.  On  les  y retint  qua- 
rante jours  de  deflein  prémédité  , & on  les  contrai- 
gnit de  promettre  qu’ils  laifferoient  célébrer  la 
meffe  chez  eux.  A ces  conditions  ils  obtinrent  leur 
pardon  du  prince , & on  les  obligea  de  demander  la 
même  grâce  au  nonce  du  pape , ce  qu’ils  avoient  rc- 
fufé  d’abord. 

Quand  ceux  de  Luferne  eurent  appris  cet  accom- 

Kij 
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modemcnt , outrez  de  douleur  & d’indignation  ^ 
ils  écrivirent  à tous  ceux  des  vallées  de  la  domina- 
tion du  roi  de  France , pour  leur  demander  du  fc- 
cours  ; & l’alliance  fut  ratifiée  à ces  conditions. 
Qu’ils  retiendroient  conftamment  leur  religion  , 
fans  manquer  à l’obéifTance  qu’ils  dévoient  à leurs 
princes.  Qu’aucun  Vaudois  nepourroit  traiter  fans 
le  confentement  des  autres.  Alors  fe  votant  tous 
unis,  ils  renverferent  les  autels  & rompirent  les 
images  à Bobi  ; ils  en  firent  autant  à Villars , & rc- 
fuferent  les  conditions  dont  leurs  députez  étoient 
convenus  avec  le  prince.  Le  capitaine  de  la  Tour 
étant  venu  pour  les  réduire , fut  battu  & mis  en  fui- 
te. Le  comte  de  la  Trinité  qui  avoit  mis  garnifon 
dans  faint  Jean , s’étant  avancé  à Angrogne  le  feptié- 
me  de  Février  de  cette  année , perdit  la  plupart  de  fes 
gens , &:  fit  fonner  le  premier  la  rctr.iite  ; mais  ceux 
cju’il  put  rallier  s’étant  rendus  maîtres  de  Rozato  , 
brûlèrent  & taillèrent  en  pièces  tous  les  Vaudois 
iqu’ils  y trouvèrent , fans  en  épargner  aucun. 

De  là  ce  comte  defeendit  par  trois  endroits  dans 
la  vallée  de  Luferne  , fit  mettre  le  feu  à toutes  les 
maifons  , & cruellement  maffacrer  ceux  qu’on  y 
trouva.  Depuis  il  emploïa  toutes  fes  forces  à l’atta- 
que du  Pré  du  Tour  ; mais  fes  gens  furent  repouffez 
avec  perte , & fans  le  faux  bruit  qui  fe  répandit 
que  la  place  étoit  attaquée  d’un  autre  côté  , ils  au- 
roient  été  tous  taillez  en  pièces.  Ceux  de  Luferne 
étant  arrivez  au  fccours  de  ceux  d’Angrogne  , on  re- 
commença le  combat , & les  troupes  du  comte  de  la 
Trinité  furent  contraintes  de  fe  retirer.  Quatre  jours 
après  cette  viétoirc  qui  releva  le  courage  des  Vau- 
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dois , le  même  comte  pour  fe  dédommager  de  cette  

perte,  fit  encore  une  attaque  par  trois  endroits  ; An.  1561. 
une  partie  de  fes  troupes  crant  entrée  par  Rozato  , 
une  autre  par  la  plaine , & la  troifiéme  par  Taille- 
rct.  Les  deux  premières  marchèrent  de  telle  forte 
qu’elles  rejoignirent  dans  la  plaine  entre  Villars  & 

Bobi , où  beaucoup  de  cavalerie  s’étoit  déjà  affem- 
blée.  Comme  ils  gagnoient  la  montagne  de  Combe 
par  un  endroit  qui  n’étoit  pas  bien  gardé , les  ha- 
bitans  fans  s’étonner  fortirent  de  leurs  forts , & rc- 
poufierent  vigoureufement  deux  ou  trois  fois  les 
ennemis , malgré  le  fecours  de  quinze  cens  hom- 
mes que  le  comte  leur  avoit  en  votez.  Les  Vaudois 
furent  toutefois  obligez  de  fe  retirer  & d’abandon- 


ner leurs  forts. 

Les  gens  du  comte  enflez  de  ce  fuccès  , pourfui- 
virent  leur  victoire  : mais  on  reconnut  alors  que  le 
courage  revient  quelquefois  à des  hommes  vaincus 
& réduits  aujj  dernières  extrémitez.  Le  défcfpoir 
fit  recommencer  le  combat,  & ceux  qui  attaquoient 
les  Vaudois  furent  repouflez.  Le  comte  croïant  qu’il 
éroit  de  fa  réputation  qu’on  ne  dît  pas  qu’un  capi- 
taine , fi  fouvent  victorieux  en  d’autres  occafions , 
eut  été  vaincu  par  des  païfans , à qui  il  éioit  même 
fupericur  en  forces , réfolut  d’en  venir  à une  aCtion 
generale  , Si  de  battre  fes  ennemis.  Ainfi  le  dix-fep- 
tiéme  de  Mai  aïant  divifé  fes  troupes  en  deux  corps , 
il  defeendit  dans  la  vallée  d’Angrogne  abandonnée 
par  fes  habitans,  & s’approcha  du  Pré  du  Tour  qu’il 
attaqua  du  côté  de  l’Orient.  Les  Vaudois  reprirent 
alors  un  nouveau  courage  , & recommencèrent  tous 
cnfemblc  le  combat  avec  plus  de  force  qu’auparavant. 


Lxxir. 

Les  Vaudois  (bni 
victorieux  des 
troupes  du  duc  de 
SavoVe. 
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Enfin  après  avoir  long-temps  combattu  , ils  obligè- 
rent leurs  ennemis  de  fe  retirer  ; ils  n’eurenr  que 
deux  hommes  de  tuez  dans  cette  adlion  , mais  le 
nombre  des  morts  du  côté  du  comte  fut  très-grand. 
Les  Vaudois  fe  tinrent  fi  précifement  dans  les  bor- 
nes de  la  défenfive  , qu’ils  ne  fortirent  pas  de  leurs 
vallées  pour  pourfuivre  la  victoire.  Le  comte  de  la 
Trinité  touché  de  ce  mauvais  fuccès , difoit  haute- 
ment qu’il  n’avoit  jamais  trouvé  Tes  gens  plus  lâ> 
ches  qu’en  ces  dernicres  occafions , où  ils  n’avoienc 
eu  à combattre  que  contre  une  multitude  de  gens 
ruftiques  -,  &c  aïant  perdu  l’efperance  de  pouvoir  ré- 
duire ces  rebelles , il  comment^a  à faire  fonder  leur 
intention  , pour  fi^avoir  s’ils  confentiroient  à la 
paix.  Pendant  cette  négociation  , l’armée  de  Savoie 
rétablie  au  moVen  de  l’argent  qui  fut  envoie  par  le 
pape , fut  renvoïée  dans  les  vallées  ^ & le  comte  de 
la  Trinité  aïant  furpris  Taillcret , fit  maflacrer  les 
hommes  & les  femmes  avec  les  enfans  qu’il  furpric 
encore  couchez.  Mais  après  un  rude  combat  où  fon 
armée  fut  battue  , fes  foldats  furent  fi  confiernez  , 
que  le  même  jour  le  comte  fe  retira  à Cavors  : c’eft 
ce  qui  fit  refoudre  dans  le  confcil  du  prince  de  faire 
le  dégât  dans  les  terres  des  Vaudois  , de  couper 
leurs  vignes  & leurs  arbres , & de  bâtir  deux  forts 
dans  la  vallée  d’Angrogne.  Pour  cet  effet  la  cavale- 
rie fut  envoïéc  de  Brigueras  fe  rendit  à faint  Jean  ; 

mais  fur  le  point  d’exécuter  ces  ordres , on  recjuc 
des  lettres  contraires  du  prince.  Ce  qui  procura  ce 
contre-ordre  fut  la  requête  que  les  Vaudois  avoicnc 
fait  préfenter  par  le  comte  de  Raconis  â la  ducheffe 
de  Savoie , dans  laquelle  ils  défendoient  leur  caufe  ^ 
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& promettoicm  de  mettre  bas  les  armes , pourvu  - ■■  " ’ 

•qu’on  les  laiflat  en  repos.  Le  prince  qui  apprenoit 
que  fes  troupes  étoient  battues  par  tout , voïant  les 
bonnes difpofîtions  des  rebelles,  aima  mieux  s’ac- 
commoder que  de  s’expofer  à ruiner  fes  états  ; & 
aïant  retju  favorablement  leur  requête  , il  fit  ré- 
ponfe  qu’il  étoit  prêt  de  leur  pardonner  aux  condi- 
tions fuivantes  : Qu’ils  fouffriroient  qu’on  fit  chez  lxxiv. 
eux  le  fcrvice  divin  , fuivant  l’ufage  de  l’églife  Ro-  ^ropofr‘’3"ux*v'^^ 
mainc.  Qu’ils  chafleroient  leurs  miniftres , & ne  fc-  poi’fèf 
roient  plus’de  prêches  à l’avenir , ni  d’alTemblées  : ot  Th»  m.  17. 
Qu’ils  feroient  obligez  de  païcr  aux  foldats  la  ran- 
çon de  leurs  prifonniers.  Qu’il  feroit  libre  au  prince 
de  faire  bâtir  dans  leurs  vallées  autant  de  forts  qu’il 
voudroit , & dans  les  lieux  qu’il  jugeroit  à propos. 

Les  Vaudois  répondirent  qu’ils  congedicroient  vo- 
lontiers  les  miniftres  qui  pouvoient  être  fufpeéâs 
au  prince,  pourvu  qu’on  en  fift  venir  d’autres  en 
leurs  places , avant  que  de  renvoïer  les  anciens  , de, 
peur  que  leurs  églifcs  deftituées  de  pafteurs  4ic  de- 
meuraflent  expofées  aux  loups.  Qu’ils  ne  rcfufoicnc 
pas  qu’on  dît  la  meffe  chez  eux,  pourvu  qu’ils  ne 
fufient  point  obligez  d’y  affifter , ni  de  fournir  aux 
dépenfes , ni  de  rien  faire  qui  pût  donner  le  moin- 
dre foupçon  d’y  avoir  donné  leur  confentemcnc , 
ou  de  l’avoir  favorifé.  Qu’à  l’égard  de  ce  qu’on  leur 
demandoit , de  païer  la  rançon  de  leurs  fojdats  pri- 
fonniers ils  n’étoient  point,  en  état  d’y  fatisfàire , 
parce  que  leurs  biens  aïant  été  pillez  & leurs  mai- 
fons  brûlées , il  ne  leur  reftoit  que  la  vie , & un  grand 
défit  de  la  paix  : qu’ils  demandoient  donc  qu’ils  fuf- 
fent  rcffvoïcz  fans  rançon  , & qu’on  délivrât  de 
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même  ceux  qui  avoient  été  condamnez  aux  galères; 
Ils  prièrent  aulE  qu’on  ne  fift  point  bâtir  de  citadel- 
les , promettant  à l’avenir  une  entière  obéilTancc  , 
& que  les  lieux  étant  aflez  bien  fortifiez  par  leur  fi- 
luation  , le  prince  les  confiderât  eux- mêmes  com- 
me des  murailles  & des  citadelles  y après  qu’il  les 
auroit  re(jus  en  grâce. 

L’accord  fut  conclu  à Cavors  le  cinquième  de 
Juin  156 1.  à ces  conditions  : Qu’il  y auroit  une  am- 
niftie  generale , & que  le  prince  fetoit  grâce  à ceux 
des  vallées  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  pendant  cet- 
te guerre.  Que  les  Vaudois  joüiroient  à l’avenir 
d’une  entière  liberté  de  confcience  , <^u’ils  pour- 
roient  faire  des  prêches  .&  des  alTemblecs  dans  les 
lieux  qu’on  leur  afligneroit  & dans  les  bornes  pref- 
crites  , au-delà  delquelles  la  même  chofe  ne  leur 
feroit  pas  permife  ; que  néanmoins  ils  pourroient 
aller  au-delà  vifiter  &confoler  les  malades,  qu’ils 
pourroient  même  y faire  les  autres  fondrions  de  leur 
rcligio/i , à l’exception  des  prêches  : Qu’il  leur  feroit 
libre  de  répondre  fur  leur  dodàrine , fans  encourir 
aucune  peine , ni  en  leur  vie  ni  en  leurs  biens.  Que 
de  plus  il  feroit  permis  à tous  ceux  qui  s’étoient  ab- 
fentez  à caufe  de  la  religion , de  revenir  en  leurs  mai- 
fons , quelques  promeifes  qu’ils  euifent  faites  , ÔC 
quand  même  ils  auroient  abjuré  leur  religion  avant 
cette  guerre.  Que  les  proferits  feroient  rétablis  dans 
leurs  biens , & qu’ils  pourroient  reprendre  fur  leurs 
voifins , excepté  les  foldats , fuivant  les  formes  de 
la  juftice  , leurs  beftiaux  , leurs  meubles , & rache- 
ter ce  qui  auroit  été  vendu  en  rendant  le  prix.  Qu’ils 
joüiroient  à l’avenir  de  leurs  libertez , prWileges , 

immunitez. 
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immunitez,  pourvu  qu’ils  fill'cnt  voir  qu’ils  avoicnc 
etc  légitimement  accordez , qu’ils  les  avoicnc  reçus 
de  leurs  ancêtres , &c  qu’ils  en  avoient  joüi.  Que  le 
prince  établiroit  un  magiftratdans  toutes  les  Vallées 
de  fon  obcilTancc  pour  leur  rendre  juftice. 

Les  autres  articles  du  traite  étoicnc , qu’ils  fe- 
roienc  obligez  de  donner  aux  magiftrats  les  noms 
de  ceux  qui  s’etoient  retirez  pour  caufe  de  religion. 
Qu’on  ne  les  contraindroit  point  de  faire  bâtir  la 
citadelle  de  Villars,  à moins  qu’ils  ne  vouluflenc 
d’eux- mêmes  & de  leur  propre  mouvement  fervir 
en  cela  le  prince.  Que  le  gouverneur  qu’on  mettroit 
dans  cette  citadelle , fc  conduiroit  de  telle  manière, 
qiÿl  ne  feroir  violence  à pcrfQnnc,  ni  dans  fes  biens 
ni  dans  fa  confcicnce.  Qu’il  feroit  libre  auxVaudois 
de  faire  venir  d’autres  miniftres  en  la  place  de  ceux 
que  le  prince  trouveroit  à propos  de  congédier  , à 
l’cxclulion  de  Martin  miniftre  de  Pragela.  Qu’on 
auroit  la  liberté  de  faire  des  prêches  , Ynais  qu’en 
même  temps  il  feroit  aufli  permis  de  dire  la  mefle  , 
& de  célébrer  le  fervicc  divin  fuivant  l’ufagc  de  l’é- 
glife  Romaine  , fans  qu’on  pût  obliger  ceux  des 
vallées  d’y  aflifter.  Qu’on  leur  rcmettroit  les  huit 
mille  écus  que  le  comte  de  la  Trinité  leur  avoir  fait 
promettre  de  païer  : Que  les  prifonniers  feroienc 
rendus  par  une  rançon  conforme  à leurs  facultcz , & 
qu’on  mettroit  en  liberté  ceux  qui  avoient  été  con- 
damnez aux  galeres.  Ce  traite  fut  ligné  du  comte 
de  Raconis  au  nom  du  prince , & de  François  du 
Val  miniftre  de  Villars,  Claude  Berge  dcTaillcrci, 
George  Monaftier , & Michel  Rai  monder  pour  ceux 
des  Vallées , & le  duc  de  Savoie  leur  accorda  pour 
Tom  XXXI I,  L 


An.  ij6i. 
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gouverneur  Caftrocaro , brave  officier  , qui  étoît 
d’un  château  de  laTofcane , & qui  s’étant  retiré  par- 
mi eux  à caufe  de  la  religion , leur  avoir  appris  la 
guerre  , & les  y avoir  conduits  pendant  ces  derniers 
troubles.  Le  pape  eut  un  extrême  chagrin  de  cet  ac- 
cord , & s’en  plaignit  amèrement  aux  cardinaux  en 
plein  conhitoire.  Mais  quand  il  eut  bien  compris 
que  le  duc  de  Savoie  n’avoit  pu  fc  retirer  autrement 
de  la  guerre  où  il  avoir  été  cng.igé  , ni  en  éviter  les 
fuites  qui  étoient  fort  à craindre  pour  lui , il  s’appai- 
fa  & ne  lui  en  fit  aucun  reproche. 

Les  Efpagnols  furent  plus  heureux  contre  les 
Calviniftes  qui  étoient  déjà  en  grand  nombre  dans 
le  roïaume  de  Naples.  Aïant  fejus  qu’il  s’en  étoi^f- 
femblé  jufqu’à  deux  ou  trois  mille  â Montalto  au- 
près de  Colence  dans  la  Calabre , pour  y faire  l’e- 
xercice de  leur  religion , conduits  par  deux  minif- 
tres  qu’on  y avoit  envoie  de  Geneve , le  viceroi  y fît 
marcher  dts  troupes  qui  les  enveloppèrent  & les  pri- 
rent. On  pardonna  à ceux  qui  voulurent  abjurer  le 
Calvinifme  -,  les  autres  furent  noïez  ou  pendus , ou 
envoïezaux  galeres.  Un  de  leurs  miniftres  nomme 
Pafcal  fut  réfervé  pour  le  feu , & brûlé  quelque- 
temps  apres  à Rome. 

Le  pape  étoit  toujours  occupé  de  la  convocation 
du  concile , dont  il  voïoit  que  le  temps  de  l’ouver- 
ture approchoit  -,  mais  il  fe  trouvoit  arrêté  par  le  peu 
d’union  qui  étoit  entre  les  rois  & les  princes  fur  cette 
grande  affaire.  Philippe  IL  roi  d’Efpagne  différa  de 
recevoir  & de  publier  la  bulle  d’indiékion,  fous  pré- 
texte qu’elle  étoit  obfcure  , & il  demanda  que  l’on 
déclarât  nettement  &c  fans  équivoque , que  ce  n’écoîc 
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pomt  un  nouveau  concile  que  l’on  préccndoicaiTcm » 

oler,  mais  celui  de  Trente  que  l’on  vouloir  conti-  An  ijtfi. 
nucr , & que  l’on  confirmât  la  validité  des  decrets 
déjà  publiez  fous  Paul  III.  & Jules  III. 

Mais  ces  chicanes  de  Philippe  II.  n’étoicnt  qu’un  lxxviii. 
p^étexte  pour  couvrir  le  refl'entiment  qu’il  avoir  fou^VnTb/iîf.o-' 
contre  Pie  IV.  depuis  que  ce  pape  avoir  reçu  Pierre  « ni- 

d’Albret  éveque  de  Comminges,  pour  lui  rendre 
obéiflancc  du  roïaume  de  Navarre  ^ âii  nom  d An—  eotu^Tnà.nb,  15, 
toine  dè  Bourbon , & de  Jeanne  d’Albret  fafem- 
me  , qui  craignoient,  fur  les  bruits  qu’on  répandoic 
de  la  faveur  qu'i]s  accordoient  aux  hérétiques , qu’on 
ne  les  excommuniât  à Rome , & qu’on  ne  les  pri- 
vât du  droit  réel  qu’ils  avoient  fur  ce  roïaume.  Le 
pape  avoir  reçu  cette  obéi  (Tance  d’autant  plus  volon- 
tiers , qu’il  efpcroit  qu’en  fe  conduifant  avec  dou- 
ceur envers  le  roi  de  Navarre , & en  lui  accordant 
ce  qu’il  fouhaitoit , il  y auroit  plus  de  facilité  pour 
aflemblcr  le  concile  de  la  part  de  la  France.  Il  ne 
comptoir  pas  que  le  roi  d’Efpagnc  fe  fachcroit  de 
lui  voir  tenir  cette  conduite , ou  du  moins  il  ne  crut 
pas  que  fon  relTcntiment  pût  aller  fi  loin.  Il  efi  vrai 
que  Philippe  II.  avoir  encore  témoigné  du  mécon- 
tenternent  de  ce  que  Pie  IV.  avoir  donné  une  au- 
dience favorable  à François  d’Efears , qu’Antoinc  • 
de  Bourbon  lui  avoir  envoïé  pour  le  prier  de  lui  fai- 
re rendre  le  roïaume  de  Navarre  que  Ferdinand  le 
Catholique  lui  avoir  enlevé  fans  aucune  juftice  : 
mais  toutes  ces  raifons  n’étant’que  perfonnelles , ne 
dévoient  pas  empêcher  Philippe  II.  de  concourir, 
autant  qu’il  étoit  en  lui , 1 ce  qui  étoit  du  bien  pu- 
blic. Pic  IV.  efpcra  que  fes  chagrins  fe  palTeroient , , 
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qu’il  donncroit  enfin  les  mains  à la  continuation 

An.  du  concile*. 

Lxxix.  En  attendant,  voulant  gagner  plus  furcmentlcs 
évêques  qui  pouvoient  s’y  trouver,  il  donna  une 
B«iur.  um  II.  fiullc  le  premier  de  Mars  , par  laquelle  il  accorda 
p,i  iK  beaucoup  de  privilèges  aux  évoques  & prélats  qui  fc 

au.  cnptut.  j7.  trouveroient  au  concile.  Dans  le  mois  de  Septembre 
au.  nnjiitut.  ^4.  il  approuva  & confirma  la  confrairie  &:  l’hôpital  de 
pmui.  iunui.L,  in  Notrc- Dame  de  Pitié,  établie  depuis  peu  à Rome 
par  des  perfonnes  pieufes , pour  avoir  loin  des  pau- 
vres infenfez  ; & il  lui  accorda  des  indulgences.  Par 
une  autre  bulle  il  réforma  les  juges  & les  jugemens 
■des  auditeurs  de  Rote.  Il  fit  orner  aufli  les  pluscc- 
Icblcs  monumens  de  Rome  ; il  fit  rétablir  les  an- 
ciennes rués  , paver  les  nouvelles  , & conduire  à 
grands  frais  les  eaux  de  plulieurs  fontaines  éloignées 
jufques  dansla  ville.  Ce  qui  la  rendit  fi  magnifique 
& fi  commode,  qu’un  pocte  Italien  ofa  dire  en  deux 
vers  latins  qu’Augulle  avoir  bâti  cette  ville  de  mar- 
bre , lorfqu’clle  n’étoit  que  de  brique  , mais  que 
fous  le  pontificat  de  Pic  IV.  elle  avoir  été  rendue 
toute  d’or.  Il  fortifia  aufli  de  nouveaux  murs  , de 
ports  &c  de  citadelles  les  villes  d’Oftic  , d’ Ancône 
& de  Civica-vechia,  munit  Ravenne  de  bons  rem- 
parts & de  boulevarts , repara  le  palais  du  capitolc 
& l’auditoire  des  confervateurs  de  la  ville  , les  titres 
& diaconies  des  cardinaux , &:  toutes  les  autres  égli- 
fes  qui  avoient  befoin  de  réparation  -,  il  établit  une 
imprimerie  au  Vatican  , pour  imprimer  corrcétc- 
ment  les  ouvrages  des  peres , & en  commit  le  foin 
& la  conduite  à Paul  M.'ftiucc  fils  d’Aldc  , homme 
tiès-  fjavant.  Enfin  il  n’épargna  rien  de  tout  ce  qui 
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pouvoir  contribuer  à rendre  plus  magnifique  le  pa- 
lais apoftolique  , il  y fit  ajouter  plufieurs  nouveaux 
appartemens , & fit  faire  quantité  d’embcliUemens 
djins  les  jardins. 

Mais  au  milieu  de  toutes  ces  occupations  les  trou- 
bles & les  guerres  civiles  qui  fe  fomentoient  en 
France  au  fujet  de  la  religion  , ne  lui  caufoient  pas 
peu  d’inquiétude  Dès  le  commencement  decette 
année  on  avoir  propofé  dans  le  confeil  du  roi  de  di- 
minuer la  dépenfe  , afin  de  foulager  le  peuple  acca- 
blé d’impolltions , Ôc  l’on  ordonna  que  les  gentils- 
hommes & les  autres  officiers  de  la  maifon  du  roi , 
fe  conrenteroient  de  la  moitié  de  leurs  ca^cs  : l’on 
retrancha  aufli  la  troifiéme  partie  des  penfions , à 
l’exception  de  celles  qu’on  païoit  aux  étrangers  dans 
le  roïauriie  & au  dehors.  Et  de  là  l’on  prit  occafion 
de  préfenter  au  roi  de  Navarre  une  requête  qui  con- 
tenoit  des  demandes  fort  détaillées,  ôêqui  tendoit, 
non-fculemcnt  à ôter  routes  fortes  de  liberalitez  aux 
Italiens , dont  les  pratiques  croient  fufpcétes  à ceux 
qui  connoifToient  leur  avarice , & qui  prévoioicnc 
l’avenir  ; mais  au  (fi  à leur  retrancher  , fuivant  les 
loix  du  roïaume , comme  étant  étrangers , les  digni- 
tez  & les  charges  , à les  priver  des  grands  bénéfices 
qu’ils  pofTcdoicnt  en  France  , & enfin  à les  obliger 
de  quitter  le  roïaume.  Mais  le  roi  de  Navarre  crai- 
gnant d’en  être  blâmé  de  la  reine  , voulut  que  cette 
requête  fut  lue  dans  le  confeil.  Néanmoins  pour 
commencer  à diminuer  les  dépenfes,  il  confeiila  de 
congédier  la  cavalerie  Ecofloifc;  ce  qui  étoi^d’au- 
tant  plus  facile  , que  la  plûpart  des  officiers  & des 
foldats  étoient  Proteftans , &i  particulièrement  leur 
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chef  Jacques  Hamilton  comte  d’Àrran  , que  les 
princes  de  Guife  avoient  fort  maltraité  depuis  peu  à 
à caufe  de  fa  religion. 

Cela  fait,  le  roi  partit  d’Orléans  le  cinquième  de 
Février  pour  fe  rendre  à Fontainebleau , & le  prin- 
ce dc.Condé  qui  étoit  à la  Fere,  eut  ordre  de  s’y 
rendre.  Il  arriva  donc  à la  cour  où  il  falua  le  roi  & 
la  reine  mere , dont  il  fut  très-bien  re<ju.  Le  lende- 
main il  fut  admis  dans  le  confeil , où  tous  aïant  dé- 
claré unanimement  qu’on  reconnoilToit  fon  inno- 
cence , il  reprit  la  place  qui  étoit  due  à fon  rang. 
En  même  temps  le  roi  rendit  une  déclaration  , par 
laquelle  ce  prince  faifoit  fçavoir , qu’il  étoit  aflùré  de 
l’innocence  du  prince  de  Condé  par  des  puilTans  té- 
moignages , &:  qu’il  lui  étoit  permis  de  pourfuivre 
fa  julfiHcation  au  parlement  de  Paris  en  la  cour  des 
pairs  , ce  qui  fut  fait  le  treiziéme  de  Mars  ; &c  quel- 
que-temps après  le  prince  de  Condé  revint  à Paris 
pour  prclTer  par  fa  préfence  la  publication  de  cette 
déclaration.  Sur  ces  entrefaites  il  s’éleva  entre  la  ré- 
genre & le  roi  de  Navarre  des  dilTcnfions  qui  broüil- 
lerent  la  cour.  Ce  dernier  fe  plaignoit  qu’on  le  mé- 
prifoit , & qu’on  lui  préferoit  d’une  maniéré  inju- 
rieufe  les  Guifes  qui  lui  avoient  toujours  été  contrai- 
res ; & il  prclTa  la  reine  de  lui  faire  apporter  tous  les 
foirs  les  clefs  de  l’appartement  du  roi , au  lieu  qu’on 
les  portoit  au  duc  de  Guife  en  qualité  de  grand-maî- 
tre , charge  donc  on  avoir  dépoiiillé  le  connétable 
de  Montmorency , fous  prétexte  qu’elle  étoit  in- 
compJHble  avec  celle  du  connétable.  Le  roi  de  Na- 
varre expofa  que  jufqu’à  préfent  il  avoir  tout  facri- 
fié  pour  la  tranquillité  publique  i mais  que  fa  pa- 
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ticncc  n’aïant  fervi  qu’à  rendre  fes  ennemis  plus  au- 
dacieux , il  étoit  refolu  de  quitter  la  cour , il  on  ne 
rangeoit  pas  les  princes  de  Guife  à leur  devoir  , & fi 
on  n’apportoit  pas  chez  lui  tous  les  foirs  les  clefs  de 
l’appartement  du  roi. 

La  régente  répondit  qu'elle  étoit  alTez  di-fpofée  à 
faire  ce  qu’il  defiroic , mais  qu’elle  ne  voïoit  point 
de  raifons  pour  éloigner  du  roi  les  Guifes , qui  étoienc 
retenus  à la  cour  par  des  charges  néceflaires.  Que 
néanmoins  pour  lui  ôter  tout  fujet  de  fe  plaindre 
touchant  la  garde  de  l’appartement  du  roi , elle  don- 
neroit  ordre  aux  capitaines  des  gardes  de  lui  en  por- 
ter tous  les  jours  les  clefs  dans  fa  chambre  , quoi- 
que cela  fût  de  la  charge  du  grand-maître  de  la 
maifon  du  roi,  pofledée  par  le  duc  de  Guife,  ôi 
qu’on  l’eut  pratiqué  ainfi  pendant  que  le  connéta- 
ble de  Montmorency  avoir  eu  cette  charge.  Le  roi 
de  Navarre  émû  de  cette  réponfe  de  la  reine , répli- 
qua qu’on  portoit  les  clefs  du  logis  du  roi  au  conné  - 
table , non  pas  comme  grand-maître  , mais  comme 
connétable  ; & la  chofe  alla  fi  avant  qu’il  envoïa  le 
lendemain  fon  bagage  à Melun , & qu’il  étoit  prêt 
lui-même  de  quitter  la  cour  , accompagné  de  tous- 
les  princes  du  fang  & du  connétable  de  Montmo- 
rency , fi  la  reine  mere  qui  fut  informée  de  ces  dé- 
marches n’eut  engagé  le  roi  fon  fils  à faire  appcller  le 
connétable  par  le  cardinal  de  Tournon  ; elle  lui  fie 
ordonner  de  ne  fe  point  éloigner  d’auprès  de  la  per- 
fonne  du  roi,  de  forte  que  le  roi  de  Navarre  n’aïanc 
pu  perfuader  au  connétable  de  partir, changea  de  del- 
fein , & fe  reconcilia  enfuite  avec  la  reine , qui  de  fon 
côté  promit  qu’on  ne  feroit  rien  d’orenavant  fan» 
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fon  agretnenc , & elle  confentit  à ce  qu’il  fût  appel- 
le viccroi  dans  toute  l’étendue  du  roïaume.  En  mê- 
mc-tehips  on  chargea  Frantjois  de  Montmorency 
gouverneur  de  rifle  de  France , d’être  attentif  à n’ad- 
inettre  dans  les  aflcmblécs  du  gouvernement  de  Pa- 
ris que  des  gens  modérez , qui  fulTent  capables , & 
qui  corrigeaflent  par  leur  confcil  & par  leur  pru- 
dence J tout  le  mal  que  les  autres  avoient  fait  dans 
l’adminilbation  des  affaires  : ce  qu’il  exécuta  avec 
tant  de  fagefle  , qu’en  obéilfant  à la  reine  , il  ne  fc 
rendit  point  fufpcdt  au  roi  de  Navarre. 

Parmi  les  ambalfadeurs  des  rois  & des  princes  qui 
vinrent  en  cour  dans  ce  temps- là  , pour  faire  des 
complimens  fur  la  mort  du  défunt  roi , & féliciter 
fon  fucedreur  fur  fon  avènement  à la  couronne  ; le 
roi  de  Navarre  aïant  invité  à dîner  Georges  Gluck, 
ambaffadeur  du  roi  de  Pologne , lui  dit  dans  la  con- 
verfation  qu’il  cfpcroit  qu’avant  la  fin  de  cette  an- 
née, Dieu  feroit  fervi  d’une  manière  plus  pure  dans  • 
tout  le  roïàume  , & qu’il  le  prioit  d’en  allurcr  fon 
maître.  L’ambaffadeur  après  avoir  remercié  Dieu 
d’une  fi  bonne  nouvelle  , & loué  beaucoup  les  bon- 
nes intentions  du  roi  de  Navarre  , le  pria  de  pren- 
dre garde  fur- tout  de  pas  recevoir  la  doétrine  de 
Calvin  fuivic  par  les  SuilTcs , mais  de  s’attacher  à 
la  confefiion  d’Aufbourg  établie  par  Luther  ^ Que 
par  ce  moien  il  gagneroit  l’amitié  des  rois  de  Dan- 
nemarck  , & de  Suède  , &:  des  autres  princes  Pro- 
teftans  d’Allemagne , dont  les  états  ne  comprenoicnc 
pas  moins  de  pais  que  ceux  qui  étoient  fournis  au 
pape.  A quoi  le  roi  de  Navarre  répondit,  que  Luther 
& Calvin  différant  du  pape  en  quarante  articles  , 
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convenoient  entr  eux  de  treruc-huic  ; qu’il  n’en  ref- 
toit  donc  que  deux  fur  Icfquels  ils  n’ccoienc  pas  d’ac- 
cord ; mai$  qu’il  écoit  d’avis  de  joindre  les  forces 
des  deux  partis  pour  vaincre  l’ennemi  commun  -,  & 
que  quand  il  auroit  été  vaincu  , il  y auroir  moins  de 
peine  à concilier  ces  deux  articles , & à rendre  à l’é- 
glifc  fon  ancien  éclat  & fa  première  pureté. 

La  reine  lailToit  croire  aulli  par  fa  conduite  qu’el- 
le favorifoit  la  caufe  des  Protcllans , &c 
pas  fâchée  qu’on  le  crût  de  meme.  Mais  elle  fit 
connoîtreau  connétable  les  raifons  de  cette  con- 
duite  , elle  lui  dit  qu’elle  fauvoit  les  apparences , ahn 
de  ruiner, en  paroifl'anr  ceder,  les  entreprifes  du  roi 
de  Navarre, qui  le  lendemain  ne  vouloir  plus  ce  qu’il 
avoir  voulu  le  jour  précèdent. Qu’au  refte  il  étoit  du 
devoir  des  grands  de  la  cour,  &:  du  fienen  particulier, 
puifqu’il  polTedoit  la  première  charge  du  roïaume  , 
d’être  contraire  à ce  prince  ; qu’il  étoit  indigne  que 
des  hommes  inconnus  s’ingeraflent  dans  le  minille- 
re  des  chofes  faintes  lans  nulle  vocation  : Qu’on 
vendît  publiquement  de  la  chair  à la  cour  pendant 
le  carême  , que  le  prêche  s’y  fift  à la  vûë  de  tout  le 
monde  dans  les  maifons  de  l’amiral  fon  neveu  6c  du 
prince  de  Condé.  Elle  ajouta  pour  flatter  le  conné- 
table par  ce  qui  lui  étoit  le  plus  fenfible  , qu’il  fe- 
roit  pancher  la  balance  du  côté  pour  lequel  il  fc 
déclareroit  ; que  s’il  oublioit  le  pafle  pour  s’unir  fin- 
cerement  avec  les  princes  de  Guife  , l’ancienne  re-  , 
ligion  fubfifteroit  en  France;  &c  qu’au  contraire  s’il 
fe  lailToit  gouverner  par  fes  neveux  de  Châtillon  , le 
culte  divin  y feroit  réglé  à la  mode  de  Geneve.  Il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  ouvrir  les  yeux  du 
Tome  XXXII.  U 
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connétable  fur  les  malheureux  engagemens  qu’il 
avoir  pris  avec  les  deux  premiers  princes  du  fang  , & 
les  autres  feigneurs  Tes  proches  parens  déjà  imbus 
des  erreurs  de  la  nouvelle  doctrine. 

Il  eft  certain  que  le  connétable  agi  (Toit  en  cela 
contre  Tes  interets  temporels , & contre  les  avis  de 
fon  fils  aîné  le  maréchal  de  Montmorency , qui  les 
connoiflbic  mieux  que  lui } mais  il  s’y  porta  par  un 
pur  zele  de  la  religion  catholique , qu’il  voïoic  en 
danger  dans  le  roïaume  ; & pour  juftificr  le  titre  de 
premier  baronChréticn,  qu’il  avoir  requde  fes  ancê- 
tresraulîi  dit- on,qu’ilcrioit  hautement 
un  roi , ne  doutant  point  que  la  ruine  de  l’une  n’en- 
traînât infailliblement  celle  des  deux  autres , & cel- 
le de  l’état  -,  & qu’il  répondit  nettement  à fon  fils  , 
qu’il  ne  pouvoir  pas  demeurer  neutre,  lorfqu’il  étoit 
quefiion  delacaufcde  Dieu&dufalut  de  toute  la 
France , & que  fon  honneur  & fa  confcience  l’obli- 
geoient  de  faire  ce  que  peu^être  l’interet  du  mon- 
de ne  lui  permettroit  pas.  Il  fe  reconcilia  donc  à 
l’heure  meme  avec  le  duc  de  Guife,  & avec  d’Al- 
bon  maréchal  de  faint  André  , par  l’entremife  de  la 
duchclTe  de  Valcntinois.  Magdeleine  de  Savoie  fa 
femme  , qui  étoit  l’ennemie  mortelle  de  la  religion 
des  Proteftans , cxcitoit  la  haine  que  fon  mari  avoic 
conçue  contre  eux.  L’union  étroite  qui  fe  forma 
entre  le  duc  de  Guife , le  connétable  & le  maréchal 
de  faint  André  , fat  appclléc  par  les  Proteftans  le 
nouveau  triumvirat. 

La  reine  qui  nourrilToit  les  divifions  des  grands  , 
pour  affermir  fa  puiffance  , étonnée  de  cette  grande 
liaifon  , étoit  dans  de  continuelles  inquiétudes , & 
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examinoic  tout  pour  découvrir  où  pourroit  tendre  

cette  amitié,  aïant  vû  ces  princes  jufqu’alors  fi  grands  ^ liit 

ennemis.  Cependant  pour  ne  rien  omettre  de  tout  17. 

ce  qui  pouvoir  contribuer  à infpircr  du  rcfpc6t  & 

de  la  vénération  pour  le  roi  fous  Icfquel  elle  gouver-  d»vU»Uv.i; 

noit , elle  penfa  a le  faire  facrer.  Le  jour  pris  pour 

cette  cérémonie  fut  celui  de  la  fête  de  l’Afcenfion 

qui  tomboit  dans  cette  année  le  quinziéme  de  Mai. 

La  cour  partit  donc  de  Fontainebleau  , & le  roi  alla 
à Monceaux  maifon  de  plaifance  de  la  reine  mere. 

De- là  aiant  pafle  à Nanrcüil , & pris  avec  lui  le  duc 
de  Guife , il  arriva  à Reims.  Là  les  princes  de  Gui- 
fe  difputerent  fur  le  nombre  des  pairs  & fur  l’ordre 
qu’ils  dévoient  obfcrver  en  marchant.  Sur  quoi  l’on 
difoit  que  quoiqu’ils  ne  pulTent  égaler  les  princes 
du  fang  par  le  rang  Si  par  la  grandeur  i ils  ne  laif- 
foient  pas  d’avoir  intention  de  leur  porter  préjudice 
autant  qu’ils  le  pourroient  faire  , & d’augmenter 
peu  à peu  leur  dignité  , en  diminuant  celle  des  au- 
tres. Le  duc  de  Guife  obtint  qu’il  feroit  afiis  après 
le  roi  de  Navarre  devant  le  duc  de  Montpenfier , 
fur  cette  raifon  que  depuis  peu  fous  François  II.  il 
avoir  occupé  la  meme  place , & qu’auparavant  fon 
pere  l’avoit  eue  au  facre  d’Henri  II.  mais  la  reine 
voulut  qu’Alcxandre  fon  fils  qui  fut’dcpuis  roi  fous 
le  nom  de  Henri  III.  eut  la  première  place  avant  le 
roi  de  Navarre.  Ce  qui  n’avoit  pas  été  obfervé  au 
facre  de  François  II.  Le  cardinal  de  Lorraine  qui 
étoit  archevêque  de  Reims , fit  la  cérémonie  du  fa- 
cre de  Charles  IX.  & elle  fut  un  prétexte  de  difte- 
rer  les  états  qu’on  avoir  convoquez  à Pontoife  pour 
le  même  mois  de  Mai. 

M ij 
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Histoire  Ecclesiastique. 

Comme  la  religion  caufoic  une  mauvaife  inrclli- 
gcncc  à la  cour  entre  les  grands , elle  formoit  aufll 
beaucoup  de  diffenfions  dans  les  provinces  par  la  li- 
berté qu’on  fedonnoitde  parler  impunément.  On 
n’entendoit  de  part  & d’autre  que  les  noms  de  papif- 
tes  & d’huguenots,  comme  desnoms  injurieux  & de 
faction.  Les  précjjicateurs  animoient  les  peuples  de 
tous  cotez  , pour  empêcher  les  Colignis  d’établir 
dans  les  provinces  la  profcflion  publique  de  la  nou- 
velle dodrine  , comme  ils  fe  promettoient  d’en  ve- 
nir à bout  ; & l’on  en  vint  jufqu’à  des  féditionsdans 
Amiens  & dans  Pontoife.  Le  cardinal  de  Châtillon 
frere  de  l’amiral  de  Coligni , & qui  étoit  évêque  de 
Beauvais  & Calvinirte  , étant  allé  palTer  les  fêtes  de 
Pâques  dans  fon  diocefe , au  lieu  de  faire  l’office 
dans  fa  cathédrale  le  jour  de  Pâques  , fît  celebrer  la 
cène  à la  Calvinifte , dans  la  chapelle  de  fon  palais 
épifcopal  avec  ceux  de  fa  maifon  , &:  ce  qu’il  y avoit 
d’herctiques  dans  la  ville.  Le  bruit  s’en  étant  répan- 
du au- dehors , le  peuple  en  fut  fi  irrité  , que  plu- 
(ieurs  coururent  comme  des  furieux  dans  les  rues  -, 
& fc  jetterent  dans  quelques  maifons.  Le  cardinal 
fut  invefti  dans  fon  évêché,  & courut  beaucoup  de 
danger.  Les  féditieux  prirent  entr’autres  un  maître 
d’école  qui  enfeignoit  aux  enfans  le  catechifme  de 
Geneve  , &:  le  fïcent  brûler  , fans  aucune  formalité. 
Et  l’évêquc  ne  put  les  appaifer  qu’en  paroilfant  aux 
fenêtres  revêtu  de  la  pourpre  & en  habit  de  cardi- 
nal. 

Le  roi  averti  de  ce  défordre , y envoïa  François 
de  Montmorency  gouverneur  de  l’Ifle  de  France  , 
& avec  lui  les  juges  roïaux  de  Scnlis.  Apres  qu’on 
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eut  informé  contre  les  auteurs  de  la  (édition  l’on  en 
punit  feulement  deux  } & voïant  cju’on  avoit  befoin 
d'un  remede  prompt  & prefent , l’on  envoïa  une 
déclaration  à tous  les  gouverneurs  de  provinces , & 
aux  cours  fouveraincs  ,par  laquelle  il  étoit  défendu 
d’appellcr  papilles  les  catholiques , comme  on  dé- 
fendoit  aux  catholiques  d'appellcr  les  autres  hugue- 
nots. Il  étoit  ordonné  par  la  même  déclaration , que 
tous  ceux  qui  avoient  été  mis  enprifonpourle  fait  de 
la  religion  avant  le  premier  édit  qui  avoit  été  rendu 
pour  leur  liberté  , ruflent  promptement  délivrez  ; 
Que  tous  ceux  qui  étoient  fortis  du  roïaume  depuis 
le  regne  de  François  I.  pourroient  revenir  & jouir 
de  leurs  biens  avec  une  entière  liberté  de  leurs  per- 
fônncs , pourvu  qu’ils  véculTcnt  en  catholiques  & 
fans  offenfer  perlonne.  Que  ceux  qui  ne  le  vou- 
droient  pas  , auroient  la  faculté  de  vendre  leurs 
biens , & de  fc  retirer  ailleurs.  Cette  déclaration  ne 
fut  point  vérifiée  j le  parlement  en  empêcha  la  pu- 
blication à Paris  , & en  fit  des  remontrances  au  roi , 
tant  parce  que  contre  la  coutume , on  ne  la  lui  avoit 
pas  envolée  , mais  aux  gouverneurs  de  provinces , 
que  parce  qu’elle  donnoit  à chacun  la  liberté  de 
profefler  celle  religion  qu’il  voudroit , contre  ce  qui 
s’étoit  pratiqué  dans  le  roïaume  depuis  le  regne  du 
grand  Clovis. 

Cette  déclaration  fans  être  publiée  dans  les  for- 
mes , fortifia  beaucoup  le  parti  des  hérétiques , & 
leurs  aflemblées  devinrent  plus  frequentes.  Ce  qui 
obligea  le  cardinal  de  Lorraine , le  roi  étant  encore 
à Reims  , de  fc  plaindre  à la  régente  , que  le  mal 
empiroit , que  pluficurs  abufoient  des  édits  du  prin- 
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54  Histoire  Ecclesiasticjjue. 

■ ce , & faifoicnc  pafler  jufqu  a la  licence  la  liberté 
qu’ils  accordoient  : Que  les  campagnes  ^ les  villages 
& les  villes  n’étoient  remplies  que  d’afifemblécs  dé- 
fenduës:Qu’on  y accouroit  en  foule  pour  entendre  les 
prêches,  que  la  plupart  fe  mocquoient  des  anciennes 
ceremonies , &c  qu’un  grand  nombre  abandonnoic 
tous  les  jours  la  vraie  religion  pour  embrafler  l’er- 
reur ; Que  les  autres  édits  ne  fervoient  qu’à  entre- 
tenir la  négligence  des  juges,  & fournir  des  excu- 
fes  à leur  parefle.  Il  ajouta  que  puifqu’on  devoir  te- 
nir un  colloque  par  ordre  du  roi  fur  les  matières  de 
la  religion , il  étoit  à propos  qu’on  n’innovât  rien 
dans  ce  qui  la  concernoit , & que  de  l’avis  du  con- 
feil  on  fift  fur  ce'fujet  une  ordonnance  qui  fût  reli- 
gieufement  obfervée.  Ce  colloque  dont  il  parloic 
étoit  celui  que  l’on  devoir  tenir  à Poifli , entre  les 
Catholiques  & les  Proteftans  , pour  eflaïer  de  les 
réunir.  On  croit  que  c’étoit  la  reine  qui  l’avoit  pro- 
pofé  pour  contenter  les  partifans  de  la  nouvelle  re- 
forme,qui  ne  vouloient  point  de  concile  auquel  on 
fût  obligé  de  fe  foumettre. 

Le  roi  de  Navarre , le  connétable  & les  maré- 
chaux de  BrilTac  & de  faint  André , aïant  joint  leurs 
plaintes  à celles  du  cardinal  de  Lorraine  touchant 
la  même  déclaration  ; &c  la  reine  appréhendant  de 
pafler  pour  Calvinifte  s’y'clle  ne  le  revoquoic , ré- 
folut  de  mener  le  roi  fon  fils  au  parlement , afin  d’y 
prendre  un  confeil  utile  pour  l’accommodement 
des  affaires.  Sa  majefté  y étant  accompagnée  de  la 
reine  fa  mere  , de  tous  les  feigneurs  de  fa  cour  , & 
même  du  prince  de  Condé  , le  chancelier  de  l’Hô- 
pital exhorta  les  confeillers  à être  courts  en  donnant 
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leur  avis,  parce  qu’il  ne  s’agiflbit  pas  de  la  religion  , ^ 

dit-il , dont  on  traircroit  bicn-rôt  dans  un  concile  , ^ ‘‘ 

mais  des  moïens  par  Icfquels  on  pût  remédier  aux 
défordres  , qui  nailFoient  tous  les  jours  à caufe  des 
difputcs  fur  la  religion  : ce  qui  étoit  caufe  , ajouta- 
t-il  , que  la  tranquillité  publique  étoit  troublée  , & 
que  l’obéilTancc  qu’on  devoir  au  roi  diminuoit  tous 
les  jours  par  la  licence  qu’on  prenoit.  Les  opinions 
furent  partagées  en  trois,  les  uns  furent  d’avis , que 
l’on  furfit  les  peines  décernées  contre  les  hérétiques 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  vu  ce  que  le  concile  , qui  de*- 
voit  fc  continuer  , détcrmincroit.  Les  autres  dirent 
qu’il  falloir  toujours  punir  de  mort  , comme  on 
avoit  faitjufqu’à  prefent  ,ceux  qui  ne  voudroient 
pas  abjurer  leurs  erreurs  : fnfin  les  derniers  conclu- 
rent à renvoier  la  connoiflance  de  ces  matières  à la 
jurifdittion  ccclefiaftiquc , avec  défenfc's  de  faire 
aucunes  afl'cmblées  publiques  ou  privées  autrement 
que  félon  Tufage  de  î’églifc  Romaine. 

Suivant  ce  dernier  avis,  on  donna  le  célébré  édit  xc. 
de  Juillet , ainli  nommé  du  mois  dans  lequel  il  fut  qui  récablil  la  ju- 
rendu , dans  lequel  on  renouvclla  celui  de  Romo- 
rantin , c’eft-à-  dire  , qu’on  y rétablit  le  clergé  dans  oeTteu  m. 
fon  ancien  droit  de  connoître  & de  juger  du  crime 
d’hcrefie,&  qu’on  y réduifoit  la  peine  au  bannif- 
fement  avec  amniftic  du  pafle.  Il  y étoit  ordonné 
encore  que  chacun  vivroit  paifiblement , qu’on  ne 
fe  diroit  aucunes  injures,  qu’on  ne  s’outrageroif 
point  les  uns  les  autres , qu’on  ne  feroit  à l’avenir 
aucunes  alTemblces  , aucuns  traitez  , ni  rien  qui  pût 
faire  foup<;onncr  aucune  faction  ou  confpiration. 

'Que  les  prédicateurs  n’ufcroicnc  d’aucunes  paroles ^ 
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féclicieufes  en  prêchant  j &:  inftruiroienc  le  peuple 
avec  fagefle  &:  prudence , fur  peine  de  mort  pour 
ceux  qui  contreviendroienr.  Qu’on  ne  feroic  aucu- 
ne aflTembléc , ni  publique  ni  particulière  avec  des 
armes  ou  fans  armes.  Que  les  facrcmens  feroient 
adminiftrez  félon  la  pratique  reçue  dans  leglife  ca- 
tholique. Que  la  connoilTancedu  crime  de  l'hercGe 
feroit  renvoice  aux  juges  ecclefiaftiqucs  , qui  livre- 
roient  , s’il  ctoit  néceffaire  , l’accufc  au  bras  fécu- 
lier  , c’eft  à-dire  aux  juges  roïaux  : & que  ceux-ci 
n’impoferoient  point  de  plus  grande  peine  que  le 
banni flement.  Qu'enfin  tous  ces  reglemens  auroienc 
lieu  , jufqu’à  ce  qu’un  concile  general  ou  national 
jen  eut  ordonné  autrement.  L’on  fit  grâce  par  ce 
même  édit  à tous  ceux  qui  avoient  excité  des  trou- 
bles pour  caufe  de  religion  , ôc  l’on  en  abolit  la 
mémoire  , à condition  qu’ils  vivroient  à l’avenir 
paifiblement  Si  en  catholiques.  L’on  ordonna  auf- 
fi  des  peines  féveres  contre  les  faux  délateurs  ; Si 
l’on  défendit  étrokement  le  port  des  armes , à l’ex- 
ception de  ceux  à qui  l’édit  le  permettoit. 

Au  mois  d’Août  fuivant  le  duc  de  Guife  fe  re- 
Gct-  concilia  avec  le  prince  de  Condé  , Si  prefque  dans 
Biiin.  de  même  temps  les  états  aiant  été  transférez  de 

ptjh,u  uh.it.  Pontoife  à faint  Germain  en  Layc  , le  roi  s’y  rendit 
accompagné  de  la  reine  mere,  de  Marguerite  fa 
fœur  , des  princes  du  fang  Si  de  pluficurs  cardi- 
naux. Le  roi  aiant  fait  l’ouverture  de  cette  alTcm- 
blée  , le  chancelier  de  l’Hôpital  invita  au  nom  de  fa 
majellé  tous  ceux  qui  étoient  prefens , de  dire  libre- 
ment leur  avis , Si  de  continuer  avec  la  mêrne  li- 
berté l’affaire  qui  avoir  été  commencée.  Il  s’éleva 

affez 


-XCL 


XCII. 

Pifeourt  du  chan- 
celier c'e  i'Hôpiial 
il  ces  £iats. 

P-*  Thou  iiii,  ait 
/kiri. 


Digitizeef  by  Google 


Livre  cent  cinqjjante-sixie'me.  07 
alîcz  vivemcnc  contre  les  évêques,  aulli- bien  que 
contre  ceux  qui  vouloicnc  qu’on  abolie  & qu’on 
exclût  entiercment  du  roïaumela  nouvelle  religion , 
& s’effbr<ja  de  perfuader  qu’il  falloir  révoquer  l’étdit 
de  Juillet,  qui  venoit  d’être  rendu  , fous  prétexte 
qu’il  falloir  que  les  édits  s’accomrnodalTent  aux  tem  ps 
& aux  perfonnes , ôc  non  pas  les  petfonnes  & les 
temps  aux  édits.  -i  • • ;i 

Jean  de  Bretagne  lieutenant  general  d’Autun  , 
parlant  enfuite  pour  le  tiers  étati,  voulut  perfuader 
au  roi , qu’il  devoir  fe  failîr  des  biens  du  clergé  fccu- 
licr  & régulier,  comme  on  avoir  fait  en  Allcma- 
gne.&  en  Angleterre  j & il  fit  pour  cela  des  appli- 
cations très- mal  entendues  de  l’ancien  & du  nou- 
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veau  teftament.  Il  dit  qu’une  ignorance  honteufe  fe 
répandoit  parmi  les  prêtres  : ^l’ils  neconduifoienc 


pas  comme  ils  dévoient , le  troupeau  qui  leur  avoic 
été  confié  ; qu’ils  n’enfeignoient  point  par  leur 
exemple  l’innocence  & l’intégrité  de  la  vie  à ceux 
dont  ils  étüient  chargez  : Qu’ils  s’abandonnoient  au 
plaifir,à  l’oifiveté  &c  au  luxe  ; &c  qu’il  ne  falloit  point 
chercher  d’autre  caufedes  maux  qui  défoloicnt  ce 
rpïaumc  autrefois  fi  floriflànr.  Que  cela  pofé , il  dc- 
mandoit  au  nom  du  peuple  que  le  roi , dont  le  pro-, 
pre  & véritable  devoir  cft  de  protéger  la  religion  , 
s’y  cmploïât  ferieufement  : Qu’en  ôtant  au  clergé 
la  jurifcliélion  qui  ne  lui  convient  pas , il  retranchât 
les  vices  qui  s’étendoient  déjà  fi  loin  , & qu’en  fai- 
fant  fetvir  tant  de  biens  à des.ulâges  pieux,  il  fid: 
légitimement  tenir  un  concile  national , l’unique  &: 
le  plus  prompt  rcmede  de  tant  de  maux  , &:  qu’il 
pourvût  à la  fûreté  de  ceux  quij’y  rcndroicnt.il  ajou- 
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ta , qu’il  falloic  que  le  roi  prefidât  à ce  concile  , ott 
en  fa  place  les  princes  du  fang  : Qu’on  accordât  à 
ceux  qui,  retenus  par  fcrupulc,nc  pouvoient  pasaflif- 
reraux  ceremonies  de  l’églife  Romaine , la  liberté 
de  s’aflTemblcr  publiquement , & d’entendre  prê- 
cher la  pure  parole  de  Dieu , jufqu’à  ce  qu’on  eût 
décidé  des  différends  de  la  religion  : que  les  magif- 
trats  des  provinces  afliflaflent  à ces  affemblées  par  les 
ordres  du  roi , & qu’ils  prifTent  garde  que  le  roi  & 
l’état  n'en  re<5uflent  aucun  préjudice.  Il  fc  plaignit 
en  finiffant , qu’on  plaçoit  dans  les  emplois  honora- 
bles ceux  qui  donnoient  plus  d’argent , & non  pas 
ceux  qui  avoienc  plus  de  mérite  , ôc  demanda  qu’à 
l'avenir  le  roi  mit  dans  ces  emplois  des  hommes 
fans  avarice , & recommandables  par  la  pieté , par 
les  bonnes  mœurs  , par  la  fcience , & qu’ils  fufTenc 
élus  en  la  maniéré  dont  on  étoit  demeuré  d’accord 
dans  la  derniere  affembléc  d’Orléans  , même  du 
confentement  de  fa  majefté. 

Celui  qui  prit  la  défenfe  du  clergé,  répondit  avec 
modeftie  aux  reproches  pleins  d’amertume  de  Jean 
de  Bretagne , & fupplia  fa  majefté  , qu’à  l’exemple 
des  rois  fes  prédcccUeurs , il  lui  plût  conferver  les 
droits,  les  privilèges  & la  dignité  de  l’ordre  eccle- 
fiaftique  , &:  de  ne  pas  fuivre  le  confeil  de  ceux  qui 
lui  voudroient  faire  étendre  la  main  fur  le  fanéiuai- 
re.  Et  comme  on  avoit  propofé  beaucoup  de  chofes 
préjudiciables  au  clergé,  par  exemple,  qu’on  rc>- 
tranchàt  des  bénéfices  de  cinq  cens  livres  de  reve- 
nu , la  quatrième  partie  ; de  ceux  de  mille  livres , la 
troifiéme  partie  ; de  ceux  qui  rapporteroient  plus  de 
mille  écus , la  moitié  ; &c  que  tout  cela  fût  mis  au 
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tréforroïal  : Qu’à  ceux  qui  auroient  douze  mille  

livres  de  revenu  en  bénéfices , on  ne  leur  en  laiilat  ^ * 

que  trois  mille  , & que  le  refte  fût  attribué  au  roi. 

Qu’on  ôtât  de  même  aux  Chartreux , aux  Celcftins , 
aux  Mathurins , aux  Minimes,  & à tous  les  moines 
tout  leur  revenu  au-  delà  de  ce  qu’il  faut  pour  leur 
fubfiftancc.  Qu’on  vendît  auflî  tous  les  fonds  , ex- 
cepté les  principaux  châteaux  & les  maifons  où  dc- 
meuroient  l’évcque  & les  chanoines.  Le  clergé,  pour 
prévenir  le  mauvais  effet  de  ces  demandes  , offrit 
de  lui-même  au  roi  quatre  décimes  chaque  année 
pendant  fix  ans , & montra  qu’il  n’étoit  pas  moins 
porté  que  les  autres  ordres  du  roïaume  à contribuer 
au  foulagement  de  l’état , & gu  paiement  de  Tes 
dettes. 

Cependant  la  reine  aVant  appris  que  le  pape  éioit 
fort  allarmé  de  la  convocation  du  colloque  de  Poif- 
fi , qui  étoit  fixé  au  quatrième  de  Septembre  , lui 
en  écrivit  par  le  confeil  de  Jean  de  Montluc  évêque  Dt  7hou  ibid.  Ub, 
de  Valence  , de  manière  à augmenter  plutôt  fes 
fraVeurs  qu’à  les  difïiper.Sa  lettre  eft  du  mois  d’ Août.  l'*„c^^rc,î,uC. 
La  reine  y prie  le  pape  de  confiderer  , que  le  nom- 
bre  de  ceux  qui  s’étoient  féparez  de  l’églife  Romai- 
ne étoit  fi  grand  , qu’on  ne  pouvoir  plus  les  rédui- 
re , ni  par  Tes  loix  les  plus  rigoureufes  , ni  par  les 
armes.  Que  pluficurs  d’entre  les  nobles  & les  prin- 
cipaux magillrats  attiroient  par  leur  autorité  & par 
leur  exemple , un  grand  nombre  dans  leur  parti  ; &c 
qu’ils  étoient  fi  fortement  unis,  qu’ils  rccevoient  de 
jour  en  jour  des  forces  formidables  à tout  le  roïau- 
me. Que  néanmoins  par  une  grâce  particulière  du 
Seigneur,  il  n’y  avoir  entr’eux  aucun  Anabaptifte, 
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■ ni  libertins , ni  enfin  perfonne  qui  débitât  des  opî- 

A n.  i^cîi.  nions  monflrueufcs , ni  qui  contredît  les  douze  ar- 
ticles du  fiinbole  des  apôtres.  Qu’ainfi  il  fembloit  à 
propos  à tous  ceux  qui  aimoient  l’union  catholique , 
de  les  recevoir  dans  la  communion  de  l’églifc,  quoi- 
qu’ils penfadent  difleremment  fur  les  autres  arti- 
cles : Qu’on  pouvoir  le  faire  fans  péril , & que  c’é- 
loit  le  meilleur  moïen  pour  accorder  l’églilc  latine 
avec  la  grecque.  Que  les  gens  de  bien  ne  dcfcfpc- 
roientpas  de  voir  par- U les  dilFcrends  accommo- 
dez. Qu’elle  le  prioit  de  faire  attention  qu’il  étoit 
dangereux  de  différer  , parce  que  le  mal  preffoit  , 
qu’il  étoit  néceffaire  d’emploïcr  des  remèdes  par- 
ticuliers qui  puflenc  rappcllcr  à l’union  ceux  qui 
l’avoient  quittée , & y retenir  ceux  qui  n’en  étoienc 
pas  fortis.  Que  pour  attirer  les  premiers , il  falloic 
beaucoup  d’inftruéâions  & de  conférences  pacifi- 
ques entre  les  doûeurs  & les  théologiens  de  part  & 
d’autres,  qui  aimaffenc  la  paix, qui  invitaflent  les 
peuples  à la  charité  & à l’union  : Qu’on  leur  prêchât 
de  s’abllcnir  d’injures  & de  termes  outrageans  qui 
ii’infpircnt  qui  la  diffention.  Que  pour  ceux  qui 
croient  demeurez  dans  l’union  , mais  qui  avoient 
des  fcrupulcs , il  croit  à propos  de  leur  en  ôter  tout 
fujet  , dans  la  crainte  qu’ils  ne  fe  féparaffem  , & 
que  pour  y réuflir , elle  croïoit  qu’on  pouvoir  ôter 
les  images , qu’il  falloir  retrancher  dans  le  baptême 
les  cxorcifmes  , & toutes  ces  prières  qui  ne  font 
point  de  fon  inftitution  , en  ne  le  conférant  qu’a- 
vec l’eau  &c  la  parole.  Qu’on  devoir  rétablir  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeccs  fans  diftinéfion  de 
perfonnes , & que  l’autorité  du  concile  de  Conftan- 
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ce  ne  dévoie  pas  l’emporter  fur  celle  de  la  parole  de 
Dieu. 

Elle  ajoutoit  que  les  perfonnes  pieufes  fouhai- 
toienc  que  l’ancien  ufage  fût  rétabli  dans  l’admi- 
niftytion  de  l’cuchariftic  : Que  les  prélats  filTent  af- 
fembler  les  premiers  dimanches  de  chaque  mois , 
& plus  fouvenc , s’ils  en  étoient  priez  , tous  ceux 
qui  dévoient  communier  : Qu’enfuite  lorfqu’onau- 
roit  chanté  les  pfeaumes  en  langue  vulgaire , on  fift 
leélure  de  la  profeflion  de  foi  & de  la  confeflion 
generale  des  pcchez  ; qu’on  fift  publiquement  des 
prières  pour  le  fouverain , pour  les  magiftrats  cccle- 
îiaftiques  6c  pour  les  autres , pour  les  fruits  de  la  ter- 
re , 6c  pour  les  malades.  Qu’enfuire  on  lût  6c  on  ex- 
pliquât quelques  endroits  des  évangiles  6c  des  épi- 
tres  de  faim  Paul  touchant  l’euchariftie,  &:  qu’on 
donnât  la  communion  fous  les  deux  efpeces  à ceux 

?|ui  feroient  prefens.  Que  cependant  on  abolît  la 
ête  du  faint  Sacrement  qui  n’étoit  point  néceflaire, 
parce  que  ce  miftere  avoit  été  inftitué  pour  l’ado- 
ration 6c  le  culte  fpiritacl , non  pour  la  pompe  6c 
Je  fpctftacle.  Qu’il  étoit  contre  l’inftitution  de  ce  fa- 
crement , que  le  feul  prêtre  y communiât  ; qu’il  faU 
loit  rétablir  le  chant  des  pfeaumes  en  la  langue  du 
païs  ; Qu’au  refte , on  n’attaqueroit  point  l’autorité 
de  fa  fainteté  dans  ce  colloque  , & que  l’on  n’y  dé- 
cideroit  rien  que  de  l’avis  des  cardinaux  de  Bour- 
bon , de  Tournon  , de  Châtillon  , de  Lorraine  , 
d’Armagnac  6c  de  Guife. 

Le  pape  fut  extrêmement  furpris  de  cette  lettre , 
& afin  d’arrêter  les  mauvaifes  réfolutions  qu’elle  lui 
donnoit  lieu  de  craindre  que  l’on  ne  prît  dans  le 
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Colloque  de  Poiffi,  il  nomma  poury  afliftcren  qua- 
lité de  fon  légat  le  cardinal  Hippolyte  d’Eft , frère 
du  duc  de  Ferrare , & lui  ordonna  de  veiller  fut 
cette  aflcmblée  , & d’empêcher  qu’il  ne  s‘y  pafsàc 
rien  au  préjudice  du  faine  (lége.  En  même  temps , 
Pic  IV.  renouvella  fes  efforts  pour  hâter  la  tenue  du 
concile  dont  il  fentoit  plus  que  jamais  la  néccHité. 
Scs  légats  étoient  déjà  arrivez  à Trente  dès  le  fei- 
ziéme  d’Avril}&  le  dixiéme  de  Mai  fuivant , ils 
avoient  eu  la  confolation  d’y  recevoir  le  célébré 
dom  Barthclcmî  des  Mardis , religieux  Domini- 
quain , archevêque  de  Drague  en  Portugal , & pri- 
mat de  ce  roïaume , prélat  d’une  fainteté  éminente 
& d’une  profonde  érudition , & le  pape  aïant  été 
informé  de  fon  arrivée  , l’cnavoit  aulfi  félicité  par 
écrit  avec  beaucoup  de  dillindion. 

Il  ne  s’agillbic  plus  que  de  faire  partir  le  cardinal  de 
Ferrare  pour  la  France.  Le  pape  y avoit  befoin  d’un 
homme  comme  lui,  qui,â  une  grande  adrefle  pour 
manier  les  affaires  les  plus  difÊcilcs , joignoit  une 
grande  autorité  fur  l’elprit  des  Frantjois.  Ce  légat 
eut  néanmoins  bien  des  infultes  à effuïer  de  la  parc, 
des  Proteftans  j mais  il  fçue  conferver  fon  autorité , 
& fe  faire  rcfpeéVer  au  moins  de  la  plupart  de  ceux 
qui  ne  l’aimoicnt  pas. 
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Le  colloque dcPoiin étoic de ja commencé  quand 
le  cardinal  de  Ferrare  arriva  en  France  en  qua- 
lité de  légat  du  pape , mais  on  n’y  avoir  encore  rien 
déterminé  touchant  les  affaires  de  la  religion.  Lorf- 
qj^  cette  affemblée  commença , il  ne  s’y  trouva  que 
les  cardinaux  de  Bourbon , de  Tournon , de  Châ- 
tillon , de  Lorraine , d’Armagnac  & de  Guife , avec 
quatre  éveques , dont  le  nombre  augmenta  enfuite 
jufqu’à  quarante  : mais  on  y vit  grand  nombre  des 
plus  fçavans  théologiens  , cnir’autres  Claude  Def- 
penfe  & Claude  de  Xaintes.  Quelques  jours  apres 
on  yvit  arriver  douze  ou  treize  miniftres  de  la  nou- 
velle reforme  avec  vingt- deux  députez  de  leurs 
églifes.  Théodore  de  Beze  premier  difciplc  & coad- 
juteur de  Calvin , en  devoir  être  comme  le  chef  & 

f>orter  la  parole.  Les  autres  étoient  Auguftin  Mar- 
orat  de  Lorraine  , apoflat  de  l’ordre  des  Auguffins , 
& alors  minière  à lîoüen  « Jean  Malo  Jean  de 
l’Epine  , tous  deux  apoftats , dont  l’un  avoir  été 
religieux  Dominiquain , & l’autre  prêtre  de  faint 
André  des  Arcs  à Paris  ; Pierre  Martir  théologien 
de  grande  réputation  parmi  ceux  de  Ton  parti  y qui 
avoir  été  mandé  de  Zurich  , Jean  Virer , François 
Morel,  Raimond  Martin,  Nicolas  Tobie , Clau- 
de la  Boiflierc,  Jean  Bouquin,  Jean  de  la  Tour  & 
Nicolas  des  Gallards. 

. Le  cardinal  de  Lorraine  témoigna  beaucoup  d’a- 
mitié à Théodore  de  Beze  dans  la  vûë  de  l’cnga- 
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ger  à une  difputc  particulière  avec  lui , qui  pût  ter- 
miner les  différends , mais  IScze  ne  la  voulut  pas  ac- 
cepter. Marlorat  prefenta  une  requête  au  roi , pour 
demander,  i.  Que  les  évêques  & les  autres  prélats 
aniflaflent  à ce  colloque  comme  parties , & non  pas 
comme  juger>  2.  Que  le  roi  préfidàt  aux  conféren- 
ces avec  fes  confcillcrs  d’état.  3.  Que  toutes  les  con- 
troverfcsfcdécidaflcnt  par  la  feule  parole  de  Dieu. 
4.  Que  tout  ce  dont  on  conviendroit  & qui  fc^c 
refolu , feroie  écrit  par  des  notaires  & des  fcriocs 
donc  les  parties  convicndroicnc  , à qui  l’on 
ajouteroit  foi.  Cette  requête  fut  renvoïée  au  con- 
feil;  Si  les  miniftres  votant  qu’on  n’y  répondoic 
point , s’adrefferent  à la  reine , qui  rendit  une  ré- 
ponfe  prcfque  conforme  à leurs  demandes.  Elle  vou- 
lut feulement  qu’un  des  fecrctaires  d’état  fervît  de 
notaire  en  cette  occafion , & qu’il  leur  fût  libre  de 
faire  mettre  par  écrit  chaque  jour  ce  qui  feroit  agité 
dans  le  colloque  , & par  qui  ils  voudroienc , Ibic 
qu’on  convînt  de  l’article  ou  non.  La  reine  eut  encore 
foin  de  les  faire  efeorter  depuis  faint  Germain  juf- 
qu’à  Poifli  ,pour  les  garantir  de  la  fureur  du  peuple 
animé  contre  eux. 

Mais  comme  ils  demandoient  encore  , que  puif- 
qu’on  accordoic  que  le  roi  préfidàt  à raficmbléc , 
on  le  fifteonnoître  par  un  écrit  qu’on  leur  rcmet- 
troit  ; la  reine  dit  qu’ils  dévoient  l’cn  croire , puif- 
qu’ellc  le  leur  promettoit , & les  pria  de  ne  point  in- 
fifter  davantage  là- defliis.  Plufieurs  théologiens  tâ- 
chèrent d’engager  cette  princefle  à exclure  les  mi- 
niftres , ou  du  moins  à empêcher  qu’ils  ne  fulTent 
entendus , & à faire  cnfortc  que  le  roi  n’y  parut  pas  i 

parce 
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parce  qu’il  étoic  a craindre  que  fon  efprit  encore 
jeune  ne  fc  laiflac  infcCLcr  par  le  poifon  de  cette 
mauvaife  doâyrinc  j mais  elle  leur  répondit  qu’on 
ne  feroic  rien  dans  cette  affaire  que  par  l’avis  du  con- 
feil.  Le  roi  y affilLi  en  effet  avec  toute  fa  cour.  Il 
étoit  accompagné  de  la  reine,  du  roi  de  Navarre  , 
du  duc  d’Orlcans  frere  de  fa  majefté , de  Margue- 
rite fa  fœur  , des  princes  du  fang  & des  confcillcrs 
d’état,outrclcs  cardinaux  & évêques  dont  on  a parlé. 
Sa  majefté  prit  fa  place  dans  l’enclos  du  baluftre  qu’on 
avoit  dreffe  dans  le  refedoire  des  rcligieufcs  pour 
elle  & fa  c.our  , & les  dodeurs  Catholiques  fc  ran- 
gèrent derrière  les  évêques  fur  des  formes  baffes  qui 
leur  avoient  été  préparées.  Les  miniftres  voulurent 
être  admis  dans  la  même  enceinte  , & prétendirent 
être  affis  comme  les  dodeurs  Catholiques  ; mais  on 
le  leur  refufa,  & il  leur  fut  feulement  pcrmis.de 
parler  de  bout , & hors  l’cnccintc. 

Lorfque  chacun  eut  pris  fa  place , le  roi  que  l’on 
avoit  inftruit , dit , que  le  but  qu’on  fe  propofoit 
étoit  de  trouver , fuivant  leurs  avis , un  reraede  fa- 
lutairc  pour  appaifer  les  troubles  dû  roïaume  : Qu’ils 
penfaffent  donc,  fans  mécontenter  perfonne , à cor- 
riger ce  qui  avoit  befoin  de  corredion & à pour-, 
voir  à la  tranquillité  publique  parles  voies  les  plus 
fûtes  qu’on  pourroit  trouver.  Qu’il  fouhaitoit  qu’on 
rétablit  au  plutôt  l’union  entre  fes  fujets , & une 
amitié  finccrc  par  un  hcureüx  accommodement.  Le 
chancelier  de  l’Hôpital  aïant  eu  ordre  d’expliquer 
plus  amplement  les  intentions  de  fa  majefté , dit  en 
fubftance  ; Qu’ils  étoient  tous  affemblez  , comme 
ils  venoient  de  l’apprendre  du  roi , pour  corriger  ce 
Tome  XXXII.  O 
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qu’il  y avoic  de  dépravé  dans  la  difciplinc  & dans  la 
dodrine.  Qu’Henri  II.  & François  IL  avoient  eu 
les  mêmes  intentions  , mais  que  la  mort  avoir  arrê- 
té une  entreprifefî  loiiablc  : Qi|c  Dieu  avoir  établi 
les  rois  pour  avoir  en  fa  main  leurs  cœurs , c’eft-à- 
dire , leurs  volontcz, leurs  confcils , leurs  afFe£kions, 
&c  pour  les  conduire  & les  gouverner  félon  l’amour 
qu'il  porte  aux  peuples.  Que  Dieu  avoir  donné  au 
roi  le  même  efprit  & la  même  volonté  qu’à  fon  père 
& à fon  aïeul  : qu’il  avoir  befoin  en  cela  du  fecours 
de  fes  prélats  ; mais  qu’il  falloir  prendre  garde  de  ne 
pas  employer , comme  quelques  médecins,  des  re- 
mèdes palliatifs  , qui  adoucilîent  pour  un  temps  la 
douleur  , mais  qui  ne  gueriflent  pas  le  mal.  Qu’on 
en  devoir  connoître  la  caufe  & la  retrancher  : qu’au 
refte  le  mal  preflbit.  Il  parla  enfuire  fur  ^le  remede 
qu’on  cfperoit  tirer  d’un  concile  general , & il  dit 
que  ce  remede  n’éroit  pas  aflez  prompt  : Que  de 
plus , ces  fortes  d’allèmblées  étoient  ordinairement 
compofées  d’étrangers  &;  de  gens  qui  ne  fçavoient 
ni  nos  affaires  ni  nos  maladies , & que  néanmoins 
c’étoit  une  nécéffité  impoféc  au  pape  de  fe  fervir 
d’eux  : mais  que  les  prélats  prefens  étoient  freres  , 
parens,  amis  de  ceux  qui  avoient  befoin  de  remè- 
des -,  qu’il  ne  falloir  donc  point  douter  qu’ils  n’euf- 
fent  pour  eux  plus  de  charité  , & qu’ils  n’apportaf- 
fent  plus  d’attention  à les  guérir.  Qu’il  y avoir  des 
exemples  de  deux  conciles  tenus  en  même  temps  ; 
Qu’on  pourroit  envoïcr  au  pape  les  décrets  de  celui 
qu’on  tiendroit  en  France , afin  qu’il  les  approu- 
vât , que  cela  avoir  été  fouvent  pratiqué  fous 
Charlemagne  dans  des  fînodes  provinciaux  , com- 
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me  dans  celui  d’Orlcans , dans  d’autres , à Arles  ôc 
à Aix  ; & que  l'erreur  qui  avoir  trouvé  des  partifans’  “ 
dans  un  concile  general , avoir  été  fouvent  corrigée 
par  un  concile  national.  Qu'on  en  avoir  pour  exem- 
ple le  concile  de  Rimini , où  l’herelie  d’Arius  avoir 
été  établie, condamnée enfuite &:  entièrement  ban- 
nie de  la  France  par  le  concile  que  faint  Hilaire  évê- 
que de  Poitiers  fit  alTembler.  Qu’il  falloir  rejetter  les 
queftions  curieufes  &c  fubtilcs  : Qu’on  n ’avoit  pas  • 
befoin  de  livres , que  la  parole  de  Dieu  fuffifoit  &c 
qu’elle  devoir  fervir  de  règle  pour  examiner  la  doc- 
trine. 

Le  chancelier  dit  enfuite , en  parlant  des  Calvi- 
niftes , que  les  Catholiques  ne  dévoient  pas  tant  les 
haïr , puifqu’ils  étoienc  leurs  freres,  & qu’aïant  été 
régénérez  par  un  même  baptême , ils  adoroient  avec 
eux  Jefus-Chrift.  Qu’il  ne  falloir  point  leç  condam- 
ncr  fur  des  préjugez  fans  les  avoir  entendus  ; mais 
les  recevoir  , les  embralTer , & les  mettre  charita- 
blement dans  le  bon  chemin , fans  aigreur  & fans 
opiniâtreté.  Qu’on  commettoitcnccla  bien  des  fau- 
tes par  une  trop  grande  feverité.  Que  par- là  Ale-, 
xandre  patriarche  d’Alexandrie  avoir  porté  Arius 
au  défefpoir , & Neftorius  de  Conllantinople  étoic 
tombé  dans  une  erreur  auflî  pernicieufe.  Que  c’étoic 
alTez  aux  évêques  d’être  juges  en  leur  propre  caufe , 
qu’ainfi  ils  dévoient  travailler  foigneufement  à fc 
rendre  irréprchenfibles  en  jugeant , parce  que  ce 
qu’ils  auront  jugé  fuivant  la  loi  & les  commande-,.  * 
mens  de  Dieu  , demeurera  ferme , & que  par- là  ils  . 
fermeront  la  bouche  à leurs  adverfaires , qui  feront 
convaincus  de  n’avoir  point  été  forcez , mais  inf- 
truits  &:  traitez  avec  douceur.  O ij 
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Ce  difcours  du  chancelier  n’aïant  pas  été  agréa- 

A N.  ij<îi,  blc à une  partie  de  raflcmblée , le  cardinal  de  Tour- 
non  , comme  le  plus  ancien  de  tous  les  prélats  fc  le- 
va , & demanda  qu’il  donnât  fa  harangue  par  écrit , 
afin  que  lui  & fes  collègues  en  déliberaflcnt  ; mais  le 
chancelier  le  refufa  , & la  reine  ordonna  â Théo- 
dore de  Beze  de  parler.  A ce  commandement , cet 
hérétique  fe  mit  à genoux  avec  les  autres  miniftres 
qui  l’accompagnoient , & levant  les  mains  & les 
yeux  au  ciel  , fit  une  longue  pricre  au  perc  ccleftc  , 
qu’il  finit  par  l'oraifon  dominicale  : Enfuitc  s’étant 
relevé,  il  adrelTa  d’abord  la  parole  au  roi , & n’omit 
rien  dans  toute  la  fuite  de  fa  harangue  pour  faire  l’a- 
pologie des  fiens  & les  juftifier  dans  l’cfprit  de  tous 
les  auditeurs. 

V.  Il  expofa  d’abord  la  créance  de  ceux  de  fa  feéle  , 

dôfcTc'BczI*’”  & dit  enfuite  qu’on  agilToit  injuftement  avec  eux  , 
Dt  Thiu  m.  18.  en  voulant  les  faire  pafler  dans  les  parlemens  du 
spmd  n if  roiiiume  pour  des  féditieux  , des  pertubateurs  du 
repos  public  & des  ambitieux  ; qu’ils  ne  fc  propo- 

-Btnotthift.dteiiit  r • * I.  r i i • 1 r-.-  1 r 1 J 

K,ntt,  U.  i.  loient  d autre  fin  que  la  gloire  de  Dieu , le  lalut  des 
»7.  iidcles  & la  paix  des  conîciences  ; qu’ils  ne  deman- 

doient  pas  la  permiffion  de  s’aflcmblcr  librement , 
pour  en  fiire  un  mauvais  ufage  , & mener  une  vie 
impure  , foiiillée  de  toutes  fortes  de  crimes  & d’a- 
bominations ; mais  afin  de  mettre  les  confciences- 
en  repos  & obéi  r avec  joie  au  Seigneur  & aux  puif- 
fances qu’il  a établies.  Enfuite  il  fit  remarquer  les 
articles  de  do<ftrine  fur  Icfquels  ils  étoient  d’ac-r 
cerd  avec  les  Catholiques , & ceux  dont  ils  ne  con- 
venoientpas.  Il  dit  qu'ils  croVoitn:  qu’il  n’y  avoit 
point  d’autre  fatisfaiàion  ni  purgation  en  ce  mon- 


Digitized  by  Googj 


% 


Livre  cent  cinquante- septie’me.  lop 
de,  que  l’obéiflancc  de  Jefus-Chrift  : que  le  fcul  titre 
pour  avoir  le  ciel,  e(l  fa  mort  & fa  palnon  ; qu’en  lui 
icul  cH  enticretnent  notre  falut , qu’il  faut  s’arrêter  à 
fa  feule  parole  : que  parla  foi  feule  Jefus-Chrid  nous 
cd  appliqué,  fans  féparer  néanmoins  la  charité  de  la 
foi  : Qu’il  n’y  a de  libre  arbitre  en  l’homme  que  ce- 
lui qui  cd  affranchi  par  la  grâce  ; que  la  feule  règle 
de  judice  & obéiflancc  font  les  commandemens  de 
Dieu , aufquels  il  ne  faut  ajouter  ni  diminuer  j que 
les  œuvres  font  bonnes  autant  qu’elles  procèdent  de 
l’cfprit  de  Dieu  opérant  en  nous , & auffi  d’autant 
que  par  icelles  notre  Dieu  ed  glorifié  ; que  la  vie 
éternelle  nous  appartient  par  un  don  gratuit  de  Dieu, 
non  par  recompenfe  duc  à nos  mérités.  Qu’ils  ne 
reçoivent  pour  parole  de  Dieu , que  la  doctrine  écri- 
te dans  l’ancien  & le  nouveau  tedament  ; & que 
quant  aux  écrits  des  anciens  doéfcurs  ôc  des  conci- 
leSjilfaudroit  qu’on  les  accordât  avec  l’écriture  faintc 
& entre  eux- mêmes , & que  tout  ce  qu’ils  difentfût 
fondé  fur  l’écriture. 

Il  paffa  enfuite  â la  matière  des  facremens,  & dit , 
qu’ils  étoient  des  fignes  vffibles , moïennant  Icf- 
qucls  l’union  que  nous  avons  avec  Jefus-Chrid  ne 
nous  cd  pas  feulement  fignifiée  , mais  auffi  nous  ed 
vétitablcment  offerte  du  côté  du  Sauveur , & con- 
fequemment  ratifiée , fcelléc  , & comme  gravée  par 
la  vertu  du  Saint- Eiprit , en  ceux  qui  par  une  vraie 
foi,  reçoivent  & prennent  ce  qui  leur  ed  ainfi  figni- 
fié  & reprefenté.  Qu’aux  facremens  il  faut  qu’il  in- 
tervicnnt  une  mutation  célede  Sc  furnaturellc  -, 
qu’en  la  cène  le  pain  cd  le  facremcnc  du  précieux 
corps  de  Notre  - Seigneur  jefus  - Chrill  livré  pour 
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VI. 

Blafplicmcs  de 
Beze  touchant 
l'cuchatiftic. 


VII. 

Diferuts  du  car- 
dinal de  Tuumon 


MO  Histoire  Ecclesiasticlue. 
nous  , & le  vin  le  facrcincnc  de  fon  prccicuic  fang 
répandu  pour  nous.  Que  cctrc  mutation  ne  fc  fait 
pas  en  la  fubrtance  des  lignes , mais  dans  l’ufage  & 
dans  la  fin  pour  laquelle  ils  font  ordonnez , Se  qu’el- 
le fc  fait  feulement  par  la  feule  puiflancc  & volonté 
de  celui  qui  a ordonné  toute  cette  action  fi  divine 
& célefte , duquel  aulli  l'ordonnance  doit  être  réci- 
tée haut  & clair  en  lattage  entendu , & clairement 
expofée  à ceux  qui  y alhftcnt  ; que  le  pain  que  nous 
rompons , félon  fon  ordonnance  , ell  la  commu- 
nication du  vrai  corps  de  Jefus-Chrift  qui  a été  livré 
pour  nous,  & que  la  coupe  que  nous  buvons  cH  la 
communication  de  fon  vrai  fang  quia  été  répandu 
pour  nous , même  en  cette  fubftance  qu’il  a prife 
au  fein  de  la  Viege  , & qu’il  a emportée  d’avec 
nous  au  ciel.  Que  la  tranfubfiantiation  ne  fc  rap- 
porte pas  à l’analogie  & convenance  de  notre  foi , 
parce  qu’elle  cft  dircélcmcnt  contraire  à la  nature 
des  facremens,  & renverfe  la  vérité  de  la  nature  hu- 
maine de  Jefus-Chrift  , & de  fon  Afeenfion  , & 
que  pareillement  la  confubftantiation  n’a  nul  fon- 
dement fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift  ; que  pour 
cela  ils  ne  rendent  pas  Jefus-Chrift  abfcnt  de  la 
faintc  cène , mais  que  quant  à la  diftancc  des  lieux , 
il  cft  éloigné  du  pain  Se  du  vin  , autant  que  le  plus 
haut  du  ciel  eft  éloigné  de  la  terre , attendu  que 
nous  & les  facremens  fommes  en  terre , ô:  fa  chair 
eft  au  ciel  & non  ailleurs  : cependant  nous  fommes 
faits  participans  de  fon  corps  Se  de  fon  fang  d’une 
manière  fpiritucllc. 

A CCS  dcrnicr#s  paroles  tous  les  prélats  Se  les 
doétcurs  de  l’aflembléc  , indignez  frappèrent  des 
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mains , en  s'écrians , il  a blafphêmé } & le  cardinal  

de  Tournon  dit  au  roi:  Que  les  prélats  avoient  agi 

contre  leur  fenriment , & fait  violence  à leur  con-  loiesdcBc^e.  ^ 

fcicnce  , lorfqu’ils  étoient  venus  à cette  alTcmblce  , 

& qu’ils  avoient  confenti  que  les  nouveaux  évange- 
liiles  fulTcnt  entendus  j qu’ils  ne  l’avoient  accordé 
qu’à  la  volonté  du  roi , & qu’ils  n’avoient  paru  que 
par  un  ordre  exprès  de  fa  majefté  : Qu’ils  avoient 
bien  prévûs , qu’en  laifTant  parler  ceux  de  la  nouvel- 
le religion , ils  diroient  beaucoup  de  chofes  indignes 
& injurieufesà  Dieu , qui  ofFcnferoicnt  le  roi  &:  tou- 
tes les  perfonnes  pieufes  : Que  c’etoit  dans  cette  vûc 
qu’ils  vouloicnt  d’abord  empêcher  fa  majefté  de  fc 
trouver  à cette  aflembléc.  Qu’ils  la  prioient  donc 
maintenant  de  ne  point  ajouter  foi  à ce  qu’on  vc- 
noit  de  dire  , mais  de  fufpcndre  Ton  jugement , & 
ne  fe  pas  laiflTcr  prévenir  de  ces  faufles  opinions , 
jufqu’à  ce  que  les  prélats  lui  euflent  prouvé  le  con- 
traire. Qu’alors  le  roi  & toute  l’aflemblée  reconnoî- 
troient  la  différence  qui  fc  trouvoit  entre  la  vérité 
& le  menfonge.  Qu’il  demandoit  un  jour  pour  ré- 
pondre , & qu’il  prioit  le^jrincedcpcrfeverer  dans  la 
religion  de  les  ancêtres , & l’alTuroit  que  fans  le  ref- 
pc6t  que  les  prélats  lui  dévoient , ils  fe  feroient  levez  . 
fur  le  champ , en  entendant  un  fi  grand  nombre  de 
blafphêmes  & d’abominables  impietez.  Beze  lui- 
même  en  eut  quelque  honte , & tâcha  de  s’en  excu- 
fer  auprès  de  la  reine , & d’adoucir  un  peu  des  pro- 
pofitions  (i  choquantes. 

La  reine  aïant  répondu  : qu'en  attendant  qu’on  v 1 1 r. 
répondît  à ce  que  Beze  avoit  avancé  ^ il  falloir  le 
laiffer  continuer , cet  hcretique  continua  fon  dif- 
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IX. 

lettre  de  Beze 
à la  trine  pour 
l’cxcuftr  fut  ce 
cju'il  avoitdit. 

DtTioulA.  al. 
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cours  & dit:  que  ceux  de  fon  p.Kti  regardoient  le 
baptême  comme  un  facrcment  établi  de  Dieu  &c 
confirmé  en  Ton  fils  Jefus-Chrift  : qu’à  l’égard  des 
autres  cérémonies  qu’on  nomme  aufli  facrcmens 
dans  l’églifc  Romaine  , ils  ne  leur  peuvent  donner 
ce  nom  , piiifqu’ils  ne  les  trouvént  point  dans  l’é- 
criture fainte  ; Qu’ils  enfeignent  la  vraie  péniten- 
ce en  l’abfolution  que  nous  avons  au  fang  de  Jefus- 
Chrift  ôc  en  amendement.  Qu’ils  approuvent  le 
mariage  en  tous  ceux  qui  n’ont  pas  le  don  de  con- 
tinence , à laquelle  il  ne  faut  aftreindre  perfonne  ; 
Qu’ils  reijoivent  les  degrez  des  charges  ecclefiafti- 
ques , félon  que  Dieu  les  a ordonnez  en  fa  maifon 
par  fa  parole  fainte  i Qu’ils  approuvent  les  vifites 
des  malades  ; Qu’il  ne  faut  juger  perfonne  dans  la 
dilHnéàion  des  jeûnes  &c  des  viandes  : Quant  à la 
police  de  l’églife  , qu’elle  cft  tellement  confufe  & 
ruinée,  qu’on  n’y  rcconnoît  plus  les  veftiges  de  l’an- 
cien bâtiment  : qu’ils  défirent  qu’elle  loit  rétablie 
en  fon  ancienne  pureté  & beauté  : Que  les  chofes 
ajoutées  depuis  Jefus-Chrift&  les  apôtres  , contrai- 
res à la  parole  de  Dieu  , foient  abolies , les  fuper- 
fluës  retranchées , celles  qui  tirent  à fuperftition 
ôtées  ; les  autres  utiles  & propres  à l’édification  re- 
tenues & obfervées  au  nom  du  Seigneur , félon  qu’il 
fera  convenable  aux  temps , aux  lieux  , & aux  per- 
fonncs,afin  que  d’un  commun  accord  Dieu  foie 
fervi  par  tous  en  efprit  & en  verifé. 

Comme  la  reine  avoit  été  feandalifée  de  la  pro- 
pofition  de  Beze  touchant  l’cuchariltie  , il  lui  en 
écrivit  quelque -temps  apres,  & lui  marqua  qu’il 
croit  fâché  qu’en  parlant  devant  le  roi  &c  devant 

elle 
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clic  du  miftcrc  de  la  cénc , le  peu  de  temps  qui  lui  

avoir  été  accordé,  l’eut  empêché  d’expliquer  plus 
exa(3:ement  fon  opinion  : Qii’il  avoir  entendu  quel-  . 
ques  perfonnes  interpréter  ce  qu’il  avoir  dit  dans  fon 
difeours,  comme  s’il  avoir  aflTuré  que  Jefus-Chrift 
n’étoit  pas  dans  la  cénc,  ce  qui  feroit  impie  & inju- 
rieux à Dieu.  Qu’il  rcconnoît  que  ce  miftere  véné- 
rable a été  inllitué  par  le  hls  de  Dieu,  ahn  que  nous 
dcvinlHons  de  plus  en  plus  participans  de  la  fubf- 
rance  de  fon  vrai  corps  & de  fon  vrai  fang  ; & que 
par  ce  moVen  , nous  rulîions  unis  plus  étroitement 
avec  lui  dans  la  vie  éternelle.  C’eft  pourquoi  afin 
de  les  fatisfairc , il  foutenoit  que  Dieu  étoit  vérita- 
blement dans  la  cène  *,  mais  que  pour  cela  fon  corps 
qui  étoit  dans  le  ciel  borné  d’un  lieu  & d’un  efpace, 
ne  fe  joignoit  pas  avec  le  pain.  Que  faint  Auguftin 
croit  de  ce  fentiment,  lorfqu’ilditquejefus  Chrift 
en  tant  qu’il  cft  Dieu  , eft  par  tout  ; & qu’en  tant 
qu’homme,  il  eft  au  ciel.  Que  c’étoit  aulfi  l’opinion 
de  Vigilius  évêque  de  Trente  dans  le  quatrième 
fiecle,  qui  a dit,  écrivant  contre  Eutyches  : Que  le 
fils  unique  de  Dieu  qui  a été  aufti  fait  homme  , eft 
contenu  en  un  lieu  feu! , quant  à ce  qui  regarde  la 
nature  de  la  chair  *,  mais  qu'il  n’eft  contenu  par  au- 
cun lieu  quant  à la  nature  de  ^ divinité. 

Le  cardinal  de  Lorraine  aïant  été  chargé  de  ré-  ^ ^ x.  ^ 
pondre  à Beze , prépara  un  long  difeours  qu’il  divi-  diiul  de  Lorraioe, 
la  en  deux  parties.  Dans  la  première  , il  traita  de  m»ai,c,u<><juu 
l’autorité  de  l’églife , & dit  quelle  devoit  être  le  ju- 
gefouverain  pour  terminer  les  controvetfes  de  la 
religion  , que  l’écriture  ne  pouvoir  l’être  toute 
feule  , parce  que  ne  s’interprétant  pas  elle  - même , 

Tome  X XXI L P 
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il  falloic  un  juge  vivant  & parlant , qui  par  fon  au- 

An.  ijtfi.  torité  fouvcrainc  décidât  ce  qui  cil  de  l'écriture 
fainte,  & quel  eft  fon  vrai  fens.  Au  commencement 
il  parla  de  l'obéilTancc  que  l'on  doit  au  roi & die 
<jue  le  roi  étoit  membre  & non  pas  chef  de  l’églife, 
que  fon  principal  foin  étoit  de  la  défendre  ; mais 
que  pour  les  chofes  qui  concernent  la  doikrinc  , il 
étoit  fournis  à l'églife  & à fes  minillrcs  : parce  que 
les  empereurs  ont  été  fournis  à la  jurifdiéiion  des 
évêques  & au  fiege  de  Rome  , dans  les  matières  de 
foi.  Parlant  de  l'églife  il  dit  qu’elle  n'étoit  pas  feu- 
lement compofée  d’élus , puifquc  dans  l'aire  du  Sei- 
gneur la  paille  étoit  indifféremment  mêlée  avec  le 
bon  grain.  Que  néanmoins  l'églife  univerfclle  ne 
pouvoir  errer  -,  & que  fi  quelque  particulier  tombe 
dans  l’erreur , il  faut  avoir  recours  à l’églife  Romai- 
ne, aux  decrets  des  conciles  généraux  ôc  au  fenti- 
ment  des  faims  peres  qui  s’accordent  enfcmblc , ea 
donnant  le  premier  rang  â l'écriture  fainte  expli- 
quée dans  fon  vrai  fens  & dans  la  véritable  interpré- 
tation de  l’églife.  Qu’Arius  & fes  fciffatcurs  font  tom- 
bez dans  des  erreurs  énormes , pour  n’avoir  pas  fui- 
vi  cet  ordre  & cette  règle. 

Dans  la  fécondé  partie  , il  parla  de  l’article  tou- 
chant la  cène , & fit  ^oir  combien  il  étoit  dange- 
reux de  s’éloigner  de  l’interprétation  reçue  dans  l’é- 
glife. Qu’il  fe  pouvoir  faire  qu’à  l’occafion  d’un- 
miftcrc  fi  faint  & fi  facré,  que  le  Seigneur  a inftitué 
pour  nous  unir  à lui  comme  par  des  licnsplus  étroits, 
•on  ouvrît  la  porte  à des  difputes  fans  fin , &c  qui  ne 
pouvant  être  réfolucs , ne  rétabliroient  jamais  par- 
mis  nous  la  charité  entièrement  ruinée.  Car  fi  les 
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Proteftansperféveroicncdansccttc  erreur,  de  croire 
que  Jefus-Chrill  depuis  le  temps  auquel  il  eft  mon- 
té au  ciel , n’a  pas  été  autrement  parmi  nous  qu’il 
y étoit  avant  qu’il  Te  fût  revêtu  de  notre  chair  ; & 
qu’il  n’eftpas  d’une  autre  maniéré  dans  le  facrement 
que  dans  la  prédication  de  la  parole  ; Qu’enfin  c’eft' 
la  même  chofe  de  fc  revêtir  de  Jefus-Chrift  dans  le 
batême  , Sc  de  prendre  fa  chair  & fon  fang  dans  la 
cène  ; qu’il  ell  au  ciel  de  telle  forte  qu’il  n’cll:  pas  en 
terre  : il  feroit  impoflible  de  trouver  aucun  moïen 
de  s’accommoder. 

Il  expofa  enfuite  le  fentiment  des  Catholiques  , 
qui  difem  que  le  corps  de  Jefus  - Chrift  eft  au  ciel 
dans  fon  étendue  naturelle , & qu’il  eft  d’une  autre 
maniéré  au  faint  facrement;  car  la  philofophie,  ajou- 
ta-t’il , nous  montre  qu’il  n’y  a point  de  contradic- 
tion qu’un  corps  foit  en  même-temps  en  plufieurs 
lieux , au  lieu  qu’il  y en  a de  dire  qu’il  eft  dans  un  lieu 
ôc  qu’il  n’y  eft  pas  ; & il  conclut  que,fi  les  Proteftans 
n’avoient  rien  autre  chofe  à répondre,  il  leur  décla- 
roit  qu’il  étoit  aufli  éloigné  de  leur  fentiment , que 
le  plus  haut  du  ciel  l’eft  de  la  terre.  Tous  les  autres 
prélats  applaudirent  fort  à ce  difeours , & protefte- 
rent  qu’ils  vouloient  vivre  & mourir  dans  la  foi  que 
le  cardinal  venoit  d’expliquer  ; ils  fupplicrcnt  le 
roi  6c  la  reine  d’y  perfeverer  & de  la  défendre  ; qu’au 
refte , ils  n’empêchoient  pas  que  ceux  qui  s’en  étoient 
détournez  , ne  fufTcnc  reejus  à expliquer  les  autres 
points  qui  reftoient  à examiner , s’ils  vouloient  fouf- 
crire  à la  doctrine  qu’on  venoit  d’expofer.  Que  s’ils 
refufoient , on  ne  devoir  leur  donner  aucune  au- 
diance  , mais  plutôt  les  chafler  du  roïaume. 
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mC  Histoire  Ecclesiastiqjjë. 

Bere  pria  la  reine  qu’il  lui  fût  permis  de  répon- 
dre fur  le  champ  au  cardinal  de  Lorraine , mais  le 
roi  remit  la  fcance  à un  autre  jour.  Et  comme  oa 
tiroit  l’aftairc  en  longueur,  les  miniftres  préfcntc- 
rent  une  requête  au  roi , pour  lui  repréfenter  qu’é- 
tant venus  fuivant  Tes  ordres  pour  accommoder  les 
différends  de  la  religion  à l’amiable  avec  les  prélats, 
il  éroic  arrivé  par  les  artifices  des  ennemis  de  la  paix 
&dc  leurs  émiffaires,  que  par  des  delais  affeébezune 
fi  louable  entreptife  non- feulement  avoir  été  retar- 
dée , mais  qu’elle  ne  produiroit  aucun  effet  : Qu’ils 
demandoient  donc  que  le  roi  prie  la  protedbioti 
d’une  caufefi  jufte,  à l’exemple  de  Jofias,  d’Eze- 
chias , & des  autres  bons  princes , & qu’il  leur  fût 
permis  de  continuer  la  conférence. 

Comme  ils  avoient  mêlé  dans  cctre  requête  des 
expreflions  qui  offenfoient  l’autorité  du  pape  & des 
évêques,  on  différa  quelque- temps  de  leur  répon- 
dre ; & ce  ne  fut  qu’à  la  follicitation  des  évêques  de 
Valence  & de  Sécz , qu’on  leur  permit  de  conférer 
avec  les  prélats.  Ainfi  le  vinpt- quatrième  de  Sep- 
tembre  les  miniftres  a’i'ant  été  mandez,  fepréfen- 
terent  au  nombre  de  douze  devant  la  reine  , le  roi 
de  Navarre , la  princefl'c  fa  femme  & d’autres  fei- 
gneurs  , & l’on  s’adembla  en  particulier  dans  la 
chambre  priorale  du  convent.  Le  roi  &c  le  cardinal 
deTournon  ne  s’y  trouvèrent  point.  Beze  commen- 
ça à parler  : il  choifit  d’abord  la  queftion  de  l'éghfc, 
dont  il  expofa  , félon  fes  idées , la  nature  , les  mar- 
ques & l’autorité.  A peine  fut- il  entré  en  matière  , 
que  le  cardinal  de  Lorraine  l’interrompit  pour  lui 
demander  quelle  étoit  fa  miflion.  Il  répondit  qu’il 
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avoir  été  élu  par  le  peuple , confirmé  par  le  magiürat 
civil , & envoie  miniftre  de  Dieu,  Le  doélcur  Dcl- 
penfe  lui  demanda  qui  lui  avoir  impofé  les  mains  : 
Ëcze  dir  qu’il  n’avoir  poinr  été  établi  minière  par 
cetre  voie  , & conrinuanr  fon  difeours , il  fir  con- 
fifter  l’églife  dans  l’alTcmbléc  des  élus,  & donna 
pour  les  marques  aufqucllcs  on  devoir  la  reconnoî- 
rre  , la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  , la  pure 
adminiltrarion  des  facremens  , la  fuccclTion  de  la 
doétfinc  & des  perfonnes , qu’il  difoit  avoir  été  fou- 
vent  interrompue  , la  vocation  ordinaire  & extra- 
ordinaire. Parlant  de  l’autorité  de  l’églife , il  s’é- 
tendit amplement  fur  les  conciles , prétendit  qu’ils 
pouvoient  errer  , & aflura  que  les  derniers  avoienc 
erré.  Enfin  il  tomba  fur  la  dignité  de  l’écriture,  exa- 
mina fi  on  lui  doit  préférer  leglifc,  ou  plutôt  fi  l’é- 
glifc  ne  tire  pas  d’elle  toute  fon  autorité.  Sur  quoi 
Defpenfc  , dit  qu’il  avoit  été  fouvent  furpris  que 
les  Proteftans  fc  fuflent  ingérez  dans  le  miniftcrc, 
n’aiant  ni  autorité  ni  vocation , & comment  ils  pou- 
voient êtreréputez  pafteurs  légitimes,  ne  nommant 
perfonne  qui  leur  eût  impofé  les  mains. 

Comme  Beze  avoit  dillingué  dans  fon  difeours 
deux  fones  de  vocations , l’une  ordinaire , l’autre 
extraordinaire  ; Defpenfe  ajouta  qu’il  éroit  évident 
que  les  minières  protcllans  n’avoicnt  pas  été  établis 
par  une  vocation  ordinaire  ; Que  puilque  les  mira- 
cles étoient  néccfl'aircs  pour  une  vocation  extraor- 
dinaire , & qu’ils  n’en  produifoient  aucun  , il  s’en- 
fuivoit  qu’ils  n’étoient  entrez  dans  la  inaifon  de  Dieu 
ni  par  la  voie  ordinaire  , ni  par  l’extraordinaire. 
Qu’à  l’égapd  des  traditions,  fi  l’on  difpute  quelque- 
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iiS  Histoire  Ecclesiastique. 
rci-.  touchant  l’interpretation  de  l’écriture , & qu’oa 
ne  puilFe  s’accorder , il  n’y  avoit  pas  de  doute  qu’on 
ne  dût  alors  avoir  recours  aux  faints  peres  dont  l’au- 
torité paroilToit  acquife  par  une  fucceflion  légitime 
& ordinaire,  Qu’en  effet  les  dons  du  Saint  - Efpric 
font  conférez  à ceux  qui  préfident  à l’églife  légiti- 
me , comme  il  cil:  écrit  des  Lévites  donc  il  n’étoic 
pas  permis  de  révoquer  en  doute  les  réponfes.  Que 
beaucoup  de  chofes  qu’on  ne  trouvoïc  point  par 
écrit  dans  les  livres  faines , avoient  été  confirmées 
par  les  traditions  : par  exemple  que  le  Pere  n’âvoic 
point  été  engendré,  que  le  Fils  étoit  confubflantiel 
au  Pere , qu’il  falloir  baptifer  les  enfans  : Que  la  Vier- 
ge ctoit  demcuréc  vierge  après  l’enfantement , que 
ce  qui  avoir  été  réfolu  par  les  conciles  généraux  , 
demeuroit  pour  conftant  ; &c  qu’ils  ne  pouvoienc  er- 
rer dans  ladoefrine,  puifqu’on  ne  trouvoic  point 
dans  les  chofes  qui  la  concernoient , que  les  der- 
niers dérogealfenc  aux  premiers,  & qu’ils  les  culfenc 
corrigez. 

Claude  de  Saintes  aïanc  pris  la  parole  , répéta  à 
peu  près  les  mêmes  chofes  que  Dcfpenfe  ; à quoi 
Beze  répartit  qu’à  l’égard  de  la  vocation  légitime  , 
l’impofition  des  mains  n’en  étoit  pas  une  marque 
néceffaire.  Que  les  principales  marques  , & par 
conféquent  les  cfrcnciellcs  , écoient  l’éledfion  & 
l’information  touchant  les  mœurs  & la  doéirine. 
Qu’il  ne  falloir  pas  trouver  mauvais  qu’ils  n’eulfcnt 
pas  reçu  l’impofition  des  mains  de  ceux  qu’on  ap- 
pelle les  ordinaires  , puifqu’ils  n’approuvoient  ni 
leurs  mœurs  dépravées , ni  leurs  fupcrftitions , ni 
leur  faulfe  dodrine  qu’ils  combattoient  la  veri- 
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té  que  leur  parti  défenJoit.  Qu’il  n’écoit  pas  tou-  

jours  befoin  de  miracles  pour  la  vocation  extraor- 
dinaire  •,  ce  qui  cil:  confirmé  par  les  exemples  d’I- 
faïe  , de  Daniel , d’AiHos  , de  Zacharie , &c  enfin 
de  faine  Paul.  Le  difeours  de  Beze  étant  fini , les 
miniftres  préfenterenc  publiquement  leur  confef- 
fion  de  foi  au  nom  de  toutes  leurs  églifes  ; elle  avoir 
été  drelfée  fous  Henri  II.  dans  leur  premier  finode 
tenu  à Paris , comme  on  l’a  dit  ailleurs.  Ils  préfen- 
terent  aufli  quelques  autres  confeflions  de  foi  de  ceux 
de  Wittemberg,  faites  dès  l’an  i y jp.  Voici  de  quelle 
maniéré  iispropoferent  leur  doélrine  d’un  commun 
confentement. 

Nous  confeflbns  la  préfcncc  du  corps  & du  fang  xvi. 
de  Jefus-Chrift  en  fa  fainte  cène  . où  il  nous  don-  , Confcinon  de 
ne-veritablcmcnt  la  fubftance  de  fon  corps  &c  de  l'>•i^Ii^ouclantu 
fon  fang  par  l’operation  du  Saint-Efprit , 6c  que  nous 
recevons  6c  mangeons  fpiritucllement  , 6c  par  foi  v.-rut.iiv.t  «rt. 

« .0  f , , . ’ r 5,4.;..  <S7.a/< 

ce  meme  vrai  corps  qui  a ete  immole  pour  nous  , n. 
pour  être  os  de  fes  os,  & chair  de  fa  chair,  6c  pour  en- 
être  vivifiez,  &en  recevoir  tout  eequiert  utile  à no- 
tre falut  i Et  parce  que  la  foi  appuiéc  fur  la  promefle 
de  Dieu  rend  préfentes  les  chofes  reçues , 6c  qu’elle 
prend  réellement  6c  de  fait  le  vrai  corps  naturel  de 
Notre- Seigneur  par  la  vertu  du  Saint-Efprit , en  ce' 
fens  nous  croions  & reconnoiflbns  la  préfcncc  du 
propre  corps  & du  propre  fang  de  Jcfus-Chrill:  dans 
la  cène.  Et  comme  ils  ne  crurent  pas  s’être  afl'es 
expliquez  fur  cet  article  aficz  embrouillé  , comme- 
il  paroît,  ils  ajoutèrent.  Que  la  diilancedcs  lieux  ne 
peut  empêcher  que  nous  ne  participions  au  corps  6c- 
au  fang  de  Jefus-Chrift  ^puifque  la  cène  de  Notv-c- 
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iio  H isToiRE  Ecclesiastiq^ue. 
Seigneur  ell  une  chofe  ccleftc , & qu’cncorc  que 
nous  recevions  fur  la  terre  par  nos  bouches  le  pain 
&le  vin, comme  les  vrais  fiencsducorps&du  fang, 
nos  âmes  qui  en  font  nournes , élevées  au  ciel  par 
la  foi  l’efticace  du  Saint- Efprit , joüiflcnt  du  corps 
préfent  & du  fang  de  Jefus-Chnft,  & qu’ainfi  le 
corps  & le  fang  font  vraiment  unis  au  pain  & au  vin, 
mais  d’une  maniéré  facramentcllej  c’ell-à-dire,non 
félon  le  lieu, ou  la  naturelle  pofition  des  corps, mais 
en  tant  qu’ils  fignifient  efficacement , que  Dieu  don- 
ne ce  corps  & ce  fang  àtfeux  qui  participent  fidèle- 
ment aux  fignes  mêmes  & qu’ils  les  reçoivent  vrai- 
ment par  la  foi. 

Certe  confeffion  de  foi  fur  là  cène  fut  préfentée, 
parce  que  le  cardinal  de  Lorraine  voiant  qu’on  al- 
ioit  fans  celTe  de  quefiion  en  quefiion  fans  convenir 
de  rien,  voulut,  pour  empêcher  ce  defordre  , qu’on 
s’arrêtât  précifement  à l’article  de  l’euchariftie , juf- 
qu’à  ce  qu’on  fut  d’accord  fur  ce  grand  miftere.  En- 
fuire  il  demanda  aux  minillres,  que  puifqu’ils  refu- 
foient  de  s’en  tenir  à ce  qu’en  croïoient  l’églife  Ro- 
maine &c  la  Grecque , ils  fou fc ri vi fient  à cet  article 
de  la  confeffion  d’Aulbourg  : Nous  confefibns  que 
le  vrai  corps  &c  fang  de  Jefus-Chrift , cft  véritable- 
ment , réellement  & facramentcllemcnt  au  facrc- 
ment  de  l’euchariftie,  & que  tel  il  eft  offert  & reçu 
par  ceux  qui  le  reçoivent  & communient.  Les  mi- 
niftres  demandèrent  deux  jours  pour  répondre  ; & 
le  vingt-  fixiéme  du  même  mois  de  Septembre , Bc- 
7.e  lut  un  écrit  dans  lequel  apres  avoir  voulu  juftificr 
la  vocation  de  fes  collègues , il  rétorque  contre  les 
évêques  la  demande  qui  lui  avoit  été  faite. 

Figurons- 
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Figurons-nous , dit- il,  un  évêque  qui  nous  de- 
mande fous  quel  titre  nous  prêchons , & nous  admi- 
nillrons  les  facremens  -,  nefommes  nous  pas  en  droit 
de  lui  demander  de  même  , s’il  a été  élu  par  les  an- 
ciens de  l'églife  à laquelle  il  eft  député  pour  évê- 
que , s’il  a été  demandé  par  le  peuple , s’il  y a une 
information  précédente  de  fes  vie  & mœurs,  & de 
fa  do(Strine  ? S’il  dit  qu’oüi  , nous  fejavons  bien 
le  contraire.  S’il  nous  reproche  que  nous  ne  fom- 
mes  pas  minidres  , parce  que  nous  n’avons  pas  rc- 
qu  l’impolition  des  mains  , nous  lui  dirons  : vous 
ji’êtes  pas  évêque , parce  qu’en  votre  inditution  on 
a obmis  les  points  fubdantiels  & recommandez  par 
Je  droit  divin,  fur  lefqucls  on  ne  peut  difpcnfer.  Si 
nous  demandons  à cet  évêque  s’il  ne  lui  a rien  coûté 
pour  cette  impoHtion  , il  nous  dira  qu’il  ne  l’a  pas 
acheté  , mais  qu’il  en  a donné  un  millier  d’écus. 
Beze  vint  enfuite  à l’article  de  la  cène,  & fc  plaignit 
qu’au  lieu  de  les  indruire  & de  les  perfuader  par 
de  bonnes  raifons , on  s’étoit  contenté  de  leur  pro- 
pofer  un  extrait  de  la  confeflion  d’Aufbourg , & de 
leur  enjoindre  de  le  ligner.  Il  demanda  au  cardinal 
de  Lorraine  , s’il  l’avoit  prefenté  de  fon  chef , ou 
au  nom  des  prélats , & dit  que  11  l’on  vouloit  qu’ils 
le  lignalTent , il  falloit  que  lui  cardinal  & tous  fes 
confrères  foufcrivilTcnt  non  feulement  à cet  article, 
mais  à toute  la  confelfion  d’Aulbourg.  Il  y eut  de 
grandes  altercations  de  part  & d’autre  qui  ne  fe  ter- 
minèrent à rien.  Le  cardinal  de  Lorraine  fc  plaignit 
de  l’écrit  de  Beze , qui  étoit  injurieux  aux  prélats,  &c 
contraire  à l’autorité  du  roi  i il  prelTa  encore  qu’on 
/oufcrivît  l’article  qui  avoit  été  pr5:ÿofé.  Beze  infilla 
Tome  XX XII.  ’ Q, 
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111  Histoire  Eccesiastiq^ue. 
fur  la  demande  qu’il  avoir  faite,  & fur  le  refus  du  car- 
dinal , & dit  qu’il  n’étoic  pas  raifonnable  qu’on  lui 
demandât  une  pareille  foufcripcion. 

Après  que  le  docteur  Defpenfe  eut  repris  le  dif- 
cours  qu’on  avoir  commencé  fur  la  cène  , Pierre 
Martyr  voulut  répondre,  & parla  long- temps  en 
Italien  fur  l’eucharidie.  Il  adoucit  l’interpretation 
du  mot  de  fubllance  , dont  s’étoit  fervi  Calvin  , 
combattit  la  préfence  réelle,  & s’expliqua  fur  toute 
cette  matière  en  vrai  fcdlateux  deZuingle  -,  mais 
tout  ce  qu’il  dit  ne  fut  pas  fort  attentivement  écou- 
té , parce  que  les  efprits  écoîent  aigris  du  difeours 
de  Beze. 

Le  pere  Jacques  Lainez  , fécond  general  des  Je- 
fuites  qui  affilioit  aufli  à ce  colloque  , répliqua  à 
Beze } & s’adreflant  d’abord  à la  reine , il  lui  repre- 
fenta  que  rien  n’étoit  plus  dangereux  que  de  traiter 
d’accommodement  avec  des  hérétiques  , ôd  de  les 
entendre.  Que  l’écriture  fainte  appelle  ceux  qui 
ont  abandonné  l’églife  des  loups  revêtus  de  la  peau 
des  brebis  & des  renards: ce  qui  nous  fait  compren- 
dre qu’on  doit  les  éviter  â caufe  de  leur  hipocrifie  , 
& des  artifices  que  les  hérétiques  de  tous  les  fiecles 
ont  mis  en  ufage.  Que  les  Pélagiens  qui  nioient  la 
néceflité  de  la  grâce  , & qui  attribuoient  à la  natu- 
re des  forces  qu’elle  n’avoitpas, fe  voïant  contraints 
par  l’églifc  , firent  profelhon  de  reconnoitre  que 
cette  grâce  étoit  néceflaire  pour  les  bonnes  œuvres, 
mais  en  infinuant  â un  chacun  qu’ils  n’entendoienc 
par  cette  grâce  que  la  nature  que  Dieu  nous  dépar- 
tit gratuitement.  D’autres  qui  nioient  la  réfurrec- 
tion  des  corps , & prétendoient  qu’il  n’y  avoit  que 
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râmequircvmtàlavie^lorfque  la  grâce  la  juiHifioit  ; 
interrogez  s’ils  ne  croïoicnt  pas  la  réfurreAion  delà 
chair, ils  repondoient  affirmativement,  parce  qu’ils 
rcntendoienc  de  l'ame,qui  refrufeire  dans  la  chair, 
c’efl-à- dire,  jointe  au  corps , lorfqu’cllc  devient  ju- 
Ac  par  la  grâce. 

Il  appliqua  ces  comparaifons  aux  CalviniAes  , 
qui  fc  rcconnoifToient  de  l’églifc  catholique , qu’ils 
avoient  des  paAeurs  & des  miniAres  , qu’ils  regar- 
doient  l’autorité  des  livres  facrez  , à l’exception  de 
quelques-uns , comme  divine  ; que  chacun  foute- 
noit  que  Ton  églife  étoit  l’églifc  catholique  , que 
leurs  magiArats  & leurs  miniAres  étoient  véritables 
& légitimes  ; que  le  fens  qu’ils  donnoient  à l’écri- 
ture étoit  le  vrai  & le  catholique  : & que  cependant 
il  étoit  vrai  & conAant  qu’ils  n’avoient  ni  cglife  ni 
miniAres  légitimes  , ni  vrai  fens  des  écritures , & 
qu’on  devoir  les  regarder  comme  des  Anges  qui 
contrefaifoient  les  Catholiques.  Qu’ils  admettoienc 
ou  du  moins  feignoient  de  reconnoîirc  dans  le  fa- 
crement  de  l’euchariAie  une  préfence  réelle  de  Je- 
fus-ChriA  , qui  nous  eA  communiqué  véritable- 
ment ; mais  qu’ils  ne  l’entendoient  que  d’une  ma- 
niéré purement  fpirituelle  & par  la  foi  , & foute- 
noient  que  Jefus-ChriA  étoit  feulement  au  ciel  & 
non  ailleurs.  C’eA  pourquoi , die- il  à la  reine  , il 
convient  ici  à votre  majeAé  d’appliquer  deux  remè- 
des , dont  l’un  eA  bon  , l’autre  ne  peut  pas  pafTcr 
pour  mauvais.  Le  premier  eA  , que  votre  majeAé 
comprenne  qu’il  ne  lui  appartient  pas  ni  à elle  , ni 
à aucun  prince  de  traiter  des  affaires  de  la  religion , 
que  vous  n’en  avez  pas  le  pouvoir  , & que  cela  ne 
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- concerne  que  les  prêtres  ; & quand  les  caufes  font 
• majeures , comme  l’héréfie  , on  doit  les  déférer  au 
fouverain  pontife  & au  concile  general , & non  pas 
à cette  aflemblée  , qui  n a point  l’alTiilance  infailli» 
bledu  Saine- Efprit.  Le  concile  œcuménique  ell 
ouvert , ajouta-c-il , c’eft-là  où  il  faut  renvoïer 
les  miniftres  pour  y propofer  leurs  raifons  : cela  efl: 
conforme  au  concile  de  Bafle  , qui  défend  de  tenir 
des  conciles  provinciaux  pendant  que  le  concile  ge» 
neral  eft  ouvert , ni  fix  mois  avant  qu’il  le  foit.  Lay- 
nez  répondit  enfuite  à ce  que  Pierre  Martyr  avoir 
avancé  touchant  le  facrifice.  Cet  hérétique  avoit 
dit  que  le  facrifice  n’étoit  que  l’imàge  & la  reprefen- 
tation  du  facrifice  fanglant , & que  Jefus-Chrift  ne 
pouvoir  pas  y être } la  reprefentation  cédant  , ou  la 
chofe  exifte.  Laynez  réfuta  ce  raifonnement  par  une 
comparaifon.  Suppofez  , dit- il , un  roi  qui  a rem- 
porte une  viéfoire  fignalée  fur  fes  ennemis , & qui 
veut  que  tous  les  ans  on  célébré  une  fête  en  l’hon- 
neur de  cette  victoire.  Il  le  peut  faire  en  trois  ma- 
niérés , ou  s’il  ordonne  qu’on  raconte  la  chofe  qui 
s’eft  pafTée,ou  s’il  la  fait  reprefenter  par  des  adtcurs, 
ou  s’il  veut  être  un  des  adfeurs , & fe  reprefenter  lui- 
même  comme  dans  l’aétion  où  il  a été  vié^orieux. 
N’eft-il  pas  vrai  qu’il  y aura  une  véritable  image  ; 
une  véritable  reprefentation  avec  la  véritable  pré- 
fence  du  prince  j & c’eft,  dit-il,  ce  qui  fe  palfe  dani 
le  facrifice  non- fanglant  de  la  mclfe.  Son  difeours 
dura  trois  quarts  d’heure  , & le  cardinal  de  Ferrare 
le  fit  traduire  en  François  & imprimer.  Les  héréti- 
ques , & Beze  fur  - tout  ne  pouvant  y répondre , tâ- 
chèrent de  le  tourner  en  ridicule  : mais  ce  difeour^ 
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confirma  les  Cacholiques  dans  la  foi  , & s’il  ne  fie 
pas  changer  de  femiment  aux  partifansde l’erreur , 
il  fervic  au  moins  à montrer  leur  foiblefic  & leur 
opiniâtreté. 

Comme  la  difpute  ne  faifoit  que  traîner  inutile- 
ment en  longueur , & que  l’on  ne  faifoit  que  répé- 
ter ce  que  l’on  avoir  dit , on  finit  le  colloque  , & 
la  reine  indiqua  une  autre  conférence  à Saint  Ger- 
main en  Laye  entre  cinq  perfonnes  de  chaque  parti 
feulement.  Du  côté  des  Catholiques  elle  nomma 
Jean  de  Montluc  évêque  de  Valence  , & Pierre  du 
Val  évêque  de  Séez  , dont  les  fentimens  fur  la  reli- 
gion étoient  fort  fufpcéfs,  avec  trois  docteurs  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  , Claude  Defpenfe  , 
Louis  Bouthillicr  & Jean  de  Salignac  ; & on  leur 
oppofa  Théodore  de  Beze  , Pierre  Martyr  , Mario- 
rat,  des  Gallards  & de  l’Epine, qui  convinrent  tous 
cnfemblc  de  la  forme  du  colloque , du  lieu,  du  tems 
Sc  de  ceux  qui  mettroient  par  écrit  ce  qui  auroit  été 
fait. 

La  première  conférence  le  tint  le  premier  jour 
d’Oôtobre  ; on  y produifit  un  exemplaire  Grec  de 
faine  Cyrille  évêque  de  Jerufalem  ; & après  avoir 
agité  la  qucllion  de  la  cène  , les  miniftres  dreflerent 
cette  confeflion  de  foi.  « En  tant  que  la  foi  rend 
prefentes  les  chofes  qui  nous  font  promifes , &c  « 
que  cette  foi  prend  très- véritablement  le  corps  &:  « 
le  fang  de  Jefus-Chrift  par  la  vertu  du  Saint- Ef-  « 
prit  : A cet  égard  , nous  confeflbns  la  préfencc  du  « 
corps  & du  fang  de  Jefus-Chrift  en  la  lâinte  cène,  <« 
en  laquelle  il  nous  prefente  & exhibe  très-  vcriia-  •« 
blcment  la  fubftancc  de  fon  corps  & de  fon  fang  •• 


An.  I y 6 1. 


XXII. 

La  difpute  fe  ré* 
duic  à une  fîmple 
coufercDccàSaint 
Germain. 

Di  Thiu  lïh, 


X5fnr. 

Première  cor  fe-^ 
renee  à Sjint>Gcr>» 
main  fur  l'cucha'^ 
riftie; 

Dt  Tltu  lié, 


An  I f6l. 


XXIV. 

ConfclTion  Je  foi 
inz  l’cachariflie  , 
dre(T<^cpar  Ic$Pto* 
|câaas. 


tz6  Histoire  Ecclesiastique. 

» par  l’operation  du  Saint-  Efpric , & nous  y inan- 
» geons  fpiritucllcmcnt  & par  foi  ce  propre  corps 
« qui  eft  mort  pour  nous , pour  être  os  de  fes  os , & 
« chair  de  fa  chair,  afin  d’être  vivifiez,  & percevoir 
*>  tout  ce  qui  eft  ncceflairc  à notre  falut.  » Dcfpenfc 
qui  ne  defapprouvoic  pas  autrement  les  premières 
parties  de  cette  confeftion,  refufa  toutefois  de  fouf- 
crireàladernierc  partie  qu’il  difoit  devoir  être  éga- 
lement rejettée  par  les  Catholiques  des  églifes  Lati- 
ne & Grecque , dans  l’Occidentale  & dans  l’Oricn- 
calc,  dans  l’Africaine  & l’Ethiopiennc , & même  en 
Allemagne  par  les  Proteftans.  Il  fut  donc  d’avis 
qu’on  la  réformât , & qu’elle  fût  ainfi  connue  ><  £c 
» puifquc  la  parole  & la  promefle  de  Dieu  fur  lefquel- 
•>  les  notre  foi  eft  appuïée  , font  que  les  chofes  pro- 
r mifes  font  préfentes,  & que  par  la  vertu  & l’effica- 
» ce  de  la  parole  nous  recevons  le  vrai  & naturel 
>>  corps  & fangde  Jefus-Chrift  ; par  cette  raifon  nous 
»•  reconnoiffons&confeifons  dans  la  cène  la  préfen- 
» ce  de  fon  corps  & de  fon  fang. 

Suivant  ce  changement , les  déléguez  aïant  con- 
féré avec  les  miniftres , la  confeftion  de  foi  fut  en- 
volée à Poifti  & rejettée  par  les  prélats  comme  cap- 
tieufe  & infuffifante  -,  ce  qui  obligea  les  Proteftans  à 
en  drefter  une  autre  conique  en  ces  termes.  « Nous 
» confeftbns  que  Jefus-Chrift  en  fa  fainte  cène  nous 
••  préfente  , donne  , exhibe  véritablement  la  fub- 
« ftance  de  fon  corps  & de  fon  fang  par  l’operation 
» du  Saint  - Efprit  ; & que  nous  recevons  & man- 
» geons  (acramentellement , fpirituellement  & par 
« la  foi  ce  propre  corps  qui  eft  mort  pour  rious , afin 
f d’être  os  de  les  os , & chair  de  fa  chair  , pour  en 
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être  vivifiez  & en  percevoir  tout  ce  qui  elt  nccef-  >• 
faire  à notre  falut  ÿ & parce  que  la  foi  appuïéc  fur  « 
la  parole  de  Dieu  nous  fait  & rend  prefentes  les  «• 
chofes  promifes  , & que  par  cette  foi  nous  pre-  «• 
nons  vraiment  & de  fait  le  vrai  & naturel  corps  & « 
fangdc  notre  Seigneur  par  la  vertu  duSaint-Efprit,  «• 
à cet  égard  nous  confeflons  la  préfence  du  corps  & «• 
du  fang  d’icelui  notre  Sauveur  en  la  fainte  cène.  » La 
reine  crut  que  celle-ci  ne  manqueroit  pas  d’être  ap- 
prouvée par  les  prélats  reftez  à Poifli , où  ils  croient 
occupez  à faire  des  réglemens  pour  les  affaires  ec- 
cléfijfliques  ; elle  la  leur  envoïa  par  le  fieur  Bourdin 
confeiller  d’état  le  quatrième  d’OcSlobrc  : elle  y fut 
examinée,  & cinq  jours  après  on  répondit  à la  reine, 
qu’elle  avoir  été  trompée  , & que  cette  confefîion 
de  foi , de  même  que  l’autre , étoit  captieufe , infuf- 
fifante  & hérétique , ce  qui  la  furprit  fort , vû  qu’el- 
le croïoit  déjà  les  Catholiques  &c  les  Calvinilles  réu- 
nis enfemble. 

Les  prélats  de  Poiffi  pour  être  plus  affurez  de 
leur  jugement , envoïerent  la  même  confcfTion  de 
foi  à la  faculté  de  théologie  de  Paris  , pour  y être 
examinée.  Les  doéfeurs  après  en  avoir  mûremefit 
péfé  tous  les  termes  & toutes  les  expreffions , en  ju- 
gèrent comme  les  prélats , & décidèrent  unanime- 
ment quelle  étoit  captieufe , infuflàfante  & héréti- 
que ; captieufe , en  ce  que  les  termes  éroient  ambi- 
gus , & fembloient  établir  une  préfence  réelle  que 
d’autres  termes  détruifoient  : infuflàfante  , parce 
qu’elle  n’exprimoit  pas  la  préfence  réelle  du  corps- 
& du  fang  de  Jefus-Chrift  fous  les  efpcces  du  paini 
& du  vin & ne  donnoic  aucune  efficace  aux  parole» 
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facramentcllcs  ni  aux  prêtres  qui  confacrenc  : héré- 
tique, en  ce  qu’elle  n’admettoic  qu’une  préfence  fpi- 
rituellc  & en  efprit. 

Cette  cenfure  après  avoir  été  examinée  par  les 
évêques  fut  envoïée  à la  reine  le  neuvième  d’Oéto- 
bre  ayec  un  écrit , dans  lequel  après  avoir  rapporte 
tout  çe  qu’on  avoit  fait  en  faveur  des  Calviniftcs 
pour  les  convertir  & les  faire  rentrer  dans  le  fein  de 
i’églife  , tant  dans  les  conférences  publiques , que 
dans  les  particulières , & pour  réfuter  leurs  erreurs 
& leurs  blafphémes , ils  lui  envoient  une  confeflion 
de  foi  fur  I cuchariftie  , à laquelle  il  falloir  les  obli- 
ger de  fouferire , & de  fc  foumettre  , finon  les  re- 
garder comme  des  homrhes  incorrigibles , obftinez 
dans  leurs  erreurs  & dans  leur  révolte  contre  l’égli- 
fe , qu’il  falloit  exterminer  d’un  roiaume  très-chré- 
tien , où  l’on  n’avoit  jamais  fouffert  l’héréfie.  Voi- 
ci les  propres  termes  de  cette  confeflion  : « Nous 
»>  croions  & confcflbns  qu’au  Saint  Sacrement  de 
<»  l’autel  le  vrai  corps  & fang  de  Jefus-Chrifl:  eft  ré- 
» ellement&tranfubftantiellcmcnt  fous  les  efpeces 
*•  du  pain  & du  vin  par  la  vertu  &i.  puiflance  divine 
M de  la  parole  prononcée  par  le  prêtre  , fcul  minif- 

" tre  ordonné  à cet  effet , félon  le  commandement 

• * 

« & inftitunon  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  » Et 
laderniereconfcfllonde  foi  des  réformez, qui  avoit 
été  envoïée  à la  reine,  fut  reformée  en  la  manière 
fuivante. 

<<  Nous  croïons  & confcflbns  que  le  prêtre  minif- 
» tre  ordonné  par  Jefus-  Chrift , donne  au  Saint  Sa- 
» crement  de  l’autel  le  vrai  corps  & le  vrpi  fang  de 
« Jefus- Chiift  j qui  font  fous  les  cfpcccs  du  pain  & 

du 
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du  vin  ; & cc  par  la  vcrcu  ctKcace  des  paroles  dcfquel-  « 
les  J.C.ufa  en  inftituanc  ce  facrement  ; & que  nous  « 
tenons  & mangeons  le  vrai  corps  facramcntclle-«« 
ment , fpiriruellcmcnt  & véritablement  à notre  fa-  «* 
lut,  fi  par  foi,  & avec  épreuve  fuffifantedenos  con-  « 
fciencesnous  nous  préfenrons  à la  réception,  autre- « 
mentànotre  damnation. Et  parce  que  la  foi  appui  ée  « 
fur  la  parole  de  Dieu  fait  & rend  prefentes  les  cnofes  «« 
promifes  ; ( car  foit  que  nous  croïons  ou  non , la  « 
parole  ne  laifle  pas  d'avoir  fa  vertu  , ) a cet  égard  « 
nous  confelTons  la  vraie  & réelle  prcfcnce  de  notre  «« 

Seigneur , que  reçoivent  non-feulement  les  bons  « 

& véritables  fideles , mais  aufli  les  hipocrites  mal-  «« 
heureux , lefquels  n’ont  la  vraie  &:  droite  foi.  >»  La 
reine  fut  fort  étonnée  de  cette  réponfe , de  meme 
que  les  miniftres  Proteftans,  qui  envoicrent  aux  pré- 
lats une  autre  confeflion  de  foi , dont  les  termes 
étoient  plus  mefurez.  Mais  les  prélats  malgré  les 
inftances  de  la  reine  , perfevererent  dans  cette  vi- 
gueur qui  (ied  H bien  à des  évêques  , quand  il  s’a- 
git de  la  vérité , ôi  reprirent  leur  qualité  de  juges 
dont  cette  princeffe  avoit  voulu  les  dépouiller  fur  les 
demandes  des  miniftres.  Ainfi  fur  le  refus  de  ces 
derniers  de  fouferire  purement  & fans  modification 
le  formulaire  qu’on  leur  prefentoit  fur  l’euchariftie, 
le  fameux  colloque  de  Poiffi  fut  rompu. 

Les  conférences  étoient  finies  lorfqu’on  vit  arri-  j^,^crTem  î ai 
ver  Jean  d’André  & Jacques  Buclin  miniftres  en-  Icmiigne  atrivenc 
voïcz  par  le  duc  de  Wirtemberg,  & Michel  d’Illier  & fctL'V.'*  ^ 
Pierre  Boquin  envolez  par  le  prince  Palatin,  dans  le  Df  iS. 
deflein  d’entrer  aulfi  en  difpute  } mais  étant  venus  Bf«  tiff.  icel.  l.  4- 
trop  tard,  ils  s’arrêtèrent  à Paris , où  Jacques  Buclin 
Tome  XXXII,  K 
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mourut  de  pefte  fur  la  fin  du  mois  d’Odobre.  Dans 
AN.  1361.  conférence  du  vingt  - cjuatriérae  dè  Septembre, 
les  Proteftans  avoient  piefenté  une  confultation 
faite  il  y avoit  plus  de  trois  mois  par  les  minières  de 
eWirtemberg  -,  & l’on  fçut  quand  le  colloque  fut 
rompu , que  cette  confultation  avoit  été  apportée  en 
France  par  le  célébré  jurifconfulte  Frantjois  Bau- 
doüin.  Ce  fijavant  homme  avoit  enfeigné  quelque- 
temps  le  droit  à Geneve , &c  depuis  à Heidelberg  ; 
& de- là  étant  venu  à Paris  pour  travailler  à la  paix 
XX IX.  religion  , il  apporta  avec  lui  un  livre  du  cèle- 

Bïndoüio  apporte  CalTander  , intitulé  , du  devoir  de  l'homme  pieux 
de  CaiTander  pour  (ians  Ics  dijjerends  de  la  religion  , & le  montra  a plu- 
concihet  les  ef-  pcrfonnes , înfiftant  qu’il  falloir  fe  fervir  des 

principes  de  cet  ouvrage  pour  établir  la  paix  & l’u- 
nion j mais  on  le  traverfa  dans  fon  dclTcin.  Les  Pro- 
tcllans  regardoient  Baudoüin  comme  un  défertcur 
de  leur  religion  , ils  fe  déchaînèrent  donc  contre 
cet  ouvrage  dont  ik  le  prétendoient  auteur,  & le 
condamnèrent.  Calvin  écrivit  contre  lui,  Baudouin 
fe  défendit  dans  une  préface  qu’il  mit  à la  tête  des 
oeuvres  d’Optat , & dans  un  traité  exprès  fur  la  loi 
de  lihellis  famofis  J ô(  nia  qu’il  fût  auteur  du  livre 
du  devoir  de  l’homme  pieux.  Calvin  répliqua  avec  ai- 
greur. Calfander  fe  découvrit  alors  & n’en  fut  pas 
moins  attaqué.  Les  Catholiques  le  refuterent  aulli , 
entr’autres  Jean  HcfTels , Bredembachius  & Robert 
Cenalis.  Son  deflein  fut  néanmoins  approuvé  des 
pcrfonnes  modérées  : les  princes  d’Allemagne  ju- 
gèrent qu’il  n’y  avoit  perfonne  plus  propre  que  lui 
pour  pacifier  les  dificrends  3 mais  il  ne  fut  rc^u  oà 
des  uns  ni  des  autres» 
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L'on  congédia  honorablemcnc  les  rainiftres  qui 
étoient  venus  à PoifG , & fur  tout  Pierre  Martyr. 
Dans  fon  retour  il  palTa  par  Troïes , où  il  rendit  vi- 
fitc  à Jean- Antoine  Caraccioli  ,qui  d’abbé  de  faine 
Vidtor  de  Paris , éroit  devenu  évêque  de  Troïes. 
C’étoic  un  prélat  alfez  diHingué  par  fon  érudition, 
mais  qui  aïanc  beaucoup  d’inclination  pour  la  nou- 
velle religion , favorifoit  en  fecrec  fes  partifans , & 
foufFroic  fans  peine  leurs  aflemblées  publiques.  Pier- 
re Martyr  lui  aïant  caufé  quelques  fcrupules  fur  fa 
vocation,  parce  qu’il  n’avoit  pas  été  élu  par  les  fuf- 
frages  de  l’églifc  & du  peuple , il  manda  les  plus  no- 
tables des  églifes  des  Proreftans , &:  les  pria  d’exa- 
miner chrétienncmenc  & avec  prudence  s’ils  dé- 
voient l’élire  , afin  qu’il  pût  être  enfuite  regardé 
comme  légitime  évêque  ; qu’au  relie  ils  ne  don- 
nalTent  rien  à la  faveur , parce  que  s’ils  ne  le  trou- 
voient  pas  capable  de  cette  dignité , il  s'en  démet- 
troit  librement.  L’affaire  aïant  été  mife  en  délibé- 
ration , il  fut  élu  d’un  confentement  unanime , &c 
de  nouveau  rétabli  dans  fon  évêché , où  il  prêcha 
le  Calvinifmc  à fes  diocéfains  , après  avoir  donné 
des  preuves  de  fon  attachement  à l’herefîc  en  fc  ma- 
riant. Les  évêques  fes  collègues  indignez  d’un  tel 
procédé , & craignant  les  funeftes  fuites  d’un  pa- 
reil exemple , s’adrelTcrcnt  au  roi  qui  le  chalTa  de 
fon  évêché , & l’obligea  de  fe  retirer  à Château- 
neuf  fur  Loire , l’une  des  terres  que  François  I.  avoit 
données  â fon  pere  Jean  Caraccioli  prince  de  Mel- 
phi.  Il  y mourut  en  i jCp. 

Après  la  fin  du  colloque  , les  évêques  demeurè- 
rent encore  quelque- temps  à Poilfi  pour  donner  or- 
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dre  au  paiement  de  la  femme  que  le  clergé  avoir  pro- 
mifeau  roi, qui  en  prefToit  le  paiement.  Le  mardi 
quatorzième  d’Oclobre  les  cardinaux  & évêques 
paflerent  un  contrat  avec  le  roi , par  lequel  le  cler- 
gé s’engageoit  à païer  à fa  majefté  dans  l’efpace  de 
Sx  ans , la  fomme  de  neuf  millions  fix  cens  mille  li- 
vres, en  douze  païcmens  , de  Cx  en  fix  mois,  à 
commencer  au  premier  jour  de  Janvier  prochain  , 
pour  finir  au  dernier  jour  de  Décembre  ijiSy.  par 
cotifations  de  décimes  & autrement.  Chaque  paie- 
ment fe  devoir  faire  de  huit  cens  mille  livres, les  der- 
niers jours  de  Mars  & de  Septembre  de  chacune  des 
fix  années , pour  le  rachat  des  domaines  de  fa  ma- 
jefté , aides  & gabelles  , & tant  du  principal  de  la- 
dite fubvention  , que  des  termes  & païemens  d’i- 
celle , à telles  charges  & conditions  qu’ils  verront 
& pourront , félon  les  mémoires  & inftrudtions  qui 
leur  en  ont  été  donnez , tant  de  la  part  des  confti- 
tuans,que  de  la  part  des  députez  du  clergé,  & départir 
la  fomme  qu’il  leur  conviendra  lever  fur  ledit  clergé 
par  delTus  les  quatre  décimes  accordécs,être  impofez 
fur  ledit  clergé, des  archevêques, évêques, chapitres  & 
bcncficiers.  Cec  aélefut  fcellé&  ratifié  au  château  de 
faint  Germain  en  Laye  le  vingt-uniéme  d’Oétobre. 

Un  des  plus  grands  avantages  que  le  pcrc  Lainez 
tira  de  fon  voïage  à la  cour  de  France , & de  fa  pré- 
fence  au  colloque  de  Poiffi  , fut  que  le  parlement 
niant  renvoie  aux  prélats  allémblez  à Poifti  l’exa- 
men & la  décifion  des  difficultcz  que  l’on  formoit 
à la  confirmation  de  l’établilTcment  des  jefuites  à 
Paris , les  prélats  jugèrent  en  faveur  de  ces  peres  } 
& en  confirmant  rétablilfemcnt  de  leur  compar. 
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gnie  à Paris , ils  lui  donnèrent  aulli  tous  les  biens 
de  révêque  de  Clermont , qu’on  leur  difputoit  au 
parlement  malgré  quatre  ou  cinq  julbons  delà  cour  : 
en  confequence  ils  approuvèrent  ladite  compagnie 
en  forme  de  focicté  &c  college  , & non  de  religion 
nouvellement  inftituée  j à la  charge  que  les  mem- 
bres de  cette  focicté  feront  tenus  de  prendre  un 
autre  nom  que  celui  de  la  focieté  de  Jefus,  ou  de 
Jefuites  , & que  fur  icelle  dite  focieté  &c  college  , 
i’évèquc  diocéfain  aura  toute  fuperintendance , ju- 
rirdiéVion  ôc  correélion  de  chafler  &c  ôter  de  ladi- 
te compagnie  les  forfaitcurs  & mal  vivans.  Ce  font 
les  propres  termes  de  l’aâie  de  réception  & appro- 
bation de  ladite  compagnie  dejefus  en  France  par 
cette  affcmblée  tenue  à Poifli  j cet  a£tc  eft  datte 
du  quinziéme  de  Septembre  de  cette  année,  avant 
la  fin  des  colloques. 

Il  y avoir  encore  dans  cet  ade  d’autres  conditions, 
fçavoir.  Que  les  freres  d’iccllc  compagnie  n’entre- 
prendront & ne  feront  en  fpirituel  ni  en  temporel 
aucune  chofe  au  préjudice  des  évêques , chapitres , 
curez , paroifles  & univerfitez,  ni  des  autres  reli- 
gions ; mais  feront  tenus  de  fc  conformer  entière- 
ment à la  difpofition  du  droit  commun , fans  qu’ils 
aient  droit  nijurifdidion  aucune , &'renonçans  au 
préalable  & par  exprès  à tous  privilèges  portez  par 
leurs  bull^  , aux  cnofes  fufdites  contraires  : autre- 
ment à faute  de  cc  faire , ou  que  pour  l’avenir  ils  en 
obtiennent  d’autres  , ladite  réception  & approba- 
tion demeureroient  nullcs  & de  nul  effet  & vertu  , 
fauf  le  droit  de  ladite  affemblée , & d’autrui  en  toutes 
chofes.  Ledit  ade  de  réception  ôi  approbation  de 
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ladite  compagnie  fut  cnrcgiftréau  parlement  le  trei- 
ziéme Février  de  l’année  fuivante  ifCz.  aux  char^ 
ges  & conditions  contenues  en  leur  dite  déclaration 
& lettres  d’approbation. 

L’évêque  de  Paris  confentit  à homologation  Sc 
vérification  defditçs  lettres  & bulles , à la  charge 
que  lefdits  frères  ne  pourroient  exercer  aucune  ju- 
rifdiétion  épifcopale , prêcher  & annoncer  la  paro- 
le de  Dieu  fans  la  permiflion  & confentement  de 
leur  cvêquc.Qu’au  cas  qu’il  fuflent  pourvus  de  quel- 
ques bénéfices  ecclefiaftiques , mémement  cures , ils 
répondroient  pour  raifon  de  leurs  charges  devant 
leurs  dits  évêques  fans  aucune  expédition.  Qu’ils 
feroienc  vifitez  par  ces  mêmes  évêques  : Qu’ils  ne 
pourroient  adminiftrer  aucuns  facremens  , même 
de  confeflion  &c  d’euchariftie  fans  la  permiflion  ex- 
prefle  des  curez  de  ceux  aufquels  ils  voudroient  ad- 
miniftrer  lefdits  facremens.  Qu’ils  ne  feroient  pré- 
judice aufdits  curez  tant  au  fpirituel  qu’au  temporel, 
foit  pour  les  oblations , droits  de  fepuiture,  & autres 
femblablcs  qu’ils  feroient  en  leurs  églifes  & chapel- 
les. Qu’ils  ne  pourront  lire  ni  interpréter  la  fainte 
écriture  publiquement  ni  en  particulier , fans  qu’ils 
foient  approuvez  de  la  faculté  de  théologie  des  uni- 
verfitez  famefifes  : Le  tout  fans  préjudice  des  autres 
ordres  & religions  ; à ce  qu’ils  ne  puiflent  attirer  à 
eux,  & recevoir  en  leur  compagnie  les,religieux 
profez  defdits  ordres  : Ôc  qu’ils  ne  pourront  faire 
aucunes  conllitutions  nouvelles , changer  ni  altérer 
celles  qu’ils  ont  déjà  faites  i lefquelles  feront  foufli- 
gnées  du  fecretaire  de  l’aflcmblée. 

L’aÛèmblée  des  prélats  à Poilfi  fit  encore  d’autres 
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jrcglemcns'dc  difciplinc  ecclcfîaftique  , pour  être  " 

obfcrvez  dans  les  dilFcrcns  diocéfes  du  roïaume.  An. 

Le  premier  concerne  la  promotion  des  évêques  & difcipiine  faits  pai 
ordonnne  d’afficher  à la  porte  du  chapitre  de  l’églifc 
cathédrale  & des  autres  lieux , le  nom  de  celui  qui 
aura  été  nommé  par  le  roi  à quelque  évêché  y afin 
qu’un  chacun  puifTc  déclarer  s’il  a des  défauts  qui  le 
rendent  incapable  d’une  fi  haute  dignité.  C^e  fi 
l’on  n’a  rien  à dire  contre  lui , il  fera  fa  profeffion 
de  foi  dans  le  chapitre  , en  prefcncc  de  fon  métro- 
politain, & prendra  enfuite  Tes  provifions  du  pape. Si 
au  contraire  les  dépofitions  ne  lui  font  pas  favora- 
bles , ce  fera  au  roi  à y pourvoir  comme  il  le  jugera  à 
propos.  L’on  ordonne  auffi  que  les  évêques  foient  nez 
de  légitime  mariage, qu’ils  (oient  âgez  de  trente  ans, 

& qu’ils  foient  confacrez  dans  les  fix  mois  depuis  les 
provifionsobtenuës  du  faint  fiege  par  un  archevêque 
& deux  évêques , ou  trois  évêques  de  la  province  en 
cas  qu’on  ne  puifTc  pas  avoir  un  archevêque. 

Le  fécond  reglement  regarde  la  réfidence  ,&  en- 
joint aux  archevêques  & évêques , de  ne  point  quit- 
ter leurs  diocéfes , & de  réfider  dans  la  ville  princi- 
pale , autant  qu’ils  pourront  le  faire  fi  leur  abfcn- 
ce  dure  plus  de  trois  mois  , ils  en  rendront  compte 
à leur  métropolitain , & s’ils  font  archevêques , à Té- 
vêque  voifion.  On  les  exhorte  auffi  à s’appliquer  à 
l’étude  des  livres  faints , à la  prédication  , ou  qu’ils 
feront  eux-mêmes,  ou  qu’ils  feront  faire  par  des 
perfonnes  d'un  faine  doctrine , & capables  de  s’en 
bien  acquitter.  Ils  doivent  auffi  s’acquitter  de  leurs 
fondions  par  eux-mêmes , fans  fe  fervir  d’éveques 
fuHragans.  Ils  neprendront  rien  pourlcs  dimiffoires 
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feront  exactement  des  levons  aufquelles  les  chanoi- 
nes artîftcront.  Ces  derniers  aïant  atteint  l’âge  de 
vingt  ans  prendront  les  ordres  facrez  & commu- 
nieront aux  grandes  meffes  les  dimanches  & fîtes 
folcmnclles  pour  en  donner  l’exemple  au  peuple. Les 
curez  ne  pourront  être  mis  en  pofleflion  des  cures , 
qu’ils  n’aïent  été  auparavant  examinez  & approuvez 
par  l’évêque  avec  les  anciens  chanoines.  Ceux  qui 
ont  des  privilèges  du  faint  fîege  pour  être  curez , ne 
s’en  ferviront  point  qu’ils  neiilcs  aient  fait  voir  à 
l’cvêquc  pour  juger  fi  la  caufe  eft  raifonnable  , & 
C ces  privilèges  ne  font  point  préjudiciables  à l'é- 
glife.  Les  curez  feront  ordonnez  prêtres  dans  l’an- 
née , & réfideront  exactement , célébrant  fouvent 
la  mclle  , ôc  n’exigeant  rien  pour  l’adminiftration 
des  facremens.  Ils  expliqueront  à leurs  peuples  l’é- 
vangilc , & leur  apprendront  à prier. 

Le  cinquième  reglement  détermine  l’âge  de  la 
prêtrife  à vingt-cinq  ans , & ordonne  qu’on  aura  un 
litre  ou  de  bénéfice  ou  de  patrimoine  ; ce  qui  n’em- 
pêchera pas  que  l’évêque  ne  foit  obligé  d’aflîgner 
une  églilc  ou  une  place  pour  faire  les  fonctions  à 
ceux  aufqucls  il  conférera  les  ordres  : & s’ils  la  quit- 
tent fans  fon  aveu  , ils  feront  interdits. 

Le  fixiéme  reglement  regarde  les  moines  dont 
la  profeffion  eft  fixée  à dix -huit  ans,  & celle  des 
rcligieufes  à feize.  Les  abbez  & prieurs  feront  char- 
gez de  la  vifite  des  monafteres  & de  la  correCtion  des 
moines  pour  la  difeipline  régulière  & monaftique  : 
&c  les  évêques  pour  ce  qui  concerne  la  doCtrinc  &: 
les  autres  fautes.  Les  mêmes  évêques  comme  dele- 
guez du  faint  fiege  vifiteront  ceux  qui  n’ont  point 
Tome  XXXll.  S 


An.  15Û I. 


Digitized  by  Google 


138  Histoire  Ecclesi astiq^ue. 

de  fupericurs.  Ènfin  l’on  conclut  en  recommandant 

N.  ijCi.  j’étude  aux  moines , & la  clôture  aux  religieufes. 

Dans  le  feptiéme  réglement.  Les  abbez  & prieurs 
commcndi\^aires  font  obligez  de  prendre  les  ordres 
facrez  au  moins  fix  mois  après  leurs  provifions , & 
de  rélidcr  la  moitié  de  l’année  dans  leurs  bencilccs , 
en  menant  une  vie  réglée,  & y entretenant  la  régu- 
larité. On  conferve  l’éledtion  des  chefs  d’ordre  , & 
l’on  veut  qu’il  y ait  dans  chaque  ordc  quatre  abbaïcs, 
qui  ne  puÜTcnt  erre  f^ffedées  que  par  des  réguliers. 

Les  autres  réglemens  ne  contiennent  que  quel- 
ques inftruitions  fur  l’office  divin  & les  cérémonies 
de  l’églifc.  On  défend  les  mefles  privées  pendant 
qu’on  célèbre  la  mcfl'c  folcmnclle  ou  qu’on  prêche; 
on  ordonne  aux  prêtres  de  fc  bien  préparer  avant 
que  d’approcher  de  l’autel , de  prononcer  exaéle- 
ment  les  paroles  du  facrifice , de  s’acquitter  des  céré- 
monies avec  gravité  & décence.  On  défend  de  jouer 
fur  les  orgues  d’autres  airs  que  des  himnes  Se  des  can- 
tiques fpirituels.  L’on  enjoint  la  corredtion  & la  ré- 
forme des  livres  de  l’office  ecclefiaftique  ; on  retran- 
che les  repas  Sc  les  feftins  des  confrairies.  Enfin  l’on 
abolit  toutes  les  pratiques  fupcrftiticufes,  & l’on  or- 
donne d’avertir  les  peuples , que  les  images  n’ont 
aucune  vertu  par  elles- mêmes,  & qu’elles  ne  font 
expofées  dans  les  églifes , que  pour  rappeller  le  fou- 
venir  de  Jefus-Chrift  Sc  des  faints , parce  qu’on  n’a- 
dore que  Dieu  fcul , Sc  les  faints  ne  font  honorez 
que  comme  fes  amis.  C’eft  pourquoi  l’on  veut  que 
Icsimagesqui  ont  quelquechofc  d’indecent,  ouqui 
repréfentent  des  hiftoires  fabulcufcs  Si  ridicules 
foienc  cnticrcmenc  ôtées. 
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Ces  réglcmcns  font  terminez  par  une  profcfl'jon  

de  foi  dont  voici  les  termes.  Nous  croïons  d’une  ^ i • 
ferme  foi , & nous  confefTons , que  le  vrai  corps  « 

'&  le  vrai  fang  de  Jefus- Chift  font  réellement &«  établie  par  u me 

tranfubftanticllement  fous  les  efpcccs  du  pain  &« 

du  vin , par  la  vertu  de  la  parole  de  Dieu  pronon-  « 

céc  par  le  prêtre , fcul  miniftre  ordonné  pour  cec« 

effet  , fuivant  la  loi  de  Notre  - Seigneur  Jefus-  « 

Chrift:  Que  les  écritures  de  l’ancien  & du  nouveau  « 
teftament  font  divinement  infpirécs  : Qu’il  n’y  a« 
qu’une  églife  catholique  & apoftolique  fous  un  feul  <- 
vicaire  de  Jefus  - Chrift  dont  il  faut  tenir  la  foi  ;« 

Qu’on  doit  rcfpeébcr  l’autorité  certaine  & indubi-  « 
table  des  conciles  généraux , &:  qu’on  ne  doit  point  « 
révoquer  en  doute  ce  qu’ils  ont  défini  : Qu’on  doit  « 
garder  les  traditions  apoftoliques,  fuivre  le  fens« 
orthodoxe  des  faints  peres , obéir  aux  conftitutions  » 
ôc  aux  loix  de  l’églife,  rcconnoîtrc  fept  facrcmcns, «< 
leur  ufage,  leur  vertu  & leur  fruit  ; ainfi  que  l’é-  « 
glife  les  a reconnus  & reçus  jufqu’à  préfent , Si  en-  « , 
fin  retenir  exactement  tout  ce  que  nos  ancêtres.» 
ont  obfervé  rcligieufcmcnt  & faintement } avoir», 
en  horreur  toutes  fortes  de  nouveautez,  fe  donner»» 
de  garde  des  fchifmes , détefter  toute  héréfie,  &»• 
particulièrement  les  erreurs  deZuingle , de  Calvin  »» 

& des  autres  feCtaires , comme  aufti  cbllcs  des  Ana-  »< 
baptiftes.  »< 

Apres  qu’on  eut  publié  ces  réglemens  , & fait  xxxvii. 

? J,  ^ .R  , , , , RequCte  des  evé- 

prier  le  roi  d approuver  ce  qui  avoir  ete  conclu , les  ques  au  roi  cou- 
prélats  fe  retirèrent  le  vingt-cinquième  de  Novem- 
bre  ; mais  la  regente  fâchée  que  le  colloque  fe  fut  ter- 
miné fans  en  avoir  retiré  aucun  fruit.  Si  croïant  que 

Sij 
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les  Calvinilles  fe  rclâcheroicnt  , en  cas  qu’on  leur 

An.  ij6i.  accordât  deux  chofes,  le  mariage  des  clercs,  & .la 
communion  fous  les  deux  cfpeces  aux  laïcs  , elle 
voulut  engager  les  évêques  a préfente r lâ-deflus  une 
requête  au  roi , pour  prier  la  majefté  de  folliciter 
ces  deux  articles  auprès  du  pape.  La  plupart  des  pré- 
lats de  l’alTemblée  de  Poifli  & plulieurs  autres  ne 
trouvèrent  pas  beaucoup  de  difticultcz  dans  la  dc- 

. mande  de  la  reine , & convinrent  que  l’on  pouvoit 

préfenrer  cette  requête  ; mais  il  y en  eut  plulieurs 
qui  dirent  qu’à  l’égard  de  l’article  de  la  commu- 
nion fous  les  deux  cfpeces , il  n’étoit  pas  nécelTairc 
de  recourir  à Rome  pour  accorder  cette  pratique  ; 
que  ce  rétablillcmcnt  pouvoit  fe  faire  par  un  édit  du 
roi , parce  que  l’ufagc  du  calice  n’avoit  point  été  ôte 
aux  laïcs  par  aucun  decret  ou  canon  de  l’églife, 
mais  feulement  par  un  ufage  contraire  qui  s’étoitin- 
fcnliblement  introduit,  Se  qu’il  n’y  avoii  rien  dans 
le  droit  ccclefiaftique  qui  défendît  aux  évêques  de 
rétablir  l’ancien  ufage  : mais  le  plus  grand  nombre  ' 
des  prélats  fut  d’un  avis  contraire  , & crut  que  dans 
une  matière  li  délicate,  il  falloit  confulter  le  faine 
liege. 

xxxviii.  Le  roi  en  écrivit  donc  au  fieur  de  l’iHc  fon  am- 
mMdc°r‘'au*‘p»rc  bilTadcur  à Rome.  Sa  lettre  cft  du  vingt- quatrième 
d’0(ftobre,il  luidonne  avisqucraflcmblécdc Poif- 
fi  cft  terminée  , & lui  ordonne  d’en  informer  le 
pape  incelTammcnt , enfuite  il  lui  dit  de  le  prclTcr , 
atttendu  le  befoin  de  fon  roïaume , d’accorder  aux 
peuples  la  permiflion  de  recevoir  la  fainte  cène  fous 
les  deux  cfpeces  du  pain  ôc  du  vin , jufqu’à  la  dé- 
termination du  concile , de  même  qu’il  s’eft  autre-. 
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fois  pratiqué  dans  la  primitive  églife.  Et  il  ajoute  , 
que  furl’objcétion  qu’on  pourra  faire,  que  ce  qu’on 
demande  a été  défendu  par  les  conciles  , on  peut  ré- 
pondre au  pape  que  puifqu'cn  une  infinité  de  cho- 
fes  beaucoup  moins  avantageufes  à tout  un  ro'i'au- 
me , il  donne  des  difpenfes  autant  qu’il  lui  plaît  : 
il  peut  bien  dans  cette  affaire- ici  qui  eft  de  la  der- 
nière importance,  uferde  fon  pouvoir  de  fa  feule 
autorité  ; faifant  voir  à tout  le  monde  , combien  il 
defire  la  paix  & le  repos  de  la  France , qui  deviendra 
affuré  par  ce  mo'icn.  Le  roi  ne  parle  point  de  l'autre 
article  inféré  dans  la  requête  des  prélats  touchant  le 
mariage  des  prêtres. 

L’ambaffadeur  n’eut  pas  plutôt  reçu  la  lettre  du 
roi,  qu’il  demanda  audience  au  pape  -,  & elle  lui  fut 
accordée  le  fixiéme  de  Novembre.  Pie  IV.  n’aiant  pas 
d’abord  rejetté  fa  demande  , il  écrivit  au  roi  qu’il 
avoit  commencé  à négocier  avec  le  pape , & qu’il 
lui  avoit  répondu  qu’il  avoit  toujours  cru  cet  arti- 
cle, aufli-bicn  que  celui  du  mariage  des  prêtres,  de 
droit  pofitif,  & que  par  conféquent  ils  pouvoient 
être  changez  j mais  qu’aiant  paru  dans  ce  fentiment 
au  dernier  conclave , quelques-uns  l’avoicnt  réputé 
Luthérien  : Qu’ainfî  il  ne  vouloir  rien  décider  là- 
deffus  fans  en  conférer  avec  fesfreres  les  cardinaux, 
& qu’il  l’avoit  affuré  gu’il  affembleroit  à ce  fujet  au 
premier  jour  un  conliftoirc.  Qu’il  avoit  ajouté  que 
l’empereur  Ferdinand  lui  avoit  déjà  fait  une  pareille 
demande  pour  Maximilien  roi  de  Bohême  fon  fils , 
parce  qu’il  avoit  quelque  fcrupulc  de  recevoir  ce 
facrcment  autrement  que  Jcfus-Chrill  l’avoit  infti- 
cué  : que  depuis  l’empereur  lui  avoit  demandé  la 
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même  grâce  au'nom  de  tous  fes  fujers  ; mais  que 
les  cardinaux  n’y  avoient  jamais  voulu  confemir. 
Cependant , ajoutoit  le  fieur  de  l’Ifle,  j’ai  repréfen- 
té  avec  tant  de  force  les  dangers  aufquels  il  expofe  le 
roïaume  de  France,  je  fuis  entré  avec  le  pape  dans 
un  fi  grand  détail , que  j’efpcre  obtenir  de  lui  une 
entière  fatisfadtion  à la  demande  de  votre  majefté. 
Le  pape  alfembla  en  effet  le  dixiéme  de  Novembre 
un  confirtoire , & lorfquc  le  fieur  de  l’Ifle  f<jut  que 
les  cardinaux  étoient  aflemblez , il  s’y  rranfporta  & 
conféra  avec  eux  fur  ce  qui  faifoit  le  fujet  de  fa  de- 
mande , mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Les  plus  modé- 
rez lui  répondirent  que  cette  affaire  demandoit  une 
mûre  délibération , & qu’ils  ne  pouvoient  la  juger 
fans  y penfer  ferieufement,  & promirent  de  Ip  faire 
félon  leurs  confcicnces , quand  ils  en  feroient  re- 
quis par  le  pape.  Mais  le  plus  grand  nombre  re- 
garda cette  affaire  comme  la  plus  dangereufe  qui 
pût  arriver  à l’églifc  ; le  cardinal  de  Saint-Ange  dit 
entr’autres  qu’il  ne  feroit  jamais  d’avis  qu’on  accor- 
dât un  tel  poifon  aux  François  pour  médecine , & 
qu’il  valloit  beaucoup  mieux  les  laiffcr  mourir  : l’am  - 
baffadeur  eut  beau  répliquer  que  la  difpenfc  qu’il  de- 
mandoit ne  regardoit  que  l’ufagc  des  deux  efpcccs, 
& non  ce  qu’il  falloir  croire  fur  ch-acune  d’elles  ; 
ceux  qui  l’écoutoient  étoient  plus  attentifs  à le  con« 
tredire  qu’à  pefer  fes  raifons. 

Le  cardinal  de  la  Cueva  Efpagnol  , dit  au  fieur 
de  rifle , que  bien  loin  d’opiner  en  faveur  de  fa  de- 
mande , fi  elle  venoit  à être  accordée  par  l’autori- 
té du  faint  pere , & du  confentement  des  autres , il 
étoit  réfolu  de  fe  mettre  fur  les  degrez  de  l’églifc 
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de  faine  Pierre , de  s’élever  hautement  contre  l’in- 
dignité du  fait , & de  crier  miféricorde.  Et  parce 
qu’il  ajouta  qu’il  falloit  que  les  évêques  fulTcnt  in- 
fc(Sfccz  d’héréfîe  pour  demander  une  pareille  chofe  ; 
l’ambalTadcur  lui  répliqua  que  ces  prélats  avant  que 
de  propofer  leur  demande,  l’avoient  bien  examinée 
& appuïée  de  folidcs  raifons  tirées  de  la  théologie  ; 
que  fa  cenfurc  fi  précipitée  & fi  injurieufe  à l’égli- 
fe  de  France  , marquoit  en  lui  une  profonde  igno- 
rance ou  des  qualitez  de  ces  prélats  , ou  de  leur  éru- 
dition. L’ambalTadeur  écrivant  ce  détail  au  roi , dit 
en  paffant , que  ce  cardinal  étoit  réputé  homme  de 
bonne  cherc  plutôt  que  de  bon  confeil.  Il  ajouta 
que  lailTant  les  cardinaux  , il  alla  au  devant  du  pape 
qu’il  trouva  fortant  de  fa  chambre  pçur  aller  au 
confiftoire  : il  l’accompagna  & lui  fit  de  nouvelles 
inftanccs  pour  terminer  l’affaire.  Le  pape  l’aïant 
affuré  de  fes  bonnes  intentions , & s’étant  arreté 
quelque- temps  , lui  demanda  s’il  vouloit  que  la 
chofe  fut  propofée  au  confiftoire.  A quoi  le  fieur 
de  rifle  répondit  que  ce  n'avoit  jamais  été  fa  pen-^ 
fée,  qu’il  n’avoit  ordre  de  s’adre (Ter  qu’à  fa  fainte- 
té , qui  feule  étoit  fuffifante , félon  le  jugement  des 
prélats  de  France  pour  accorder  la  demande  du  roi; 
quoiqu’il  eût  cru  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’en  inf- 
truire  les  cardinaux , & de  leur  faire  entendre  les 
motifs  que  le  clergé  de  France  avoir  en  faifant  cette 
démarche. 

Cet  entretien  entre  le  pape  & l’ambaffadeur  du- 
ra jufqu’à  la  porte  du  confiftoire , où  le  pape  entra 
revêtu  de  fes  habits  pontificaux , & fe  plaqa  dans 
fa  chaire.  Mais  à peine  le  fieur  de  l’Ifle  fut-il  arrivé 
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chez  lui , cju’on  l’envoïa  avertir  de  retourner  ; il 
partit  aufli- tôt  &:  en  chemin  il  rencontra  les  cardi- 
naux de  la  Bourdailicre , Salviati  & un  autre  qui 
avoient  été  députez  pour  l’aller  trouver , & lui  dire 
de  la  parr  du  pape , qu’il  eut  à déclarer  pofitivc- 
ment  s’il  vouloir  qu’on  proposât  fon  affaire  dans  le 
confiftoire  , le  pape  ne  pouvant  la  juger  fcul  î qu’au 
refte  il  y trouveroit  de  très- grandes  difficultez  , ne 
pouvant  pas  compter  fur  une  feule  voix  qui  lui  fûc 
favorable  ; qu’ainfi  ils  lui  confcilloient  de  s’en  dé- 
fifter.  Mais  de  l’Ifle  s’en  exeufa  fur  les  ordres  qu’il 
avoir  requs , & dit  qu’il  n’étoit  chargé  que  de  s’a- 
dreffer  au  pape.  Ces  cardinaux  étant  retournez  , lui 
furent  encore  rcnvoïcz  jufqu’à  deux  fois , & lui  di- 
rent que  le  pape  n’aïant  rc^u  aucun  avis  de  fon  lé- 
gat en  France  fur  cette  requête  des  prélats  ; il  n’é- 
toit pas  naturel  qu’il  pronontjât  aucun  jugement. 
De  l’Ifle  repréfenta  aux  cardinaux  que  les  rois  ne 
communiquoient  pas  aux  légats  & aux  nonces  les 
affaires  fecrettes , qui  doivent  être  négociées  entre 
eux  & fa  fainteté , & qïTc  celle  qu’il  propofoit  étoic 
du  nombre , & ne  regardoie  en  aucune  maniéré  le 
légat. 

Cette  réponfe  aïant  été  rapportée  au  pape  , il  fie 
dire  au  fleur  de  l’Iflc  par  les  mêmes  cardinaux  , qu’il 
remettoit  la  déciflon  de  cette  affaire  à un  autre 
temps  j & l’un  d’eux  tirant  l’ambafladeur  à part, 
lui  dit  que  fa  demande  tendoit  à une  rupture  ma- 
nifefte  , & que  le  pape  ne  pouvoir  y déférer  , fans 
aliéner  de  fon  parti  tous  les  Catholiques  , donc 
quelques-uns  avoient  fl  fouvent  préfenté  une  fem- 
blablc  requête.  Dans  le  même  conflfloire  on  parla 
, ' beaucoup 
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beaucoup  du  concile , &:  le  pa|>e  y nomma  le  cardi- 
nal Altaemps  qui  écoitcn  Ton  évêché  de  Confiance , 
pour  fon  cinquième  légat  au  concile.  Le  pape  or- 
donna auflî  que  l’on  fcroit  le  vingt- troifiéme  de  No- 
vembre une  proceflion  folcmnelle , depuis  l’églife 
de  faine  Pierre,  jufqu’à  celle  de  Notre-Dame  du 
peuple , accompagnée  de  jeûnes  & de  prières , pour 
obtenir  la  grâce  du  Saint-Efprit  à l’ouverture  du 
concile.  Le  pape  promit  d’aflifter  à pied  à cette  pro- 
ceÛion , & il  accorda  les  indulgences  du  jubilé  à 
ceux  qui  prendroient  part  à ces  pratiques. 

Quoique  le  fieur  de  l’Ifle  eût  dû  fe  regarder  com- 
me refufé  au  fujet  de  la  demande  qu’il  avoir  faite 
au  pape,  il  follicita  encore  une  audiance , & l’aiant 
obtenue  le  treiziéme  du  même  mois , il  demanda 
une  réponfe  précife  ; & afin  qu’on  lui  en  donnât 
une  qui  pût  contenter  le  roi  de  France  , il  entra  de 
nouveau  dans  les  raifons  qu’il  avoir  déjà  alléguées 
pour  obtenir  ce  qu’il  demandoit , & voulut  encore 
en  prouver  la  juftice  &:  la  néceflité  de  s’y  rendre. 
Mais  le  pape  à qui  cette  importunité  déplaifoit , ré- 
pondit que  ce  que  le  roi  demandoit  étoit  un  aébe  de 
défobéilTance  & de  réparation  de  l’églife  , qui  ne 
peut  foulFrir  que  les  Chrétiens  ufent  des  facrcmens 
d’une  maniéré  differente  les  uns  des  autres  : Que 
l’empereur  & le  roi  de  Boherae  fon  fils  avoient  de- 
mandé la  même  communion  fous  les  deux  efpeces  ; 
& qu’aïant  été  renvoïcz  au  concile , ils  avoient  cefTé 
de  pourfuivre  : Que  le  roi  devoit  prendre  le  même 
parti , d’autant  mieux  que  le  concÛe  peu  néceffaire 
au  relie  de  la  Chrétienté,  fuperflu  aux  Catholiques , 
Ce  peu  fouhaité  des  papes , n’avoit  été  convoqué 
Towf  XXXII.  T 
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■ ■ ■ cju’afin  de  pourvoir  aux  befoins  du  roïaumede  Fran- 

An.  1561.  ce.  L’ambafladeur  fe  contenta  de  lui  reprefenter  que 
l’ufage  d’afl'cmblcr  des  conciles  dans  l’églifc , avoir 
pCi  autant  le  porter  à indiquer  celui  de  Trente , que 
les  affaires  de  France , & il  fc  retira  fans  rien  obte- 
nir davantage. 

xuii.  La  reine  regenre  aïant  appris  vers  le  même  temps 
l'on'bcro'n^phi- ^L  loi  d’Efpagnc  faifoir  de  grandes 
J,  ppe  II.  pour  la  plaintes  du  colloque  de  PoilTi , lui  envoïa  pour  fe 


nenoHhiit.  lit.  Jacques  de  Montberon  feigneur  d'Auzen- 

»«.  ».  «.  ce.  Mais  cet  ambafladeur  eut  bien  de  la  peine  à ob- 
tenir audiance  ; & lorfqu’il  parut  devant  le  roi  , 
après  bien  des  follicitations  pour  en  obtenir  la  per- 
miflion  , le  prince  le  reijut  très  froidement.  Mont- 
beron & rÂubefpinc  évêque  de  Limoges  qui  l’ac- 
compagnoit , lui  reprefenterent  que  le  colloque  de 
Poilli  n’a^roit  été  accordé  qu’à  la  néceflité  6c  non 
pas  aux  Proteflans , ôc  aflurcrent  que  la  regeme  , 
fans  fonger  davantage  à un  concile  national , alloit 
envoïcrau  plutôt  les  évêques  du  roïaume  à Trente, 
pour  aflîfter  au  concile  qui  y étoit  indiqué.  Mais 
ccrtc  réponfe  ne  contenta  pas  Philippe  II.  qui  ré- 
pliqua que  cette  affaire  le  fàchoit , d’autant  plus  que 
li  les  Calviniftes  des  Pais- Bas  demandoient  une  con- 
férence à l’exemple  des  Fran;jois  , il  prévoïoit  qu’il 
feroit  impoflible  de  l’éluder  fans  les  exciter  à la  ré- 
volté. 

Enfuite  il  tenvoïa  Montberon  & de  rAubefpinc 
d’Albc  qui  avoit  alors  l’adminill ration  des 
voie  AU  duc  d A!-  affaires, Ce miniftre  naturellement  fier,  dira  Mont- 
, L J , L beron  , que  le  roi  Catholique  fon  maître  n’avoit  cn- 
X».  tendu  qu  avec  une  extreme  douleur , qu  on  rraitoïc 
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avec  ranc  de  tiédeur  &:  de  difiîmuJation  Jes  prind-  

paux  articles  de  la  religion  , dans  un  état  donc  les  ^ 
rois  portoient  la  qualité  de  très-Clitéticns  , & que 
l’on  y eût  fî-tôt  oublié  la  fevericé  fi  rcligieufcmenc 
pratiquée  par  les  rois  Henri  II.  & Frantjois  II.  dans 
la  mercuriale  &:  dans  la  conjuration  d’Amboife  : 

. Qu’il  n’étoit  plus  temps  d’avoir  de  la  confideration 
pour  le  fang  & pour  le  mérité  ; & que  fi  des  rois  ma- 
jeurs & capables  de  regner  n’avoienc  pû.  étouffer 
l’herefie  qu’avec  les  armes,  un  roi  encore  enfant , 6c 
une  femme  étrangère  tutrice  s’emploïeroicnc  inu- 
tilement à l’empêcher  d’augmenter  par  une  hon- 
teufe  diflimulation.  Que  le  roi  Catholique  prioic 
fa  belle  mere  de  fe  regarder  elle-même  , de  regar- 
der le  roïaume  & fes  enfans  & qu’elle  remédiât  au 
mal  qui  prenoit  tous  les  jours  de  nouveaux  accroiC.- 
femens.  Il  ajouta  que  fi  la  regente  négligeoit  un  rc- 
mede  fi  néceffaire  , Philippe  étoit  réfolu  d’emploïer 
toutes  fes  forces  pour  empêcher  les  fuites  de  ce  mal. 

Qu’il  n’y  auroit  pas  lieu  de  lui  reprocher  la  rupture 
de  la  paix  , puifque  ce.ne  feroit  que  pour  maintenir 
la  couronne  fur  la  tête  du  jeune  Charles  , en  rete- 
nant dans  l’ancienne  religion  les  efprits  inconftans 
de  fes  fujets , & que  d’ailleurs  les  foldats  Efpagnols 
qu’on  envoïcroit  en  France , ne  feroient  pas  la  guerre 
fous  les  aufpiccs  de  Philippe  ,mais  fous  la  conduite 
du  roi  de  France  dont  ils  fuivroient  les  intentions  & 
les  ordres. 

Montberon  étoit  encore  chargé  de  lettres  de  re-  ^ 

commandation  pour  la  reine  d’Eipagne  , afin  qu’on  minde  iiiuti  e- 
traitât  de  la  rcftimiion  de  la  Navarre  eif  faveur  d’e'uNavji'r'’'* 

d’Antoine  de  Bourbon  : mais  Philippe  , ou  plutôt.  De  Tfjau  ibid. 

Tij  f'if.i-i'.  li. 
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le  duc  d’Albeen  Ton  nom  , diflimulant  le  chagrin 
que  devoir  caufer  une  telle  propoficion  , dit  qu’on 
lui  donneroit  fatisfaâion  fur  ce  roïaume  s’il  vouloic 
déclarer  la  guerre  en  France  aux  hérétiques,  & pour> 
fuivre  la  perte  du  prince  de  Condé  & des  Colignis 
qui  lui  étoient  attachez.  Après  une  réponfe  H orgueil- 
leufe  Montberon  fut  congédié  au  commencement 
du  mois  d’Odobre.  Ce  fut  alors  qu’il  commença  à 
s’appercevoir  qu’on  avoir  déjà  projetté  en  France 
cette  ligue  qui  devint  fifameufelous  les  règnes  fui- 
vans,  & que  plufieurs  d’entre  les  nobles  François  Ca- 
tholiques fe  déhant  de  l’éducation  du  roi  Charles, 
& de  la  religion  de  Catherine  fa  mere,avoient  des  in- 
telligences avec  le  confeil  de  Madrid.  Etant  arrivé 
en  cour  ,il  en  fournit  des  preuves  par  un  témoigna- 
ge ligné  de  l’évêque  de  Limoges  , qui  atteftoit  ces 
intelligences,  ajoutant  que  cen’étoitpas  fans  raifon 
qu’on  avoir  depuis  peu  informé  contre  le  prêtre 
Artus  Déliré  donc  on  avoir  connu  la  fourberie. 

Ce  prêtre  dont  la  vie  avoir  été  fort  licenticufe  , 
s’étoit  lailTé  perfuader  par  quelques  dotSkeurs  de  Pa- 
ris , de  prévenir  le  changement  de  religion  dont  la 
France  étok  menacée , en  implorant  la  protection 
d’Efpagne  : & pouffé  par  une  folle  témérité  , il  avoic 
compofé  une  requête  adreffée  à Philippe  II.  au  nom 
du  clergé  , pendant  la  tenue  du  colloque  de  Poifli. 
Par  cette  requête  le  clergé  imploroit  le  fccours  de  ce 
prince  contre  la  puiffance  dcsCalviniltcs,&  l’auteur 
y avoit  inféré  tout  ce  qui  pouvoir  augmenter  le  zélé, 
ou  riatter  l’ambition  Efpagnole.On  y difoit  entr’au- 
rres  que  l'herclic  augmentoit  en  plufieurs  endroits  de 
relie  forte , que  le  prince  encore  enfant  fie  foible,  ni 
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fes  confeillcrs  ne  lui  pourroicnt  jamais  oppofcr  d’af- 
fez  forts  & d’aflcz  puiflans  remcdes  ; qu’on  fiipplioic 
donc  fa  majcllé  Catholique  de  le  fecourir  par  la 
voie  des  armes  , & de  confiderer  qu’on  ne  pouvoir 
lui  fournir  une  occafion  plus  favorable  d’exercer  fa 
bonté  & fa  puilTancc , qu’en  la  conviant  à prendre 
la  proreebion  du  clergé , & d’une  partie  de  la  no- 
blefle  Franqoife , qui  lui  feroient  redevables  de  leur 
sûreté  , de  leurs  biens , de  leur  liberté  &c  de  leur 
vie. 

Mais  l’affaire  fut  communiquée  à trop  de  gens 
pour  demeurer  fecretc  : la  reine  regente  en  fut  in- 
formée , & donna  des  ordres  fecrets  pour  arrêter  en 
chemin  Artusqui  s’éroit  chargé  deporrer  lui-mê- 
me la  requête.  Il  fut  pris  auprès  d’Orléans  par  le 
prévôt  de  la  maréchaulTée  & amené  à la  reine , qui 
commit  la  connoiffance  de  cette  affaire  au  parle- 
ment. Defiré  y fut  interrogé , on  lui  fit  avoiier  quels 
croient  fes  complices  ; ôc  comme  on  ne  jugea  pas  à 
propos  de  faire  une  plus  ample  information  , à cau- 
fe  du  grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité  qui 
étoienc  impliquées  dans  l’affaire , le  parlement  com- 
muniqua la  chofe  à la  reine , qui  fut  du  même  avis , 
&c  Defiré  fut  feulement  condamné  à faire  amende 
honorable  tête  nue  & pieds  nuds , portant  une  tor- 
che allumée  , & à déclarer  à genoux  devant  toutes 
les  chambres  afiemblées  en  un  jour  d’audiance  > un 
huiflier  lui  diûarit  ce  qu’il  devoir  dire  ; qu’il  avoir 
écrit  fans  raifon , malicicufemcnt  &c  à mauvais  def- 
fein  la  requête  dont  on  l’avoit  trouve  faifi,  & dont 
il  étoit  parlé  dans  fon  procès  , 8c  qu’il  avoir  voulu 
la  porter  au  prince  à qui  elle  étoit  adrefféc  : Qu’il 
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1 JO  Histoire  Ecclesiastique. 
s’en  repentoit  de  tout  fon  cœur  & qu’il  en  deman- 
doit  pardon  à Dieu  , au  roi  &c  au  parlement.  De  plus 
il  fut  ordonné  que  cette  requête  feroit  lacérée  & 
mife  en  pièces  publiquement  devant  lui  ; Ôc  qu’en- 
fuite  le  criminel  feroit  mis  en  prifon  dans  le  con- 
vent  des  Chartreux  pour  y paflfer  le  refte  de  fes 
jours  ; mais  depuis  il  trouva  moien  de  fc  fauver. 

Sur  la  fin  de  l’année  , Jean  Tanquerel  bachelier 
en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  , avan<ja  dans 
une  thefe  cette  propoficion  -,  que  le  pape  comme  vi- 
caire de  J.  C.  & monarque  de  l’cglife  , avoir  pour 
fujets  tous  les  princes  Chrétiens , non-feulcmenc 
dans  les  chofes  fpirituelles , mais  encore  dans  les 
temporelles,  & qu’il  pouvoir  les  dépoüiller  de  leurs 
roïaumes , états  & dignitez  quand  ils  lui  étoient  re- 
belles. Cette  thefe  fit  beaucoup  de  bruit  , & le 
chancelier  de  l’Hôpital  en  aïant  été  informé , délé- 
gua par  des  lettres  expédiées  à ce  fujet  le  préfidenc 
Chriftophle  de  Thou , & Charles  des  Dormans , 
avec  Barthclemi  de  la  Paye  confeillers  à la  cour , 
pour  en  informer  & en  faire  leur  rapport  au  parle- 
ment. La  com million  exécutée  , le  parlement  con- 
damna Jean  Tanquerel  à faire  amende  honorable  , 
ôc  à déclarer  publiquement  dans  l’école  de  Sorbon- 
ne , tous  les  dodtcurs  6c  bacheliers  en  théologie  af- 
femblez  , en  prcfence  d’un  préfident , de  quelques 
confeillers  déléguez  par  le  parlement  3c  du  procu- 
reur general  du  roi, qu’il  fe  repentoit  d’avoir  propolé 
cette  thefe , qu’il  larcconnoilloit  fauHe,  & qu’il  fup- 
plioit  très-humblement  le  roi  de  lui  pardonner  cette 
faute  Et  parce  que  ce  bachelier  avoit  pris  la  fuite  , 
Pierre  le  Goût,  bedeaude  la  faculté,  debout  ôc  tête 
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nuë, fie  cette  racmcdéclarationaunomdeTanquercl  ■ 
le  douzième  de  Décembre  en  prcfence  du  prefident  An.  i j<î  i. 
de  Thou , des  confeillers  des  Dormans  & de  la  Paye, 

Se  du  procureur  general  Bourdin  , & devant  cin- 
quante théologiens , tant  dodeurs  que  bacheliers. 

Quand  cette  rctradation  eut  été  faite,  la  faculté 
s’expliqua  d’une  maniéré  très-exade  fur  la  fidelité 
.que  l’on  devoir  au  roi,  témoigna  qu’elle  ctoit  prête 
à fatisfaire  à fes  ordres  & à ceux  du  parlement , & 
promit  d’obliger  Tanquercl  à fe  retrader  quand  il 
paroîtroit.  Il  fut  aulïi  défendu  par  le  parlement  d’a- 
giter à l’avenir  de  femblables  queftions,  & l’on  obli- 
gea la  faculté  de  députer  deux  de  fon  corps  pour  al  * 
lcr  trouver  le  roi , Se  prier  ce  prince  de  leur  pardon- 
ner la  faute  dans  laquelle  ils  pourroient  erre  tom- 
bez à ce  fujec  , & qu’il  voulut  bien  les  regarder 
comme  fes  trcs-humblcs  & très-obéiflans  fujets. 

Le  quinziéme  d’Avril  précèdent  la  même  faculté  t, 
avoit  cenfurée  ^x  propofitions  tirées  de  la  remon-  pSu"m,s*ac 
tranceau  roi  par  Frantjois  Grimaudet  avocat  du  roi  Gmnauact. 
aux  états  d’Anjou  , dont  on  a parlé  l’année  précé-  in  col~ 

dente.  Ces  propofitions  font.  i . Le  concile  de  l’églife  trror,  um. 
fe  doit  entendre,  compoféde  tous  fes  membres  , 
c’cft-à'dirc , aflembléc  generale  de  tous  les  Chré- 
tiens & non  des  évêques  fculs.  Cette  propofîtion  efl: 
déclarée  fau fie  & fehifmatique.  i.  Partant  cette  quef- 
tion  appartient  aux  princes  Chrétiens  , aux  évêques 
& au  peuple  en  general.  Cette  propofition  eft  cen- 
furée, comme  conforme  à la  première,  3.  Les  an- 
ciens rois  & princes  Chrétiens  ont  jugé  être  expé- 
dient Si  nécelTaire , commander  concile  de  la  Chré- 
tienté , lorfque  par  fchifmcs  Si  opinions  nouvelles , 
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i;z  Histoire  Ecclesi a stiqjje. 
la  religion  a été  pollue  àc  diviféc.  Cette  propofition 
efi:  déclarée  faufle  & fehifmatique.  4.  Dans  notre 
religion , il  y a deux  fcétes , l'une  de  ceux  qui  vi- 
vent dans  l’obéiflancc  à l'églifc Romaine, l’autre  de 
ceux  qui  fe  difent  évangeliftes.  Cette  propofition  eft 
déclarée  hcrctique  & en  impofer  avec  impiété  à la 
religion  Chrétienne,  j.  Ces  deux  fedtes  font  fi  peu- 
plées qu'on  doute  laquelle  eft  la  plus  nombreufe. 
Cette  propofition  eft  déclarée  téméraire  & évidem- 
ment favorable  aux  hérétiques.  6.  Le  fécond  point 
de  la  religion  eft  dans  la  police  & difciplinc  faccr- 
dotale , fur  laquelle  les  rois  & princes  Chrétiens  ont 
puiflance  de  la  dreffer , reformer,  mettre  en  ordre, 
lorfqu’ellc  eft  corrompue.  Cette  propofition  eft  dé- 
clarée faulTe  , fehifmatique , hérétique , & tendante 
à détruire  la  puilTance  ecclefiaftiquc. 

Le  dix-huitiéme  du  mois  de  Juin  la  même  facul- 
té prefenta  au  roi  les  feize  articles  qu’elle  avoitdref- 
fez  en  1541.  contre  les  nouvelles  erreurs  des  Protef- 
tans  , & qu’elle  traduifit  en  fran^ois.  Ces  articles 
étoient  accompagnez  d’une  lettre  quelle  écrivoit  au 
roi  touchant  les  moïens  de  conferver  la  foi  apoftoli- 
que  dans  le  roïaume.  Les  doébeurs  prient  fa  majef- 
té  , de  ne  pas  exiger  d’eux  qu’ils  paroiftent  à aucune 
alTcmblée  ou.  concile  national , dans  un  temps  au- 
quel le  pape  a indiqué  un  concile  general  ; ils  aver- 
tiflent  ce  prince  que  les  conciles  generaux  aïant  fuf- 
fifammant  pourvû  à tous  les  différends  qui  trou- 
blent aujourd’hui  l’églife  , il  faut  s’en  tenir  à cc 
qu’ils  ont  décidé  j que  les  révoltes  de  plufieurs  vien- 
nent de  ce  qu’on  fouffre  des  affcmblécs  d’hcrcti- 
ques  qui  en  féduifentun  grand  nombre  ; que  le  re- 
mède 
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Bicdcà  ces  dcfordres  eft  défaire  obrerver  les  édits 
des  rois  très- chrétiens  Tes  prédecclTeurs , & de  ne 
placer  dans  les  emplois  ecclenaftiques  que  des  hom> 
mes  fqavans , de  bonnes  mœurs  & d’une  faine  doc- 
trine , que  les  nobles  n’oppriment  point  les  gens 
d’églife,  qu’on  leur  fafle  faire  leur  profeflion  de  foi 
entre  les  mainÿ  des  évêques , & que  fur  leur  refus  ils 
(oient  déclarez  rebelles  à l’églifc , & punis  comme* 
fa  majelié  en  ordonnera  i Que  les  gens  de  juftice  âc 
magiftrats  falTent  la  même  chofe.  Ils  lui  parlent  en- 
core de  quelques  féditions  arrivées  en  la  ville  du 
Mans  à l’occallon  du  prêche  des  hérétiques , & le 
prient  de  défendre  aux  libraires  & imprimeurs , de 
vendre  aucun  livre  des  pais  étrangers,  jufqu’à  ce  que 
que.  les  troubles  foient  appaifez. 

A cettelettre  étoient  joints  les  feiie  articles , tou- 
chant la  foi  contre  les  héréfics  du  temps , dont  Icpre- 
mier  eft  con^u  en  ces  termes  : Je  crois  &:  confclTe  de 
certaine  & ferme  foi  avec  là  fainte  églife  catholique. 
1.  Que  le  batême  eft  à tous  néceflaire  pour  le  fa- 
lut , même  aux  *pecits  enfans , 6c  quÜl  conféré  la 
grâce  du  Saint-Efprit.  3.  Que  l’homme  a fon  libre 
arbitre  pour  bien  & mal.faire , & avec  le  fecours 
particulier  de  Dieu  xetourner  du  péché  à la  grâce. 
4.  Qu’à  ceux  qui  ont  l’ufage  de  raifon>  après  avoir 
commis  quelque  péché  mortel  , la  pénitence  ed 
nécelTaire , & qu’elle  confîlle  en  contrition , con- 
fedion  qu'il  faut  verbalement  faire  aux  prêtres , & 
en  faiisfaétion.  j.  Que  le  pécheur  n’eft  pas  juftifié 
par  la  feule  foi , & que  les  bonnes  œuvres  lui  fonc 
ullemcnt  nécelTaires , que  fans  elles  l’homme  par- 
venu à l’ufage  de  raifon,  ne  peut  obtenir  la  vie  éter- 
Tome  XXXIL  V 
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IJ4  Histoire  Ecclesiastiq^ue. 
nellc.  6.  Que  la  puiflancc  de  confacrer  le  vrai  corps  de 
Jefus-Chrift,&  d’abfoudrc  des  péchez  au  facremenc 
de  pénitence,  a été  par  lui  donnée  aux  prêtres, lefquls 
étant  ordonnez  6i  facrez  félon  la  forme  & oblcr- 
vance  qu’ils  aient  intention  droite , confacrent  vé- 
ritablement le  corps  de  Jefus-Chrirt , & abfolvenc 
le  pénitent.  7.  Qu’en  ladite  confecration  le  pain 
& le  vin  font  convertis  au  vrai  corps  & fang  de  Je- 
fus-Chrift , & après  icelle  n’y  demeurent  que  les  ef- 
pcces  du  pain  & du  vin  , fous  lefquellcs  clt  vérita- 
blement contenu  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift.  8. 
Que  l’office  de  la  meffe  cft  de  l’inftitution  de  Je- 
fus-Chrift , utile  & profitable  aux  vivans  & aux 
morts.  9.  Que  la  communion  de  l’euchariftie  fous 
les  deux  efpeces  n’eft  pas  néceffaire  aux  laïcs.  ,10. 
Que  la  confirmation  •&  l’extrême  - on<ftion  font 
deux  facremens  inftitnez  par  Jefus-Chrift , par  Icf- 
qucls  comme  par  chacun  des  autres  cinq,  il  nous 
donne  fa  grâce,  ii.  Qu’honorer  & prier  la  bien- 
heureufe  mere  de  Dieu  la  Vierge  Marie  , & les  au- 
tres faints  diteciel,  eft  une  chofe  falutaire  & agréa- 
ble à Dieu.  I i.  Qu’avoir  en  vénération  l’image  du 
crucifix  , de  la  Vierge  Marie  & autres  faints,  & de- 
vant elles  fe  mettre  à genoux  pour  prier  Dieu  & les 
faints , eft  une  œuvre  bonne  & fainte.  1 3.  Qu’il  y 
a un  purgatoire  auquel  les  âmes  détenues  font  ai- 
dées par  oraifons , jeûnes , aumônes  & autres  bon- 
nes œuvres  , afin  d’être  plûtôt  délivrées  de  leurs 
peines.  14.  Qu’il  y a fur  terre  unq,  églife  univer- 
fclle  qui  ne  peut  errer  dans  fes  décifions  de  foi , à 
laquelle  tous  les  chrétiens  font  obligez  d'obéïr,  ôc 
qui  a le  pouvoir  d’excommunier  de  l’aveu  de  jefus- 
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Chrirt  : Qu’à  elle  appartient  d interpréter , définir 
& dérerminer  les  difputes,  qucl’cions,  controverfes 
touchant  l’écriture  fainte  & la  religion  chrétienne  : 
Qu’elle  cft,  repréfentée  par  le  concile  général  dû- 
ment & légitimement  aflcmblé  ; qu’elle  a fous  Je- 
fus-Chrift  un  chef  qui  cfl:  notre  faint  perc  le  pape  , 
auquel  tous  les  chrétiens  doivent  obéiflance.  i f. 
Qu’il  y a beaucoup  de  chofes  qu’on  doit  croire  & 
obfervcr  , qui  ne  font  pas  exprefl'ement  contenues 
dans  les  faintes  écritures.  i c.  Que  les  traditions  & 
conftitutions  de  l’églifc  j comme  jeûnes,  difcerne- 
ment  des  viandes.,  obligent  la  confcience  , meme, 
excluent  tous  fcandales  *,  comme aulfi  font  les  voeux, 
mêmement  monaftiques. 

Lcpremicr  juillet  la  meme  faculté  aÛèmblécen 
Sorbonne,  fit  une  condufion  pour  défendre  aux 
bacheliers  d’cmploïer  dans  leurs  théfes  aucuns  té- 
moignagés  fufpeéfs  fondez  fur  les  raifons  des  Lu^ 
theriens.  Le  doïen  enfuitcleur  propofa  certains  ré- 
glemens  à obferver  dans  leurs  difputes  & dans  leurs 
# réponfes  ; comme  de  parler  toujours  latin  -,  de  ne 
point  fefervir  de  paroles  injurieufes^  de  ne  point 
‘rapporter  les  autoritez  de  le  Fevre  d’EtapIes , d’E- 
rafme , de  Cajetan , ni  d’autres  auteurs  fufpeâs  -,  de 
difputer  félon  leur  rang  ; de  demeurer  en  leurs  pla- 
ces ; de'  ne  point  répéter  les  mêmes  raifons  ; d’em- 
ploïer  les  termes  de  l’école  ; de  venir  avec  la  cha- 
pe de  là  maifon  aux  écoles , & de  S’en  retourner  de 
même  -,  de  ne  point  répondre  ou  argumenter  avec 
la  calotte  fur  la  tête  ; de  garder  en  tout  la  modeftie  , 
comme  il  convient  à des  théologiens  -,  de  ne  point 
porter  leurs  poütions  qu’elles  n’aïent  été  auparavant; 
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' Histoire  Ecclesiastique. 
approuvées  par.ceuz  que  la  faculté  aura  nommez,  & 
de  les  faire  rendre  par  le  bedeau  deux  jours  avant  la 
difpute.  Enfin  dans  cette  même  alTemblée  ledoâeur 
Darcl  dit , qu’il  avoit  examiné  avec  fon  collègue  de 
la  Haye , un  livre  compofé  par  le  dofteur  de  Saintes 
fous  ce  titre  , Ediâa  prinàpum  ; &c  fur  leur  rapport 
la  faculté  en  permit  l’impreffion.  • 

Le  cinquième  de  Juillet,  on  lut  dans  l’afTcmblée  une 
requête  que  la  faculté  devoir  préfenter  au  roi , pour  le 
prier  de  maintenir  la  foi  catholique  en  fon  roïaume. 
Elle  lui  dit  que  fes  états  ont  toujours  été  louez  & 
craints , tant  que  l’union  d’une  ibi , d’une  loi  &C 
d’un  roi  y a régné , que  les  facrcmens  y ont  été  ho- 
norez &rcfpcétêz;  que  les  faintes  cérémonies  &ufa- 
ges  de  l’églifc  y ont  été  gardez  j que  fon  peuple  a 
reconnu  fucceflivement  depuis  faint  Pierre  jufqu’à 
préfent  un  chef  &c  fuperieur  de  tous  les  chrétiens , 
vicairc.deNotre-SeigncurJefus-Chrift  en  terre  ; &c 
qu’au  contraire  depuis  que  l’erreur  & les  héréfles  ont 
commencé  à s’étendre , le  roïaume  auffi-tôt  a com- 
mencé à diminuer  de*  fa  grandeur , & qu’aujour-  ^ 
d’hui  toutes  fortes  de  fcétes  damnables  & pcrnicieu- 
fes  croiffent  & fc  fortifient  de  jour  en  jour  contre 
l’honneur  de  Dieu  , fa  puifTaflcc , fa  fageffe,  fa  bon- 
té & fa  majefté  incompréhcnfible,  d’od  font  venus 
les  fchifmes , les  troubles  & les  divifions  ; Qu’il 
cfl:  fort  à craindre  que  Dieu  irrité  n’arrache  fa  vi- 
gne qu’il  avoit  dc'puis  fi  long-  tems  plantée  en  Fran- 
ce , pour  la  tranfplaritcr  en  d’autres  païs , comme  il 
a fait  en  pareils  cas , & comme  on  le  voit  dans  l’é- 
criture , lorfqu’il  dit  qu’il  punira  les  ingrats  vigne- 
rons , & qu’il  louera  fa  vigne  à d’autres  qui  lui  en 
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rendront  le  fruit  dans  le  temps.  On  doit  encore  ap- 
préhender qu'il  ne  permette  de  plus  grandes  fédi- 
cions  populaires , qui  pourroient  caufer  la  ruine  en- 
tière de  tout  le  roïaqme , jufqu’à  préfenc  fi  intègre 
& fi  pur  dans  fa  foi , donc  wne  Jerome  a dit  que 
la  Gaule  feule , entre  tous  les  autres  païs , avoic  été 
exemtc  de  cous  monfircs  , c*eft-à-dire , d’hcrcfics , 
qui  rendent  le  corps  mifiique  de  Jefus-Chrift  mon- 
Itrueux.  Le  refie  de  la  requête  eft  à peu  près  du  me. 
me  fille  : on  rappelle  au  roi  les  prédications  de  faine 
Denis  difciple  de  faine  Paul  ; parce  qu’on  croïoic 
alors  que  ce  faiàc  avoic  prêché  la  foi  dans  les  Gaules, 
le  zele  de  faine  Louis  : 6c  enfin  l’<5n  conjure  fa  ma- 
jefié  de  foutenir  le  titre  de  roi  très- chrétien , de 
maintenir  fon  peuple  dans  la  religion  qu'il  a requë 
de  Tes  peres , & de  faire  enfortc  que  l'églife  Galli 
caneperfevere  dans  fon  ancienne  difeipline  de  reli- 
gion , fans  y permettre  aucune  innovation. 

Le  cinquième  du  mois  d’Aoûc , la  même  facul- 
té cenfura  plufieurs  propofitions  extraites  de  quel- 
ques ouvrages  imprimez  de  Jean  de  Moncluc  évêque 
de  Valence,  ad r'eflez  à Tes  diocéfains  : les  premières 
au  nombre  de  fept  font  tirées  du  livre  qui  avoir  pour 
titre  ; Infiruâions  chrétiennes  de  l'é'vécfue  de  f^aïence^ 
fur.  les  commandemens  de  U foi  & les  faints  facre- 
mens  , avec  deux  épitres , l’une  contenant  une  exhor- 
tation pour  tous  les  états  y à la  méditation  & ohfervan- 
ce  des  commandemens  de  Dieu  : l'autre  la  manière  de 


faire  chrétiennement  les  procejjions  & pénitences  publia 
(^uesi  de  plus  quelques  fermons  fur  les  articles  de  l/tfoi 
& de  l'oraifon  dominicale  y & à la  fin  quelques  orai- 
fions  tirées  des  prières  de  l’églife  , à Jes  diocéfes  deVa- 
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— lence  & de  Die.  La'  première  cil  ccnfuréc  comme 
^ * • captieufe  & capable  d’induire  en  erreur  les  fimples , 
en  ce  que  citant  des  paflages  de  l’écriture  , dont 
les  hérétiques  fc  fervent  contre  le  culte  des  faints 
& des  images , elle  n’en  explique  pas  le  vrai  fens  que 
le  Saint- Efprit  a eu  en  vue  & que  l’églife  a reçu.  La 
féconde  eft  déclarée  ftufle  & hérétique,  en  ce  qu’on 
y enfeigne  clairement  qu’il  n’y  a point  eu  dans  l’an- 
cienne loi , ni  qu’il  n’y  a dans  la  nouvelle  aucuns 
jours  plus  faints  que  les  autres.  La  troilîéme , qui 
porte  qu’un  confelTcur  doit  obliger  un  pénitent  qui 
n’a  pas  de  quoi  reftituer , d’en  avertir  celui  à qui  il 
a fait  tort , de  lilî  en  demander  pardon  , & de  lui 
promettre  de  lui  rendre  ce  qu’il  lui  a pris,  quand 
Dieu  lui  en  aura  donné  Iç  moïen , eft  cenfurée  com- 
me contraire  au  droit  naturel.  La  quatrième  cil 
qualifiée  de  fufpcdtc,  parce  que  l’auteur  y parlant 
des  differentes  fones  de  prières , ne  dit  rien  de  cel- 
les qu’on  fait  dans  l’églife  pour  les  morts' , & finit 
à celles  qu’on  dit  pour  les  agonifans.  Une  partie 
de  la  cinquième  ell  déclarée  faulTe , en  ce  que  l’au- 
teur avance , que  ceux  qui  font  coupables  de  cri- 
mes ne  doivent  point  alTifter  aux  faints  millercs. 
La  fixiéme , preferivant  une  nouvelle  formule  fran- 
(^oife  pour  adminillrer  l’eucharillic  aux  fidcles  fous 
les  deux  efpeces  , paroît  implicitement  contenir 
l’hércfie  de  Luther  & de  fes  fcélateurs.  La  feptié- 
me,  ell  une  exhortation  à un  mourant,  que  l’on  ju- 
ge fufpc<5te , parce  qu’il  n’y  ell  parlé  ni  de  la  fatis- 
fadtipnnidu  purgatoire.  Enfin  tout  le  livre  ell  con- 
damné comme  renfermant  des  propofitions  fauflei, 
fehiLmatiques,  erronées  & hérétiques , & l’onajou- 
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te  qu’il  eft  rempli  d’omillions  de  chofes  nécelTaircs , 
comme  la  confeilion  racramentclle  , la  confirma- 
tion , l’ordre  , les  commandemens  de  l’églife  , le 
culte  des  fains , la  priere  pour  les  mores  d’où  l’on 
conclut  que  le  livre  eft  pernicieux , &c  doit  être  au 
plutôt  Tupprimé. 

L’on  condamne  aufli  cinq  propofitions  tirées  de 
quelques  fermons  du  même  évêque,  les  uns  fur  cer- 
tains points  de  la  religion , les  autres  fur  les  fautes 
qu’on  comrnet  contre  les  dix  commandemens  de  la 
loi , & un  enfin  prêché  au  clergé  de  Valence  au  mois 
de  Juillet  1JJ7.  & imprimé  en  1^58.  La  première 
femblc  détruire  les  bonnes  œuvres , & attribuer  le 
falut  aux  feuls  mérités  de  Jefus-Chrift.  La  fécondé 
qui  dit , que  les  magiftrats  feroient  beaucoup  mieux 
de  n’obliger  perfonne  au  ferment , eft  déclarée  fauf- 
fe  & contraire  à la  coutume.  Latroifiéme  femblc  dé- 
tourner les  peuples  des  prières  publiques.  La  qua- 
trième fous  prétexte  de  vouloir  réformer  quelques 
abus  dans  la  maniéré  de  prier , femblc  blâmer  la 
coutume  de  l’églife , & détourner  le  peuple  de  Cer- 
taines formules  de  prières  autorifées.  Pour  la  cen- 
fure  de  la  cinquième  touchant  la  différence  entre  les 
Juifs  & les  Chrétiens , dont  les  uns  obfervcnt  le 
Samedi  & les  autres  le  Dimanche  , la  faculté  ren- 
voie à celle  qu’elle  a prononcée  contre  la  fécondé 
propofition  du  livre  précèdent.  • 

Un  autre  livre  du  même  prélat  intitulé  , fermons 
de  l’évêque  de  Valence  fur  toraifon  dominicale  , avec 
plufieurs  oraifons  tirées  des  prières  de  l’églife , & impri- 
mé à Paris  en  ijtfi.  fut  aufli  cenfuré  comme  con- 
tenant des  propofitions  faüflesjJk  fçandalcufcs , on  les 
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réduit  au  nombre  de  cinq.  La  première  eft  déclarée 
contraire  à l’écriture  faintc&  captieufe,  en  ce  qu’el- 
le paroît  favorifer  l’erreur  de  Luther , qui  enfeigne 
que  l’homme  n'agit  point  dans  les  bonnes  œuvres. 
Pour  la  cenfure  de  la  fécondé  fur  le  mérité  des  mê- 
mes bonnes  œuvres,  la  faculté  renvoie  à celle  qu’el- 
le a faite  de  la  première  propohtion  extraite  des 
fermons  précedens.  La  troifiéme  dit  que  fi  nous  re- 
gardons en  nous- mêmes  ce  qui  eft  en  nous  , nous 
n’avons  pas  la.  hardiefic  de  paroître -devant  Dieu, 
La  faculté  qualifie  cette  propofition  de  faufic  ainfi 
prononcée  en  général.  La  quatrième  , qu’il  n’y  a 
rien  en  nous  qui  ne  mérité  d’être  réformé,  eft  cen- 
furée  comme  la  troifiéme.  La  cinquième,  dans  la- 
quelle l’auteur  avance  que  ceux  qui  cherchent  les 
biens  de  ce  monde  par  fraude,  tromperie,  rapine,  & 
violence , offenfent  Dieu  & le  blafphement  lolites 
les  fois  qu’ils  demandent  à Dieu  ce  pain  de  chaque 
jour  ,ell  déclarée  faulTe,  fcandalcufe,  & détournant 
les  fideles  de  réciter  l'oraifon  dominicale.  Enfin 
le  dernier  livre-de  ce  meme  prélat  qui  contenoit  des 
fermons  fur  les  fautes  qu’on  commet  contre  les  dix 
préceptes  de  la  loi , fut  condamné  de  même.  Ces 
cenfures  furent  envoïées  au  roi  au  commencemeitc 
de  l’année  fuivantc,  & la  faculté  les  fournit  au  juge^ 
ment  du  concile  général. 

Quelques  mois  auparavant  Pic  IV.  voulant  mon-» 
trer  qu’il  étoit  ennemi  de  l’injuftiqc  & de  la  cor- 
ruption des  mœurs , fit  faire  le  procès  au  cardinal 
Caraffe  & à fon  frere  ^ qui  avoient  abufé  de  leur 
pouvoir  & de  leur  autorité  fous  le  pontificat  de 
Paul  IV.  leur  onde.  Le  pape  voulut  yoir  lui- même 
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toutes  les  informations  qui  furent  faites  avec  beau- ' 

coup  d’exactitude  , & les  deux  coupables  aïant  été  ^ 
trouvez  dignes  de  mort , le  cardinal  CarafFe  fut  li- 
vré au  bras  feculicr  , & étranglé  dans  la  prifon  la 
nuit  du  Hxiéme  au  feptiéme  de  Mars.  Le  duc  de 
Montorio  fon  frere,  eut  la  têrc  tranchée  fur  le  pont 
ducharcau  Saint- Ange  trois  jours  après  le  fuppli- 
ce  du  cardinal , & leurs  corps  furent  expofez  à la  vûë 
du  peuple  fur  le^même  pont.  On  fit  auflî  couper 
la  tête  au  comte  d’Aliffc  , beau -frere  du  duc  , & 
à Leonard  Cardini.  Mais  après  la  mort  de  Pic  IV.  • 

fon  fuccclTcur  fit  examiner  ce  procès , & la  famille 
des  CarafFes  fut  rétablie  dans  fes  honneurs  & digni- 
tez.  Pic  IV.  traita  plus  favorablement  que  les  Caraf- 
fes  le  cardinal  Alphonfe  j qui  avoir  été  aulfi  arrêté 
après  la  mort  de  Paul  IV.  fon  grand  oncle.  Quoi- 
qu'il fut  aceufé  de  quelque  malvcrfation,  & d’avoir  , 

confcntiàla  mort  de  la  femme  du  duc  de  Palliano, 
on  fe  contftita  de^le  condamner  à une  amende  de 
cent  mille  écus  , & de  le  priver  du  rang  qu’il  occu- 
poit  dans  la  chambre  apoftolique , dont  il  étoit  pré-  ** 

fct.  Enfuitc  Pic  IV.  pour  montrer  que  la  guerre  qui 
avoir  été  faite  à la  follicitation  des  Carabes  contre 
Philippe  roi  d’Efpagnc  ^ étoit  injufte  , déclara*  ce 
prince  innocent , le  purgea  de  tout  ce  que  Paul  IV. 
îui-avoit  imputé,  & rendit  Palliano  à Marc- Antoi- 
ne Colonne.  Alphonfe  fe  retira  dans  fon  archevê- 
ché de  Naples , & y mourut  de  chagrin  en 
n’aïant  que  vingt- cinq  ans.  Le  pape  fit  aufli  mettre 
dans  le  château  Saint-  Ange  le  cardinal  Scipion  Rc- 
biba  , comme  complice  des  defleins  des  CarafFes  & 

Innocent  de  Monte  , qui  aïant  reçu  la  poürprc  Ro- 
Tome  XXX II.  X 
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mninc  de  Jules  III.  avoir  vécu  dans  les  plus  grands 
défordres.  Mais  un  an  aprèsl’un  & l'autre  furent  mis 
en  liberté  , Ôi-Rcbiba  eut  même  le  patriarchàc  de 
Conftantinoplc. 

Outre  le  cardinal  CarafFc , le  facré  college  per- 
dit cette  année  trois  de  Tes  membres.  Le  premier 
fut  Jean  André  Mcrcurio  , né  à Meflinc  en  Sicile. 

Il  étoit  d’une  famille  allez  oblcurc  , mais  f^achanc 
•bien  écrire  il  entra  chez  un  notsirc  ; & quclque- 
tempsaprèsétanr  allé  à Rome, il  fut  conçu  de  Jean- 
Marie  de  Monté  alors  archevêque  de  Siponto  , qui 
le  fit  fon  fecrctairc  , &c  l’cmploip  dans  la  fuite  dans 
des  négociations  aflez  difficiles,  Mercurio  aïant 
réulfi  dans  tous  les  emplois  dont  il  avoir  été  chargé, 
de  Monté  lui  obtint  le  doienné  de  Reggio  , & fe 
démit  en  fa  faveur  de  l’archevêché  de  Siponto.  De 
Monté  aïant  fuçcedé  à Paul  III.  fous  le  nom  de  Ju- 
les III.  il  fit  d’abord  Mcrcurio  archevêque  de  Mef- 
finc , enfuite  cardinal  dans  la  promoticü  du  mois  de  , 
Décembre  1 5 j i.  fous  le  titre  deTainte  B.ubc,  & en- 
fuite  fous  celui  de  faint  Cyriaque  , Sc  il  lui  donna 
toute  fa  confiance.  Il  changea  fous  Paul  IV.  fon  ti- 
tre de  faint  Cyriaque  en  celui  de  faint  Cyr  & fainte 
JuKttc  , Sc  mourut  à Rome  dans  le  palais  du  Vati- 
can , où  il  étoit  logé , un  dimanche  deuxième  de  Fé- 
vrier IJ  6 1.  âgé  de  cinquante  ans  On  l’enterra  dans 
l’églifc  de  faint  Marcel. 

Le  fécond  fut  Claude  de  Longuy  ou  de  Givry  , 
fils  de  Philippe  de -Longuy  feigncur  dé  Givry  , & 
de  Jeanne  de  Beaufremonr.  Il  hit  d’abord  chanoi- 
ne , cnfuitc, archidiacre  , & enfin  en  rj 13. évêque 
de  Mâcon  par  la.démiflion  d’Etienne  fon  oncle  pa- 
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tcrnel.  Dansia  fuite  il  fut  transféré  à l’évêché  de  ■■  ■■— 
Langrcs,  puis  à ceux  d’Amiens  & de  Poitiers,  & fut  An.  ij<îi 
pourvu  des  abbaïcs  de  faint  Bénigne  de  Dijon  , de 
faint  Cypricn,dc  Poitiers  & d’autres.  Etant  évêque  • 
de  Mâcon  , il  préfida  en  i j 17.  au  concile  provin- 
cial de  Lion  da'ns  le  mois  de  Mars  en  la  place  de 
Franrjois  de  Rohan  qui  en  étoit  archevêque.  Il  fe 
trouva  aufli  à Marfeille  dans  l’entrevûe  que  Fran- 
(jois  premier  eut  dans  cette  ville  avec  le  pape  Clé- 
ment VII.  & ce  fût  en  cette  ville  qu’il  fut  nommé 
cardinal  par  le  pape  avec  trois  autres , tous  François, 
dansle'mois  de  Novembre  1J33.  Il  fe  rendit  re- 
commandable par  fa  pieté  , par  fes  libcralitez  en- 
vers Üéglife  , & par  une  vie  très- pure.  Il  eut  beau-  .• 
coup  de  part  aux  affaires  de  fon  temps , & mourut  à 
l’âge  de  quatre-vingt  ans  le  huitième  d’ Août  1561. 
à Mulli-Lévêque  , d’où  l’on  transfera  fon  corps  â 
Langres  pour  y être  inhumé  au  côté  droit  du  maître 
autel. 

Le  troifîéme  fut  Thadce  Gaddi , neveu  xlu  car- 
dinal Nicolas  Gaddi  mort  en  i j j 1.  Sa  famille  étoit 
alliée  à celle  des  Medicis , d’ Acciaïoli  , & de  Dia-  au.  t>.  3.. 
cetto  , & avoit  toujours  été^n  grande  réputation  â 
Florence  , où  Thadée  étoit  né  au  mois  de  Septem- 
bre  de  l’an  i f 1 9.  Il  avoit  fait  de  grands  progrez 
dans  la  jurifprudcnc  civile  & canonique , qu’il  étu- 
dia à Padouc  ; & à peine  eut-il  atteint  l'âge  de  feize 
ans  , que  le  cardinal  Nicolas  Gaddi  fon  oncle  fe 
démit  de  l’abbaïcde  faint  Leonard  dans  la  Poüille 
en  fa  faveur;  dans  la  fuite  le  pape  Paul  III.  lui 
conféra  l’archevêché  de  Conza  dans  le  roiaume  de 
Naples,  fur  lâ  démillion  volontaire  de  ce  mêmeon- 
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de  : Gaddi  n’cn  prit  poflcffion  qu’à  viggt  - fcpt  ars. 
Il  s’y  comporta  avec  tant'dc  fagelTe  & de  zélé  , que 
PaulIV.au  mois  de  Mars  1J57.  le  fît  cardinal  du 
titre  de  S.  Silveftrc  , &c  ce  fut  en  cette  qualité  qu’il 
aflîfta  au  conclave  où  Pic  IV.  fut  élu.  Il  mourut  dans 
fon  abbaïe  de  S.  Leonard  dans  la  Pdüille  le  vingt- 
deuxième  d’Oûobrcdccette  année  1 I.  Son  corps 

fut  tranfportéà  Florence  , & inhumé  dans  l’églifc 
de  faintc  Marie  la  neuve  de  l’ordre  des  frères  Prê- 
cheurs, dans  la  chapelle  de  fa  famille,  avec  une  épi- 
taphe qu’on  y voit  encore. 

Mclchior  Wolmar , célébré  Proteftant , mourut 
auffi  cette  année  à Eifenach  âgé  de  foixante-  quatre 
ans.  Ilétoit  né  à Rotweil , dans  les  terres  des  ducs 
de  Longueville  en  Suifle,&  avoir  étudié  à Paris  fous 
Jacques  le  Févre  d’Etaples , enfuite  à Bourges  fous 
Alci.it  : & ce  fut  lui  qui  apprit  la  langue  Grecque  à 
Calvin,  qui  lui  dédia  ion  commentaire  fur  la  fécon- 
dé épitre  aux  Corinthiens.  Il  fut  aufli  précepteur  de 
Théodore  de  Beze , qui  lui  adrefla  fes  poëfîes  intitu- 
lées , Juvcnilia.  Ce  furent  fes  levons  qui  engagè- 
rent cedernierdans  la  religion  prétendue  réformée. 
Ulric  duc  de  \ii^irtcmb«rg  aïant  attiré  \l?^olmar  en 
'Allemagne, le,fit  profeffeur  en  droit  à Tubingc,où 
il  enfeigna  long-  temps  la.  jurilprudcncc  , & où  il 
expliqua  les  auteurs  Grecs.  Il  étoic  fi  fi^avant  en 
cette  langue  , qu’il  dit  un  jour  au  duc  de  Wirtem- 
berg , qu’il  lui  feroit  plus  aifé  de  plaider  une  caufe  en 
Grec  qu’en  Allemand.  Il  étoît  penfionnaire  de  Mar- 
guerite reine  de  Navarre  ; & comme  il  étoit  allez 
avancé  en  âge  , il  quitta  fes  emplois  & fc  retira  à Ei- 
fenach où  il  mourut. 
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Les  Proteftans  devenus  plus  hardis  apres  le  col-  “ ' 

loque  dePoifli , oferent  publier  que  leur  do(5trinc 
y avoir  été  approuvée  , & qu’ils  y avoient  confon-  Oi;»av»!iîeà  e 
dus  les  Catholiques  ,•&  fous  ce  prétexte  ils  rccom- 
mcnccrent  à prêcher  plus  haut  qu’auparavanr  , & cauiem  t.. 

s’emparèrent  de  plulicurséglifes.  Mais  l’autorité  pu-  j),  iuuub  i» 
blique  arrêta  bien- tôt  leur  infolencc.  D’abord  on  * if/.'  V 
défendit  aux  particuliers  toutes  armes  à fco,& l’on 
ordonna  que  ceux  qui  en  auroient  les  portaflent  ^ 
aux  hoftelsde  ville  j & le  deuxième  de  Novembre 
on  donna  un  édit , par  lequel  il  fut  enjoint  aux  Rc- 
ligionnaircs  de  vuider  incontinent  les  églifes  donc 
ils.s’étoicnt  faifis , & l’ordre  fut  h précis  , qu’ils  fu- 
rent obligez  d’obéir*  Mais  ces  remèdes  étant  en- 
core trop  foibles , on  manda*  par  ordre  du  roi  des 
préfidens  & des  conftillers  choifis  de  toutes  les 
cours  pour  fc  rendre  à Saint  Germain  en  Laye  , & 
y examiner  les  moïens  de  remédier  aux  maux  qui 
inondôient  le  roïaume  , afin  que  fur  leurs  avis  on 
rendît  un  édit  qui  pût  létablir  la  paix  & le  bon  or- 
dre. Ce  projet  pouvoir  être  bon  , & l’on  avoir  lieu 
de  croire  que  l’exécution  en  eut  été  utile,  mais  la  re- 
traite de  pluficurs  grands  feigneurs  l’arrêta.  En  ef- 
fet le  duc  de  Guife  ne  fut  pas  plûtôt  informé  de  ce 
deflein  qu’il  fc  retira  de  la  cour  avec  le  cardinal  fon 
frere.Lepremicrallaà  Joinville,  Se  l’autre  à Reimsj  ^ 

dans  le  defiein  de  fe- rendre  tous  deux  en  Allcma-  . . 

gne.  Ils  avoient  déjà  dans  leur  parti  le  connétable  , . ^ 

de  Montmorency.  ’ / ■ . 

Cependant  le  defordre  augmentoit  de  jour  en 
jour.  Les  Calviniftes  faifoient  courir  une  infinité 
de  libelles  a l’avantage  de  leur  fcélc , contre  ceux 
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qui  leur  écoienc  oppofez.  Ils  prêchoient  en  tant  de 
lieux  «Si  avec  tant  de  zéle, qu’ils  multiplièrent  beau- 
coup le  nombre  de  leurs  églifes  dans  le  roïaume.  Ils 
s’ingcrcrent  de  manger  de  la  chair  en  carême  -,  ils  - 
fe  faifirent  des  temples  des  Catholiques  pour  s’y  af- 
fembler  ; Us  ruinèrent  ceux  qui  n’étoient  point  à 
leur  ufage  , ils  renverferent  les  autels , ils  briferent 
les  llatuës  des  faints  & leurs  images  : ils  publièrent 
en  rime  fiaa^oifcquc  les  trois  principaux  des  doc- 
teurs du  colloque  de  Poiili  étoient  paflez  dans  leur 
parti.  Ils  trouvèrent  dans  l’anagraihmc  du  roi  Char- 
les IX  qu’il  chalTeroit  l’idole  , c’etoit-  à-  dire  , fé- 
lon eux , la  papauté.  Ils  préfenterent  à la  regente  un 
état  de  leurs  cglifes  , donc  il»  faifoient  monter  le 
nombre  à deux  raille  cent  cinquante  , & ils  obtin- 
rent enfin  d’elle  à force  d’impottunités  la  pcrmilfion 
de  s’aflcnibler  en  deux  endroirs  proche  Paris , l’un 
à Popincourt  au  bout  du  fauxbourg  faint  Antoine  , 
& l’autre  en  un  lieu  qu’on  nomme  les  patriarches 
dans  le  fauxbourg  faine  Marceau  , aflez  près  de  l’c- 
glife  de  faint  Mcdard. 

La  fcdirion  qui  arriva  le  vingt- feptiéme  de  Dé- 
cembre , fête  de  faint  Jean  dans  le  fauxbourg  faint 
Marceau , ne  fervit  qu’à  animer  davantage  les  deux 
partis  l’un  contre  l’autre.  Dans  le  temps  que  Jean 
Malo  y commcnqoit  le  prêche, on  fonna  les  vêpres 
à faint  Medard  } &c  comme  le  bruit  des  cloches  in- 
commoda ce  prédicateur,  & empêcha  qu’il  ne  fût 
entendu",  les  auditeurs  envo’ierent  deux  hommes 
de  cette  aflcmbléc  , qui  étoit  compofée  de  plus  de 
deux  mille  pcrfonnes,pour  prier  le  curé  & les  mar- 
guilliersdencpoint  faire  fonner  avec  tant  de  bruit  > 
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mais  CCS  deux  hommes  aïant  été  rebutez  , on  cn- 
voïa  encore  au  curé  un  archer  du  prévôt  de  la  maré-  ^ 
chauffée  qui  avoir  eu  ordre  du  connétable  de  Mont- 
morency d'affirter  à ces  affcmblécs  pour  empêcher 
le  trouble.  Cet  archer  trouva  les  portes  de  Icglifc 
fermées , & pendant  qu’il  crioit  Ôc  repetoit  fouvcnc 
qu’il  venoit  au  nom  du  roi , on  lui  jetta  quantité  de 
pierres  du  haut  du  clocher  , qui  l’obligerent  de  fc 
rprircr. 

Les  Proteftans  irritez , & voulant  tirer  vengean- 
ce de  cette  infulte  , quittèrent  leur  prêche  au  nom- 
bre de  plus  de  quinze  cens , invertirent  l’églifc , en 
rompirent  les  portes,  tuèrent  & blcffcrcnt  pluficurs 
hommes  &c  femmes  qui  étoient  venus  pour  en- 
tendre vêpres  , rcnverlcrcnt  les  autels , abbatirent 
les  images  , enlevèrent  les  ornemens  facrez  , & 
foulèrent  même  le  faint  Sacrement  aux  pieds.  Dan- 
dclot  y parut  & entra  dans  l’églifc  à cheval  l’épée 
à la  main  : Beze  s’étoit  mis  à la  tête  des  affailtans. 
Comme  quelques-uns  couroient  pour  abattre  Ic.s 
ftatuës  , les  prêtres  ôc  ceux  qui  étoient  avec  eux 
dans  l’églifc  , ne  pouvant  avoir  d’autres  armes , les 
arrachoient  eux-mêmes  des  autels  , afin  de  préve- 
nir leurs  ennemis , & les  jettoient  contre  eux  pour 
s’en  défendre.  Le  chevalier  du  guet  furvint  , & 
étant  entré  dans  l’églifc  à cheval , non  feulement  il 
ne  put  retenir  les  féditieux , mais  fa  préfence  ne  fer-  ■ 
vit  qu’à  augmenter  leur  fureur.  De  ceux  qui  étoient  • 
dans  l’églife,  il  y eut  cinquante  hommes  de  tuez  ou' 
blcffcz,  & quatorze  furent  pris.  Enfin  les  Protertans^ 
s’étant  rendus  maîtres  de  l’églifc  où  l’on  continuoit 
toujours  de  fonner  , & craignant  qu’au  bruit  du 
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tocdn  le  peuple  n’accourût  en  armes  , ils  menacc- 

A N.  I J (5 1.  Je  mettre  le  feu  au  clocher , & par  ce  moïen 
aïant  fait  cefler  en  partie  le  defordre  , ils  commen- 
cèrent à fe  retirer  dans  la  ville. 

Mais  parce  qu’ils  ne  doutoient  point  d’y  trouver 
fous  les  habitans  animez  contre  eux  , les  plus  vio- 
lons- marchoient  comme  en  ordre  de  bataille.  Le 
chevalier  du  guet  menoit  comme  l’avant-  garde  avec 
cinquante  cavaliers,  & environ  deux  cens  hommes 
de  pied  bien  armez.  Un  archer  conduifoit  l’arrié- 
re- garde  avec  fes  gens  aufli  armez  ; & tous  ceux  qui 
n’avoient  point  d’armes  croient  au  milieu  avec  les 
quatorze  prifonnîers , qui  marchoient  feparez  des 
autres  en  lept  rangs  deux  à deux , & liez.  Ils  traver- 
ferent  ainfi  la  ville , & furent  conduits  en  prifon  au 
Châtelet. 

Le  lendemain  matin  les  Proteftans  retournèrent 
au  même  lieu , bien  armez  & en  plus  grand  nom- 
bre que  la  veille  , pour  aflifter  au  prêche  , qui  ne  fut 
pas  plutôt  fini  qu’ils  s’en  retournèrent  chez  eux  en 
gardant  le  même  ordre.  ‘Mais  l’aprês-  midi  le  peu- 
ple indigné  qu’on  infultât  ainfi  fa  patience  d’une 
maniéré  fi  injurieufe , s’attroupa  ajr  nombre  de  qua- 
tre àcinq  mille  hommes, prit  les  armes,  & fe  tranf- 
portant  plein  de  fureur  au  même  lieu  rompit 
les  bancs  & la  chaire  des  miniftres  , & y mit  le 
feu  , qui  endommagea  beaucoup  les  maifons  voifî- 
• nés.  Le  magiftrat  qui  ne  s’étoit  donne  aucun  mou- 
vement pour  appaifer  le  defordre  arrive  la  veille  , 
accourut  promptement  à celui- ci  , dont  les  effets 
pouvoient  être  plus  dangereux.  A fa  préfence  le 
peuple  s’écarta  de  part  & d’autre , & l’on  éteignit 
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le  feu.  La  cour  fut  très- mortifiée  de  cette  aftion  , 
& Bourdin  procureur  general  étant  allé  à faint  Ger- 
main , en  parla  au  roi , qui  ôta  la  connoifiancc  de 
cette  affaire  au  prévôt  de  la  maréchauffée  , & or- 
donna au  parlement  d’en  informer.  Le  parlement 
commit  à cet  effet  deux  confcillcrs  . Louis  Gavant 
& Antoine  Fumée,  qui  curent  ordre  d’entendre  les 
témoins  ^éparémcn^.•^  Fumée  reçut  les  dépofuions 
de  ceux  qui  aceufoient  le  curé  & les  marguilliers 
d’avoir  commencé  la  fédition  : & ceux  qui  difoient 
le  contraire  furent  oüis  par  Gayant.  Pluficurs  des 
témoins  qui  avoient  dépofé  devant  le  confeiller 
Gayant  furent  eux- mêmes  aceufez , & le  parlement 
les  fit  mettre  en  prifon  , d’où  ils  ne  fortirent  que 
long-temps  après , & à la  follicitation  du  roi  de  Na- 
varre ; mais  quoique  les  Rcligionnaircs  meritaffent 
d’être  punis , il  n’y  en  eut  que  deux  ou  trois  qui  fu- 
rent fuppliciez  , feulement  pour  appaifer  le  peuple 
qui  demàndoit  une  punition  exemplaire.  On  fit  pen- 
dre entr’autres  le  chevalier  du  guet  & un  archer  ; 
mais  le  peuple  n’étant  pas  fatisfait  de  ce  fupplicc , les 
arracha  des  mains  du  bourreau  , les  traîna  par  les 
rues  avec  inhumanité  , & enfin  les  jetta  dans  la  ri- 
vière. Cette  affaire  donna  lieu  à l’édit  de  Janvier  qui 
fut  rendu  l’année  fuivantc. 

Dans  le  même  temps  il  y eut  encore  du  bruit  a 
Dijon.  Pendant  qu’on  y faifoit  le  prêche  , le  peuple 
qui  fçavoit  que  cela  étoit  défendu , fortit  les  armes 
à la  main  &c  tambour  battant , comme  fi  l’on  fe  fut 
difpofé  à livrer  bataille  : mais  les  Protefians  étant 
aum  bien  armez  , repoufferent  cette  multitude  , qui 
notant  pu  rien  faire  contre  eux,  fc  jetta  dans  les 
Tome  XXXII.  ' Y 
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niaifons , & en  pilla  quelques-unes.  Les  Calviniftes 
firent  encore  plus  de  défordre  à Pamiers  en  Langue- 
doc , ils  en  chaflerent  les  quatre  ordres  de  religieux 
mendians  , aufli-bicn  que  les  Jefuites,  qui  fe  retirè- 
rent à Touloufc  , les  chanoines  dcséglifcs  cathé- 
drale & collegiales  furent  aufli  contraints  de  fortir 
de  la  ville  ; & les  Calviniftes  en  étant  reftez  les  maî- 
tres y établirent  leur  nouvelle  reforme  par  toutes 
fortes  d’impietez. 

.On  tenoit  encore  les  états  en  Ecofle  lorfquc  Jac- 
ques de  Noaillcs  confcillcr  du  parlement  de  Bour- 
dcaux , & ambalTadeur  de  Charles  IX.  arriva  en  ce 
roïaume.  Son  premier  foin  fut  de  demander  à être 
admis  pour  informer  les  états  de  fes  ordres  ; mais 
il  fut  remis  à l’afTemblée  qui  devoir  fe  tenir  le  vingt- 
uniéme  de  Mai  y fuivant  le  pouvoir  que  la  reine 
en  avoit  envoie  , afin  qu’on  y pût  régler  ce  qu’on 
jugeroit  néceflaire  aux  interets  de  l’état.  L’ambaffa- 
deur  y aiant  été  reçu  & écouté , il  fignifia  fes  ordres 
qui  contenoient  en  fubftance  , qu’on  renouvcllât 
l’ancienne  alliance  avec  la  France , qu’on  caflat  cel- 
le qui  venoit  d’être  conclue  avec  les  Anglois , & que 
le  clergé  fût  rétabli  dans  la  pofTeflion  des  biens  dont 
il  avoit  été  dépoiiillé.  Les  états  lui  répondirent , 
qu’ils  ne  refufoient  pas  de  continuer  avec  la  Fran- 
ce une  alliance  qu’ils  ne  croïoicnt  pas  avoir  violée  : 
mais  qu’ils  n’étoient  pas  difpofcz  à rompre  celle 
qu’ils  avoient  faite  avec  rAnglctcrre , étant  obligez 
de  l’obfcrvcr  en  reconnoifl'ance  des  fcrviccs  qu’ils 
en  avoient  reçus.  A l’article  par  lequel  on  demândoit 
le  rétabliffemcnt  des  prêtres , & la  reftitution  de 
leurs  biens , ils  rçpondirciic  avec  aigreur , qu’ils  ne 
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rcconnoiflbicnc  point  dans  l’égliie  , ni  la  fondiôn 
ni  l’ufage  de  ceux  qu’on  appclioic  prêtres  ; &c  pour 
montrer  qu’ils  parloicnt  très-ferieufement  j la  mê- 
me aflcmblée  fit  un  décret  pour  démolir  tous  les 
monaftcrcs  , avant  que  la  reine  arrivât. 

Cette  princefie  fut  tres-touchée  de  cette  condui- 
te , & fa  douleur  fut  fi  vive  qu’elle  menaça  devant 
fes  plus  confidens , de  faire  à fon  arrivée  ce  que 
Marie  reine  d’Angleterre  avoir  fait  : elle  fçut  pour- 
tant diffimuler  fon  relTcntiment  & referver  fa  ven- 
geance pour  un  temps  plus  favorable.  Elle  vint  de 
Lorraine , où  elle  étoit  pour  lors , trouver  le  roi  à 
Paris  , elle  l’accompagna  jufqu’à  faint  Germain  en 
Laye  , où  elle  prit  congé  de  ce  prince  , & de  la,^ 
reine  , & retourna  dans  fon  roïaume.  Le  duc  de 
Guife  Sc  beaucoup  d’autres  feigneurs  laconduifirent 
jufqu’â  Calais  avec  un  train  fuperbe  , & René  mar- 
quis d’Elbcuf  avec  François  grand  prieur  de  Fran- 
ce , s’embarquèrent  avec  elle  à Calais  Sc  l’accompa- 
gnerent  juiqu’en  Ecofic  , où  elle  arriva  le  vingt- 
uniéme  du  mois  d’Aoùt. 

- Les  appIaudilTcmcns  qu’elle  reçut  en  entrant  dans 
fon  roïaume  , furent  troublez  par  un  événement  qui  , 
lui  caufa  beaucoup  de  douleur.  Son  aumônier  étant  Jans  fou 
prêt  â dire  la  mcll'e  dans  fa  maifon , & étant  déjà  re- 
vêtu des  ornemens  facerdotaux  pour  s’acquitter  de 
cette  fainte  fondlion  , il  y eut  un  homme  afiez  har- 
dit  pour  prendre  de  deflus  l’autel  les  cierges  qui 
étoient  déjà  allumez , & les  mettre  en  pièces  , & fi 
les  plus  modérez  ne  l’culTent  arreté  , il  eut  fait  la 
mêmcchofe  & de  l’autel  &;  de  tout  le  refte.  Jac- 
ques Stuart  frere  de  la  reine  appaifa  ce  trouble , 6c 
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diiTimula  prudemment  l’injure  pendant  quelque- 

An.  ij6i,  temps.Lcs  comtes  d’Athol, de  Crawfoid, de  Suthcr- 
lm  o'^hoUques  quelques  évêques  formèrent  cependant  le  pro- 

forracDtcnviin  le  igt  rétablit  h vraïe  relicion  en  Ecofle,  & com- 

tic  rétablir  ' . . ^ * 

la  rd.gion  caiho- mcnccrcnr  par  prendre  les  voies  qui  leur  parurent 
ii<]jccnEcoirc.  convenables  pourôter  à la  reine  toute  la  con- 

I ou  ! . tÿ.  qu’elle  avoir  en  Jacques  Stuart  lui- même  , 

qui  étant  fortement  attaché  à la  religion  proteftan- 
te  , n’écoit  capable  que  de  les  traverfer  dans  leur 
delTein , s’il  confervoit  Ton  crédit.  Mais  leur  projet 
ne  réuflit  qu’en  partie , & encore  après  beaucoup 
de  peines  ; leur  principal  objet  même  qui  croit. le 
xétabliircmcnt  de  la  religion  catholique , manqua 
prcfque  abfolumcnr.  La  nouvelle  reforme  fut  éta- 
blie par  des  loix  fi  févercs , qu’il  n’y  eut  que  la  reine 
feule  qui  eut  la  liberté  de  faire  dire  la  melTe  dans 
fa  chapelle  ; encore  fut  - ce  à condition  qu’on  la 
célebreroit  fans  aucun  éclat  -,  & l’on  fit  un  édit  pour 
lui  accorder  cette  permillion  & la  reftraindre  à elle 
feule.  PenJanc  qu'’on  le  publioit  Jacques  Hamil- 
ton  comte  d’ Aran  s’y  oppofa  , mais  cette  oppofition 
ne  produifit  pas  un  plus  grand  avantage  à la  reli- 
gion. A l’égard  de  la  reine  , elle  jugea  à propos  d’a- 
voir des  gardes  qui  fuffenr  toujours  auprès  d’elle, 
& comme  ce  n’étoit  point  l’ufage  en  Ecofle  , & que 
toute  nouveauté  de  ù.  part  pouvoir  irriter  encore 
plus  fes  fujets , elle  ufa  d’artifice  afin  de  faire  réuf- 
fir  fon  deflein  fans  fe  rendre  fufpcétc.  Elle  apofta 
des  gens  pour  exciter  du  bruit  pendant  la  nuit  , 
comme  fi  le  comte  d’Aranqui  l’aimoit  éperdument, 
quoiqu’elle  ne  put  le  foulFrir , fut  venu  avec  ceux 
de  fon  parti , pour  l’enlevec.  A cette  nouvelle  oa 
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mit  des  gardes  aux  portes  du  palais  qui  y parurent 

le  matin  , &i  qui  y demeurèrent  dans  la  fuite , fans  ^ 
que  les  grands  s’y  oppofaflent , parce  que  le  bruit 
paroifToit  alTez  bien  fondé  , & que  le  comte  d’Aran 
ctoit  foupçonné  d’un  pareil  deücin. 

La  reine  envoïa  aulïi  vers  Elifabcth  reine  d’An-  lxix. 
gleterre  le  comte  de  Maitland  , pour  l’informer  de  m^idc^i^ureinc 
fon  arrivée  à Edimbourg  & lui  demander  Ton  ami- 
- tié  & d’être  déclarée  fon  heritiere  préfomptive  «i'mbourg. 
par  un  édit  en  bonne  forme  , & qui  ne  fût  pas  fu- 
jeta  conteftation.  Elifabetli  fut  furprife  de  cette  oirko»  hi/i.  hk 
propofition  , & dit  au  comte  de  Maitland  , quelle 
s’attendoit  que  la  reine  d’Ecofle  n’envoïeroit  vers 
elle  que  pour  ratifier  le  traité  d’Edimbourg  , com- 
me elle  avoir  promis  de  le  faire  lorfqu’elle  étoic 
en  France  ; & qu’elle  étoit  fort  étonnée , qu’on  ne 
fift  aucune  mention  de  cet  article.  Le  comte  cxcu- 
fa  la  reine  le  mieux  qu’il  put  fur  le  peu  de  temps 
qu’elle  avoit  eu  depuis  fon  arrivée , pour  pouvoir 
mettre  ordre  aux  affaires  importantes  dont  elle  s’é- 
toit  vue  environnée  en  abordant  en  Ecofic-:  & la  rei- 
ne Elifabcth  parut  fe  contenter  de  cette  répon  fe.Mais 
à l’égard  de  ce  que  Marie  lui  demandoit  d’être  dé- 
clarée fon  heritiere  préfomptive , elle  dit  qu’elle 
ne  vouloir  pas  s’expofer  au  rifque  de  voir  fes  fujets 
adorer  le  folcil  levant  : qu’elle  ne  fouffriroit  jamais 
que  la  reine d’Eco.ffc  lui  enlevât  fa  couronne  pendant 
fa  vie;  mais  qu’elle  n’avoit  pasintentionde  rien  faire 
qui  pût , après  fa  mort , lui  porter  aucun  préjudi- 
ce i que  néanmoins  il  étoit  julle  que  de  fon  côté 
Marie  lui  donnât  une  fatisfadion  autentique  pour 
avoir  ufiirpé  fon  titre  & fes  armes.  Si  quelle  promît 
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de  ne  plus  fe  fervir  de  l’un  ni  de  I autre. 

La  reine  d’EcoflTc  avoir  de  fon  côté  de  fortes  rai- 
fons  pour  éluder  la  ratification  qu’on  lui  deman- 
doit  du  traité  d’Edimbourg  , elle  étoit  perfuadée 
qu’Elifabeth  n’étoit  pas  fille  légitime  d’Henri  VIII. 
éc  que  ni  l’aétc  du  parlement , ni  le  teftament  de  ce 
roi  n’avoient  pu  lui  donner  un  droit  que  la  nature 
lui  ôtoit.  Cela  fuppofé , Marie  croïoit  que  la  cou- 
ronne d’Angleterre  lui  étoit  dévolue  comme  à la 
plus  prochaine  licriticre  de  la  défunte  reine  ; & 
quoiqu’Elifabcth  s’en  fut  emparée  , elle  ne  defef- 
peroit  pas  de  la  lui  enlever  avec  le  fccours  de  la 
France  , de  l’Efpagne  , du  pape  , & des  Catholiques 
d’Angleterre.  Mais  fi  en  ratifiant  le  traité  d’Edim- 
bourg , elle  rcconnoilToit  qu’elle  avoir  eu  tort  de 
prendre  le  titre  de  reine  d’Angleterre  , & s’enga- 
geait par  ferment  à ne  le  plus  porter  , elle  avoir 
lieu  de  craindre  que  ceux  de  fon  parti  ne  fulTcnt 
extrêmement  refroidis.  On  n’ignoroit  pas  que  lorf- 
que  François  II.  ordonna  à fes  plénipotentiaires  de 
ligner  ce  traité , il  n’avoit  jamais  eu  delfein  de  le  ra- 
tifier , & qu’il  n’avoit  tenu  cette  conduite  que 
pour  retirer  fes  troupes  d’Ecofle  où  elles  étoient 
comme  afliegées , & obliger  Elifabeth  à rappeller 
les  fiennes.  La  féconde  raifon  du  refus  de  Marie 
étoit  encore  plus  forte.  Les  plénipotentiaires  d c Fran- 
ce qui  avoient  ligné  le  traité,  avoient  fouffert  qu’on 
y inférât  : qu’à  l’avenir  François  & Marie  s’abftien- 
droient  de  prendre  le  titre  de  roi  & reine  d’Angle- 
terre.-Or  Marie  avoir  lieu  de  craindre  que  ces  mots , 
* l’a'venir , fulTent  un  piege  qui  l’engageât  à renon- 
cer pour  toujours  à la  couronne  d’Angleterre  à cau- 
fe  de  fa  religion. 


Digiti?ed  by 


Livre  cent  cinquante  septie’m^.  17/ 

Cette  crainte  lui  paroilToit  d’autant  mieux  fon- 
dée , que  les  Anglois  avoient  allez  fait  connoître , 
que  pour  ce  qui  regardoic  la  fucccflîoni  la  couron- 
ne , ils  pretendoient  s’en  tenir  au  teftament  d’Hcn- 
li  VIII.  qui  ne  donnoit  aucun  rang  à la  pofteritéde 
Marguerite  reine  d’EcolTc , & qui  pla^oit  la  du- 
chelle  de  Suffolk  immédiatement  après  Elifabeth. 
Il  lui  fembloit  donc  qu’en  ratifiant  le  traité  d’Edim- 
bourg de  la  maniéré  qu’il  étoit  con(ju , elle  donne- 
roit  lieu  de  dire  quelle  fe  conformoit  au  teftament 
d’Henri  VIII.  ce  qui  ne  pouvoir  que  lui  porter 
beaucoup  de  préjudice.  Ainfi  la  reine  d’Ecofle  ne 
tira  pas  un  grand  avantage  de  l’ambafladc  qu’elle 
avoir  cnvoïéc  à Elifabeth  , Si  elle  ne  tarda  pas  à rap- 
peller  le  comte  de  Maitland. 

En  Livonie  le  gouverneur  de  Revcl  s’empara  au 
nom  d’Eric  XIV.  roi  de  Suede  , de  l’abbaïc  de  Pa- 
den , & de  plufieurs  forterefles  fous  differens  pré- 
textes , & par  ces  ufurpations  il  fouleva  contre  Eric 
les  rois  de  Pologne  & de  Danncmarck,  les  habitans 
I de  Lubeck , &c  tous  les  autres  qui  trafiquoient  fur 
mer  , parce  que  l’on  empèchoit  par- là  la  navigation 
de  Nerwa , hc  qu’on  obligeoit  d’aller  à Revcl,  ceux 
qui  alloicnt  auparavant  à Nervc'a.  Cette  première 
démarcha  fut  caufe  d’une  guerre  longue  &fâcheu- 
fc , qui  changea  toute  la  face  de  la  Livonie,  & obli- 
gea les  habitans  de  fe  foumettre  à la  Pologne  aux 
conditions  fuivantes. 

Que  pour  empêcher  que  le  changement  de  fou- 
verain  ne  portât  préjudice  aux  Livoniens  auprès  de 
l’empereur  & dans  l’empire  , on  permettroit  aux 
habitans  de  fuivre  la  confeflion  d’Aulbourg.  Qu6 
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*T l’on  confirmcroit  tous  les  privilèges  de  la  noblcf- 

N.  ijct.  pg  Qyg  jurifdidtion  y feroic  confervée  fuivanc 
les  anciennes  loix  & coutumes,  fauf  le  droit  d’ap- 
pellation. Que  le  grand  maître  de  l’ordre  de  Livo- 
nie , qui  avoir  etc  uni  à celui  de  Prufle  , dit  Teu- 
tonique  , feroic  créé  duc  de  Curlande  , & qu’on  lui 
donneroit  de  nouveaux  états  qui  feroient  héréditai- 
res. Qu’il  cederoit  au  roi  de  Pologne  tout  le  paVs 
au  de-là  de  la  rivierè  de  Dw'ina,  Riga  , tout  Ton 
territoire  Ô£  fa  jurifdiétion  , comme  il  étoit  fournis 
à l’empire  j & que  Gotard  Kcthlcr  nouveau  duc  , y 
feroic  comme  lieutcnanc  du  roi  de  Pologne.  L’on 
compric  aulTi  dans  le  même  craité  d’autres  articles 
qui  regardoient  la  compenfation  du  droit  de  Ma- 
gnus  duc  d’Holftein  , touchant  l’exemtion  de  fa 
guerre , fes  dettes  & la  monnoïe.  Le  tout  fut  conclu 
à Ulm  , le  vingt-neuvième  de  Novembre , & trois 
jours  après  l’on  confirma  par  un  autre  aéke  les  pri- 
vilèges de  la  noblcfle.  Enfuite  Sigifmond  Auguf- 
te  roi  de  Pologne , Guillaume  de  Brandebourg  ar- 
chevêque de  Riga , & l’ancien  grand  maître  Go- 
tard , prêtèrent  le  ferment  qu’on  inferivit  dans  les 
attes  publics , & par  lequel  le  roi  permettoit  de  re- 
couvrer tout  ce  qui  avoir  été  aliéné  de  la  Livonie  , 
ou  enlevé  parles  Mofeovites  pendant  les  dernieres 
guerres  , & d’y  emploïer  toutes  fes  forces  : & que 
quand  il  atjroit  recouvré  ce  qui  avoir  été  pris  , U 
le  rendroità  leurs  premiers  maîtres.  Chriftophle 
de  Meckelbourg  coadjuteur  de  l’archevêque  de  Ri- 
ga s’oppofa  au  traité , & refufant  de  reconnoître 
d’autre  fouverain  que  l’empereur  , il  s’embarqua 
âulIi-tQt  pour  fc  rendre  en  Allemagne.  Mais  aïanc 
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connu  qu’il  n’y  pouvoir  rien  cfpcrcr  ni  de  Tempe-  '7'***’*^'*'“ 
leur  ni  des  états  de  l’empire , il  fe  joignit  au  roi  de 
Suede. 

Dans  le  mois  de  Mars  de  Tannée  fuivante,  pour  exe-  l x x 1 1 1. 

cuter  le  traité  de  part  ôc  d’autre,  Gotard grand- mai-  Jjonle '0°' 
tre  de  Tordre  de  Livonie,  établi  depuis  3 ^7.  ans  par  ““fi"'- 
les  papes  & les  empereurs,  renonça  folemnellement 
à tous  fes  droits  en  préfence  de  Nicolas  de  Radzevill 
palatin  de  Vilna , à qui  il  remit  la  croix , le  fceau 
& toutes  les  patentes  de  cet  ordre  , & les  clefs  de 
la  citadelle  de  Riga  , & des  portes  de  la  ville  \ il 
céda  au(Ti  au  roi  la  charge  de  commandeur , le  droit 
de  faire  battre  monnoïc , le  tribut  du  poilTon  , Sc 
tous  les  autres  droits.  Sigifmond  Augufte  fuivic 
l’exemple  de  fon  pere  Sigifmond  I.  qui  après  avoir 
ôté  la  Prude  à l’empire,  Tavoit  adujetti  par  le  mê- 
me moïen  à la  Pologne  ; le  fils  ne  pourvut  à la 
tranquillité  de  la  Livonie , & ne  travailla  à augmen- 
ter fes  états , que  par  le  changement  de  religion  , 
après  avoir  aboli  Tordre  & la  jurifdié):ion  archie- 
pifcopale.  Gotard  , comme  on  en  étoit  convenu , 
audi  tôt  que  la  réfignation  eut  été  faite , fut  pro- 
clamé par  Radzevill  au  nom'du  roi,  duc  de  Cur- 
lande  & de  Semigallen  ; & la  nobledc  de  ces  deux 
pais  fut  obligée  de  lui  prêter  ferment  comme  au  fei* 
gneur  héréditaire  : &:  le  lendemain  Radzevill  au 
nom  du  roi  déclara  Gotard  dans  la  cour  de  Riga , 
lieutenant  du  roi  & gouverneur  de  la  Livonie  , en 
lui  donnant  les  clefs  de  la  citadelle  U de  la  ville  qu’il 
lui  avoitremifes. 

Dans  le  meme -temps  , il  fe  fit  un  grand 
changement  parmi  les  Valaques.  Jacques’,  Grec  de 
Tmc  XX XI J.  Z 


L X X I V. 

La  Valachic  & I* 
Muiaaricluiu  oe* 


Digitized  by  Google 


An.  If  Ci. 

cupirs  parjacijurs 
xnar  ;u:s  de  Parus 

De  lieu  Itb.  i8. 

Ken^oyat,  hijf. 
Toi,  liL  8. 

IflhuM'tff  hîff, 
Hi>n^4r,  liit,  20. 


I.XX  V. 

Grands  pfogrei 
des  Sncinicas  en 
Pologne. 

7m  kiblieth,  Anti- 
trinit.  in  epitomt 
JoAnnis  St  finit  p. 
18 J.  &/eq. 

7-JiJl  tiform.  iceU 
Volon.  cMp.  4 . 

Stoufp  religion 
du  HitiUndois, 


178  Histoire  EccLEsiAsTiqjtJE.  ' 
nation  , qui  fc  difoit  iflu  des  anciens  princes  de  Va- 
lachie  , & qui  (e  faifoit  appeller  feigneur  de  Samos 
dans  l'Archipel  & marquis  de  Paros , fc  lcrvant  du 
crédit  extrême  qu’il  avoir  acquis  fur  l’cfpric  des  Po- 
lonois , ralicinbla  de  tous  cotez  beaucoup  de  trou- 
pes , & fit  une  defeente  avec  ion  armée  dans  la  Mol- 
davie , dont  le  feiîTneur  nommé  Alexandre  s’étoic 
rendu  fort  odieux  à fes  fujets  par  fes  cruautez 
inoüics.  Laski  un  des  feigneurs  qui  s’étoient  joints 
à Jacques , en  vint  à une  action  contre  Alexandre  le 
dix-huitiéinc  de  Novembre , & quoiqu’il  eut  moins 
de  troupes , il  défit  fon  armée  & le  dépoüilla  de  fes 
états,  dont  il  donna  la  pofleflion  à Jacques.  Ce 
nouveau  feigneur  aïant  répandu  l’argent  avec  pro- 
fufion  à tous  les  bachas , fe  rendit  auifi-tôtà  Con- 
ftantinople , & obtint  de  Solyman  la  confirmation 
de  fa  nouvelle  principauté. 

Sigifmond  Augufte  aïant  accordé  la  liberté  de 
confcicnce  à tous  ceux  qui  s’etoient  fèparcz  de  l’é- 
glifc  Catholique  , les  Sociniens  ou  Unitaires  à*l’a- 
bri  de  cette  indulgence  , fe  mêlèrent  avec  les  autres 
hérétiques  , jufqu’à  ce  que  ceux  ci  les  aïant  connu 
pour  ce  qu’ils  étoient , ne  voulurent  plus  de  com- 
munication avec  eux.  Ces  nouveaux  feéïaires  ainfi 
chaflTez , ne  laiflcrcnt  pas  d’établir  des  églifes  en 
pluficurs  endroits  : & des  l’année  i y y i.  &:  i f jj.  ils 
furent  en  aflez  grand  nombre  pouf  en  former  à 
Pinezow  , à Racovie,  à Lublin  , à Luclavie  , à 
Ktovie  , à Cracovic  , à Novogrod  , dans  la  Volnie 
& ailleurs.  Ils  firent  de  la  ville  de  Cracovie  leur  mé- 
tropole , ils  y érigèrent  un  college  , ils  y drelTcrcnt 
une  imprimerie  :.raais  ils  tenoient  leurs  finodes  à 
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Pinczow  ; cc  qui  fie  qu’on  ne  les  appella  plus  nou-  « 

veaux  Ariens,  mais  Pinezoviens.  Ils  fc  rendirent  An.  ij6i. 
afiez  puiflans  pour  pouvoir  dominer  dans  les  fino- 
des  que  les  prétendus  réformez  & eux  faifoient  en 
Pologne  fous  le  regne  de  Sigifmond  Augufte,  Olef- 
nieski , feigneur  de  Pinczow , homme  d’cfprit  & 
entreprenant , s’unit  avec  Stancar , & perfécuta  ou- 
vertement les  prêtres  &:  les  religieux , les  chafla  de 
Pinczow  & fc  déclara  le  protetSteur  de  tous  les  apo- 
ifats.  Son  entêtement  donna  lieu  à Blandrat,  à Gré- 
goire Pauli , à Crovicius , à Stator , à Schomaun , à 
Brelius , à Tricallius , à Lasko  & à quelques  autres , 
de  fc  retirer  à Pinczow  pour  y former  contre  le  mi- 
fterc  de  la  Sainte  Trinité , une  eglife  qui  devint  fi^^ 
fameufe  par  les  miniftres  qui  la  gouvernèrent , & 
par  les  chofes  extraordinaires  qui  s’y  paflerent , qu’on 
parloir  en  Pologne  de  cette  bourgade  , comme  on 
parloir  d’Athènes  dans  la  Grèce. 

Les  nouveaux  Ariens  aiant  demandez  une  confie-  lxxvi. 


rcncc  avec  les  Proteftans , ils  s’aflcmblerent  pour  la 
première  fois  en  i y j à Pinzo  w fous  la  protection 
d’Olefnieski , & l’on  y réfolut  d’examiner  la  doc- 
trine’, la  religion  & l’efprit  des  frères  de  Moravie , 
à qui  l’on  donnoit  le  nom  de  Vaudois,  d’Anabapti- 
ftes , d’Huflites  &plufieurs  autres. 

L’année  fuivante  ont  tint  une  diète  à ''JT’arfovic , 


Premier  finode 
4es  Aiuicriiiitaircs 
à Pinczow. 
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où  apres  beaucoup  de  conteftations  de  la  p.irt  des 
prélats  & des  Catholiques  contre  les  prétendus  ré-  scemmie, 
formez  : ceux-là  voulurent  faire  un  decret  pour 
obliger  les  miniftres  évangéliques  qui  étoient  dans 
les  châteaux  &c  dans  les  maifons  des  feigneurs , à fc 
faire  inftallcr  & approuver  par  les  évêques  des  lieux, 
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à prêcher  l'évangile  fuivanc  la  doârine  des  faints 
peres , & à païcr  les  dixmes  ôc  autres  droits  cccle- 
fiaftiques.  Ceux-ci  pour  éluder  cette  délibération, 
foutinrent  que  ces  peres  s’étoient  éloignez  de  la  pu- 
reté de  la  foi  des  apôtres , des  hommes  apoHoliques 
& même  du  concile  de  Nicée.  Ces  répliqués  firent 
qu’on  laifia  les  réformez  dans  la  liberté  dont  ils 
joüiflbient , pour  ne  point  faire  violence  à celle  des 
Catholiques.  £n  conféquence  de  cette  liberté  , les 
Pinezoviens  & les  prétendus  réformez  s’aflemblc- 
rent  à Sceminie , ou  Pierre  Gonés  foutint  que  le 
Pere  Eternel  étoit  au-deflus  du  Fils  & du  Saint-  Ef- 
prit  ; que  le  fimbole  des  apôtres  étoit  le  feul  qui  de- 
voit  être  la  réglé  de  notre  créance  : que  celui  de 
Nicée  & celui  qu’on  attribue  à faint  Athanafe 
étoient  des  ouvrages  purement  humains  : Que  la 
fainte  Trinité  n’étoit  pas  un  Dieu  ; que  le  Fils  étant 
moins  que  le  Pere , à la  vérité  étoit  Dieu , mais  un 
Dieu  qui  avoit  toujours  honoré  fon  pere , de  qui 
aufli  il  avoit  re<ju  tout  ce  qu’il  avoit  ; Que  la  com- 
munication des  idiômes  étoit  une  chimere  , aufii- 
bien  que  laconfubftantialité  du  Verbe  avec  le  Pere. 
Il  ajouta  à tous  ces  paradoxes  , que  le  Verbe  qui  eft 
invifible  , s’étoit  changé  en  chair  dans  le  fein  de  la 
Vierge  Marie , ou  que  Dieu  s’étoit  changé  en  hom- 
me. Impietez  qu’il  avoit  empruntées  de  Servet.  Ce 
difcours  révolta  les  prétendus  reformez  : Melanch- 
ton  qui  vivoit  encore  fut  confulté  , & quoiqu’il  eut 
décidé  que  tout  cela  fentoit  l’ Arianifmc , Gonés  ne 
changea  pas  pour  cela. 

En  1 558.  on  tint  une  autre  afTcmblée  à Pinezow^, 
où fe trouvèrent  Blandrat,  Gonés,  Stancar , . Lif- 
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manini  cordclier  apollat , Ôc  Crovicius , dont  plu- 
fieurs  foutcnoienc  la  prééminence  du  Pcrc  éternel , 
conformément  aux  idées  de  Servet , & d’autres  la 
combattoient , ce  qui  excita  une  difputc  confidc- 
xable.  André  Subinieski  ancien  du  ünode  , s’ern- 
ploVa  pour  les  accommoder  , & crut  en  avoir  trou- 
vé le  moïen , en  rejettant  de  la  créance  commune 
Je  dogme  d’un  Dieu  en  trois^erfonnes.  Sur  ce  def- 
fein , on  fit  au  mois  de  Novembre  de  la  meme  an- 
née une  nouvelle  aflcmblée , où  Jean  de  Lasko , 
Grégoire  Pauli , Staniflas  Sarnieki , & d’autres  af- 
fifterent  : mais  après  avoir  beaucoup  difputé , on 
fe  fépara  lans  rien  conclure.  Les  minillrcs  fc  raffem- 
blerent  le  quinziéme  de  Décembre  à Bricfcie  en  Li- 
thuanie ; & c’eft  le  neuvième  finode  qu’ils  ont  tenu. 
Gonés  y fit  plus  de  bruit  que  dans  les  autres  : il  at- 
taqua le  batème  des  petits  enfans,  ôc  foutintque  ce 
n’étoit  qu’une  invention  humaine  : enfin  il  pro- 
duilit  un  livre  qu’il  avoir  compofé  fur  ce  (ujer. 
Les  Pinzoviens  en  firent  faire  lalcdlurc  : les  pré- 
tendus réformez  en  furent  choquez,  en  blâmèrent 
la  dodrinc  tant  de  fois  anathématifée  dans  les  Ana- 
baptiftes , & voulurent  entreprendre  Gonés.  Jero- 
me Piekerski  les  appaifa  , mais  ce  ne  fut  que  pour 
donner  jour  à une  contefiation  qui  fut  encore  plus 
vive.  Gonés  parlant  du  miftere  de  la  Trinité,  de 
la  difiindiion  des  perfonnes , de  la  communication 
des  idiomes,  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift, 
ôc  d’autres  points  communément  rc^us  par  les  Ca- 
tholiques ôc  les  Protefians,  nia  tous  cesmilleres,  ôc 
foutint  qu’ils  étoient  de  pures  chimères  introduites 
dans  l’cglife  par  l'autorité  des  évêques  de  Rome. 
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— Ces  nouvelles  cmrcpnlcs  rcnouvcllercnt  les  plain- 

An.  i^Gi.  tes  des  prétendus  réformez:  ce  qui  obligea  le  pré- 
fident  de  l’aflcmbléc  de  défendre  à Gonés , fous 
peine  d’excommunication,  de  foutenir  dans  la  fuite 
les  erreurs  qu’il  avoir  avancées  ; mais  ce  fut  inutile- 
ment : il  ne  s’embarralTa  pas  des  cenfurcs  dont  on  le 
menaejoit  : il  répondit  en  vrai  fanatique,  qu’il  avoir 
des  lumières  intérieures , & qu’il  les  devoir  fuivre 
-plutôt  que  le  commandement  des  hommes.  Ce  qui 
donna  lieu  à Pickerski  fon  grand  protc6keur  de  ha- 
ranguer le  finode  fur  les  erreurs  &c  les  defordres  , 
qui , félon  fapenfée , s’étoient  gliffcz  dans  l’églife  } 
& il  le  fit  avec  tant  de  force  & d’un  ftilc  fi  pateti- 
que  , qu^  plufieurs  fc  déclarèrent  pour  lui,  &c  cm- 
braflerent  la  dodtrinc  des  Gonés.  C’ert  pourquoi 
malgré  les  differens  moüvemens  que  fe  donnèrent 
les  évêques  6c  les  prétendus  réformez  , & malgré 
les  anathèmes  qu’ils  prononcèrent  contre  les  en- 
. nemis  de  la  Trinité  6c  du  baptême  des  enfans  , on 
requt  dans  l’églife  de  Pinezo  w les  erreurs  de  Gonés 
fur  les  prééminences  du  Pere  &:  fur  le  baptême  des 
enfans , à qui  on  le  refufa  dans  la  fuite.  On  prétend 
que  Blandrat  6c  Lifmanini  eurent  beaucoup  de 
part  à cette  innovation.  Le  dernier  eut  de  fortes 
difputes  fur  ce  fuj.çt  avec  Grégoire  Pauli , qui  n’é- 
toit  pas  encore  tout-à-fait  Antitrinitaire , 6c  qui  ne 
s’étoit  pas  encore  déclaré  pour  la  prééminence  du 
Pere  fur  le  Fils. 

L XX I X.  Les  prétendus  réformez  allar mez  du  mépris  qu’on 
jan")  faifoit  des  decrcts  de  leurs  finodes  6c  des  cenfurcs 

qu’on  y fulminoit  contre  les  défobéilfims , s’alTemr 
blerent  pour  la  dixiéme  fois  le  vingt  - cinquième 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante-septie’m e.  183 
d’vAvril  I f &:  choifircnt  pour  leur  prclident  Jean 
de  Laskü  & Sarnicius  bons  Protcltans , &:  ennemis 
déclarez  des  Pinczovicns.  Ils  firent  un  décret  pour 
obliger  tous  les  minières  à rendre  compte  de  leur 
doctrine.  Le  vingr-dcuxicme  de  Novembre  de  la  mê- 
me année  ilss’allemblerent  encore  à Pinezo  w • Stan- 
car  y difputa  fortement , pour  foutcnir'c]ue  jefus- 
Chrifl:  n’étoic  notre  médiateur  que  félon  fa  nature 
humaine  , & on  y lut  les  lettres  de  Remi  Chelmski, 
qui  portent  que  les  feigneurs  Polonois  avoient  de 
grands  fcrupules  fur  les  prières  que  nous  adreflons 
au  Saint- Efprit  j parce  que  la  plupart  de  ces  prières 
fee  terminoient  au  Pere  par  le  fils.  On  prétend  que 
ces  prétendus  fcrupules  leur  avoient  été  fuggerez  par 
Stator  de  Thionville.  Au  mois  de  Septembre  de 
1360,  les  novateurs  firent  une  alTembléc  à Xianz , 
qui  paflfe  pour  le  dix- huitième  de  leurs  finbdes.  Blan- 
drat  y fit  paroître  tant  de  capacité-,  & y trouva  de  fi 
bons  amis , que  de  fugitif  qu’il  étoit , il  devint  le 
plus  ancien  des  églifes  de  la  petite  Pologne. 

Au  commencement  de  l’année  156t.  le  tren- 
tième de  Janvier  , les  prétendus- réformez  & les 
Pinezoviens  tinrent  à Pinezo  w leur  dix  - neuvième 
finode.  On  y parla  de  la  réponfe  qu’on  avoit  faite  à 
Chelmski,  &c  de  la. nouvelle  qualité  qu’on  avoit 
donnée  à Blandrat.  Stator  qui  ne  demandoit  qu’à 
faire  voir  des  preuves  de  fa  dodbiine , dit  qu’il  avoit 
appris  de  bonne  part  que  Chelmski  n'étoit  pas  con- 
tent de  la  rcponlc  qu’on  lui  avoit  faite , qu’il  lui  en 
avoit  écrit  ce  qu’il  en  penfoit , fans  néanmoins  avoir 
ofé approfondir  la  matière  & lui  marquer  au  jufte  ce 
qui  en  étoit  } mais  que  puifqu’il  avoit  aujourd’hui 
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l’honneur  de  fe  trouver  devant  les  perfonnes  qui 
pouvoient  juger  de  fadodtrinc  & la  goûter,  & qu’un 
tninidre  du  faine  évangile  ne  devoir  jamais  rougir 
de  dire  la  vérité  , quand  il  y eft  obligé  , il  leur  di- 
roitque  c’eft  une  pure  idolâtrie  d’invoquer  le  Sainc- 
Efprit , & qu’il  demontreroie , quand  on  voudroit , 
qu’il  n’y  a dans  l’écriture  aucun  paflage  qui  prouve 
la  divinité  du  Sainc-Efprit , ni  (bn  adoration  , ni 
fou  invocation , ni  même  la  foi  que  nous  devons 
avoir  en  lui.  Ces  paroles  toutes  impies  qu’elles  font, 
parurent  plauHbles  à quelques-uns  , qui  voulurent 
les  faire  accepter  par  le  finode  : d’autres  en  furent 
fcandalifcz , demandèrent  jurtice  contre  celui  qui 
les  avanejoit , & fe  mirent  en  devoir  de  le  convain- 
cre par  l’écriturc,qu’il  étoit  dans  l’erreur.  Mais  Stator 
qui  parloir  aifément,  & qui  manioit  l’écriture  com. 
me  il  vouloir  pour  la  faire  venir  à Ton  but , prévint 
lui- meme  fes  advcrfaircs  , & voulut  leur  prouver 
par  l’écriture  que  le  Saint- Efprit  n’étoit  pas  Dieu, 
& qu'on  ne  (ui  devoir  aucun  culte. 

Voici  les  preuves  qu’il  en  apportoit.  i.  Que  le 
Saint-Efprit  n’étoit  pas  Dieu,  parce  que  quand  les 
apôtres  ont  enfeigné  aux  fideles  la  dobbrinc  qui  re- 
garde le  Saint-Efprit , ils  ont  dit  feulement  qu’ils 
dévoient  bien  examiner  fî  leur  efprit  étoit  de  Dieu 
ou  non,  ( ils  dillinguoient  donc  I3ieu  du  Saint-Ef- 
prit ) ou  de  bien  examiner  s’ils  étoient  du  Saint  Ef- 
prit , où  s’ils  étoient  de  Dieu.  z.  Il  n’eO;  pas  Dieu, 
puifqu’il  n’eft  pas  la  vie  éternelle  , notre  fouverain 
bien  , ni  celui  à qui  nous  devons  tendre.  Quand 
Jefus-Chrift  enfeigna  aux  hommes  en  quoi  confif- 
tpit  la  vie  éternelle  le  moïe;i  d’y  arriver  ; il  dit 

feulcmçnç 
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feulement  quec’eft  connoître  le  Pere  & Jefus-  Cluilt 

fon  Fils  qu’il  a envoie  : on  ne  voit  rien  ici  du  Saint  ^ 

Efprit.  Et  quand  Jefus-Chrift  a fait  des  miracles  , 
les  évangcliftes  nous  avertiflent  bien  qu’il  en  a fait 
beaucoup  , afin  que  Tes  difciples  cruflent  en  lui  ; 
qu’il  étoit  le  Chrill  Fils  de  Dieu  vivant , & que  par 
cette  créance  ils  puflent  avoir  la  vie  éternelle  : ici 
on  ne  parle  point  du  Saint  - Efprit  , ni  comme  fin 
dernière  , ni  comme  moïen  pour  y parvenir.  3.  Il 
n’cft  pas  Dieu  , puifqu’il  n’eft  pas  une  perfonne  de 
la  Trinité.  Quand  Jefus-Chrift  monta  au  ciel  , il 
dit  à fes  apôtres  : Je  m’en  vais  à mon  Pere  , & à vo- 
tre Pere  , à mon  Dieu  & à votre  Dieu  ; & il  ne  par- 
le point  du  Saint-Efprit.  4.  Il  n’cft  pas  Dieu  : on 
n’cft  pas  obligé  de  croire  en  lui  & à lui  : Quand  Je- 
fus Chrift  enfeignoit  ce  que  nous  devons  croire  & 
en  qui  nous  devorts  croire  , il  dit  bien  ; Croiez  en 
Dieu , & croVez  en  moi  ; mais  il  ne  nous  commande 
pas  de  croire  aufli  au  S.  Efprit.  Et  fi  les  apetres  dans 
leur  fimbole  veulent  que  nous  croïons  au  Saint-Ef- 
prit , il  ne  s’enfuit  pas  de  là  que  cet  Efprit  foit  Dieu, 
puifque  par  le  même  fimbole  nous  devons  croire  à 
l’églife , & néanmoins  l’églife  n’eft  pas  Dieu  ; ils  veu- 
lent feulement  que  nous  croïons  qu’il  y a une  cer- 
taine vertu  que  Dieu  excite  dans  nos  coeurs , qu’il 
donne  par  mefure  & comme  il  lui  plaît , par  diftin- 
(ftion  à Jefus- chrift  à qui  il  l’a  donnée  dans  toute  fa 
plénitude  : & puifqu’il  ne  donne  le  Saint- Efprit  que 
par  mefure  & qu’il  le  divife  en  differentes  parties  , 
ce  n’eft  pas  un  Dieu , qui  de  fa  nature  n’a  point  de 
parties  & ne  peut  fe  divifer.  Ce  n’eft  donc  pas  à lui 
que  nous  devons  adrcfTertios  prières , mais  au  Pere 
Tome  XXX II,  A a 
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feul  parle  Fils  , ou  à celui  qui  nous  donne  par  me- 
fure  ce  Saint  - Efprit , & non  pas  à cet  Efprit  ; & s’il 
n’eft  pas  Dieu  , on  ne  lui  doit  donc  aucun  culte  de 
latrie. 

Les  miniftres  de  la  prétendue  réforme  ne  man- 
quèrent pas  de  citer  plufieurs  palTages  tirez  de  l’é- 
criture fainte  , pour  réfuter  ces  argumens  négatifs, 
qui  dans  le  fond  ne  prouvent  rien  contre  la  divini- 
té du  Saint  - Efprit  : mais  comme  ils  ne  paroilToicnt 
pas  aflez  clairs  ôc  aflez  décififs  à un  homme  auffi  en- 
têté qu’étoit  Stator  , il  fallut  avoir  recours  à la  tra- 
dition ôc  aux  explications  que  les  anciens  pères  ont 
données  à ces  pafTages  : & comme  la  tradition  & les 
pcrcs  n’étoient  point  reconnus  dans  un  finode  de 
prétendus  reformez  , qui  ne  reconnoilToient  que 
l’écriture  , on  en  vint  aux  emportemens  ôc  aux  in- 
veiStives.  Stator  bien  loin  d’en  être  émû  , fe  perfua- 
da  que  puifqu’on  ne  le  réfutoit  que  par  des  injures , 
il  avoir  raifon  , ôc  enflé  de  fa  prétendue  vidoire  il 
continua  à parler  en  maître.  Il  fe  plaignit  haüte- 
ment  de  la  conduite  des  miniftres  de  Geneve , & 
particulièrement  de  celle  de  Calvin.  Il  l’accufa  d’a- 
voir violé  routes  les  loix  de  la  charité  & de  la  jufti- 
ce  envers  Blandrat , parce  qu’il  l’avoit  aceufé  d’he- 
réfie&  noté  d’infamie  par  une  fentence  dont  il  avoir 
la  copie  , ôc  qu’il  produifit  : on  la  lut  , & plufieurs 
la  trouvèrent  très  - jufte  ôc  en  firent  l’éloge.  Le  ton 
plaintif  ne  réufliflant  pas  à Stator  , il  dit  qu’il  ne 
convenoit  pas  à Calvin  d’aceufer  fes  freres  d’être 
Ariens,  lui  qui  étoit  Sabellicn  , puifqu’il  admettoit 
trois  dieux , ôc  qu’il  avoir  écrit  que  le  Pere  étoit  non 
engendré  que  le  Fils  étbit  engendré  , ôc  que  le 
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Saint-  Efprit  étoit  produit.  Il  foutint  ertfuite  qu’on 
avoit  grand  tort  d’accufcr  Blandrat  & lui  d’écerodo- 
xic , puifqu’ils  ne  parloient  fur  les  matières  en  que- 
ftion  , que  comme  on  parle  dans  les  églifes  de  la  re- 
forme ; Qu'au  relie  fi  c’eft  être  hérétique  , de  croire 
au  Pere , au  Fils , & au  Saint  - Efprit , & d’en  croire 
tout  ce  qu’en  difent  les  faintes  écritures  ôc  rien  au- 
tre chofe  : il  avoüe  ingénument  qu’il  cil  hérétique, 
& qu’il  cil  prêt  d’endurer  pour  foutenir  ces  préten- 
dues hérélies  > tout  ce  que  la  jalouHe  & la  malice  de 
fes  ennemis  pourront  lui  fufeiter  au  fujet  de  fa  créan- 
ce , trop  content  du  bon  témoignage  qu’il  tire  de 
fa  confcience  fur  fa  doctrine.  1 

Blandrat  pour  foutenir  un  ami  qui  l’avoit  fi  bien 
défendu  , ne  parla  pas  moins  hardiment  pour  fa 
jullification.  Il  foutint  que  la  foi  étant  fimple  6c 
divine  dans  fon  motif  , aulh  - bien  que  dans  fon 
objet , il  ne  falloit  rien  croire  que  ce  qui  étoit  for- 
mellement dans  l’écriture  , & que  ce  qui  pouvoir 
en  être  déduit  par  des  confcqucnces  claires  , natu- 
relles & décifives.  Il  ajouta  que  ce  qui  fe  trouvoit 
dans  le  (imbole  des  apôtres,  n’étoit  pas  tout-à-fait 
conforme  à l’écriture , & encore  moins  ce  qui  étoit 
contenu  dans  le  limbole  de  Nicée  ou  de  Conllan- 
tinople  g & dans  celui  qu’on  attribue  à faint  Atha- 
nafe.  Jerome  Oirolinfki  homme  de  qualité  , outré 
de  la  licence  avec  laquelle  Blandrat  avoit  parlé', 
lui  annonça  de  la  part  du  Iinode  , que  l’alTemblée 
étoit  feandaiifée  des  mauvaifes  doârines  qu’il  fou- 
tenoit  & qu’il  répandoit  parmi  les  fideles  ; & pour 
s’autorifer  dans  ces  reproches  , il  cita  Lifmanini 
comme  un  témoin  preient , qui  avoit  trouvé  mau- 
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vais  que  Stâncar  eut  donné  un  méchant  livre  à li- 
re à une  dame  de  qualité.  Lifmanini  ne  parut  pas 
content  qu’on  le  citât  à ce  fujet,  ne  voulant  pas  qu’il 
fut  dit  qu’il  eut  des  fentimens  contraires  à Blandrat. 
Il  reprit  la  macicre  de  la  prééminence  du  Pere  fur  le 
Fils , & prétendit  en  convaincre  Oflblinfki  par  l’au- 
torité des  anciens  peres  , comme  il  avoit  déjà  fait 
dans  fa  lettre  à Jean  Charninfkirce  qui  donna  lieu 
à de  grandes  conteftations  & à des  reproches  mu- 
tuels fur  l’étcrodoxie.  Les  modérateurs  pour  y met- 
tre fin  .,  obligèrent  ceux  qui  avoient  aceufé  Blan- 
drat & Lifmanini  d’héréfic , de  leur  faire  réparation 
d’honneur  , à condition  néanmoins  que  Blandrat 
figneroit  laprofeflion  de  foi  : après  quoi  il  demeu- 
reroit  juftifié  du  crime  d’héréfie  dont  on  le  char- 
geoit. 

Comme  Tefprit  & les  lettres  de  Calvin  avoient 
eu  beaucoup  de  part  aux  confufions  qu’on  avoit 
faites  à Blandrat  dans  ce  finode  de  Pinezow  , on 
crut  qu’il  étoit  du  devoir  de  l’alTemblée  d’écrire  à 
Calvin  & à Bullinger  ce  qui  s’y  étoit  pafle.  Lifma- 
nini fe  chargea  de  compoferccs  lettres  y & dans 
l’année  fuivante  Ezechovius  les  porta  à Geneve  avec 
les  lettres  du  palatin  Radzevill:  celles  ci  marquoient 
qu’il  ne  pouvoit  pas  condamner  Blandrat,  perfuadé 
qu’il  croioit  fincerement  trois confubftantiels,coé- 
terncls  & coégaux  dans  Dieu  ; & que  , fi  on  vouloir 
le  forcer  à condamner  cet  homme, il  falloir  aupara- 
vant que  les  miniftres  de  Geneve  & de  Zurich  con- 
damnaflent  cette  doélrine.  Par  - là  il  fembloit  que 
le  palatin  RadzivilL  ne  s’en  rapportoit  pas  unique- 
ment à Calvin  , ôc  qu’il  fe  méfioit  de  fon  relTcati- 


Digitized  by  Coogic 


Livre  cent  cinquante- septie’me.  i8p 
mène  contre  Blandrar.  Après  tant  de  concertations 
on  finie  le  finode  :on  ôta  Luthoreminci  du  minirte- 
riat  de  Pinezo  w , pour  le  faire  furintendanc  ou  évç- 
que  des  églifes  de  la  petite  Pologne. 

Le  feiziéme  de  Septembre  de  la  même  année  Ic5 
feèiaires  s’aficmblerent  à Cracovie  ; ce  qu’ils  com- 
ptent pour  leur  vingtième  finode.  On  y lut  les  let- 
tres de  Calvin  qu’Ezechovius  avoir  apportées  de  Gct 
neve.  Ces  lettres  exhortqient  les  églifes.de  la  pré- 
tendue reforme , ôc  particulièrement  celle  de  Cra- 
covie & de  Pinezow  , à veiller' beaucoup  fur  Blan- 
drac , & à fe  méfier  de  fa  dodkrine.  Elles  ne  plurent 
pas  à plufieurs,  & particulièrement  à'Ofrolinfki, qui 
s’écria  qu’il  auroit  été  à fouhaiter  que  l’on  n’eut  ja- 
mais parlé  ni  écrit  fur  le  mirtere  de  la  Trinité.  Par- 
la il  blâmoit  vifiblement  les  peres  &c  les  concilcs^qui 
nous  ont  inrtruits  fur  ce  millere , 5c  infinuoit  qu’il 
falloir  s’en  tenir  à la  feule  écriture.  Ces  plaintes  fu- 
rent foutenucs  par  Blandrat  5c  Lifmanini  ; auffi  y 
étoient-ils  les  plus  intereffez,  & ils  s’écrièrent  ; Hé- 
las ! que  tous  les  dodeurs  parlent  tant  qu’ils  vou- 
dront des  mirteres  de  la  religion  , mais  qu’ils  nous 
laifTent  un  Dieu  feul  , qu’ils  ne  le  divifent  pas 5i 
qu”ils  fe  fartent  un  médLiteur  tel  qu’ils  le’  fouhaite- 
ront , 5c  nous  ne  nous  en  embarrarterons  pas.  Ce- 
pendant tout  ce  grand  bruit  5c  ces  plaintes  n’abou- 
tirent à rien  : il  fallut , conformément  aux  lettres  de 
Calvin  , que  Blandrat  donnât  des  marques  jde  fon 
orthodoxie  fur  le  mirtere  de  la  Trinité  & la  con- 
fubrtantialité.dcs  perfonnes  ; il  le  fif^.j  il  figna  le 
formulaire  de  foi , communément  reçu  dans  les 
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15)0  Histoire  EccEsiASTictUE. 
églifcs  de  la  précenduë  réforme  ; & l’on  fit  un 
crime  à Lifmanini  d’avoir  écrit  à Jean  Charninf- 
ki  fur  l’éminence  du  Pcrc  éternel  à l’égard  du  Fils.' 

Il  y eut  encore  un  autre  finode  tenu  dans  la  même 
ville  de  Pinezo  w le  dix-ncuviéme  de  Novembre  de 
cette  même  année  1 5 tî  i . dans  lequel  on  voulut  tirer 
raifondesimpietez  que  Stator  avoir  avancées  contre 
la  divinité  du  S.  Efprit  i & on  l’obligea  de  s’expliquer 
clairement  par  écrit  : mais  il  ne  s’expliqua  qu’en  par- 
tie. Pour  fc  juftificr , il  reprefenta  que  puifque  les  mi- 
niftres  étoient  contens  de  Blandrat,&  qu’ils  avoient 
loiié  fa  foi , quoique  condamnée  par  Calvin,  ils  pou- 
voient  bien  le  laiffer  en  repos  fur  fa  créance, lui  qui 
n’en  avoit  point  d’autre  fur  la  matière  en  queftion  , 
que  celle  qu’en  avoit  Blandrat  ; qu’à  la  verité,fi  ceux- 
là  font  hérétiques  qui  croient  au  Perc , au  Fils , & au 
S.  Efprit  , il  convient  qu’il  eft  un  hérétique , ai'ant 
cetre  croïance , & l’affaire  en  démeura-là. 

Le  Socinianifme  commença  auffi  à s’introduire 
en  Tranfilvanie  dans  cette  année  1561.  Jean-Sigif- 
mond  Zapol  prince  de  Tranfilvanie , fils  de  Jean 
Zapol  comte  de  Scepus , donna  dans  les  erreurs  des 
Sociniens  , par  les  inftruéfionsxle  François  David 
attaché  à lâconfeflion  d’Aufbourg , & furintendanc 
des  églifes  de  la  prétendue  réforme.  Ce  David  eut 
un  grand  démêlé  avec  Martin  Calmoneki  Sacra- 
mentaire  , prédicateur  de  réputation  , adroit , tres- 
verfé  dans  la  controverfe  , & chéri  du  gouverneur 
de  Claufembourg  , ville  épifcopale  , que  ceux  du 
pais  appellent  Colofwar.  Ce  qui  donna  lieu  à leur 
difputc  fut  l’arrivée  de  certains  nouveaux  venus  de 
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Genève  & deZurich,qui  partagerenc  tellement  l’ef- 
prit  des  T ranfilvains  dans  les  églifes  proteftantes  par 
la  nouveauté  de  leurs  dogmes,  qu'on  ne  fijavoit  plus 
quel  parti  prendre , ni  à quelles  opinions  on  devoir 
s’attacher.  François  David  pour  éclaircir  ces  doutes, 
demanda  une  conférence  publique  en  préfence  de 
Jean-  Sigifmond  & de  tous  les  feigneurs , & donna 
le  déH  au  prédicateur  Sacramentaire  , & à tous  ces 
nouveaux  venus , de  foutenir  leurs  opinions  devant 
lui.  Le  déB  fut  accepté  aux  conditions  qu’on  en- 
voïcroit  les  adfes  de  la  conférence  à Philippe  Me- 
lanéthon  qui  vivoit  encore  , & l’on  convint  de  parc 
&c  d’autre  qu’on  s’en  tiendoit  à fon  jugemenr. 

Jean  Sigifmond  écrivit  quelque>temps  après  aux 
univerfitez  de  Wittemberg  & de  Leipfik , des  lettres 
dans  lefquelles  il  montre  qu’il  étoit  déjà  fort  préve- 
nu pour  les  nouvelles  erreurs.  «•  Le  zélé  & l’afFcélion 
que  nous  avons  eu , leur  dit-il , dès  notre  enfance  « 
pour  la  pureté  de  la  religion  , nous  fait  fupporter  « 
avec  chagrin  les  doctrines  nouvelles  que  certains  « 
fedtaires  de  Zuinglc  & de  Calvin  , ont  répandues  « 
dans  notre  roïaume,  ( il  parloir  de  la  Hongrie,  «• 
Soliman  lui  aVant  lailTé  le  titre  de  roïaume.  ) £t  ce 
qui  augmente  notre  douleur , e(l  de  voir  que  nos  <• 
bons  fujets  de  Hongrie  & de  Tranfilvanic  , font  •• 
fi  troublez  de  la  diverlité  des  opinions  nouvel-  « 
les  qu’on  a répandues  parmi  eux  , qu’ils  ne  fça-  « 
vent  plus  ce  qu’ils  doivent  croire  fur  ce  fujet.  A « 
la  requête  de  nos  fujets,  nous  nous  femmes  alTem-  « 
blez  dans  notre  cité  de  Magyés , pour  voir  enfin  « 
à quoi  nous  devons  nous  en  tenir  fur  la  cène  du  « 
Seigneur , &c.  Nous  nous  femmes  perfuadez  que  » 
» 
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••  nous  ne  pourrions  pas  trouver  dc  théologiens  plus 
» éclairez  que  vous  ; & aulïi  nous  avons  jugé  à pro- 
» pos  de  vous  en  écrire  , pour  nous  déterminer  à. 
•>  fuivre  le  jugement  de  vos  univerfitez  j & pour 
» vous  porter  à nous  donner  une  décifion  précife , 
« nous  vous  envoions  les  opinions  conteftées  : re- 
•>  glez-lcs  félon  la  parole  dc  Dieu  ; & par  - là  nous 
« efperons  que  vous  tranquillifcrez  les  confcicnces 
« des  églifes  affligées  qui  font  dans  nos  états  : & par- 
» là  vous  ferez  une  chofe  agréable  à Dieu,  digne  dc 
» Chrétiens  de  votre  rang  , utile  à nos  églifes , & 
« qui  fera  agréablement  rctjuc  de  nous.  Fairà  'V^'eif- 
« fembourg  ( qu’on  nomme  à prefent  Albe-Jtile  ) 
le  vingtième  de  Septembre  i i . 

Le  pape  connoiflant  par  toutes  ces  differentes  er- 
reurs qui  défoloient  l’églifc , l’importance  de  com- 
mencer au  plutôt  le  concile  , avoir  donné  ordre  à 
fes  légats  qui  étoient  déjà  arrivez  à Trente , de  l’ou- 
vrir au  commencement  de  l’année, & il  voulut  aufli 
y attirer  les  Cophtes.  C’étoient  des  Chrétiens  Jaco- 
bites  ou  Monophyfites  d’Egypte , qui  depuis  Diof- 
corc  patriarche  d’Alexandrie  , ne  reconnoiffoienc 
qu’une  feule  nature  en  Jefus-Chrift.  Lcuréglifc  étoic 
gouvernée  par  dix  à onze  évêques , & un  patriarche 
élu  par  ces  prélats  avec  le  clergé  & les  principaux  du 
peuple.  Il  prend  le  titre  de  patriarche  d’Alexandrie; 
& les  Cophtes  conviennent  avec  les  Grecs  fur  tous 
les  points  dc  la  religion , même  fur  les  fentimens  &C 
fur  les  pratiques  dans  Icfquels  leur  églife  diffère  de 
la  Latine.  Ils  ont  une  fucccffion  non  interrompue  de 
patriarches  depuis  faint  Marc. 

Gabriel  qui  ayoit  cette  dignité  fous  Pie  IV.  écrivit 

\ 
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pour  lui  demander  qu'il  cnvoïàt  quelqu’un  avec  qui 
il  pûc  traiter  des  moiens  d’unir  Ton  églife  à l’c- 
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glife  Romaine , & Pic  IV.  fc  rendant  à fcsdefiisjui  ‘a« 
envoïa  deux  Jcfuitcs,ChriftophcRodcric  Efpagnpl,;  c .piufs. 

& Jean-Baptide  Elian  Juif  Egyptien  qui  a^oit 

converti.  Ils  s’embarquèrent  tous  deux  à Venife  o- m. 

avec  cet  Abraham  le  prernier  jour  d’0*dobre  de  OUoiitMi 

/•ti.ii  * t A r • Clactn.  iit 

cette  année , habillez  comme  les  pretres  Egyptiens , -vu»  pu  ly.um.s; 
& arrivecent  à Alexandrie  le  troilîémc  de  Novem^  ^ 
bre.  Cependant  ils  ne  purentvoir  le  patriarche  qui 
rélidoit  au  Caire  que  le  vingt-cinquième  de  Décem- 
bre jour  de  Noël , ils  le  trouvèrent  très- vieux  ôc  foie  ' 
ignorant.  Ils  en  furent  retjus  avec  beaucoup  d’hon- 
neur & de  bonté  ; ils  lui  prcfentecent  les  lettres  du 
fouverain  pontife  , & le  patriarche  aïant  connu  que 
le  pape  le  prioit  d’envoïer  un  légat  au  concile  de 
Trente  , charmé  d’ailleurs  des  prefens  qu’on  lui  of- 
frit de  fa  parc,  promit  qu’au  printemps  prochain  il 
feroit  partir^  un  de  fes  évêques  pour  Trente , avec 
Abraham  qui  ayoit  déjà  été  à Rome.  Roderic  le 
pria  de  vouloir  envoïer  quelques  jeunes  Cophtes  à 
Rome  , pour  être  inftruits  des  dogmes  de  l’églifc 
catholique.  A quoi  le  patriarche  répondit  qu’il  exa- 
inineroit  cette  demande , parce  qu’il  avoir  à crain-  . 
dre  les  Turcs  qui  ctoient  des  gens  fort  foupijon- 
neux.  . , 

Le  patriarche  leur  lai  (Ta  entrevoir  encore  qu’il  ’ xc. 
n’étoic  pas  difficile  de  convertir  les  Cophtes , &c  de  er^u»  de/cophî 
les  faire  revenir  de  leurs  erreurs, parce  qu’ils  étoient 
fort  dociles.  Il  entra  enfuite  dans  le  détail  de  ces 
erreurs , il  leur  dit  que  parmi  eux  les  maris  répu- 
dieient  leurs  femmes , & en  époufoieni  d’autres  du 
Tome  XXXI 1.  B b 
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■ ' vivant  de  celle  qui  avpit  été  répudiée  ; qu’ils  étoicot 

An.  ijéi.  Jjjjs  l’ufage  de  circoncir  les  enfans  mâles  avant  de 
les  baptifer  ; qu’ils  donnoient  le  baptême  par  im- 
merfion , en  plongeant  trois  fois  dans  l’eau  ceux 
que  l’oA  prefentoit  pour  recevoir  ce  facremenc , & 
en  difant  à la  première  immerfion , )e  te  baptife  au 
nom  du  Pere  , à la  fécondé , je  te  b a pci  fe  au  nom  du 
Fils , & à la  troifiéme  , je  te  baptife  au  nom  du  Sainc- 
Efprit  ; qu’ils  ignoroient  les  facrcmens  de  confîrnA- 
tion  , de  matiage  & d’extrême  onction  , en  la  pla* 
ce  dcfqucls  ils  mettoient  la  foi , le  jeûne  & l’orai- 
fon  ; Qu’ils  nioient  que  le  Saint-Efprit  procédât 
' du  fils  , Qu’ils  ne  reconnoilfoient  en  Jefus  Chrift 

qu’une  feule  nature , une  feule  volonté  & operation . • 

Qu’ils  rejettoient  entièrement  le  concile  de  Cal- 
cédoine : Qu’ils  ordonnoient  des  diacres  dès  l’âge 
de  fix  à fept  ans.  On  peut  ajouter  qu’ils  ont  fur  l’ou- 
chariftie  la  même  créance  que  l’églife  catholique  , 
leur  formule  de  la  confécration  différé  peude  la  nô- 
'tre  J ils  donnent  les  deux  cfpcces  aux  hommes  j 
mais  pour  les  femmes , comme  elles  ne  doivent  ja- 
mais s’approcher  du  fanétuaire  , hors  duquel  on  ne 
porte  jamais  le  fang  de  Jefus-Chrift  , les  prêtres  leur 
. portent  l’hoftie  humeétée  de  quelques  goûtes  de 
i’efpcce  du  vin  ; ils  ne  confervett  pas  le  pain  confa^ 
cré  ; ainfi  pour  donner  le  viatique  il  faut  .dire  la 
meffe , & ce  ess  ils  la  célèbrent  â quelque  heure 
qu’il  foit , même  après  avoir  mangé':  leur  doéirine 
eft  pure  fur  la  confefîion  , mais  l’ufagc  en  eft  rare, 
xci.  Les  deux  envoïcz  étant  prêts  à s’en  retourner  , le 

P^tnatche  s’expliqua  clairement  fur  ce  qu’il  penfoit 
Dotiteiepapc.  <Ju  papc , & dit  qu’ü  ne  lui  devoir  aucune  obéiflan- 
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ce , & cju’il  n’avoic  droit  d’exiger  de  lui  que  la  civi-  T — 

lité  que  l’on  obferve  entre  égaux  iqu’apres  le  concile 
de  Calcédoine, & la  diitinâion  des  patriarches , un 
chacun  croit  chef  fouverain  dans  fon  églife  ; & que 
meme  fi  le  pontife  Komain  venoit  à errer , il  de- 
voir erre  jugé  par  les  autres.  Qu-’Abraliam  aïant  en- 
vie de  voir  l’Italie  & d’y  faire  un  voïage  , pour  al- 
_ lcr  à Rome  , il  étoit  vrai  qu’il  lui  avoir  donné  des 
lettres  de  recommandation  ; mais  que  s’il  avoir  ajou- 
té quelque  chofe  à ce  que  conçcnoiçnt  ces  lettres  , 
il  y avoir  mis  du  fien,  dont  lui  patriarche  n’étoit  pas 
refponfable.  A quoi  Abraham  répondit  d’un  ton 
railleur  , qu’il  étoit  permis  de  dilhmulcr  & meme 
de  mentir  dans  certaines  occafions  ; ce  que  faine 
Paul  avoir  fait  en  difant  qu’il  étoit  tout  à tous  ; qu’il 
avoir  un  livre  dans  lequel  il  étoit  marqué  que  cet 
apôtre  avoit  fait  le  païen  avec  les  païens , & avoir 
adoré  les  idoles  pour  retirer  les  idolâtres  de  cette 
fuperftition.  Roderic  eut  horreur  de  ces  fentiraens', 

& en  fit  voir  fort  au  long  la  faufleté.  Les  nonces 
firent  de  nouveaux  efforts  pour  retirer  le  patriar- 
che de  fes  erreurs , mais  trouvant  une  opiniâtreté 
invincible  , ils  fe  retirèrent  ; & Jean-Baptifte  Eliaji 
eut  beaucoup  de  peine  à gagner  Alexandrie  , parce 
que  fa  merc  6c  les  autres  Juifs  qui  le  reconnurent, 
ne  pouvoient  fouffrir  qu’il  fc  fut  converti. 

Comme  il  y avoir  déjà  â*  Trente  pluficurs  évê- 
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ques  Efpagnols , <icux  d’entre  eux  cauferent  quel- 
que  chagrin  aux  légats:  l’un  d’eux  nommé  Pierre 
Guerrero  archevêque  de  Grenade , homme  de  bon  ^ans'le  concile, 
confcil  , mais  d’une  fermeté  inflexible  , qui  ^voit 
tléja  affilié  au  concile  fous  Jules  II.  demanda  en  fon  u.».  i.&l. 
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nom  , & en  celui  des  prélats  de  fa  nation  , la.faw 
culte  de  porter  un  certain  ornement  appelle  A/o- 
, qu’ils  avoieni  coutume  de  porter  en  Efpa* 
gne  même  hors  de  leurs  diocéfes.  Mais  les  légats 
avoienc  rc(ju  ordre  de  ne  le  permettre  à aucun  évê- 
que. Premièrement  parce  que  ce  n’étoit  point  la 
coutume  d’Italie  ; en  fécond  lieu  parce  que  l’unt- 
formité  n’auroit  point  été  obfervée  dans  l’habille- 
ment des  évêques  ; enfin  parce  que  dans  les  deux 
derriieres  convocations  du  concile  les  Efpagnols 
avoient  été  vêtus  comme  les  autres , & c’étoit  en 
vain  que  ceux-ci  alleguoient  que  les  évêques  régu- 
liers portoient  leur  habit  en  quelque  endroit  qu’ils 
fe  trouvaiïcnt , vû  que  ce  n’etoit  pas  une  préroga- 
tive de  leur  dignité  ; mais  la  marque  de  l’ordre 
dans  lequel  ils  avoient  fait  profeflion  } & que  c’é- 
toit pour  cette  raifon  qu’ils  ne  portoient  point  le 
rocher.  Cependant  les  légats  ne  voulurent  rien  pu- 
blier là-dc(Tus  J dans  la  penfée  qu’il  valoit  mieux  ga*- 
gner  les  Efpagnols  par  la  douceur  & des  manières 
honnêtes  ; ils  fe  contentèrent  d’écrire  à Rome  fur 
cette  alFairê. 

Le  lendemain  fixiéme  de  Décembre  , les  légats 
virent  arriver  un  courier  du  cardinal  Borromée  qui 
leur  apporroitune  réponfe  à ce  qu’ils  avoient  écrit 
fur  ce  lujet.  On  leur  rnandoit  que  le  pape  ne  feroic 
point  fâché  qu’on  permît  en  general  à tous  les  évê- 
ques de  porter  le  petit  camail , comme  s’ils  s’acquit- 
toient  des  fonéHons  épffcopales  dans  leurs  propres 
diocéfes  J mais  qu’il  vouloir  confulter  là-defliis  les 
cardinaux  , & que  cependant  on  le  permît  aux  évêy 
qnes  Efpagnols.  Les  légats  leur  annoncèrent  auâir- 
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tôt  nouvelle , qui  fuc  reçuë  avec  beaucoup  de 
joïc  : mais  cette  joïe  ne  fut  pas  longue , car  cinq 
jours  après  la  première  lettre  écrite , c’elt'à  dirc  le 
onzième  de  Décembre  y les  cardinaux  dans  une 
congrégation  generale  refolurent  d’interdire  cet 
habit  à tous  les  évêques  fans  exception  , en  y com> 
prenant  les  Efpagnols.  Le  cardinal  Borromée  1 ecrU 
vit  aux  légats  le  quatorzième  du  même  mois  j & 
leur  manda  que  quoique  le  pape  parut  fort  porté  à 
faire  plaifir  aax  prélats  d'Efpagne  , cependant  le 
facré  college  avoit  été  d’un>  fentiment  contraire  au 
hen  , & qu’il  n’avoit  pas  jugé  convenable  qu’en  fa- 
veur d’un  petit  nombre*,  quoique  d’un  grand  mé- 
rité , on  changeât  les  ufages  , & qu’on  les  vît  vêtus 
autrement  que  les  autres.  Cependant  fur  les  remon- 
trances des  légats , qui  écrivirent  encore  à Rome  , 
fur  ce  fujet , la  permiflion  que  dcmandoicni  les  Ef- 
pagnols leur  fut  accordée  ,&  par-là  l’on  empêcha  les 
troubles  & les  divifîons  qu’un  pareil  refus  auroit  pu 
faire  naître. 

L’autre  affaire  qui  inquiéta  encore  beaucoup  les 
légats,  fut  la  demande  de  dom  Barthélémy  des  Mar- 
tyrs archevêque  de  Brague  , qui  comme  primat  du 
Portugal  & de  toute  l’Efpagne , prétendoit  avoir  fa 
préféance  au  - deffus  de  tous  les  archevêques , quoi- 
que plus  anciens  que  lui  : de  quoiqu’on  lui  alléguât 
les  exemples  des  primats  de  la  Suède  qu’on  appel- 
loit  anciennement  Gothie , de  l’Irlande , & d’autres 
pa’ts  4 qui  dans  la  tenue  du  concile  fous  Paul  III. 
avoient  pris  féance  entre  les  archevêques  félon  leur 
rang  d’antiquité;  Dom  Barthélémy  foutenoit’que 
cct  exemple  ne  tiroir  point  à confequence , & que 
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■ •*  la  complaifance  d’un  petit  nombre  qu’on  «Ibit  ne 

An.  ijCt.  Jcvoic  point  porter  un  fi  grand  préjudice  à tout 
l’ordre  des  primats  , qui  font  autant  que  les  patriar- 
ches ,.au  dcflus  de  tous  les  fimples  archevêques.  Les 
légats  voulant  obliger  un  prélat  qui  raeritoit  une  fi 
particulière  diftinélion  par  Ton  mérité  perfonnel  & 
par  fes  titres , en  écrivirent  à Rome  , & le  cardi- 
nal Moron  un  des  légats  emploïa  tous  fes  foins  par 
ordre  du  pape , pour  perfuader  à Sebaftieh  Lecca- 
vela  religieux  Domintquain  Grec  & archevêque 
de  Naxiaifie  de  la  mer  Egée , de  ceder  à l’archevê- 
que de  Braguc , ce  qu’il  accorda  volontiers  : mais 
on  ne  put  pas  réduire  aulC  aifément  l’archevêque 
de  Grenade , qui  prétendoit  qu’il  n’y  avoir  point 
d’autre  primat  d’Efpagne  que  l’archevêque  de  To- 
lède , puifquc  cette  difpute  qu’on  avoir  commencé 
d’agiter  fous  le  pontificat  d’Honoré  III.  n’avoit  ja- 
mais été  décidée. 

Le  pape  Pie  IV.  penchoit  au  commencement 
pour  donner  gain  de  caufe  à l’archevêque  de  Bra- 
• gue  , en  fe  refervant  toutefois  le  droit  de  faire  de 
plus  amples  informations , 6c  de  confulter  d’habiles 
gens  i mais  aïant  dans  la  fuite  alTcmblé  fes  confeil- 
lers , il  trouva  que  l’affaire  étoit  douteufe , & de- 
mandoit  un  nouvel  examen  : c’eft  ce  qui  obligea  le 
cardinal  Borromee  d'écrire  à Trente  le  fixicme  Dé- 
cembre , que  le  pape  porteroit  fon  iugement  dans 
le  prochain  confiftoire  , que  les  raifons  de  l’arche- 
vêque ne  paroiflbient  plus  aulfi  convaincantes  qu’el- 
les avoient  paru  d’abord  , d’autant  plus  que  dans  le 
roïaume  de  Portugal  on  lui  conteftoit  fa  primatie  ; 
qu’ainfion  avoir  été  obligé  de  réitérer  les  délais, 
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& de  manquer  à fatisfaire  Us  ambalTadeurs  des  deux 
lois  d’Efpagne  & de  Portugal.  Cependant  on  man- 
da de  Rome  aux  lég.ats  de  retarder  l’affaire  autant 
qu’ils  pourroient , afin  de  tâcher  de  concilier  les 
parties.  En  effet  , ils  n’oublierent  rien  pour  gagner 
dom  Barthélémy  , & l’engager  à finir  toutes  les 
contcllations  en  fe  mettant  à ia^lace  qui  conve- 
noit  à fon  rang  d’antiquité  , comme  on  l’avoit  pra- 
tiqué dans  les  deux  autres  aifemblées  du  meme  con- 
cile. L’archeveque  répondit  qu’il  y confentiroit  s’il 
n’en  avoic  pas  déjà  écrit  à l’ambafl'adeur  de  Portu- 
gal à Rome , & qu’il  attendoit  la  décifioti , ou  du  pa- 
pe ou  du  concile  , lorfqu’il  feroit  commencé  ; que 
pendant  ce  temps- là  Î1  n’auroit  point  de  peine  à 
s’abfenter  des  fondions  publiques.  Voici  ce  que 
dom  Barthelemi  des  Martyrs  en  écrivit , en  mar- 
quant tout  ce  qui  s’étoit  paffé  fur  cette  affaire. 

J’écris  au  roi  ce  que  j’ai  fait  pour  foutenir  la  « 
primatic  de  mon  églife , qu’il  m’avoit  fait  l’hon-  « 
neur  de  me  recommander  par  des  ordres  très-ex-  « 
près.  Il  y a eu  quelques  conteflations  pour  f^avoir  « 
a je  devois  précéder  tous  les  archevêques  non  pri-  •• 
mats  : Il  y avoir  piufieurs  raifons  de  part&  d’au-» 
tre.  Mais  ce  qu’on  alléguoit  contre  moi , clique  « 
le  droit  de  ma  primatie  n’étoit  pas  reconnu  pour  « 
indubitable  , parce  que  Rome  n’avoit  pas  rendu  » 
de  fentence  décifivc  (ur  le  différend  qui  cft' entre  » 
l’archevêque  de  Tolcde  & celui  de  Brague  pour  » 
ce  fujet.  Enfin  la  chofe  aïant  été  rcilvoïée  au  pa-  « 
pe  , la  fainteté  a mandé  par  un  cardinal  au  plus  « 
ancien  des  archevêques  qui  font  ici , avec  lequel  » 
j’avo  is  principalement  contelbtion  , de  me  don-  • 
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» ncr  place  au-deflus  de  lui,  L'ambafladeur  dom 
» Laurent  Lopez  de  Tabara  ne  m’a  pas  peu  alTiftc  .iu- 
» près  du  pape  en  cette  affaire.  Ainfi  j’ai  la  préiéan- 
»ce  fur  tous  les  archevêques-,  & par  confcqucnc 
» dans  toutes  les  affemblées  que  nous  faifons  dans  , 
» les  églifes  , comme  aujourd’hui  en  la  mefle  fo- 
» Icmnclle  qui  s’eû  célébrée  pour  les  morts , parce 
» que  je  n’ai  devant  moi  que  le  patriarche  de  Jeru-  , 
» falem. 

Les  légats  voïant  la  difficulté  qu’il  y avoit  à ter- 
miner ce  différend  , avoient , comme  on  a dit , ren- 
voie la  décifibn  de  l’affaire  au  jugement  du  pape , 
qui  expédia  un  bref  le  trentc-uniéme  de  Décem- 
bre , par  lequel  il  ordonnoi^  : Que  pour  ôter  tout 
fujet  de  conteftation  entre  les  prélats  fur  la  préféan- 
ce , les  patriarches  précederoient  les  archevêques , 

& les  archevêques  les  évêques  : Qu’en  ceci  on  n’au- 
roit  nul  égard  à la  dignité  des  églifes  primatiales , 
foit  qu’elles  le  fuffent  véritablement  , ou  qu’elles 
prétendiffent  l’être  ; mais  feulement  au  temps  de  la 
promotion  de  chaque  prélat.  Ce  bref  a’iant  été  lu 
dans  l’aflemblée  des  évêques , comme  la  décifion 
du  pape  y paroiffoit  préjudiciable  aux  églifes  -pri- 
matiales , dom  Bathelemi  des  Martyrs  qui  agiffoit 
en  toutes  occafions  avec  une  liberté  vraiment  épif- 
copale  & apoffolique , crut  qu’il  en  devoit  deman- 
der l’éclairci ffement , ôc  dit  aux  légats  : Qu’il  éroit 
important  de  ne  pas  commencer  une  fi  faintc  af- 
femblée  par  Ib  violcment  des  droits  des  premières 
églifes  du  monde  ; qu’ainfi  il  les  fupplioit  d’expli- 
quer l’intention  que  le  pape  avoit  eu  dans  ce  bref. 
Que  le  zclc  fi  louable  qui  l’avoit  porté  à convo- 
quer 
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qucr  le  faine  concile , lui  faifoic  croire  que  la  con- 
lervation  de  la  dignité  légitime  de  chaque  évêque 
ne  lui  étoit  pas  moins  chcre  que  celle  de  la  Tienne 
propre,  & que  fa  fainteté  étoit  dans  la  même  dif- 
pofition  où  étoit  le  pape  faint  Grégoire  le  grand  , 
lorfqu’il  dit  , que  fa  gloire  eft  la  gloire  de  ï’églife 
univerfelle  , & fon  honneur  la  confervation  de 
l’honneur  & du  rang  qui  cfl:  dû  à chaque  évêque. 

Il  ajouta  que  s’il  s’agilToit  de  fa  perfonne,oud’un 
interet  particulier , il  étoit  prêt  de  céder  à tout  le 
monde  j mais  que  s’agiffant  de  la  prééminence  de 
l’églifc  qui  lui  avoir  été  confiée  , il  étoit  obligé  par 
les  réglés  de  Dieu  & des  canons , & par  les  exem- 
ples des  faints  en  de  pareilles  rencontres , de  lui  con- 
ferver  un  droit  dont  il  étoit  dépofitaire,  & de  le 
laifTer  aux  évêques  fes  fucceffeurs  , comme  fes 
' prédécclTeurs  le  lui  avoient  tranfmis.  Enfin  il  re- 
préfenta  fes  raifons  avec  tant  de  fermeté  , & en 
même  temps  avec  tant  de  retenue  & de  modcftic  , 
que  les  légats  touchez  du  poids  & de  l’autorité  avec 
laquelle  il  leur  parla,  lui  répondirent,  que  ce  n’é- 
toit  point  l’intention  du  pape  de  porter  par  ce  bref 
aucun  préjudice  à perfonne,  ni  de  blcflêr  le. droit 
d’aucun , ni  dans  la  propriété  ni  dans  la  poffeffion  ; 
& que  tout  primat , foit  qu’il  le  fût  véritablement , 
foit  qu’il  prétendît  l’être , demeureroit  après  le  con- 
cile dans  le  même  état  & dans  tous  les  mêmes  avan- 
tages donf  il  avoir  joui  auparavant.  Ils  ajoutèrent 
qu’ils  lui  alloient  donner  cette  même  déclaration 
par  écrit.  L’archevêque  demeura  content  de  cette 
réponfe , 6c  leur  dit , qu’après  avoir  mis  à couvert 
le  droit  de  fon  églife  , il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
Tome  XXXI 1.  , Ce 
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zol  Histoire  Ecclesiastiqjje; 
diffimulcr  , qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  con- 
tribuer à tour  ce  qui  pourroit  entretenir  la  paix  dans 
le  concile  , en  prévenant  tous  les  fujets  de  difputcs 
& de  dilFcrcnds  qui  pouvoient  naître  entre  les  évê- , 
ques.  Ainfi  finit  cette  affaire. 

Le  pape  avoir  envoie  directement  aux  légats  le 
bref  dont  on  vient  de  faire  mention  ; ils  y étoient 
tous  nommez  en  particulier  , même  le  cardinal  du 
Puy , quoiqu'il  fut  abfcnt.  Et  parce  que  la  foible  fan- 
té  de  ce  dernier  ne  donnoit  p.is  lieu  d’efpcrcr  qu’il 
pût  fc  trouver  au  concile  ; le  pape  nomma  pour  fixié- 
mc  légat  Marc  Sitic  d’Altemps  fon*  neveu,  évêque 
de  Confiance  , perfuadé  , que  quoiqu’il  n’eut  pas 
toute  la  capacité  & l’expérience  néceflairc  pour  rem- 
plir cette  éminente  dignité , il  feroit  du  moins  par  fa 
nai (Tance  très-  propre  à fe  concilier  l’efiime  des  Alle- 
mands , puifqu’il  forteit  d’une  des  meilleures  famil- 
les de  l’empire.  Le  pape  des  la  fin  de  Novembre 
avoir  fait  ti  ois  décrets  qu’il  publia  dans  un  confifioi- 
re.  Par  le  premier  , il  déclaroit  que  l’éleCtion  d’un 
pape  feroit  dévolue  au  facré  college , & non  au  con- 
cile , en  cas  que  le  fiége  vînt  à vacquer  pendant  qu’on 
le  tiendroit , comme  on  l’avoir  réglé  dans  des  con- 
fîfioires  précédons.  Le  fécond  portoit  qu’il  n’étoit 
pas  permis  au  pape  de  fe  choifir  un  fucceffeur  ou  un 
coadjuteur  qui  dût  lui  fucceder  , quand  même  tous 
les  cardinaux  y confentiroient.  Le  troifiéme,que  le 
droit  de  fuffrage  ne  feroit  accordé  qu’aux  évêques 
qui  feroient  prefens  au  concile , comme  il  avoit  été 
ordonné  par  Paul  III. 

Dans  le  même  mois  de  Décembre  , deux  évê- 
ques Polonois  vinrent  à Trente  , & après  avoir 
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rendu  vificc  aux  légats  & marqué  le  refpc6t  &c  la 

foumiflion  de  leur  clergé  envers  le  faine  fiége  , ils  *• 

répréfenterenc  que  les  Luthériens  faifoient  de  ;//?  <'» 

grands  efforts  pour  introduire  leur  prétendue  re- 
formation  dans  la  Pologne  i ce  qui  étoit  caufe  que 
les  évêques  ne  pouvoient  quitter  leurs  églifes , étant 
obligez  de  veiller  perpétuellement  fur  les  démar- 
ches de  ces  ennemis  de  la  vraie  dodfrinc , mais 
qu’ils  promettoient  d’y  envo'ier  leurs  procureurs 
pour  opiner  en  leurs  places.  Et  comme  ils  étoienc 
eux-mêmes  ces  procureurs  , c’eft-à-dire  , qu’ils 
croient  chargez  des  procurations  de  tous  les  autres , 
ils  demandèrent  qu’on  leur  permît  à tous  deux  de 
donner  autant  de  voix  qu’ils  auroient  de  commif- 
fions  d’évêques  Polonois , dont  l’abfence  feroit  lé- 
gitime. Les  légats  leur  répondirent  qu’ils  en  déli-  . 
béreroient , & en  même  temps  ils  en  donnèrent 
avis  au  pape , qui  alTembla  Ton  conliffoire  où  la  pro- 
pofition  rut  rejettéc  , parce  quelle  étoit  contraire 
à ce  qui  avoit  été  réfolu  dès  la  première  convoca-  ' 
lion  du  concile  de  Trente  fous  Paul  III.  que  l’on 
n’opineroit  point  par  nations , mais  par  têtes.  Le 
pape  manda  à fes  légats  de  remontrer  honnête- 
ment aux  Polonois , que  ce  concile  n’étant  qu’une 
continuation  de  celui  que  Paul  III.  avoit  commen- 
cé , il  falloir  garder  l’ordre  qu’on  y avoit  tenu , & 
dont  il  paroiflbit  qu’on  s’étoit  bien  trouvé  ; qu’a- 
pres  être  convenu  de  ne  point  compter  les  voix  des 
abfens  , l’on  ne  pouvoir  pas  faire  une  exception 
pour  eux  fans  caufer  une  extrême  confufion  , à cau- 
fc  des  autres  nations  qui  prétendroient  la  même 
chofe.  Les  Polonois  parurent  fe  contenter  de  cette  * 
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réponfe  : mais  peu  de  jours  apres  ils  partirent , fous 
prétexte  de  quelques  affaires  qu’ils  avoient  à Venife, 
& on  ne  les  revit  plus  au  concile. 

On  n’étoit  pas  content  à Rome  de  la  conduite 
du  cardinal  de  Ferrare  qui  étoit  légat  en  France. 
La  reine  de  Navarre  l'aiant  engagé  d’entendre  la 
prédication  d’un  miniftre  , dont  cette  princeffe 
loiioit  beaucoup  la  douceur  & la  modéraiion  , on 
prit  fore  mal  cette  aéHon  à Rome  , & on  fit  un  cri- 
me au  légat  de  fa  complaifancc.  Ce  cardinal  vou- 
lant fc  juftifier  écrivit  au  pape  , & envoïa  la  lettre 
par  l’abbé  Niquet.  Il  eng.igca  de  plus  Sanda-Crux 
nonce  du  pape  à la  cour  de  France  , d’écrire  auflî  à 
fa  faintetc  ; & ce  nonce  manda  qu’il  avoir  appris 
des  principaux  feigneurs  que  rien  n’avoit  plus  con- 
tribué à adoucir  rcfprit  de  la  reine  de  Navarre  & à 
la  rendre  favorable  au  parti  Catholique  , que  la 
condefcendancc  qu’on  avoir  eue  à entendre  fon 
prédicateur.  Mais  le  pape  qui  jufqu’alors  avoir  pris 
la  défenfe  de  fon  légat  en  differens  confiftoires  , ne 
pût  s’empêcher  de  témoigner  à l’abbé  Niquet , qu’il 
étoit  fort  irrité  de  cette  derniere  aétion  , que  les  af- 
faires de  la  religion  ne  fc  traitoient  pas  comme  les 
aftaires  politiques , & que  la  France  , comme  le  car- 
dinal pouvoir  le  connoître , étant  fur  le  bord  du 
précipice , il  falloir , pour  l’empêcher  de  fc  perdre  , 
ufer  de  la  dernière  feverité. 

Le  légat  fur  les  nouvelles  qu’il  reçut  de  fon  en- 
voie , écrivit  une  longue  lettre  au  cardinal  Borro- 
mée,  dans  laquelle  il  s’efforçoit  de  juftifier  la  con- 
duite qu’il  avoir  tenue,  par  la  grandeur  du  mal  au- 
quel il  n’y  avoir  point  d’autres  remedes  que  ceux 
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qu‘il  avoit  emploïcz.  Il  y die , que  fi  les  evèques  de  ~ 
France  ne  font  pas  encore  partis  pour  le  concile, 
ce  n’cft  point  la  faute  ni  de  la  reine  regente  , ni  du 
roi  de  Navarre  , mais  que  cela  vient  desobftaclcs 
que  le  confeil  du  roi  y oppofe  , n’étant  compofeque 
de  gens  très-délicats  iur  leur  jurifdidlion , & la  plu- 
part dans  les  fentimens  de  la  nouvelle  reforme  ; 
mais  qu’il  efpcroit  que  bicn-tôt  il  les  obligeroit  de 
refpc(^er  l’autorité  du  fiege  apoftolique  ; que  quoi- 
que le  mal  fut  très- grand,  il  n’y  avoit  pas  toute- 
fois à défefpcrcr  du  falut  de  la  France  , mais  que 
pour  prévenir  fa  ruine  entière  , il  falloir  ufer  de 
beaucoup  de  douceur  , &:  empêcher  les  Efpagnols 
de  fe  mêler  des  affaires  qui  la  concernoient  , puif- 
qu’ils  ne  s’y  emploïoient  que  pour  travailler  à fa 
perte  : qu’il  attendoit  le  retour  de  l’abbé  Niquet  pour 
être  plus  exactement  informé  des  intentions  du  faint 
. pere  , & fuivre  les  confcils  qu’il  auroit  la  bonté  de  , 
lui  donner.  Que  fi  fa  fainteté  jugeoit  à propos  d’en- 
voïcr  un  autre  légat  qui  fut  plus  propre  que  lui  à la 
conduite  des  affaires , il  lui  céderoit  volontiers  la 
place , pourvu  que  le  faint  fiege  y trouvât  fa  gloire 
êi  fon  avantage , mais  qu’il  cfperoit  que  l’évenement 
le  jufiifieroit  ôc  lui  feroit  regagner  la  bienveillance 
du  fouverain  pontife. 

Dans  le  premier  confiftoire  qui  fe  tint  après  l’en- 
voi de  cette  lettre , le  pape  dit  aux  cardinaux  : Qu’il 
■n’étoit  pas  de  k dignité  du  faint  fiege  ni  de  la  leur 
•que  les  autres  leur  preferiviffent  des  réglés  pour  fe 
corriger;  Que  la  conjoncture  préfente  où  tout  le 
monde  demandoit  la  réformation  , ne  permettoit 
pas  qu’on  rejettât  une  demande  fi  raifonnablc , & 
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qu'il  ne  voïoit  pas  de  meilleur  expédient  pour  y 
fatisfairc  , que  de  prévenir  les  plaintes  en  Te  refor- 
mant foi-même  ;ce  qui  non- feulement  produiroic 
un  bon  effet  pour  le  prefent,  mais  leur  fervitoic 
encore  à fc  fignaler  en  donnant  l’exemple  aux  au-> 
très.  Qu’il  vouloit  donc  commencer  par  la  péni- 
tcnccrie  &c  la  datterie , qui  occupoient  les  principaux 
membres  de  fa  cour , apres  quoi  il  penferoit  aux  au- 
tres parties.  Et  là-delTus  il  nomma  des  cardinaux 
pour  travailler  à cette  reforme.  Il  expofa  les  raifons 
pour  Icfqueücs  il  ne  pouvoir  pas  différer  plus  long- 
temps l’ouverture  du  concile , parce  que , difoit-il , 
ceux  qui  font  au* delà  des  Alpes  montrant  de  jour 
en  jour  plus  d’empreffement  à diminuer  le  pouvoir 
du  faint  Hcge , plus  ils  auront  le  temps  d’y  penfer , 
& plus  ils  feront  de  mal.  Il  ajouta  qu’il  étoit  encore 
à craindre  qu’ils  n’entraînaffent  les  autres  nations 
dans  leurs  fentimens  ; de  forte  que  le  falut  du  faint 
Hege  dépendoit  de  la  prompte  expédition  du  con- 
cile. 

Ainfi  les  quatre  légats  qui  fe  trouvoient  à Tren- 
te , d’AItemps  n’y  étant  pas  encore  arrivé , & du 
Puy  étant  malade  , fe  préparèrent  à commencer  , 
& délibérèrent  fur  les  matières  qui  dévoient  être 
propofées , & fur  l’ordre  qu’il  falloir  garder  ; fur 
quoi  ils  recommandèrent  deux  chofes  au  cardinal 
Borromée  ; La  première  fut  un  grand  fecret , de 

{>eur  qu’en  publiant  les  réfolutions , on  ne  donnas 
ieu  à la  calomnie.  La  fécondé , que  quand  le  pape 
propoferoit  quelque  article  aux  cardinaux  à Rome 
pour  en  délibérer  , on  nefqut  pas  que  cela  vînt  des 
légats , âc  que  cela' parût  venir  du  fouverain  pon- 
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tife  , pour  épargner  l'envie  & la  jaloufic  du  facré 
collège  , qui  ne  fouffriroit  pas  d’être  enfeigné  par 
d’autres.  Dans  le  bref  dont  Pie  IV.  chargea  le  légat 
Simonette  pour  être  rendu  à fes  collègues  , fa  fain- 
teté  y confirme  l’ordre  de  regarder  ce  concile  com- 
me une  continuation  du  précédent , en  envifageanc 
les  décrets  déjà  faits  comme  confirmez , de  quoi 
elle  avoir  déjà  averti  le  roi  d’Efpagnc.  Mais  parce 
qu’on  craignoit  d’éloigner  les  hérétiques  d’Alle- 
magne & de  France  , qui  fe  feroient  révoltez  contre 
cette  propolition  -,  6c  que  d’ailleurs  le  deflein  des  lé- 
gats n’étoit  pas  de  propofer  ouvertement  la  conti- 
nuation des  articles  de  foi  qui  reftoient  à exami- 
ner du  finode  précédent,  puifque  ç’auroit  été  une 
preuve  évidente  qu’ils  ne  vouloicnt  pas  qu’on  tou- 
chât à CCS  décrets  : les  légats  curent  d’abord  inten- 
tion de  commencer  par  continuer  le  catalogue  des 
livres  défendus  , en  produifant  des  lettres  du  fou- 
verain  pontife  qui  les  cxhortcroitàce  travail  comme 
entrepris  par  fon  autorité. 

Mais  bien- tôt  ils  changèrent  ce  projet  , pré- 
voïant  qu’ils  ne  pouvoient  condamner  les  livres 
hérétiques , fans  que  cette  condamnation  retom- 
bât fur  leurs  auteurs  : ce  qui  auroit  détourné  les 
Proteftans  de  fe  rendre  au  concile  , lorfqu’on  n’ou- 
blioit  rien  pour  les  y attirer.  C’eft  pourquoi  ils  écri- 
virent au  pape  de  laifTer  le  choix  des  matières  aux 
pères  du  concile,  vu  qu’il  paroifibit  afiuré  qu’ils  s’at- 
tachcroient  à la  continuation  des  articles  décidez  i 
& que  par  là  ils  obtiendroient  ce  qu’ils  avoient  en 
vûê , 6c  ôteroient  aux  hérétiques  tout  fujet  de  plain- 
te contre  fa  fainteté,  qui  ne  palTeroit  point  pour 
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avoir  donne  ces  ordres , & contre  le  défaut  de  li- 
berté qu’ils  faifoient  fi  hautement  retentir.  Avant 
qu’ils  euflenc  re<;ù  la  reponfe  à ces  lettres , le  car- 
dinal Borroméc  leur  manda  que  le  pape  leur  laiflbic 
le  choix  de  différer  l’ouverture  du  concile  de  quel- 
ques jours , quoiqu’on  leur  eût  écrit  de  le  commen- 
cer le  jour  de  Icpiphanic,  dans  rcfpcrance  qu’on 
avoir  de  voir  arriver  dans  peu  les  ambaffadeurs  de 
l’empereur. 

Ces  ambaffadeurs  aïant  écrit  à celui  qui  étoit  à 
Rome  , qu’ils  alloient  fc  mettre  en  chemin  , & 
qu’ils  comptoient  d’arriver  à Trente  avant  la  mi- 
janvier  ; le  pape  ne  penfa  plus  qu’à  fixer  le  temps 
de  l’ouverture  fans  autre  délai  : il  Collicita  forte- 
ment le  marquis  de  Pefeaire  deftiné  ambaffadeur 
de  Philippe  II.  au  concile , de  fe  tenir  prêt  pour 
s’y  trouver  dès  le  commencement  : il  pria  pareille- 
ment les  Vénitiens  d’y  envoier  leurs  ambaffadeurs , 
afin  que  cette  cérémonie  fe  fill  avec  plus  de  pompe 
& de  majefté  ; & les  légats  aïant  tout  réglé  pour  ou-, 
vrir  le  concile  au  jour  marqué,  jugèrent  à propos 
de  donner  auparavant  quelques  avis  aux  prélats  qui 
dévoient  le  compofer , comme  d’obfcrver  les  dé- 
crets déjà  faits  à Trente  touchant  la  modeftie  & la 
pieté  des  ccclcfiaffiques  dans  toutes  leurs  aéàions , 
le  filcnce  qu’ils  dévoient  garder  dans  l’églife , en- 
forte  que  les  maîtres  des  cérémonies  puffent  s’ac- 
quitter de  toutes  leurs  fonéfions  fans  bruit  & fans 
trouble.  Ils  leur  recommanderont  aulfi  la  fobrieté 
& la  tempérance  dans  leurs  repas , la  leéture  de  l’é- 
criture fainte  pendant  qu’ils  feroient  à table  , rap- 
pellant  dans  leur  fouvenir  que  Jefus  Chrift  avoit 
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inftitué  l'eucliariftic  après  le  foupé,  pour  montrer 
^uc  les  repas  des  chrétiens  doivent  fe  faire  de  telle 
forte  , qu’ils  puiflent  leur  faire  fucceder  la  célébra* 
tion  des  faints  mifteres. 

On  fe  difpofoit  donc  à commencer  le  concile  , 
lorfque  l’atchevcque  de  Grenade  fit  naître  des  dif- 
ficultcz  qu’on  voulut  réfoudre  auparavant.  Ce  pré- 
lat fit  connoître  au  cardinal  Simonette  qu’il  avoir 
appris  qu’on  devoir  fe  fervir  d’expreffions  équivo- 
ques & ambiguës  dans  la  première  copgrégation 
generale , afin  qu’on  ne  pût  pas  difeerner  fi  c’étoic 
un  nouveau  concile , ou  la  continuation  du  précè- 
dent tenu  à Trente  : & qu’il  déclaroit  que  c’étoit  la 
raifon  pour  laquelle  les  évêques  d’Efpagnc  étoient 
envoïez  fi  tard  , & que  pluficurs  dans  le  confcil  s’e- 
toient  oppofez  à leur  départ , quoique  le  pape  eut 
écrit  au  roi  qu’il  vouloir  que  ce  fut  une  continua- 
tion du  concile.  Que  le  confeil  avoir  aulfi  - tôt  ad- 
héré y dans  la  perfuafion  que  fa  fainteté  ne  manque- 
roit  point  à fes  promefles  : Que  fi  dès  le  commen- 
cement on  n’expliquoit  pas  ce  point  d’une  manière 
claire  & précife,  ni  lui  ni  les  autres  évêques  de  fa 
nation  ne  feroient  jamais  tranquilles.  Le  légat  lui 
répondit  que  fa  fainteté  étoit  toujours  dans  les  mê- 
mes fentimens , mais  que  comme  la  bulle  avoic 
emploie  certaines  exprelfions  , tant  pour  ne  point 
éloigner  les  Proteftans  , que  pour  contenter  l’em- 
pereur , fuivant  le  défit  du  roi  Catholique  fon  ne- 
veu , il  falloir  que  les  Efpagnols  foufFrilTcnt  qu’on 
n’y  fift  aucun  changement  pendant  les  deux  premiers 
mois , ou  du  moins  jufqu’à  la  fin  de  la  première 
fefiion , dans  la  crainte  que  par- là  on  ne  donnât  at- 
Tom  XXXII.  D d ■ 
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~ ■ —'■■■■  teinte  au  concile,  & qu’on  ne  renversât  fonauto-' 
An.  I 

L'archevêque  de  Grenade  parut  content  de  cette 
réponfe  &c  demeura  tranquille  ; mais  quelques  jours 
après , il  alla  trouver  les  quatre  légats  en  préfencc  du 
cardinal  Madrucce  , &c  leur  fit  la  meme  demande. 
Enfuirc  il  en  parla  plus  fortement  aux  cardinaux  Si- 
monette , & Seripand  en  particulier  ; & leur  dit  que 
ce  qui  regardoit  la  religion  & le  culte  de  Dieu  de- 
voir être  exprimé  clairement,  & ne  renfermer  au- 
cuns termes  ambigus  -,  que  lui-même  étant  en  Efpa- 
gne  , & exhortant  fes  confrères  à venir  à Trente  , 
pluficurs  lui  avoient  objeûé  , que  fi  l’on  prévoïoic 
que  l'on  n’eut  aucune  intention  de  continuer  le  con- 
cile , il  étoit  inutile  de  fe  mettre  en  chemin  pour 
s’en  retourner  aulfi-  tôt  ; que  l’oppofition  de  l’em- 
pereur obligeoit  encore  à le  déclarer  là-defTus  plus 
ouvertement  ; que  les  Efpagnols  aïant  contju  de  l’om- 
brage , il  étoit  avantageux  de  les  calmer  & de  dilfi- 
per  leurs  foup<;ons  : qu’en  un  mot  il  falloir  fe  fervir 
d’cxipflgfiions  claires , qui  marqualTent  ce  qu’on  pen- 
foit , &‘t]ue  fi  l’on  agiffoit  autrement , on  alloit  four- 
nir la  matière  à une  infinité  deconteftations.  Les  lé- 
gats lui  répondirent  qu’on  n’avoit  fait  cette  omillion 
qu’en  faveur  de  fa  majefté  impériale  , qui  meritoic 
qu’on  eut  beaucoup  d’égards  à fes  demandes,  &c  des 
hérétiques,  qu’on  croïoir  pouvoir  par-là  gagner  plus 
aifement;  que  c’étoit  un  effet  de  la  charité  du  pape, 
qui  jugeoit  à propos  de  furfeoir  de  quelques  jours 
cette  déclaration  -,  &c  qui  vouloir  ôter  tout  fujetdc 
plaintes  aux  François  qui  dévoient  bien-tôt  arriver, 
& qui  ne  manqueroient  pas  de  s’élever  fur  la  dcci- 
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fion  d’un  article  fi  important , fans  avoir  été  enten 

dus.  Que  fi  l'archevêque  de  Grenade  agiflbit  au  nom  An.  ij6i. 
des  évêques  de  fa  nation , il  devoir  produire  un  a6tc 
qui  montrât  qu’on  l’en  avoir  chargé  : Que  fi  c’étoic 
en  fon  nom  propre , il  devoir  attendre  la  réponfe 
du  concile  ^ & ne  pas  fe  flatter  que  tous  les  évêques 
d’Efpagne  penferoient  comme  lui.  Cette  affaire  . 
fut  de  nouveau  agitée  dans  la  première  congréga- 
tion générale  i & l’on  verra  bien- tôt  que  les  pré- 
lats Efpagnols  fedéfificrent  de  leur  demande  pour 
ne  pas  offenfer  l’empereur , ni  le  roi  de  France , ni 
les  Allemands , &c  pour  ôter  aux  Protefians  toute 
occafion  de  fe  plaindre,  mais  â condition  qu’oti 
ne  diroit  rien  qui  marquât  un  nouveau  concile  , ni 
qui  préjudiciât  à la  demande  de  la  continuation. 

’Toui  ceci  fe  pafTa  au  commencement  de  Janvier  , 
quelques  jours  avant  la  première  congrégation , qui 
fut  l’ouvertur  du  concile  indiqué  au  dix  - huitième 
du  même  mois. 
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An.  1561. 

I. 

Congrégiticn 
avant  l’ouvftjuie 
du  concile  à Ticl- 


Palltrvlcin.  lijl, 
rone,  Trid.  /ii.  i S * 
tap,  15.  n.  J.  O- 

M- 
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T O U T E S les  mefurcs  étant  prifes  pour  la  con- 
tinuation du  concile  de  Trente , les  légats  tin- 
rent une  congrégation  generale  le  quinziéme  de 
Janvier  de  cette  année  ij6t.  Ils  n’étoient  que  qua- 
tre , Hercules  de  Mantoue  , Jerome  Scripand  , 
Staniflas  Holîus , &c  Louis  Simonette,  Marc  Sitic 
d’Altemps  neveu  du  pape  , n’étant  pas  encore  arri- 
vé. On  s’aflcmbla  chez  le  premier  légat , au  nom- 
bre de  plus  de  cent  évêques  } & tous  étoient  affls  en 
cet  ordre.  Les  légats  occupoient  les  premières  pla- 
ces , & le  cardinal  Madrucce  étoit  auprès  d’eux.  A 
leurs  cotez  fur  des  Héges  plus  bas  on  avoir  placé  les 
ambalTadeurs  ; & autour  on  avoir  mis  des  bancs 

Î»odr  les  prélats , les  patriarches  à la  tête  , enfuitc 
CS  archevêques , Sc  les  évêques  fuivant  leur  ancien- 
neté. Enfin  fuivoient  les  abbez  & les  generaux 
d’ordres.  Jacques  Laynez  général  des  jefuitespric 
la  dernicre  place  àcaufe  d’une  conteftation  qui  fur- 
vint , s’il  fe  mettroit  au  rang  des  réguliers  ou  par- 
mi les  autres. 

Le  cardinal  de  Mantoüc  premier  légat  fit  un  dif- 
cours  après  la  prière  du  Saint-Efprit , dans  lequel 
il  fit  l’éloge  du  pape,  & rapporta  les  raifons  pour 
Icfquelles  il  avoir  convoqué  le  concile , & les  caufes 
de  fon  retardement:  il  exhorta  les  peres  à implo- 
rer l’affiftance  divine  par  leurs  prières , leurs  jeunes, 
leurs  aumônes  &c  la  fréquente  célébration  des  faints 
mifleres , & finit  en  chargeant  le  fccrctaire  Malla- 
’iLcl 
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rcl  de  faire  lcdturc  de  la  bulle  de  la  légation , dat- 
lée  du  dixiéme  de  Mars  de  l’année  précédente,  & 
de  trois  brefs.  Le  premier,  qui  étoic  du  cinquième 
de  Mars,  dbnnoitaux  légats  le  pouvoir  de  permettre 
à tous  les  membres  du  concile  la  ledurc  des  livres 
beretiques , tant  que  durcroit  le  concile.  Le  fécond 
du  vingt-troifiéme  de  Mai , accordoit  aux  mêmes 
légats  le  pouvoir  d’abfoudrc  ceux  qui  abjurcroienc 
fecretement  rhcrcfic:  le  troifiémequi  étoit  du  der- 
nier jour  de  Décembre  , rcgloit  l’ordre  des  féances 
des  prélats. 

Com  me  les  évêques  Efpagnols  vouloicnt  toujours 
qu’on  fift  fentir  dans  le  decret , que  ce  n’étoit  pas 
un  nouveau  concile  que  l’on  avoic  aflcmblé , mais 
celui  de  Trente  que  l’on  continuoit  de  tcr)ir  ; le 
premier  légat  les  fit  dcfifterdelcur  demande,  en 
leur  promettant  qu’on  ne  fc  ferviroit  d’aucun  ter- 
me qui  marquât  un  nouveau  concile  , & qu’on  ne 
porterôit  aucun  préjudice  à la  demande  du  roi  de 
France , pour  ne  point  ofFcnfer  l’empereur  , & pour 
ôter  aux  Proteftans  toute  occafion  de  fe  plaindre. 
L’on  convint  donc  qu’on  fc  ferviroit  feulement  de 
ces  termes  : Célébration  du  concile  , toute  fufpenjîon  , 
telle  qu'elle  puijfe  être , étant  levée.  Cette  conteftation 
appaiféc  , le  premier  légat  avertit , qu’il  étoit  de  la 
bienféancc  que  tous  les  jours  de  fêtes  il  y eut  une 
méfie  haute  à laquelle  les  prélats  afiifiafient  en  corps, 
& qu’on  prêchât  devant  eux  en  latin  , comme  de- 
vant le  pape.  Il  ajouta  que  comme  il  pouvoir  ar- 
river que  ceux  qui  feroient  chargez  de  l’emploi  de 
prêcher , pourroient  ignorer  ce  qui  convenoit  au 
temps , au  lieu  &:  à leurs  auditeurs , l’on  nomme- 
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roic  un  prélat  qui , à l’imitation  du  maître  du  fa- 
cré  palais , reverroit  & reformeroit  tout  ce  qu’on 
prononccroit  en  public  ; & Gilles  Fofearari  reli- , 
ligicux  Dominiquain  & évêque  de  Modene  , que 
l’inquifition  avoit  fait  emprifonner  dans  l'affaire  du 
cardinal  Moron , fut  chargé  de  ce  foin.  Enfin  le  mê- 
me légat  indiqua  le  dix  - huitième  de  Janvier  pour 
l’ouverture  du  concile. 

Ce  jour  étoit  un  dimanche  fête  de  la  chaire  de 
faint  Pierre  à Rome  ; la  fclfion  que  l’on  tint  ce 
jour-Ià  étoit  la  dix-feptiéme  depuis  le  commence- 
ment du  concile  fous  Paul  III.  Tous  les  prélats  qui 
ctoient  au  nombre  de  cent  douze , * accompagnez 
de  tous  ceux  qui  avoient  droit  d’affiRcr  au  concile  , 
s’afTcnjblercnt  dans  l’églifc  de  faint  Pierre , d’où  ils 
fe  rendirent  proccffionnellcment  à la  cathédrale  , 
où  chacun  prit  fa  place.  Le  cardinal  de  Mantoüe , 
y chanta  la  meffe  du  Saint- Efprit  ; & Gafpard  del 
Foffo  religieux  Minime  & archevêque  de  Regge 
en  Calabre , y prêcha , & prit  pour  fujet  de  fon  dis- 
cours l’autorité  de  l’églife , & l’obligation  d’imiter 
les  apôtres.  Ily  exhorta  les  percsà  emploïer  leur  pru- 
dence & leur  doctrine,  pour  déraciner  les  erreurs; 
établir  les  veritez  catholiques , & rendre  la  paix  à 
l’cglife  , le  Saint- Efprit  ne  fe  propofant  d’autre  fin 
dans  la  tenue  des  conciles.  Il  voulut  prouver  que 
la  pierre  fur  laquelle  Jefus-Chrift  avoit  fondé  fon 
églifc  étoit  la  perfonne  de  faint  Pierre  & de  fes  fuc- 
ceffeurs  ; il  fit  voir  que  la  feule  églife  Romaine  ne 
s’étoit  jamais  écartée  de  la  foi , pendant  que  toutes 
les  autres  même  fondées  & gouvernées  par  les  apô- 
tres avoient  manqué.  L’églife  de  Jcrufalem  établie 
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par  faine  Jacques , dit-il , celle  d’Afic  par  faint  Jean, 
celle  d*  Achaïc  par  faint  André , celle  des  Indes  par 
faint  Thomas , celle  d’Ethiopie  par  faint  Mathieu , 
celle  de  Perfe  par  faint  jude,  celle  de  Phry^ie  par 
faint  Philippe  , routes  ces  églifes , & tant  d’autres 
ont  perdu  la  foi , la  feule  égiife  Romaine  contre  la- 
quelle les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  jamais, 
s’eft  confervée  faine  & fans  tache.  Il  finit  en  exhor- 
tant les  peres  à continuer  ce  qu’ils  avoient  commen- 
cé contre  les  Proteftans.  Ce  fermon  fut  imprimé 
aufli-tôt. 

Apres  qu’il  fut  fini  le  cardinal  de  Mantouc  qui 
avoir  célébré  la  melTe , entonna  1 hymne  duSaint- 
Efprit,  y eni  creator  Spiritus , & quand  il  fut  achevé 
chacun  aïant  pris  fa  place , Ange  MalTarcl  éveque 
de  Tclefe  dans  l’Abruzze , & fccretaire  du  concile, 
lut  la  bulle  de  convocation  qui  étoit  dattée  du  vingt- 
neuvième  Novembre  I î<>o.  & qu’on  a rapportée  pré- 
ccdenimcnt.  Cette  Icûure  faite  , l’archevêque  de 
Rcgge  lut  le  decret  pour  la  continuation  du  con- 
cile , qui  étoit  con^u  en  ces  termes.  « Illuftriflimes  & 
révcrendillimcs  feigneurs  & peres  ; Trouvez-vous  « 
bon  qu’à  l’honneur  & à la  gloire  de  la  fainte  & in-« 
dividuë  Trinité,  Pe.-c,  Fils  & Saint-Efprit,  pour« 
l’accroiflement  ^ l’exaltation  de  la  foi  & de  la  rc-  « 
ligion  chrétienne  : le  faint  concile  de  Trente  œcu-  « 
mènique  & general  légitimement  alTcmblé  fous  la- 
conduite  du  Saint-Efprit , toute  fufpenfion  levée,  « 
foit  tenu  & célébré , à commencer  de  ce  jour  dix-  - 
huitiémedejanvierdel’anné  depuis  la  naif- « 

fance  de  Notre-Seigneur , confacré  à la  mémoire  « 
de  la  chaire  du  prince  des  apôtres  faint  Pierre  à « 
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"Rome,  fclon  la  forme  &c  teneur  des  lettres  de 
«notre  très  - faine  perc  Pic  IV.  fouverain  pontife  ; 
»&  qu’en  gardant  l’ordre  qui  fc  doit  obfervcr  , il 
«y  foie  traité  , les  légats  y f>rcfidans  (ÿ*  propofans  , de 
«ce  qui  paroîtra  audit  concile  propre  &c  convenable 
«pour  foulager  les  malheurs  des  temps  , appaifer  les 
«controverfes  touchant  la  religion,  réprimer  les 
» langues  malignes  &:  tro.mpeufes , corriger  les  abus 
» & la  dépravation  des  moeurs , S;  établir  dans  l’égli- 
»fe  une  paix  véritable  &:  chrétienne.  « Tous  les  pè- 
res répondirent  qu’ils  l’approuvoient. 

Il  n’y  eut  que  quatre  évêques  Efpagnols , fjavoir 
Picrrc'Guerrcra  archevêque  de  Grenade , François 
Blanco  évêque  d'Orenze , André  Acuefte  de  Leon, 
6c  Antoine  Gorounier  d’Almcria  , qui  s’oppofcrenc 
fortement  à la  claufe  que  les  légats  avoient  fait  mè- 
tre dans  le  decret , proponentihits  legatis.  Ils  préten- 
dirent que  cette  claule  étant  nouvelle , ne  dévoie 
point  être  admife  ; & que  d’ailleurs  elle  faifoit  des- 
honneur aux  conciles  œcuméniques , mais  malgré 
leur  oppofition  cette  claufe  paffa.  On  lut  enfuite  un 
deuxième  decret  pour  fixer  la  fcfhon  fuivantc  au 
vingt- fixiéme  de  Mars,  & un  troifiéme  pour  régler 
le  rang  que  les  primats  auroient  dans  le  concile. 

Pendant  qu’on  travaillait  ainfià^Trcntc  à la  rui- 
ne de  l’héréfie , le  parti  des  Calviniftcs  cn  France , 
faifoit  toujours  des  progrez  très-confidcrablcs.  Leur 
nombre  étoit  tellement  augmenté  depuis  le  collo- 
que de  Poifli , que  quoiqu’on  fc  fut  relâché  jufqu’à 
leur  faire  dire  en  particulier  qu’on  ne  les  inquiéte- 
roit  point,  pourvû  qu’ils  nes’aflémblafl'cnt  que  dans 
des  maifons  particulières  au  nombre  de  vingt  ou 
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Digitized  by  Google 


Livre  centcikquante-huitie’me,  Z17 

vingt-cincj  pcrfonncs  au  plus, ils témoignoicnt  hau- 

temcnt  leur  mécontentement.  Se  vouloient  qu’on 
leur  accordât  une  libre  & entière  permiffion  de  s’af- 
fembler.  Comme  il  croit  à craindre  qu’ils  ne  fe  rc- 
voltaflcnt  fi  on  ne  fe  rendoit  à leurs  defirs , le  chan- 
celier de  l’Hôpital  engagea  la  reine  régenté  â man- 
der les  princes , les  ducs  & pairs , les  maréchaux  de 
France  , Ôc  les  autres  officiers  de  la  couronne , pour 
fe  trouver  à faint  Germain  en  Laye  le  feiziéme  de 
Janvier , & délibérer  fur.  ce  fujet.  Le  connétable  • 

de  Montmorency  qui  prévoïoit  ce  qui  devoir  arri- 
V ver,  ne  voulut  point  fe  trouver  à cette  aflcmbléc  ; le 
duc  de  Guife  & le  cardinal  de  Lorraine  fon  frcrc , 
s’abfcntercnt  auffi  de  faint  Germain. 

Le  roi  s’étant  explique  d’abord  en  peu  de  mots 
fur  le  fujet  dont  il  s’agiflbit , le  chancelier  reprit 
fon  difeours  & montra  entr’autres  chofes,  que  la  fc- 
verité  au  lieu  de  réduire  les  Proteftans,  en  avoir  tel- 
lement augmenté  le  nombre , que  fi  on  continuoic 
de  les  maltraiter  , on  armeroit  les  pères  contre  les 
enfans , & les  époux  contre  leurs  femmes  : Qu’il 
ne  s’agifToit  ni  de  délibérer  ni  de  réfoudre  laquel- 
‘ 'le  des  deux  religions  étoit  la  meilleure  -,  mais feu- 
^ lement  s’il  étoit  de  l’interet  du  roi  & de  fes  fujets, 

, de  permettre  aux  Calviniftes  des’afTemblcr.  Quel’é- 
tabliffement  de  la  religion  &:  l’ordre  politique  étoient 
deux  chofes  tout  - à - fait  differentes  ; C^’on  pou- 
voir être  bon  citoïen  & mauvais  Chrétien.  Q?’on 
he  cefToit  pas  d’etre  Fran<jois  & fujet  du  roi , quoi-  • 
qu’on  fût  excommunié  ; & que  comme  les  loix  du* 
roïaume  approuvoient  le  mariage  entre  des  pcrfon- 
ncs de  differente  religion  , elles  pouvoient  fe  rclâ^t 
Terne  XXXII.  Ec 
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cher  pour  un  aufli  grand  bien  que  feroie  l’union  & 
la  bonne  intelligence  entre  les  Catholiques  & les 
Calviniftcs.  Apres  ce  difcours,lc  chancelier  rccucib 
lit  les  voix  j & la  pluralité  fut  pour  la  révocation  de 
l’édit  de  Juillet , qui  défendoit  toutes  les  aflcmblécs 
touchant  la  religion.  Le  maréchal  de  Saint  André 
meme , & le  cardinal  de  Tournoi!  y confentirent 
auiïi. 

En  confcqucnce  de  cette  refolution  le  chancelier 
drclla  un  édit  qui  fut  rendu  le  dix-feptiéme  de  Jan- 
vier, & qui  contenoit  feize  articles , dont  voici  les 
principaux.  Que  pour  appaifer  les  troubles  & les  fé- 
ditions  excitées  dans  le  roïaume , &:  fomentées  par 
la  mauvaife  intention  , par  la  dureté  & par  la  dé- 
fobéiffance  des  peuples  , ceux  de  la  nouvelle  reli- 
gion reftitueroient  les  églifes , les  niaifons , les  ter- 
res , les  dixmes , & les  autres  biens  ecclefialtiqucs 
qu’ils  avoient  ufurpez  fur  les  Catholiques , & que 
déformais  ils  en  laifleroient  joüir  paifiblement  les 
titulaires  : Qu’ils  n’abattroient  ni  les  croix  ni  les 
images , ni  ne  feroient  d’autres  a6tes  fcandalcux  fur 
peine  de  la  vie  , & fans  aucune  cfpcrance  de  grâce 
& de  remiflion  ; Qu’ils  ne  pourroient  prétendre  d’a- 
voir des  temples  dans  les  villes , & y faire  des  alTcm- 
blécs , mais  feulement  hors  l’enceinte.  Par  le  même 
édit , il  étoit  défendu  aux  juges  & aux  autres  perfon-» 
nés  d’inquiéter  les  Calviniftes  dans  l’exercice  de 
leur  religion  , jufqu’à  la  détermination  du  concile 
general  fur  les  matières  controverfées  ; & l’on  fuf- 
pendoit  toutes  les  peines  portées  par  l’édit  de  Juil- 
let. Et  plus  bas , defenfc  aux  Proteflans  de  tenir  au- 
cuns fînodes  ni  confiftoires  qu’avec  permifTion  & 
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en  prcfçncc  d’un  officier  ; de  faire  aucun  ftatut  de  

difeipline  que  de  concert  avec  le  magiftrat,qui  le 
pourroir  rej errer  : défaire  aucunes  ligues  ou  levées 
de  gens  de  guerre, ni  aucunes  impo (irions  ou  cueil- 
Icrres  d’argent  fur-tour  par  cotifations  ; Qu’ils  fe- 
roient  tenus  de  garder  les  loix  politiques , meme 
celles  de  l’cglife  Romaine , comme  les  fetes  d’obli- 
gation, & les  degrez  défendus  dans  les  mariages  : 

Que  les  miniftres  promettroienc  de  ne  prêcher  au- 
cune doétrinc  contraire  à la  parole  de  Dieu  & au 
concile  de  Nicée  } Qu’ils  n’inveétiveroient  point 
dans  leurs  prêches  contre  la  meic,  &les  cérémonies 
de  l’églife  Romaine  ; Qu’ils  n’iroient  point  prêcher 
de  paroilTe  en  paroi(Te  contre  le  gré  des  feigneurs 
& des  curez , à qui  il  fut  aufli  ordonné  de  réfî- 
der,  fous  peine  de  voir  déclarer  leurs  bénéfices  va- 
cans  & impétrables.  Enfin  le  même  édit  déclare 
que  l’on  puniroit  de  mort  les  féditieux , qu’on  n’a- 
voit  condamnez  qu’à  l’amende. 

Cet  édit  fut  envoie  dans  les  parlemens , & celui  , * *• 

de  Touloufelc  vérifia  le  fixiéme  de  Février  fuivant:  Patis’’îSc^ift'!* 
mais  celui  de  Paris  toujours  plein  de  zélé  pour  main-  “ôis 
tenir  la  religion  catholique  félon  les  premières  loix  Btnn't  htft,  it  ti- 
du  roiaume , fit  des  remontrances  par  écrit,  qui  fu- 
rent  préfentées  au  roi  par  le  préfident  Chriliophlc  BtUtr.  Ht 
de  Tnou  pere  de  l’hiftorien , & le  confeillcr-  Jac- 
ques Viole , dans  lefquellcs  on  repréfentoit  forte- 
ment à fa  majelté  , qu’il  ctoit  impoffiblc  que  deux 
religions  pulTcnt  long-tcmps’compatir  enfemblc 
dans  un  même  roïaume  , & qu’à  plus  forte  raifon 
apres  une  loi  qui  permettoit  le  libre  exercice  de 
celle  qui  s’étoit  nouvellement  introduite , on  avoir 
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■ ' —.■■'■■■  lieu  de  craindre  une  fuite  infinie  de  troubles  & de 
An.  défordres  , fi  on  la  laifloit  fubfifter. 

Ces  remontrances  du  parlement  ne  changèrent 
rien  à la  réfolution  que  la  cour  avoir  prife  de  faire 
enrcgilher  l’édit.  Le  jour  même,  il  fecjur  des  lettres 
de  juffion  qui  lui  ordonnoient  de  paffer  outre  à cette 
vérification  ; &:  ne  s’étant  pas  rendu  à ce  fécond  or- 
dre ; le  roi  fut  obligé  de  lui  témoigner  le  fixiéme  de 
Mars  par  une  troifiéme  juflion  , dont  le  prince  de 
la  Roche- fur-Yon  fut  porteur,  qu’il  vouloir  être 
obéi.  On  remontra  aux  confeillers  que  cet  édit  n’é- 
toit  que  par  provifi#n , jufqu’à  ce  que  le  concile  ge- 
neral en  eut  déterminé , ou  que  le  roi  en  eut  lui- 
même  autrement  ordonne  : qu’il  ne  prétendoit  pas 
approuver  deux  religions  dans  fon  roïaume , mais 
feulement  celle  de  l’églifc  Romaine  où  il  étoicnc, 
& dans  laquelle  il  vouloir  mourir  comme  fes  pré- 
dcccflcurs.  Sur  ces  aflurances , le  parlement  fe  laif- 
fa  fléchir , & enregiftra  l’édit  ; mais  ce  fut  avec  ces 
modifications  : Qu’il  ne  le  faifoit  que  pour  obéir  au 
roi  , & ceder  à la  néceflité  des  temps  : que  fa  fou- 
miflionne  devoir  point  pafler  pour  une  approbation, 
& que  cet  édit  n’auroit  de  force  , que  jufqu’à  ce  que 
fa  majefté  en  eut  autrement  ordonné.  Le  parlement 
de  Dijon  ne  voulut  en  aucune  maniéré  le  vérifier, 
& lc£  autres  y apportèrent  plufieurs  modifications  à 
l’exemple  de  celui  de  Paris. 

r U tebe  envoie  Commc  Ic  pape  paroiflToit  prévenu  contre  la  cour 

ae  Lîoiac  1 Ro-  dc  France  à caufe'  de  la  trop  grande  indulgence 

me  , pour  s’cxcu-  , ^ . i i * • i • 

fer  auprès  du  pa-  doHC  oïx  uloit  cnvcis  Ics  hcrctiqucs  î la  reme  rc- 
genre  qui  craignoit  que  cet  édit  n’achevât  d’alicner 
efprit , ordonna  au  ficur  Louis  dc  Saint- Gelais 
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de  Lanfac  de  partir  pour  Rome  , & de  fc  joindre  ~ — 

au  fieur  de  rifle  qui  y écoit  déjà  , pour  reprefenter 
au  pape  combien  le  roi  de  France  & celui  de  Navar-  p"”** 

rc  Ion  oncle  ctoienc  affligez  de  fljavoir  , qu’il  les  o-H- 


prefent,  principalement  le  roi  de  France  ; mais  qu’il 
avoir  cru  devoir  ufer  d’indulgence  pour  un  temps , 
de  peur  d’augmenter  le  mal  en  voulant  le  guérir  , 

& d’attirer  au  milieu  de  fon  roiaume  une  guerre 
d’autant  plus  fâcheufe , qu’il  feroit  plus  difficile  d’en 
arrêter  les  fuites  \ Qu’au  refte  il  lui  proteftoit  d’avoir 
toujours  pour  lui  le  refpeéi  & l’obciflance  qu’illui  de- 
voir. La  reine  revente  chargea  encore  dcLan  fac  de  di- 
re  au  pape}  Que  quoique  les  pouvoirs  du  cardinal  de 
Fcrrarc  fon  légat  en  France  fuflent  contraires  à ce 
qui  avoir  etc  détermine  dans  les  états  d’Orléans , 
de  l’avis  du  parlement  deParis  ; néanmoins  eu  égard 
au  refpedt  que  le  roi  ponoit  au  faint  pcr^&r  à tous 
ceux  qui  venoient  de  fa  part , il  avoir  fait  recevoir  , 

& homologuer  depuis  deux  jours  au  parlement  les 
pouvoirs  dudit  légat.  Le  mémoire  de  Lanfac  étoit 
encore  chargé  de  quelques  avis  au  fujet  des  annates 
qu’on  avoir  fupprimées  en  France  , ce  qui  fàchoit 
fort  le  fouverain  pontife , & de  l’induit  que  le  pa- 
pe vouloit  reftraindre  , quoique  les  prédécefleurs  de  j 

Charles  IX.  l’eulTcnt  obtenu  fans  limites.  Avec  ces 
inftrudlions , de  Lanfac  partit  de  France  , arriva  à i 

Rome  le  dix-feptiéme  de  Février  , eut  audience  ; 

le  dix-  neuvième  du  même  mois.  | 

Le  pape  parut  alTcz  content  des  raifons  de  fa  majefté, 

£ c ii  j 


crolbit  favorables  à l’heréfie  , & l’aflurer  qu’ils  fc- 

toichc  toujours  tout  leur  pofliblc  pour  la  détruire  dans  Trenu  m 4.  p^ns 

le  roiaume,  comme  ils  y avoient  travaillé  jufqu’à  /«U!  ^ 
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&:  dit  à Lanfac  qu’il  n’avoit  rien  oublié  pour  attirer  les 
Proteftans  d’Allemagne  au  concile, même  jufqu’àdc- 
Rép^k  dupa-  loger  à la  dignité  du  faintfiége;  qu'il  ne  manqueroic 
pci  rcaroïé delà  pas  dc  leui  accorder  toutes  les  furetez  qu’ils  pour- 

reine  regente.  I.  /-L'  J ^ 

inerte.  louhaitcr  , de  meme  qua  ceux  de  France; 

niais  qu’il  n’étoit  pas  jufteque  le  concile  s’accom- 
7«iv!  modât  à leurs  inclinations  mal  fondées  ; & que  s’ils 

Mf.m,irfp,urte  rcfufolent  dc  fc  rendre  à Trente , les  pères  ne  laif- 

ton<i!e  tlf  Trente  P r • i * /i  * »*l  • 

in-4.  155.  & leroicnc  pas  dc  continuer  avec  zclc  ce  qu  us  avoicnt 

déjà  11  heureufement  commencé.  Que  l’empereur 
& le  roi  d’Efpagnc  y avoient  déjà  envoie  leurs  évê- 
ques , qu’il  ne  reftoit  plus  que  ceux  de  France,  qui 
en  avoicnt  plus  dc  befoin  , & que  le  roi  pour  fer- 
mer la  bouche  à fes  ennemis  devoir  au  plutôt  les 
faire  partir  pour  fc  rendre  à Trente.  Et  fur  ce  que 
Lanfac  lui  dit  que  le  roi  dans  la  dernière  aflcmblée 
de  faint  Germain  en  Laye  n’avoit  pas  fait  ce  qu’il 
avoir  fouhaitc , mais  ce  qu’il  avoir  jugé  convenable 
pour  appaifer  les  troubles,  & contenir  fçs  fujets  dans 
ia  paix  , jjjfqu’à  ce  qu’il  y fut  pourvû  par  le  concile 
• general , pour  lequel  il  avoir  déjà  nommé  vingt- 

quatre  évêques  qui  dévoient  partir  incclTammcnt 
avec  le  ficur  dc  Candalc  fon  ambafladeur  ; le  pape 
lui  répondit  qu’il  étoit  fort  touché  des  troubles  & 
des  divifions  du  roïaume  dc  France  , qu’il  avoit 
toujours  bien  penfé  des  bonnes  intentions  du  roi , 
que  bien  loin  d’avoir  aucun  foup<jon  fur  fa  condui- 
te , il  avoit  toujours  été  très-alTûré  qu’il  n’oublioit 
rien  des  devoirs  d’un  bon  prince  Chrétien , &:  qu’il 
conduiroit  toutes  chofes  à l’honneur  dc  Dieu  & à 
l’avantage  dc  fon  églife  ; mais  qu’il  ne  pouvoir  ap- 
prouver le  dernier  édit  de  faint  Germain  en  Laye , 
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& qu’il  prioit  Dieu  de  pardonner  à ceux  qui  croient  

U caufe  de  tant  de  maux.  De  Lanfac  après  avoir  exe-  ^ 
cutc  fa  commiflion , retourna  en  France  vers  la  fin 
de  Mars , & fui  du  nombre  de  ceux  que  Charles 
IX.  envoïa  à Trente , où  l’on  continuoic  toujours 
le  concile. 

Après  la  dix-fcpiiéme  feflion,  le  premier  légat  xii. 
indiqua  une  congrégation  generale  pour  le  vingt-  ^crcfdf  «"du 
feptiéme  de  Janvier , dans  fon  palais , afin  de  déli-  f"*'*'*  ■*“ 
bcrcrfurlcs  matières  qu’on  dévoie  définir  dans  la  p^iu-v.  ti-f. 
feflion  fuivantc.  Comme  on  avoit  déclare  dans  la 
précédente  qu’on  parlcroit  de  ce  qui  concernoit  le 
rétabliflement  delà  foi  la  reformation  des  moeurs,  >• 
on  crut  que  le  meilleur  expédient  pour  rétablir  la 
foi  dans  fa  pureté , étoit  d’examiner  les  livres  écrits 
par  differens  auteurs  depuis  la  naiflancc  des  héré- 
lics , & les  ccnfurcs  qui  en  avoient  été  faites  par  les 
Catholiques  en  differentes  provinces  ; de  quoi  le 
concile  publieroit  un  décret  qui  feroie  exaiftement 
obfcrvé , après  que  chacun  auroit  donné  là-dcflus 
librement  fon  avis.  L’autre  point  qu’on  examina  fut 
de  fejavoir  fi  l’on  citeroit  par  un  autre  décret  tous 
ceux  qui  étoient  intereflez  dans  cette  matière , afin 
qu’ils  ne  puflent  pas  fe  plaindre  de  n’avoir  point 
cté  entendus.  Enfin  l’on  propofa  en  troifiéme  lieu , 
fi  l’on  devoit  offrir  un  fauf-conduit  aux  hérétiques, 

& les  inviter  à retourner  dans  le  fein  de  l’églifc 
Catholique , en  protnettant  de  les  traiter  avec  beau- 
coup de  douceur , pourvu  qu’ils  vouluffcnt  rccon- 
noître  l’autorité  du  concile. 

Sur  la  première  queftion  qui  regardoit  l’cxa-  xm. 
nicn  des  livres , il  y eut  differentes  opinions  dont 


« 


Digiiized  by  Google 


An.  ijCi. 

lo^uc  des  livres 
dépendus. 

f^'Uvirin»  Mi  fuf, 

¥ra-V4i'o  lib.  6» 


1Z4  Histoire  Ecclesiastique. 
pluficurs  furent  agitées  avec  a(Tez  de  chaleur.  Marc- 
Antoine  Elius  patriarche  de  JeruHiIem  qui  parla 
d’abord  , rcprélenta  l’utilité  d’une  part , & de  l’au- 
tre la  difficulté  de  ce  travail.  Il  convint  qu’il  étoit 
fort  utile  de  diftingucr  les  livres  qui  contenoienc 
une  faine  dodrine  d’avec  ceux  qui  renfermoient 
des  erreurs , pour  conferver  la  pieté.  Il  dit  qu’il  fal- 
loit  tant  d'érudition , d’affiduité  & de  travail  pour 
réiilTir  dans  cet  examen  , qu’il  le  regardoit  cofnmc 
très- difficile.  Cependant  fon  avis  fut  que  l’on  choi- 
sît les  plus  capables  d’entre  les  peres  pour  s’y  appli- 
quer. 

Après  Elius , Daniel  Barbaro  co.adjutcur  du  pa- 
triarche d’Aquilée,  dit  que  V index  de  Paul  IV.  avoir 
befoin  d’etre  corrigé  en  beaucoup  d’endroits , par- 
ce que  ce  pape  avoir  proferit  de  la  même  manière 
les  livres  qui  attaquoient  les  mœurs , & ceux  qui 
combattoient  les  dogmes  de  la  foi , & qu’il  étoit 
auffi  pernicieux  au  gouvernement  de  laifler  les  cri- 
mes impunis , que  de  punir  également  tous  les  cri- 
mes , les  grands  comme  ceux  qui  étoient  moindres. 
L’archevêque  de  Grenade  fut  d’avis  que  le  concile 
ne  s’engageât  point  à travailler  fur  ce  fujet , parce 
que  cet  examen  le  dérourneroit  d’autres  occupa- 
tions plus  importantes.  A quoi  l’archevêque  de 
Brague  ajouta, qu’on  pouvoir  commettre  ce  foin  aux 
univerfîtez  de  Boulogne  en  Italie , de  Parjs  en  Fran- 
ce , de  Salamanque  en  Efpagnc , de  Conimbre  en 
Portugal.  Donat  Laurens  évêque  d’Ariano  dansje 
roïaume  de  Naples , fut  d’un  fentiment  contraire  , 
& dit  que  les  avantages  qui  reviendroient  à l’églife 
d’un  pareil  examen , dévoient  l’emporter  fur  la  dif- 
ficulté 
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ficulté  de  l'cntrcprifc  } & que  pour  adoucir  ce  tra- 
vail, on  pourroic  appcller  à Trente  quelques-uns 
^e  ceux  que  Paul  IV.  avoit  emploïez  à fon  Index. 
Gilles  Fofearari  évêque  de  Modene  , propofa  les 
znoïcm  de  diminuer  ce  travail , en  ne  parlant  point 
des  anciens  ouvrages  qu’on  regardoit  comme  apo- 
criphes , & ne  s’attachant  qu’à  ceux  qui  avoienc  été 
compofez  depuis  les  dernières  herélies. 

Marc  Laureus  évêque  de  Campagna  ^ans  le 
roïaume  de  Naples , fut  du  même  avis  que  l’évêque 
de  Modene.  Il  ajouta  feulement  que  le  concile  ne 
devoir  mettre  dans  fon  Index  que  les  ouvrages  où 
il  y auroit  manifellement  des  herélics  , & qu’il  dé- 
voie foumettre  les  autres  à la  cenfure  de  quelques 
fijavans  particuliers  nommez  à cet  effet.  Vincent 
Jullinien  general  des  Dominiquains , dit  qu’entre 
«eux  qu’on  choiüroit  pour  faire  cet  Index , il  ne 
falloir  y mettre  aucun  régulier  , & qu’il  fuffifoic 
d’écrire  aux  univerfîtez  d’envoïcr  à Trente  les  ca- 
talogues qu’elles  en  avoient  déjà  faits.ChrillxDphedc 
Padouë  general  des  Auguftins  , opina  pour  qu’on 
ne  fift  point  de  nouvel  Index , mais  qu’on  fe  con- 
tentât de  celui  de  Paul  IV.  en  le  reformant  \ d’autres 
fureiK  d’avis  qu’on  s’en  tînt  à ['Index  de  Paul  IV. 
fans  y toucher , prétendant  qu’il  n’avoit  pas  befoin 
de  correction , & quelques-uns  voulurent  qu’on  ne 
fift  point  valoir  cet  /«de.v,  ni  qu’on  n’en  fift  point 
d’autre. 

Quant  à la  citation  des  auteurs  intereffez  en  cette 
matière , qui  étoit  le  fécond  article  qu’on  devoit 
examiner  ; comme  on  propofoit  de  les  citer  par  un 
ùécrcc , afin  qu’ils  ne  puffent  pas  fe  plaindre  de  n’a- 
Teme  XXXII.  Ff 


Am.  ijcz. 


XIV, 

Srniimens  det 
peces  fur  la  cita- 
tion des  auteurs. 

PaU4vi:in  l'bi 
fui.  c»(.  is.  a.  II. 
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^ voir  point  été  entendus  : l’évêque  de  la  Cava  die 
FrJpsJhiff.ni  qu’ilyavoit  deux  fortes  d’auteurs,  les  uns  feparez 
de  l’églife , les  autres  unis  à fon  corps  ; qu’il  ne  fal- 
loir point  s’embarafler  des  premiers,  puifque , feloa 
faint  Paul , ils  s’éroienc condamnes  eux- mêmes,  QC 
leurs  oeuvres  par  leur  réparation.  Que  pour  les  au- 
tres il  y en  avoir  de  morts  & de  vivans  -,  qu'il  falloir 
citer  & entendre  ceux-ci , fans  quoi  l’on  ne  pouvoir 
pas  juûement  cenfurer  leurs  livres,  parce  qu’il  s’a- 
giffoit  de  leur  honneur  : mais  que  pour  les  morts  qui 
n’y  avoient  plus  d’intérêt  particulier , l’on  pouvoir 
faire  libremenr  tout  ce  qui  feroit  du  bien  public , 
fans  craindre  d’offenfer  perfonne.  Un  autre  prélat 
dit , qu’on  devoir  obferver  la  même  forme  de  ju- 
gement envers  les  autres  Catholiques  défunts , à 
caufe  de  leurs  parens  & de  leurs  difciples  , fur  lef> 
quels  retomboit  la  gloire  ou  l’infamie  du  mort } & 
que  quand  même  il  ne  refteroit  perfonne  ni  des  uns 
ni  des  autres , la  feule  mémoire  du  mort  ne  pouvoir 
pas  être  jugée  , fans  être  auparavnt  défendue. 

Alfonfc  Rofletto  évêque  de  Comachio  & d’autres, 
dirent  qu’il  étoir  de  l'honnêteté  & de  l'intérêt  pu- 
blic , &c  que  la  juftice  même  l’exigeoit , félon  quel- 
ques-uns , qu’on  invitât  les  auteurs  à rendre  compte 
de  leur  doÂrine,  & qu’on  entendît  leurs  explica- 
tions & leurs  raifons.  Mais  Jean-Baptifle  CaÂanea 
archevêque  de  Rofano  dans  la  Calabre  , qui  plu- 
fieurs  années  apres  fut  élevé  fur  le  fiege  de  faint 
Pierre  fous  le  nom  d’Urbain  VII.  fut  d’un  fenti- 
ment  contraire , qui  fe  trouva  appu'ié  par  Augullin 
Buoncompagno&pluficurs  autres.  Ils  dirent  que  le 
pape  Gelafc  l’avoit  ainh  obfervé,  comme  il  cil  raar- 
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qué  dans  le  droit  canon  , &:  qu’il  avoic  condamné 
les  livres  des  hérétiques  fans  entendre  leurs  défen- 
fes , parce  qu’il  ne  s’agiflbit  point  de  leurs  perfon- 
’ nés , mais  de  leurs  écrits , ni  de  condamner  les  au- 
teurs ; mais  d’établir  une  loi  par  laquelle  on  inter- 
dît leurs  ouvrages  comme  des  chofespernicieufes  à 
la  republique  ; de  meme  que  dans  un  état  bien  po- 
licé on  ne  fouffre  point  de  marchandifes  qui  puif- 
fent  porter  préjudice  aux  citoïens , & qu’on  les  con- 
fifque  , fans  s’informer  quels  font  les  ouvriers  qui 
les  ont  fabriquées. 

Quant  au  troihéme  article  qui  concernoit  le  fauf- 
conduit  qu’on  devoir  accorder  aux  hcretiques  , 
quelques-uns  des  peres , comme  l’évêque  de  faine 
A fapn  & d’autres , opinèrent  qu’on  devoir  mettre 
«lansce  fauf-condui»cettc  reftridion  ( pourvu  qu’ils 
vinlTent  au  concile  pour  abjurer  leurs  erreurs,  & non 
pas  pour  difputer  : ) d’autres  vouloient  qu’on  obli- 
geât feulement  les  heretiques  à s’ablfenir  d’injures 
dans  les  conférences  particulières.  Mais  Loüis  Bcc- 
catelli  archevêque  de  Ragufe , uni  â pludeurs  au- 
tres qui  penfoient  comme  lui , exhorta  les  peres  à 
ufer  d’une  grande  modération  , foit  dans  le  fauf- 


A N.  I jtfi. 

* 

tn  etntm  Sir.Aa 
diflinü,  if. 


XV. 

Letpccci  délibe.: 
rent  fur  le  fauf- 
conduit  c]u'cin  doit 
accorder  aux  héré- 
tiques. 

TalUv.  aH 
c*f.  19-n.  II. 


conduit  qu’on  devoir  leur  promettre  fans  aucune 
reftriéiion , foit  dans  l’exhortation  qu’on  devoit  leur 
faire  , de  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife  avec  une 
cfperance  aflurée  de  pardon  : de  plus,  qu’il  falloir  en 
les  invitant  au  concile , éviter  ce  terme  odieux  d’he- 


retique , de  peur  qu’une  femblable  invitation  ne  pa- 
rut une  injure  plus  capable  de  les  éloigner  du  con- 
cile , que  de  les  attirer.  ' 

Quelque  fage  que  parut  cet  avis  , 6c  quoiqu’il  fuc 

F f ij 


Digitized  by  .Google 


iiS  Histoire  Ecclesiasticlue. 

•'  conforme  à celui  du  cardinal  de  Mantoue  premier 

An.  ifCx.  légat  , le  cardinal  Simonectc  foutint  qu’accorder 
une  amniftie  generale , étoit  en  expofer  un  grand 
nombre  à s’écarter  impunément  de  leur  devoir  , 
lorfqu’ils  verroient  qu’on  obtenoit  (i  facilement  le 
pardon  de  fa  faute  : Que  d’ailleurs  la  rigueur  quoi- 
qu’infupportable  à ceux  fur  lefquels  elle  s’exerce  , 
ne  lailTc  pas  d’en  contenir  une  infinité  d’autres  dans 
leur  devoir  & dans  l’obéifiancc  ; en  forte  qu’il  fuffic 
d’accorder  le  pardon  à ceux  qui  le  demandent , fans 
qu’on  foit  obligé  d’être  indulgent  envers  ceux  , qui 
bien  loin  de  demander  quelque  indulgence  , ne 
voudroient  pas  même  qu’on  en  usât  à leur  égard. 
Qu’en  un  mot  en  agir  autrement , ce  feroit  mettre 
l’herefie  au  nombre  des  plus  legeres  fautes , & por- 
ter les  hommes  à fe  relâcher  dans  leur  conduite. 

D’autres  concluoient  pour  le  refus  entier  &c  ab- 
folu  d’un  fauf- conduit , &c  allcguoicnt  pour  apputec 
leur  opinion  , que  dans  la  première  tenue  du  con- 
cile l’on  n’avoic  point  parlé  de  fauf- conduit , par- 
ce qu’on  le  jugea  inutile  & nullement  convenable  : 
Que  dans  la  fécondé  tenue  fous  Jules  III.  il  étoic 
vrai  qu’on  en  avoit  accordé  un  , parce  qu’il  avois  , 
été  demandé  par  l’empereur  &c  Télcâeur  de  Saxe- 
Maurice  , au  nom  de  tous  les  Proteftans  : mais  qu’au- 
jourd’hui  aucun  ne  le  demandoit  \ qu’au  contraire 
les  hérétiques  d’Allemagne  & de  France  protef- 
toient  hautement  qu’ils  ne  reconnoifibient  point  la 
convocation  du  concile  commè  légitime.  Les  évê- 
ques Efpagnols  n’écoient  pas  non  plus  favorables 
au  fauf- conduit , parce  qu’ils  craignoient  pour  leur 
inquiûtion  , & qu’à  la  faveur  d’un  pareil  palTc- 
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port  pluficurs  hérétiques  cachez  ne  fc  déclaraflcnt  

ouvertement  , & ne  repandiflent  leurs  erreurs  en^^’ 
allant  à Trente  , afl'urez  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
être  recherchez  par  les  inquifiteurs.  Tous  ces  dine- 
lens  avis  embaraflbient  fort  les  légats  , qui  ne  fça- 
voient  quel  parti  prendre  , ce  qui  les  obligea  de 
tenir  de  frequentes  congrégations , dans  l’une  def- 
quelles  on  convint  qu’on  nommeroit  des  députez 
pour  travailler  au  catalogue  des  livres  défendus  ; 

& qu’à  l’égard  du  fauf-conduit , on  prendroit  du 
temps  pour  y penfer  , à caufe  des  dilhcultez  qui  s’y 
lencontroient. 

Du  conlcntcment.du  plus  grand  nombre  on  choi-  ^ v r. 

fit  dix  - huit  perfonnes  d’entre  les  peres  du  concile 
pour  compofer  le  catalogue  ou  l'inc^ex  en  queftion , ic  cata- 

* 1 ^ *1  . /T'  • t I / I • loguc  OU  i'iruiex. 

& on  leur  permit  de  s aflocier  des  théologiens  ou 
d autres  tels  quils  jugeroient  a propos  pour  les  ai-  «p.  i».  «.  ij. 
der  dans  ce  travail.  Ces  peres  étoient  Georges  Dra- 
kovitz  évêque  des  Cinq-Eglifes , neveu  du  cardinal 
Martinufius , & ambalTadeur  de  l’empereur  Ferdi- 
nand pour  la  Hongrie;  Jean  Trevifani  patriarche 
de  Venife  , quatre  archevêques  , au  nombre  def- 
quels  étoit  dom  Barthelemi  des  Martyrs  archevêque 
de  Brague , neuf  évêques  ^ un  abbé  , & deux  gene  * 
raux  d’ordres  ; fçavoir  celui  des  freres  Mineurs  de 
l’obfervance  &c  celui  des  Auguftins  ; mais  on  mit 
cette  condition  , que  cet  index  ne  feroit  publié  qu’à 
la  fin  du  concile  , pour  ne  point  aigrir  l’efprit  des 
Proteftans. 

Le  dernier  de  Janvier  on  vit  arriver  Antoine 
Miglitz  archevêque  de  Prague , en  qualité  d’am-  f.^éurs',' 
balTadeur  de  Ferdiiund , comme  roi  de  Hongrie , 
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pour  fe  joindre  à l’évêque  des  Cinq-Eglifes.  Ce  der- 
nier alla  au-devant  de  lui  hors  la  ville , avec  cinq 
évêques  députez  par  les  légats  & beaucoup  de  leurs 
domertiques.  Miglitz  & Drakovitz  dévoient  être 
rc({us  dans  la  congrégation  generale  du  (ixiéme  de 
Février  : mais  Ferdinand  Martinez  Mafearagnes  qui 
venoit  comme  ambafladeur  du  roi  de  Portugal , & 
qui  n’étoit  qu’à  trois  milles  de  Trente , aïant  appris 
qu’on  devoir  recevoir  l’archevêque  de  Prague  bc 
l’évêque  des  Cinq-Eglifes  , comme  ambafladeurs 
du  roi  de  Hongrie  , envoïa  prier  le  légats  de  ne 
point  admettre  avant  lui  Drakovitz,  tant  parce  qu’il 
n’avoit  point  de  lettre  de  créance  de  Ion  prince 
dans  les  formes , & qu’il  n’avoit  re<ju  qu’un  fimple 
ordre  par  écrit  de  fe  rendre  à Trente , & de  fe  join- 
dre aux  ambafladeurs  de  l’empereur  , que  parce 
que  ce  prélat  ne  reprefentant  pas  la  perfonne  ^e 
l’empereur  , mais  feulement  celle  du  roi  de  Hon- 
grie , l’ambafladeur  du  roi  de  Portugal  qui  fe  croïoit 
au-deflus  de  Ferdinand  , comme  roi  de  Hongrie, 
devoir  avoir  la  preféance  fur  l’évêque  de  Cinq- 
Eglifes. 

Cette  demande  embarafla  les  légats , qui  crai- 
gnant qu’un  vain  honneur  de  preféance  n’obligeât 
les  Porti^ais  à fe  retirer  , en  écrivirent  au  pape , 
pour  le  prier  de  leur  envoïer  fes  ordres  là-deflus, 
& de  ne  point  compromettre  le  concile.  Ils  lui  in- 
finuerent  encore  , que  prévoïant  une  pareille  difpu- 
te  enrre  les  ambafladeurs  de  France  lorfqu’ils  fe- 
roient  arrivez  , & ceux  d’Efpagtie , ils  le  fupplioicnt 
de  vouloir  bien  lui -même  regler  cette  affaire  , fans 
en  laifler  la  difeuflion  aux  pères  : Mais  avant  que  le 
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pape  leur  eut  répondu  , ils  nommèrent  cinq  évê-  ” 
ques } fijavoir  Antoine  Elius patriarche  dejerufa-^^*  - 

lem , CalUnea  évêque  de  Rofano,  Auguilin,  Buon- 
eompagno  & Paleotte  , afin  d’examiner  ces  trois 
cho(^.  ».  ^'il  falloir  admettre  Drakovitz  , n’aïant 
d’autre  pouvoir  qu’une  lettre  que  1 empereus  lui 
avoit  envolée  en  Hongrie,  a.  Si  l’on  devoir  le  rece- 
voir avant  l'ambalTadeur  de  Portugal.  3.  Auquel 
des  deux  ondonneroit  la  place  la  plus  digne.  Ils 
convinrent  fur  le  premier  article  que  la  forme  ne 
faifoit  rien  aux  lettres  de  créance  , & qu’il  fuHîroit 
que  ce  prélat  eut  la  qualité  d’ambaHadeur  du  roi  de 
Hongrie  au  concile  , pour  le  recevoir  comme  tel  -, 

&C  que  la  lettre  fut  fignée  de  l’empereur.  Sur  le  fé- 
cond , qu’on  devoir  le  recevoir  avant  l’ambafla- 
deur  de  Portugal , parce  qu’il  étoit  arrivé  le  premier 
à Trente  , fuivant  la  coutume  de  la  cour  Romaine , 
qui  donne  la  première  audience  publique  à celui 
des  ambalTadcurs  qui  cft  arrivé  le  premier  à Rome. 

Ils  ne  voulurent  rien  décider  fur  le  troifiéme  arti- 
cle , & dirent  que  la  même  affaire  avoit  été  réglée 
dans  le  concile  fous  Jules  III.  mais  que  cette  déci- 
sion ne  convenoit  pas  au  temps  préfent  ; que  c’étoit 
affez  de  faire  affeoir  les  ambafïadcurs  ccclcfiaftiques 
à la  droite  , au-deffus  des  autres  ; mais  que  dans  les 
fuflFragcs  ils  dévoient  garder  leur  rang  d’ordination , 
parce  qu’alors  ils  agiffoient  comme  évêques , & non 
pas  comme  ambaffadeurs  : Que  les  laïques  feroient 
à la  gauche  & précederoient  les  ecclefîadiqucs  qui 
ne  feroient  pas  ambaffadeurs , à l’exception  de  quel- 
ques folemnitez  , dans  lefquelles  les  évêques  porte- 
xoient  la  mitre  feroient  en  habits  pontificaux  : 
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Ec  c’eft  ce  qui  fut  obfervé  dans  la  fuite. 

Le  fixiémejour  de  Février  les  ambalTadeurs  de 
Ferdinand  , comme  roi  de  Hongrie,  étant  prêts  à 
être  reclus  , & fe  trouvant  déjà  dans  le  palais  du 
légat  avec  un  grand  cortège . prétendirenr  êrte  pla- 
<ii>  - 'Je  nUs  du  Cardin^  Madrucce  , parce  que 
l’empereur  leur  avoit  ordonné  de  ne  céder  qu’aux 
légats.  On  leur  répondit , que  les  ordres  de  Ferdi- 
nand dévoient  être  expliquez  de  la  même  maniéré 
que  ceux  de  Charles  V.  à Tes  ambalTadeurs  : Que 
dans  le  temps  qu’il  n’y  avoit  point  d’autres  cardi'< 
naux  que  les  légats , on  leur  donna  le  pas  immé- 
diatement après  eux  , mais  qu’ils  furent  obligez  de 
ceder  quand  les  cardinaux  de  Trente  & Pacheco 
parurent  ; & cette  raifon  fatisht  les  oppofans.  On 
procéda  donc  enfuite  à leur  réception  : on  envoïa 
deux  évêques  pour  les  conduite  dans  l’aflcmblée , 
où  ils  furent  introduits  avec  tous  ceux  qui  voulu- 
rent y entrer.  L’archevêque  de  Prague  prefenta  le 
premier  Tes  lettres  de  créance  dont  on  ht  la  lecSbure. 

L’évêque  des  Cinq-Egliles  prefenta  enfuite  fa 
Jcitrede  l’empereur,  qui  fut  lue  de  même  : il  témoi- 
gna fa  reconnoilTance  aux  peres  ; & promit  de  s’u- 
nir conftamment  à eux  pour  le  bien  de  l'églife. 
Après  cette  cérémonie  les  deux  ambalTadeurs  fe  re- 
. tirèrent  , & le  fecretaire  MalTarel  aïant  demandé 
aux  peres  leurs  avis , tous  confentirent  à leur  récep- 
tion , exceptez  l’archevêque  de  Brague , Gafpard 
Cabal  évêque  de  Leiria  & Jean  Xatés  évêque  de 
Conimbre  , tous  trois  Portugais  , qui  formèrent 
leur  oppolîtion  , & protefterent  que  Taudianec 
^u’on  venoit  de  donner  à Tévêque  des  Cinq-Egli^ 
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fcs , ambafladcur  du  roi  de  Hongrie  , ne  pourroit 
porter  aucun  préjudice  à la  préfcance  du  roi  de  Por- 
tugal. Cette  proteftation  n’empêcha  pas  qu’on  ne 
fift  rentrer  les  deux  ambafladeurs , aufquels  Maflarel 
lut  la  réponfe  des  peres, remplie  de  termes  obligeans 
& pour  l’empereur  & pour  ceux  qu’il  envoïoit  au 
concile.  Et  le  tout  fut  inféré  dans  les  adtcs  par  les 
notaires.* 

Le  lendemain  feptiéme  de  Février , deux  évêques 
députez  par  les  légats , & accompagnez  de  quaran- 
te autres  , fe  rendirent  hors  la  porte  de  la  ville  pour 
recevoir  Ferdinand- Martinez  Mafearegnas  ambaf- 
fadeur  de  Sebaftien  roi  de  Portugal  ; & le  lende- 
main huitième  de  même  mois  , tl  fut  admis  dans 
une  congrégation  & reconnu  comme  ambafladeur. 
Après  qu’on  eut  lu  fon  mandement , un  dodeur  de 
fa  fuite  parla  pour  lui , & fit  un  difeours  a(Tez  long. 
Il  y parla  de  l’utilité  des  conciles , & en  particulier 
de  celui  de  Trente , & ajouta  que  It  roi  de  Pofrugal 
cfperoit  que  ce  concile  termineroit  tous  les  dilfc- 
rends  de  la  religion  , & rameneroit  l’ordre  ecclé- 
Caftique  à la  pureté  de  l’évangile  : Qu’il  leur  en- 
voïoit dom  Ferdinand  comme  un  orage  de  fa  pieté 
& de  fon  attachement  à t’églife  , dont  les  évêques 
Portugais  déjà  arrivez, & ceux  qui  arriveroient  dans 
la  fuite , pourroient  leur  rendre  de  bons  témoigna- 
ges. Jl  s’étendit  fort  fur  le  zélé  des  anciens  rois  de 
Portugal  , qui  avoient  fournis  tant  de  provinces  à 
l’autorité  du  faint  fiege,  & ajouta  qu’on  n’en  dévoie 
pas  moins  attendre  du  zélé  du  prince  qui  regnoic 
aujourd’hui.  Il  releva  la  noblelTc  & les  grandes  qua- 
litez  de  l’ambafladeur,  & pria  qu’on  l’éçourât  favo- 
Tomc  XXXll.  G g 
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rablement , quand  il  auroic  à traiter  des  affaires  des 
églifes  de  Portugal. 

Le  promoteur  du  concile  répondit  qu’on'avoit  lu 
avec  joie  le  mandement  de  Sebaftien  roi  de  Portu- 
gal J &:  qu’on  avoit  pris  beaucoup  de  plailir  à enten- 
dre parler  de  fa  pieté  & de  fan  zélé , dont  tous  les 
peres  étoient  informez  depuis  long- temps  : Qu’ils 
fijavoient  combien  la  religion  catholique  etoit  rede- 
vable aux  rois  de  Portugal , qui  l’avoient  portée  juf- 
ques  dans  l’Orient  ^ & en  particulier  à Seballicn  au- 
jourd’hui régnant , qui  l’avoit  confervée  dans  Tes 
états,  malgré  tant  de  dilTentions  & d’hérélies  qui  s’é- 
toient  répandues  de  tous  cotez , & qui  avoient  pref- 
que  inondé  toute  la  terre  : Que  le  concile  en  rendoie 
grâces  à Dieu  & recevoir  tout  ce  qui  venoit  de  la 
part  de  ce  prince  avec  beaucoup  de  reconnoilTancc, 
& comme  il  le  devoir. 

Le  neuvième  de  Février  , Sigifmond  Thwm  , 
collègue  de  Mi^litz  archevêque  de  Prague  dans 
les  fonéiions  d’ambafladeur  de  Ferdinand  , étant 
arrivé  la  veille  à Trciuc , fut  reçu  & reconnu  pour 
tel  dans  une  congrégation.  Comme  fa  lettre  de 
créance  & fes  pouvoirs  avoient  été  lus  dans  la  con- 
grégation du  fixiéme  du  même  mois , en  même 
temps  que  ceux  de  Miglitz  , on  n’en  réitéra  point 
la  lecture  , & la  réception  fe  ht  fans  beaucoup  de 
cérémonie.  L’on  fe  raffembla  le  treiziéme  du  mois 
chez  le  premier  légat  , où  les  deux  ambalfadeurs  de 
l’empereur  , Miglitz  & Thwm  prefenterent  leurs 
demandes  par  écrit  au  nom  de  Ferdinand  leurr  maî- 
tre i ce  qui  obligea  les  prefidens  du  concile  à en  écri- 
re le  lendemain- au  pape  , afin  d’avoir  fa  léponfc 
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avant  la  dcrnicrc  congrégation  qui  devoir  précéder 
la  feflion  fuivantc.  Ce  mémoire  des  impériaux  con- 
tenoit  cinq  articles  que  nous  rapporterons  en  fub- 
ftancc. 

I.  Que  les  légats  n’ignorant  pas  les  efforts  que 
faifoient  les  Proteftans  pour  éluder  le  concile  , dé- 
voient leur  ôter  tout  prétexte  d’en  venir  à bout  } 
que  pour  cela  il  falloit  éviter  avec  foin- le  terme  de 
continuation  du  concile  y ou  de  quelque  autre  équiva- 
lent ; enforte  qu’on  n’en  fifl  aucune  mention  dans 
la  feffion  fuivante , fî  on  vouloir  attirer  ces  héréti- 
ques au  concile. 

X.  Qu’on  differcroit  auffi  long- temps  qu’on  le 
pourroit  faire , l’examen  de  la  doctrine  5c  des  arti- 
cles qui  concernent  la  foi , & même  qu’on  ne  tien- 
droit  point  la  prochaine  fcfîion  au  jour  qui  avoir 
été  indiqué , vû  que  les  ambaffadeurs  de  beaucoup 
de  princes  n’étoient  pas  encore  arrivez.  Et  que  fi  les 
peres  infiftoient  à vouloir  abfolumcnt  tenir  la  fef- 
fion , & qu’on  ne  pût  pas  la  différer  , l’on  n’y  pro- 
posât du  moins, que  des  chofes  vagues  & generales, 
fans  entrer  en  aucune  matière  qui  fût  de  quelque  im- 
portance. 

3 . Que  dans  le  catalogue  des  livres  défendus , au- 
quel plufieurs  peres  avoient  déjà  commiflion  de  tra- 
vailler , on  ne  fift  aucune  mention  de  la  confefiion 
d’Aufbourg,  parce  qu’une  pareille  défenfc,non  feu- 
lement cmpêcheroit  les  Proteftans  de  venir  au  con- 
cile , mais  pourroit  les  porter  à des  extrémitez  donc 
les  fuites  feroienc  très-fâcheufes  pour  la  religion  , 
par  le  defir  qu’ils  îfuroienc  de  fe  vanger , eu  égard 
aux  grands  troubles  qui  regnoient  en  France. 
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4.  Qu’on  s’appliqucroit  à garder  un  fecret  invio- 
lable touchant  les  decrets  qui  feroient  drcfl'cz  dans 
les  congrégations , & qu’on  n’en  parleroic  en  aucu- 
ne manière  avant  qu’ils  euflent  été  rendus  publics 
dans  les  felTions. 

ÿ.  Touchant  le  fauf-conduit  que  le  concile  dc- 
voit  accorder  aux  Proteftans, l’empereur  demandoic 
qu'il  fut  aulTi  ample. qu’ils  le  pourroient  fouhaiter  , 
puifque  cela  étoit  abfolument  neceflaire  , & que 
prcfque  tous  les  peres  fcmbloient  y avoir  déjà  con- 
fenti.  A ces  conditions  , dirent  ces  ambafladeurs  , 
nous  avons  ordre  de  l’empereur  notre  maître , d’al- 
ler chez  les  légats  toutes  les  fois  que  nous  y ferons 
appeliez, & de  ne  rien  oublier  pour  les  aider  de  nos 
confcils , &c  pour  agir  de  concen  avec  eux  dans  une 
parfaite  union. 

Les  légats  demandèrent  quelques  jours  pour  ré- 
pondre aces  propofitions  } & le  dix-feptiéme  du 
même  mois  de  Février  , après  avoir  retju  la  réponfe 
du  pape  auquel  ils  avoient  écrit  forces  demandes  , 
ils  firent  avertir  les  ambafladeurs  qu’ils  éroienr  prêts 
de  leur  donner  audiancc  touchant  le  mémoire  qu’ils 
avoient  préfenté.  Ceux-ci  fc  rendirent  donc  le  mê- 
me jour  chez  le  cardinal  de  Mantouë  premier  légar, 
où  l’on  étoit  aflcmblé  ; & l’on  répondit  à leurs  cinq 
demandes.  A la  première  , que  le  concile  , pour  fa- 
tisfairc  aux  defirs  de  rcmpcrcur  , ne  fc  fcrviroic 
point  du  terme  de  continuation  , & qu’on  n’y  feroit 
rien  qui  infinuât  qu’on  eut  defleinde  le  continuer. 
A la  fécondé  , qu’il  n’étoit  pas  en  leur  pouvoir  de 
differer  la  fdïion  prochaine  indiquée  au  vingt  - fi- 
xiéme  de  Février  , parce  qu’on  y devoit  publier  le 
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catalogue  des  livres  défendus , auquel  quelques  pe-  — 

rcs travailloicnc aflidiimenc  ; mais  qu’ils  n’oublie- 
roicnc  rien  pour  fatisfaire  l’empereur , en  n’y  trai- 
tant d’aucune  matière  qui  pût  troubler  ou  irriter 
les  cfprits , & que  pour  la  fclîion  qui  dévoie  fuivre , 
on  la  difFcrcroit  le  plus  qu’on  pourroit.  Les  impé- 
riaux demandoient  ce  retardement  , parce  qu’ils 
vouloicnt  attendre  le  fuccès  d’une  diette  que  l’em- 
pereur avoit  convoquée  en  Allemagne , & dans  la- 
quelle ce  prince  fe  propofoit  de  ne  rien  oublier  de 
ce  qui  pouvoir  engager  les  Proteftansà  fe  rendre  au 
concile.  Mais  il  y avoit  lieu  de  craindre  que  les  £f- 
pagnols&  les  François  ne  fe  rctiraffent  fi  l’on  accor- 
doit  ce  retardement , & c’eft  ce  qui  portoit  les  pères 
à le  refufer.  Ils  répondirent  à la  troifiéme  deman- 
de : Qu’ils  n’avoient  aucunement  penfé  à condam- 
ner la  confeflion  d’Aufbourg  à prefent , puifqu’ils 
avoient  déjà  pris  des  mefures  & même  donné  paro- 
le , que  le  catalogue  en  queftion  ne  feroit  public 
qu’à  la  fin  du  concile.  A la  quatrième  y qu’on  pour- 
voiroit  efficacement  à l’avis  que  l’empereur  leur  avoic 
donné , d’engager  les  peres  à garder  un  fccret  invio- 
lable fur  ce  qui  fe  pallcroit  dans  les  congrégations  ; 
qu’ils  en  connoiflbient  l’importance , &:  qu’ils  tien- 
droient  la  main  pour  empêcher  qu’on  ne  parlât  des 
decrets  qu’aprês  qu’ils  auroient  été  publiez  dans  jes 
feffions.  A la  cinquième  enfin  , que  le  fauf-conduic 
qu’on  expedicroit  aux  Proteftans,  feroit  auffi  ample  • 
qu’on  pourroit  le  defircr , afin  qu’ils  n’euflent  aucun 
fujetdcfc  plaindre.  Enfin  ils  témoignèrent  aux  am- 
baffiadeurs  qu’ils  fentoient  toute  l’obligation  qu’ils 
avoient  à l’empereur , de  leur  avoir  ordonné  de  les 
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aider  de  leur  fccours , & qu’ils  rcccvroient  toujours 
avec  plaifir  leurs  bons  offices. 

Vf '■s  le  même  temps  l’ambafTadcur  Vargas  écri* 
vit  à l’archevêque  de  Grenade  pour  fe  plaindre , que 
les  évêques  Efpagnols  n’avoient  pas  inhfté  avec  la 
confiance  qu’ils  dévoient  témoigner  , à demander 
que  le  concile  qui  fe  tenoit  fût  regardé  comme  une 
continuation  de  celui  de  Trente , & qu’il  en  fût  fait 
mention  , & de  ce  qu’ils  avoient  permis  qu’on  eût 
laifTé  dans  le  decret  ces  mots  : Les  légats  propofans  , 
qui  pouvoient  irriter  les  Catholiques , éloigner  les 
Protefians  , & faire  croire  que  les  légats  y étoient 
les  maitres  abfolus.  ][1  exhortoit  dans  cette  même 
lettre  les  évêques  à faire  corriger  ces  termes  dans  la 
feffion  qu’on  alloit  tenir , ou  à fe  retirer  tous  de  l’af- 
femblée , fi  on  ne  vouloit  leur  donner  aucune  fatis- 
faifiion , 6c  ajoutoit  que  fi  ce  confeil  paroifToit  un 
peu  trop  violent,  ils  obtinlTent  du  moins  qu’on  dif- 
férât la  feffion  jufqu’à  l’arrivée  de  l’ambaffadeur 
d’Efpagne , ou  qu’on  abrogeât  tout  ce  qui  avoir  été 
fait  , quoique  naturellement  cela  put  être  regardé 
comme  nul , n’étant  pas  l’ouvrage  du  concile,  & ne 
fe  trouvant  pas  établi  par  une  autorité  6c  une  jurif- 
diétion  légitime. 

Cependant  les  Efpagnols, â un  petit  nombre  près, 
ne.fuivirent  pas  ces  confeils , 6c  répondirent  â l’ar- 
chevêque de  Grenade  , qui  leur  fît  part  <le  la  lettre 
de  Vargas, qu’ils  étoient  tout- â- fait  fournis  aux  vo- 
lontez  de  leur  fouverain  , mais  qu’ils  n’étoient  pas 
obligez  de  déférer  aux  fentimensdu  licentié  Vargas, 
qu’ils  ne  regardoient  pas  comme  des  ordres  : Qu’il 
fuffifoit  que  les  peres  leur  promiffent  de  ne  donner 
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aucune  atteinte  au  tribunal  de  l’inquifition.  Les  lé-  — ■ 
gats  propofoient  de  différer  la  feflion  jufqu’au  qua-  ^ * J 

torziéme  de  Mai , difant  : Que  par-là  on  défercroic 
aux  demandes  des  Impériaux  qui  fe  bornoienc  à un 
retardement  de  trois  mois, & aux  vûës  du  pape,  qui 
avoir  donné  terme  jufques  aux  .calendes  de  Mai. 

Mais  les  évêques  Efpagnols  avec  quelques  Portugais 
& plufieurs  Italiens  condamnèrent  un  li  long  terme, 
prétendant  qu’il  falloit  de  promts  remedesaux  maux 
qui  aftligcoicnt  l’églife , & qui  deviendroient  incu- 
rables , en  différant  plus  long-temps  : A quoi  Dra- 
kovitz  évêque  des  Cinq-  Eglifes  répondit , que  fi  les 
peres  du  concile  avoient  des  églifes  d’Allemagne  à 
gouverner , ils  connoîtroient  par  leur  propre  expé- 
rience ,que  la  précipitation  & l’impatience  peuvent 
caufer  de  grands  tAaux. 

Le  cardinal  deMantouë  premier  légat  ajouta,  que 
fi  la  vie  inutile  qu’ils  fcmbloient  mènera  Trente  , 
faifoit  de  la  peine  à plufieurs  , il  falloit  faire  atten- 
tion qu’on  en  tiroir  un  grand  avantage  , puifqu’on 
fatisfaifoit  l’empereur  ; ce  qui  fuffifoit  pour  juftifier 
les  peres  dans  le  public,qui  ne  manqueroit  pas  d’ob- 
ferver  qu’on  ne  répondoit  à la  haine  mortelle  que  les 
hérétiques  portoient  au  concile , que  par  des  cxcez 
de  douceur  &c  de  charité.  Plufieurs  des  peres  opinè- 
rent conformément  à l’avis  du  légat. 

La  congrégation  qui  devoit  immédiatement  pré-  xxiv. 
cedef  la  feflion,  fe  tint  le  vingt-quatrième  de  Février  ; 

& l'évêque  des  Cinq- Eglifes  y prefenta  fes  lettres  de 
créance  &:  fes  pouvoirs  dans  une  meilleure  forme 
qu’il  ne  les  avoir  produits  d’abord  dans  la  congréga- 
tion du  fixiéme  du  même  mois.  Il  y fit  un  long  dif- 
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cours  dans  lequel  il  compara  Ferdinand  fon  maître  à 

An.  i5<>i.  l’empereur  Conftantin  pour  fon  zèle  envers  l’églife, 
& die  que  Dieu  l’avoir  deftiné  pour  remédier  aux  mi- 
feres  de  Ton  ficelé.  Il  fit  le  récit  de  toutes  les  peines 
que  ce  prince  avoir  prifes  pour  la  convocation  du 
concile , & releva  beaucoup  fon  zèle  & fon  empref- 
fement^  y envoïer  fes  ambafTadeurs  avant  tous  les 
autres  princes , foit  coinmc  empereur , foit  comme 
roi  de  Hongrie.  Enfin  il  conclut  en  remerciant  les 
pères  d’avoir  bien  voulu  le  rcconnoîtrc  comme  am- 
bafladeur , & le  recevoir  en  cette  qualité  fur  une  (im- 
pie lettre  raiffivc , avant  qu’il  eut  reçu  fes  pouvoirs 
dans  toutes  les  formes.  Ce  difeours  fini , on  lut  Iç 
decret  qui  devoir  être  publié  dans  la  fcfllon  fuivantc, 
&:  que  les  députez  avoient  drefle  en  termes  generaux, 
foit  pour  ne  point  offenfer  les  Allemands , qui  vou- 
ioient  qu'on  différât  la  publication  de  l’index , foie 
parce  que  la  chofe  demandoit  beaucoup  de  temps 
pour  être  mûrement  examinée. 

^xv.  La  promeffe  qu’on  avoir  faite  aux  Impériaux  de 
Le piemiet  légat  fccommander  Ic  fecret  aux  peres  , fut  fidèlement 

recommande  le  le-  , I*  I i •»  r • i r 

cietauxpetcs.  executee  par  le  cardinal  de  Mantoue,  qui  leur  en  ht 
connoître  l’importance  avec  beaucoup  de  gravité 
i»w*n.i.n.  18.  & de  modeftie  jdans  l’apprehcnfion  que  les  affaires 
Tr»-p*ciohiji.  iH  ne  fuffenttraverfées,  fi  l’on  avoir  l’indiferétion  de 

conf.deTrenultV,  . i,.  .•».  #a  •• 

A60.  les  publier.  Il  die  que  quand  meme  il  n y auroir  rien 
à craindre  de  ce  coté- là , on  fait  toujours  beaucoup 
plus  de  cas  des  délibérations  qui  n’ont  pas  été  fçuës 
de  tout  le  monde  , au  lieu  que  la  publication  qui 
•s’en  fait  avant  le  temps , tourne  fouvent  au  dcshon<> 
neur  de  l’affcmblée  , parce  qu’il  s’en  trouve  tou- 
jours quelques-uns  qui  en  les  débitant , n’appor- 
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tcnc  pas  toute  la  circonfpcdion  neccflaire , & ne 
gardent  pas  toutes  les  règles  de  la  bienfeancc.  Qu’il 
n’y  avoir  point  de  confcil  ni  d’aflcmbléc  ecclefiafti- 
que  ou  fecuHerc , grande  ou  petite , qui  n’eût  fon 
fecret , & qui  n’obligeât  de  le  garder  par  des  fermens 
ou  par  des  peines  : Que  le  concile  étoit  compofe  de 
perfonnnes  fi  prudentes  qu’il  ne  leur  falloir  point 
d’autre  lien  que  leur  propre  jugement.  Que  fon  dif- 
cours  ne  s’adreflbir  pas  plus  aux  peres  qu’à  Tes  col- 
lègues , & à lui-même , chacun  étant  obligé  en  par- 
ticulier d’en  faire  ufage  & de  le  prendre  pour  foi. 
li  palTa  enfuite  au  fauf  - conduit  qui  fouffroit quel- 
ques difiicultcz  aufquelles  il  pria  les  peres  de  pienfer  ; 
& conclut  qu’en  cas  que  cet  article  ne  pût  être  ré- 
folu  avant  la  fedion  , l’on  infercroit  dans  le  decret 
que  ce  fauf-conduit  pourroît  être  accordé  dans  un^ 
congrégation.  Mais  le  pape  chagrin  de  voir  que  le 
concile  n’agifToit  point , manda  à fes  légats , qu’il 
n’étoir  pas  jufte  que  des  évêques  fulTent  fi  long- 
temps hors  de  leurs  diocéfes , fur-tout  pour  traiter 
de  matières  déjà  décidées  par  tant  d.’autres  conciles  ; 
qu’il  falloit  donc  continuer  les  fefiions  i & en  mê- 
me-temps il  eut  foin  d’accorder  au  roi  d’Efpagnc 
tout  ce  qu’il  demandoit,  pour  le  mettre  dans  fes  in- 
térêts , & l’engager  à faire  entendre  aux  évêques 
de  fon  roïaume  qu’ils  devoiem  être  plus  traitables  Sa 
moins  inflexibles. 

On  tint  donc  au  jour  marqué , c’eft-â-dire  le  vingt- 
fixiéme  de  Février , la  dix-huitième  felfion  qui  étoit 
la  fécondé  fous  Pic  IV.  Les  peres  s’aflemblcrent  dès  le 
matin  dans  la  grande  églife.  Antoine  Elius  patriar- 
che de  Jcrufalem  y chantala  melTe,  & le  fermon  y 
Tome  XXX 11.  H h 
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fut  prononcé  en  latin  par  Antoine  Caucus  arche- 
vêque de  Fatras,  & nommé  à l’archevêché  de  Cor- 
fou. 1 1 s’étendit  beaucoup  fur  les  efforts  que  faifoienc 
les  hérétiques  pour  accréditer  &:  augmenter  leur  fec- 
te,  & il  exhorta  les  peres  à s’y  oppofer.  » O douleur  i 
»s’écria-t-il , nous  fommes  arrivez  aces  malheu- 
»reux  temps , dont  on  ne  peut  parler  fans  verfer  des 
«larmes:  nous  voïons  ces  facrilegcs  caufez  par  la; 
«pernicieufe  herefic  de  Luther , pour  l’extirpation 
»de  laquelle  nous  fommes  affemblcz  ; nous  voïons 
« les  biens  des  églifcs  enlevez,  les  temples  rafez , les 
«•  monafteres  devenus  deferts , privez  de  leurs  reve- 
«nus  y&c  tout -à-  fait  détruits.  Nous  voïons  le  vi- 
» Caire  de  Jefus-Chrift  vrai  fucceffeur  de  faint  Pier- 
» re , les  évêques  & tout  le  clergé  méprifez , outragez  y 
«chargez  d’injures  & privez  des  honneurs  qui  leur 
^font  dûs } les  vierges  confacrées  à Dieu  deshono- 
» rées,  leurs  biens  pillez,  les  reliques  des  faims  foulées 
» aux  pieds , leurs  images  brifées , les  facremens  de  l’é- 
«glifc  rejettez , les  faims  canons  & les  conftitution» 
» des  papes  jettées  au  feu , 6c  toutes  les  pieufes  céré- 
» monies  abolies.  De  plus , ces  hcréfiarques  femblent 
«avoir  voulu  renouveller  routes  les  hcrefics  déjà 
« éteintes  ; celles  des  Manichéens , de  Jovinien  , de 
» Vigilance  , de  Pelage  , d’Eutichés , de  Félix , des 
» Albigeois  , des  Vaudois , de  Bcrenger , de  Paul- 
«Marfile,  de  Jean  "'J^iclef , Jean  Hus,  Jerome  de 
» Prague  , & tant  d’autres  tant  de  fois  réfutées  par 
» les  faims  peres  6c  les  conciles  , 6c  tant  de  fois  frap- 
«pez  d’anathêmes.  « EnHn  il  conclut  fon  difeours 
en  appliquant  aux  hérétiques  du  temps  ces  paroles 
de  faint  Pierre.  S^ache:^  avant  toutes  chofes  (qu'aux 
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derniers  temps  ^ il  'viendra  des  impofleurs  & des  Jeduc- 
teurs  qui  fuivront  leurs  propres  pafjions. 

La  mefTc  étant  finie  & les  prières  accoutumées 
récitées , on  commen(^a  la  refiion  par  la  leâure  des 
lettres  de  créance  & des  pouvoirs  des  ambafladeurs; 
le  fecretaire  Maflarcl  lut  d’abord  les  deux  ordres  dè 
l’empereur  Ferdinand  , l’un  à Migilitz  archevêque 
de  Prague , & à Sigifmond  Thwm  fon  callcguc 
pour  l’empire  , l’autre  à Drakowitz  évêque  des 
Cinq-Eglifes  pour  le  roïaume  de  Hongrie  ; mais 
Mafearegnas  ambafl'adeur  de  Portugal  refufa  de 
donner  fes  pouvoirs  pour  être  aufli  lus  j & fe  plai- 
gnit que  par  la  ledbure  qu’on  venoit  de  faire  de 
ceux  du  roi  de  Hongrie , on  avoir  préféré  ce  prince 
au  roi  fon  maître , à la  prééminence  duquel  on  por- 
toit  un  préjudice  confiderablc.  Le  fecretaire  lui  re- 
prefenta  que  ce  qu’on  venoit  de  faire  ne  portoit  au- 
cun préjudice  aux  prérogatives  du  roi  de  Portugal , 
qu’on  avoir  fuivi  l’ufage  de  la  cour  Romaine , où 
l’on  lifoit  d’abord  les  lettres  de  créance  des  ambaf- 
fadeurs  qui  étoient  arrivez  les  premiers  à Rome,  & 
qu’on  avoir  fait  la  même  chofe  dans  le  concile  : mais 
comme  ce  Portugais  n’entendoit  ni  le  Latin  ni  l’Ita- 
lien , bien  loin  de  déférer  aux  remontrances  du 
fecretaire  qu’il  ne  comprenoit  pas  , il  continua  à 
s’échauffer , & ne  fe  calma  que  lorfque  les  légats 
curent  prié  Pompée  Zambcccari  évêque  de  Sulmo- 
né  dans  l’Abruzze  au  roïaume  de  Nàples , qui  en- 
tendoit  parfaitement  le  Portugais , & Gafpard  Ca- 
fal  religieux  Auguftin  & évêque  de  Leiria , de  lui  fai- 
re entendre  railon  , ce  qu’ils  firent , & l’ambafTa- 
deur  Portugais  voulut  bien  donner  fes  pouvoirs , i 
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^ ^ condition  que  le  fccretaire  avant  cette  lecture  décla- 

rcroit  publiquement  qu’il  n’avoit  lu  les  lettres  de 

créance  de  l’ambafladcur  dü  roi  de  Hongrie  les  pre- 

»*!/•  "'1^ 

micrcs , que  parce  qu  il  etoit  arrive  le  premier  a 
Trente  ; & que  cela  ne  donnoit  aucune  atteinte  à la 
prééminence  du  roi  de  Portugal  au-delTus  du  roi  de 
Hongrie. 

Drgkowitz  qui  étoit  alfis  vis-à-vis  du  Portugais, 
& qui  avoit  écouté  avec  indignation  tout  ce  bruit 
- fondé  fur  des  raifons  (i  frivoles , appréhendant  que 
fon  adverfaire  ne  fe  prévalut  du  correâif  qu’avoic 
mis  le  fccretaire  en  lifant  Tes  pouvoirs,  forma  oppo- 
iition  à cet  aâe , & à tout  aurre  femblablc  qu’oii 
pourroit  faire  dans  la  fuite.  Alors  le  cardinal  Ma> 
drucce  s’approcha  de  l’évcquedes  Cinq- Eglifes  pour 
lui  reprefenter  que  la  meilleure  maniéré  de  fervie 
Ferdinand  fon  maître,  étoit  de  travailler  au  progrès 
du  concile,  plûtôt  que  de  perdre  le  temps  en  de  vai- 
nes contcllations , & Drakow^itz  s’appaifa  aufli-toc 
qu’on  eut  exalté  publiquement  le  pouvoir  & la  di- 
gnité de  fon  roi. 

On  fit  ledture  enfuite  de  differentes  lettres  du  pa- 
pe , qui  remettoit  au  concile  le  foin  de  dreffer  le  ca- 
talogue des  livres  défendus  ^ & on  lut  enfuite  un  bref 
du  même  pape  touchant  les  dations  accordées  àTrcn- 
te  pendant  le  carême , fuivant  la  coutume  de  Rome, 
de  meme  que  l’autre  bref  qui  concernoit  le  (rang 
que  dévoient  garder  les  évêques  fuivant  leur  ordina- 
tion j fans  avoir  égard  aux  privilèges  des  primats.. 
Enfin  le  patriarche  de  Jcrufalem  qui  avoit  célébré 
folemnellemcnt  la  mc0c  monta  dans  la  tribune, 
lut  le  decret  fuivant  qui  concernoit  le  catalogue  des 
livres  défendus. 
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« Le  faim  concile  dcTrentc  œcuménique  &:  gc-« 

ncral  légicimcmcnc  alTcmblé  fous  la  conduicedu« 

Saint-Erpric , les  mêmes  légats  du  llcgc  apofto-« 

liquc  y préfidans , ne  mettant  point  fa  confiance- 

dans  les  forces  humaines,  mais  au  fccours  & à« 

l’affillance  de  Notre- Seigneur  Jcfus-Chrill,  qui- 

a promis  de  donner  à Ton  églife  la  parole  & la- 

fagefTe  , a pour  fin  principale  de  rétablir  enfin- 

dans  Ton  éclat  & dans  fa  pureté , la  doéfrine  de  la- 

foi  catholique , obfcurcie  & corrompue  en  plu-« 

heurs  endroits  par  un  grand  nombre  d’opinions  - 

diverfes  &c  contraires  entre  elles  ; de  ramener  à une  - 
• * ^ 

plus  exaâre  difcipline  les  mœurs  qui  fe  font  écar-  » 
tées  de  l’ancien  U faç^e  , & de  réunir  les, cœurs  des- 
pères  avec  les  enfans , &c  les  cœurs  des  enfans  avec  - 
les  pères.  Aïant  donc  premièrement  remarqué- 
qu’en  ce  temps  ci  le  nombre  des  livres  fufpedls- 
éc  dangereux  s’cll  extraordinairement  multiplié  ,» 
& que  par  ce  moïen  la  mauvaife  dodtrine  dont  ils  - 
font  remplis  s’eft  répandue  de  tous  cotez  ; ce  qui  - 
a donné  lieu  à diverfes  cenfurcs  qui  en  ont  été  pu-  » 
bliécsparun  pieux  zcle  en  differentes  provinces,  &» 
particulièrement  dans  la  célébré  ville  de  Rome 
' fans  toutefois  qu’aucun  remede  ait  fervi  & pro-  « 
hté  contre  un  mal  fi  pernicieux , &c  fi  grand.  Le  » 
faint  concile  a été  d’avis,  que  les  pères  choifis- 
pour  cet  examen  , confiderent  avec  foin  ce  qu’il» 
fera  à propos  de  faire  touchant  ces  livres  & les  » 
cenfures , & en  faifenc  leur  rapport  au  concile» 
dans  Ton  temps,  afin  qu’il  puiffe  en  fuite  féparer»- 
plus  aifément  les  doélrincs  étrangères  &c  diverfes  ,» 
comme  l’yvraïc  du  froment,  de  la  vérité  chré-» 
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»>  tienne  ; afin  qu’enfuite  on  en  délibère  plus  aife- 

A N.  ij6i.  «ment,  & qu’on  ordonne  ce  qui  femblcra  le  plus 
«convenable , pour  ôter  divers  fujets  de  pjaimes , 
- & guérir  les*  fcrupules  de  plufieurs  efprits.  Or  com- 
» me  le  concile  veut  que  ces  chofes  viennent  à la 
«connoifiance  de  tout  le  monde , il  a été  bien  aife 
« de  les  marquer  dans  le  préfenc  decret , afin  que  fi 
" quelqu’un  croit  qu’il  y ait  quelque  chofe  qui  le  re- 
» garde  dans  ce  qui  doit  être  traité  fur  le  fujet  des  li- 
•>  vres  & des  ccnfurcs , ou  fur  les  autres  matières  donc 
, « il  a été  dit  qu’il  feroit  traité  dans  ce  concile  gene- 

r ral , il  ne  puilfe  douter  qu’il  n’y  foit  favorableipcnc 
« entendu  & avec  toute  forte  de  bonté. 

>>  Et  d’autant  que  le  même  concile  n’a  rien  plus  à 
•>  cœur , & ne  demande  rien  à Dieu  avec  plus  d’inf- 
« tance,  que  la  paix  & la  réunion  del’églife,  afin 
«que  tous  rcconnoilTant  fur  terre  leur  mere  com- 
•>  mune , qui  de  fon  côté  ne  peut  oublier  ceux  qu’el- 
» le  a enfantez , nous  glorifions  d’un  même  cœur  & 
«d’une  même  bouche  Dieu  le  Pere  de  Notre  - Sei- 
«gneur  Jefus  Chrift  ; il  invite  & exhorte  par  les  c.n- 
» trailles  de  la  mifericorde  du  même  Dieu  & de  no- 
• «ire  même  Seigneur , tous  ceux  qui  ne  font  pas  de 

«notre  communion,  à venir  à ce  faint  concile  dans 
» un  efprit  de  charité, qui  eft  le  lien  de  la  perfedion, 
«&  dans  une  difpofition  à la  paix  de  Jelus  - Chrifl: 
» à laquelle  ils  ont  été  appeliez , pour  ne  faire  qu’un 
«même  corps,  & qui  mettra  leurs  cœurs  dans  la 
«véritable  joie.  Qu’ils  n’cndurcilfent  donc  point 
«leurs  cœurs  en  attendant  cette  voix  qui  n’cft  pas  la 
«voix  des  hommes , mais  celle  du  Saint-Efprit  ; & 
«qu’au  lieu  de  marcher  félon- leur  propre  fens , ôc 
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de  fc  complaire  en  eux-mêmes , ils  fc  laiflent  tou-  « 

cher  à cet  avcrtilTcment  charitable  ft  fi  falucairc»  ^5^^' 
de  leur  mere  , & qu'ils  fe  convertiflfent  : le  faint« 
concile  étant  difpofé  à les  recevoir  & à les  embraf-  « 
fer  avec  les  mêmes  témoignages  d’affcdlion  & de«» 
charité  qu’il  les  invite.  « 

De  plus  le  faint  concile  a ordonné  qu’on  pou- 
voit  dans  une  congrégation  generale  , accorder» 
une  alTurance  publique  ou  fauf-conduit , & qu’il» 
auroit  la  même  force  & feroit  de  même  poids  &:  « 
autorité , que  s’il  avoit  été  accordé  &c  donné  dans» 
une  feflion  folcmnclle  & publique.  •> 

Enfuite  l’on  indiqua  la  fefiion  fuivante , & le  mê- 
me prélat  qui  avoit  lu  le  précèdent  decret , fit  cnccr- 
re  leélurc  du  fuivant,  « Le  même  faint  concile  de» 

Trente  légitimement  aficmblé  fous  la  conduite  du  cf 
Saint- Efprit,  les  mêmes  légats  du  fiege  apoftolique  «» 
y préfidans , a réfolu  & ordonné  que  la  prochaine» 
iedion  fe  tiendra  & fera  célébrée  le  jeudi  d’après  la» 
fête  de  l’Afcenfion  de  Notre- Seigneur , qui  fera  le  » 
quatorzième  du  mois  de  Mai.  » ’ • 

Ces  deux  decrets  furent  approuvez  de  tous,  à l’cx- 
ception  de  l’archevêque  de  Grenade , qui  fut  le  feul  Gr'enlde"foimf'^ 
entre  les  Efpagnols  qui  renouvella  la  difpute  fur  le 
titre  du  concile  , voulant  qu’on  y ajoutât  ces  mots , Ttiuv.c»f.  i.r, 

reprefentant  l’églife  univerfelle  ^ comme  on  l’avoit 
pratiqué  dans  les  derniers  conciles.  Il  y eut  deux  ou 
trois  évêques  qui  ajoutèrent  à leur  fuffrage  quelques 
conditions  de  peu  d’importance  ; Jacques  Gibert  de 
Noguera  Efpagnol  &:  évêque  d’/É^e  dans  la  terre 
de  Labour , n’approuva  pas  ces  termes  du  decret  , • 

où  il  eft  dit  que  la  do<Striiie  catholique  étoit  corrom»- 
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pue  par  le  grand  nombre  d’opinions  differentes. 

A l’cgardflu  fécond  decret  qui  indiquoit  la  fef- 
fion  fuivanre  au  quatorzième  de  Mai , douze  évêques 
prefque  tous  Efpagnols  ou  Portugais , vouloienc 
qu’on  y ajoutât  quelque  claufe  qui  marquât  à quoi 
s’occuperoient  les  pères  pendant  près  de  trois  mois 
qui  dévoient  s’écouler  jufqu’â  la  feffion , afin  qu’on 
ne  pût  leur  reprocher  qu’ils  vivoient  à Trente  dans 
l’inaétion&dans  la  molleffe.  Quelques-uns  fouhai- 
toient  qu’on  s’appliquât  â faire  quelques  bons  rcgle- 
mens  fur  la  réformation  des  mœurs.  Le  feul  Jean 
Beroaldc  de  Palerme  évêque  de  fainte  Agathe , pre- 
fenta  un  écrit  par  lequel  il  fupplioit  les  peres , de  ne 
pas  indiquer  la  feflion  pour  un  temps  ü éloigné , & 
leur  remontroit  qu’un  fi  long  délai  ne  feroit  d’aucun 
fruit  pour  ramener  les  hcretiques , & pouvoir  être 
très- préjudiciable  aux  Catholiques.  Mais  les  légats 
n’eurent  aucun  égard  â toutes  ces  remontrances  -,  ils 
£c  levèrent , & la  fellion  finit. 

On  ne  penfa  plus  enfuite  qu’à  dreffer  la  forme 
du  fauf-condüit , dont  on  avoit  envoie  le  projet 
au  cardinal  de  Ferrarc  légat  en  Frarice , dès  le  com- 
mencement du  mois  de  Janvier , pour  être  montre 
au  roi  & à la  reine  régenté  , & fijavoir  , s’il  feroit 
approuvé  de  leur  majefté.  Le  cardinal  retenu  au 
lit  par  la  goûte,  écrivit  à la  reine  Si  le  lui  envoïa  afin 
qu’elle  le  fit  examiner.  Quelques  jours  après  cette 
princeffe  alla  rendre  vifite  au  même  cardinal , Sc  lui 
dit  au  fujet  du  fauf-conduit  , que  l’on  n’approu- 
voiipas  la  clauf#qui  y étoit  inferée  ( pourvu  qu’ils 
rentrent  en  eux-mêmes , & qu’ils  viennent  à réfipif- 
iccnce , ) Si  qu’on  çoncluoit  de  ces  ternies,  qu’il  n’y 

auroit 


Digitized  by  Google 


Livre  CENT  CINQUANTE  HUITIE*ME.  149 
«iroic  aucune  fûrcré  pour  ccüx  qui  vicndroicnt  dans  “ ’ 

ledeflcindcdifputcr&dcrcndrcraifondclcurdoc- 
trinc.  Le  cardinal  aHura  la  reine  que  les  intentions  du 
pape  étoient  que  le  concile  fût  entièrement  libre,que 
chacun  eût  la  liberté  d’y  propofer  fes  difficultez , & 
qu’en  offrant  le  pardon  à ceux  qui  quitteroient  leurs 
erreurs , il  n’cxcluoit  pas  la  fureté  perfonnelle  de 
ceux  qui  y perfifteroient.  Mais  comme  toutes  ces 
affuranccs  n’étoient  pas  capables  de  calmer  les  Cal- 
viniftes  de  France , qui  fe  fouvenoient  du  fupplice  de 
Jean  Hus , & du  décret  par  lequel  le  concile  de  Conf- 
tance  permettoit  aux  juges  eeelefiaftiques  de  procé- 
der contre  des  hérétiques  munis  feulement  d’un 
fauf-conduit  de  princes  feculiers  -,  le  cardinal  de  Fer- 
rare  comprit  qu’il  falloit  un  fauf-  conduit  fans  aucu- 
ne reftri(^on  ^ & qui  accordât  aux  Proteftans  une 
pleine  liberté  de  s’en  retourner  indépendamment 
de  leur  converfion  & de  leur  retour  à l’églife.  C’efl; 
pourquoi  il  en  écrivit  au  pape  qui  fur  fes  avis  manda 
à fes  légats  à T rente , de  fupprimer  ces  termes , four- 
•vu  qu'ils  rentrent  en  eux -même s , & de  fuivre  exacte- 
ment la  formule  du  fauf-conduit  accordé  par  le 
concileaux  Allemands  en  ijji. 

Ainfi  aufli-tôt  après  la  feflion  - les  légats  charge-  „ xxxi. 

n • n.  i—  fl  L Pfilats  nommei 

rent  quatre  eveques , Jean-Baptilte  Caltanca  arche-  pour  drcfTcr  le 
vêque  de  Roffano  , Auguftin  Salvago  archevêque 
de  Genes , Hugues  Buoncompagno , qui  devint  pa- 
pe fous  le  nom  de  Grégoire  XIII.  & Gabriel  Paleot- 
ti , de  dreffer  le  fauf-conduit , & ces  prélats  fans  s’arrê- 
ter aux  avis  differensdeplufieurs  particuliers  dont  les 
uns  étoient  ou  trop  violens , ou  trop  embaraffez , con- 
clurent à accorder  un  fauf-conduit  fans  aucune  ref- 
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zjo  Hi'stoire  Ecclesiasticj^ue. 
rriction  ; & prcfque  tous  les  pères  étant  du  mê- 
me avis , le  promoteur  eut  ordre  de  le  faire  inferire 
dans  les  a£tes  comme  il  avoir  été  drefle,dans  les  mê- 
mes termes  qu’on  l’a  rapporté  dans  la  cinquième  fef- 
iîon  qui  fut  tenue  le  vingt-cinquième  Janvier  i ; ji. 
fous  Jules  III. 

Il  étoit  divifé  en  trois  parties  : dans  la  premiè- 
re , le  concile  l'adrelToit  à la  nation  Allemande  , 
femblable  mot  pour  mot  à celui  de  1J51.  Dans 
la  féconde  les  pères  difent  qu’ils  l’accordent  tel  qu’il 
a été  donne  aux  Allemands , à tous  ceux  qui  ne  vi- 
voient  pas  dans  la  créance  de  l’églifc  Romaine  , de 
quelque  nation , prov  incc , ville  &c  lieu  qu’ils  fulTcnc. 
Voici  les  propres  paroles  du  concile  aioutées  à la 
fin  du  fauf  conduit  dans  l'extention  de  la  même 
grâce  en  faveur  des  autres  nations.  » Le  même  faint 
«concile  légitimement  aflemblé  fous  la  conduite 
» du  Saint-  Efprit , les  mêmes  légats  à latere  du  fié- 
>«ge  apoftolique  y prélidant  , accorde  pareille 'af- 
«furance  publique,  ou  fauf- conduit , fous  la  mê- 
» me  forme  & fous  les  mêmes  termes  qu’il  eft  ac- 
» cordé  aux  Allemands , à tous  & chacun  des  au- 
« très  qui  n’ont  pas  union  commune  avec  nous  dans 
«leschofes  qui  regardent  la  foi , de  quelque  roïau- 
«me  qu’ils  foient , & de  quelque  nation  , provinces, 
«villes  ôc  lieux  dans  Icfquels  on  prêche , on  enlei- 
«gne,  ou  on  profelTc  publiquement  & fans  en  être 
» recherché  , le  contraire  de  ce  que  croit  la  fainte 
«églife  Romaine.  » Et  cette  claufe  en  fait  la  troifié- 
mc  partie , dans  laquelle  les  peres  déclarcm  que 
bien  que  toutes  les  nations  ne  paroilTent  pas  ebm- 
prifes  dans  cet  a£ke , ( ce  qui  s’eft  fait  pour  de  ccr- 
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taines  raifons  ) il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que 
l’cxclufion  foie  donnée  à aucun  de  ceux  qui  voudront 
fe  repentir , & retourner  à l’obéiflance  de  l’églife  , 
de  quelque  pars  qu’ils  foient. 

Ce  fauf-conduit  ainfi  drefle  ,fut  publié  à Trente 
le  huitième  de  Mars , & affiché  aux  portes  de  la 
principale  églife.  Les  légats  curent  foin  enfuite  d’en 
envoïer  des  copies  dans  toutes  les  cours , & ils  en 
adrefferent  principalement  une  au  cardinal  de  Fer- 
rare  légat  en  France  , avec  deux  lettres  qu’ils  lui 
écrivirent  ; l’une  pour  être  montrée  au  confcil  du 
roi , à qui  l’on  demandoit  la  permillion  de  faire  im- 
primer le  fauf-conduit  & de  l’envo’i'er  dans  toutes 
les  provinces' de  fon  roïaume.  L’autre  lettre  étoit 
fecrette  , & l’on  y marquoit  au  légat  que  la  France 
n’avoit  point  été  nommée  dans  l’aéfc , pour  ne  point 
choquer  ceux  de  la  nation  qui  auroient  pCi  croire 
qu’on  vouloir  faire  pafTer  leur  pais  comme  infedé 
de  l’hérefie. 

Les  ambaffadeurs  de  l’empereur  aiant  reçu  des  lé- 
gats une  copie  autentique  du  fauf-conduit  dont  ils 
furent  très-contens , leur  prefenterent  deux  écrits 
dans  l’un  dcfquels  ils  demandoient  que  le  concile 
invitât  par  des  lettres  publiques  les  Proteftans  à ve- 
nir à Trente  ; dans  l’autre  , qu’il  établît  des  reglc- 
mens  de  difciplinc  pour  le  clergé  d’Allemagne.  Les 
légats  en  recevant  ces  deux  requêtes  , s’informè- 
rent s’il  y avoit  un  ordre  de  l’empereur , ou  fi  elles 
étoient  l’ouvrage  particulier  des  ambaffadeurs  ; & 
ils  connurent  que  le  prince  n’avoit  part  que  dans  la 
féconde  demande..  Ils  répondirent  donc  qu’il  ne 
convenoit  pas  à la  dignité  du  concile  d’inviter  les 
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iji  Histoire  Ecclesi astique. 
Proreftans , pour  les  raifons  qui  avoicnr  déterminé 
Paul  III,  à ne  le  pas  faire  , d'autant  plus  que  quel- 
ques avances  que  Pie  IV.  eut  fait  faire  par  fes  non- 
ces pour  les  y inviter  ; ils  en  avoient  été  très- mal  re- 
çus, & même.rebutcz  avec  mépris  & avec  injure. 
Que  fl  le  concile  faifoit  cette  démarche  en  Ton  nom, 
ils  n’en  deviendroient  que  plus  fiers , ôc  moins  por- 
tez à fe  repentir.  Qu’au  refte , quand  l'empereur  le 
demanderoit , &:  le  jugeroit  à propos , on  n’oublie- 
roit  rien  pour  entrer  dans  les  vues  de  ce  prince  , & 
répondre  à fes  defirs  autant  qu’on  le  pourroit.  Quel- 
ques jours  après  Commendon  étant  de  retour  de 
fes  longs  voïages  d’Allemagne  & de  Flandre  , les 
légats  conçurent  le  delTein  de  le  députer  auprès  de 
l’empereur , pour  informer  ce  prince  des  affaires  du 
concile  , & fonder  fes  intentions  Là-deffus  ; mais 
avant  que  d’exécuter  leur  réfolution  , en  aïant  écrit 
au  cardinal  Borromée  ; ce  cardinal  leur  répondit  que 
le  pape  n’approuvoit  pas  cette  légation  , parce  qu’el- 
le feroit  trop  d’éclat  & qu'elle  foulfriroit  beaucoup  ' 
de  difficultez , & qu’il  ctoit  plus  avantageux  d’en 
laiffer  le  foin  à Delfino  , qui  étoit  déjà  auprès  de 
l’empereur  en  qualité  de  nonce. 

Quant  à l’autre  demande  que  les  ambaffadeurs 
avoient  faite  aux  légats , de  faire  des  rcglemens  de 
difeipline  pour  le  clergé  d’Allemagne  : on  leur  ré- 
pondit qu’aucun  évêque  de  cette  nation  ne  fe  trou- 
vant au  concile  ni  en  perfonne  ni  par  procureur , il 
ne  paroiffoit  pas  comment  on  poujroit  traiter  cette 
affaire  avec  une  pleine  connoiffance , & à la  fatis- 
faétion  des  parties  interefTées  r Que  dans  la  fuite  on 
y pourvoiroit , lorfque  les  prélats  d’Allemagne  fc- 
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roient  arrivez , & que  d’ailleurs  la  reformation  à b-  ■ 

quelle  le  concile  alloit  travailler , pourroit  fervir 
de  règle  pour  toutes  les  nations.  En  effet , c’étoit  l’a- 
vis du  cardinal  Scripandc  qu’on  s’y  appliquât  , & 
les  autres  légats  fes  collègues  penfoient  de  même  : 

Il  fut  donc  chargé  de  la  commiflion  , & s’affocia 
differens  évêques  très-pieux  & fort  zelez  pour  rendre 
à l’églife  fon  premier  éclat.  Ces  prélats  croient  Mu- 
tius  Callinus  archevêque  de  Zara  dans  l’état  de  Veni- 
fe,  Jules  Panelio  dominiquain  archevêque  de  Sorren- 
to  dansie  roïaumedcNaples,  Louis  Beccatelli  arche- 
vêque de  Ragufe , Gilles  Fofearari  évêque  dcMode- 
ne  & Jerome Galerati  de  Milan  évêque  de  Sutri,  ne- 
veu du  cardinal  Mordn  par  fa  merc.  Le  cardinal  Si- 
monetee  comme  très-habile  dans  le  droit  canoni- 
que , fut  chargé  de  rédiger  les  matières  , on  hii  * 
joignit  Calfanca  y Buoncompagni , Palcotti  ôc  jean- 
Baptifle  Cadali  promoteur  du  concile. 

Scripande  fut  d’avis  que  l’on  commençât  d’abord  xxxv. 
par  ce  qui  etoit  plus  important , &i  par  ce  qui  concer-  cheT«<]ue  de  b». 
noit  même  la  cour  de  Rome  , afin  d’établir  la  refor- 
mation  fur  un  fondement  folide , & arrêter  les  lan-  r„  * n. 
gués médifantes, qui rcprochoicnt  fi  fouventaucler-  *i 

gé  fes  défordres  & fes  dércglcmcns.  Et  cet  avis  fut 
fortement  appuie  de  l’archevêque  de  Brague , avec 
cette  fermeté  que  faint  Cyprien.  appelle  une  vigueur 
épifcopale  & évangélique.  » Nous  ne  pouvons , dit^- 
» il , mieux  (butenir  la  dignité  de  ce  concile  , qu’en 
» nous  propofant  les  mêmes  chofes  que  fe  font  pro- 
"pofé  d’abord  ceux  qui.  l’ont  fi  heureufement  & fi 
» faintement  commencé.  Or  il  cft  certain  que  leur 
» fin  principale  a été  de  purger  l’églifc  de  la  corrup- 
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«lion  efFroïable  qui  dcshonoroit  la  pureté  de  fes 

An,  ifôi.  «mœurs.  C’eft  pour  cetteraifon  qu’à  la  première  ou- 
«verture  du  concile,  on  délibéra  long-temps  fi  on 
«ne  traiteroit  pas  d’abord  de  la  réformation  des 
*>  mœurs  de  l’églifc , avant  que  de  traiter  de  la  foi , 
«parce  qu’on  demeuroit  d’accord  que  les  hcrefics 
«qu’on  vouloir  combattre,  étoient  nées  principa- 
«lemenc  des  défordres  & des  abus.  Et  il  fut  enfin 
«conclu  qu’on  traiteroit  en  même  temps  de  l’un  & 
« de  l’autre.  Aufll  cette  dépravation  des  mœurs  des 
fidèles , étoit  montée  jufqu’à  un.tel  excès , & étoit 
« devenue  fi  vifiblc  & fi  infupportable  à tout  le  mon- 
« de  J que  Jean  III.  roi  de  Portugal , envoiant  au  pa- 
« pe  Paul  III.  fa  lettre  qui  fut  lûë  publiquement  dans 
«le  concile,  lui  dit,  que  l’ancienne  difeipline  de  l’é- 
• «glife  étoit  tellement  ruinée  , que  quand  il  n’y  au- 
«roit  eu  nulle  hérefic  à combattre , on  auroii  dûaf- 
« fembler  un  concile  general  pour  en  corriger  les  dé- 
••  fordres  & les  abus , parce  qu’ainfi  que  la  corruption 
« des  mœurs  avoir  donné  lieu  à la  naifiance  Si  au  pro- 
«grès  de l’héréfie  i elle  fe  détruiroit  aufli  d’ellc-mê- 
« me , lorfque  les  mœurs  feroient  véritablement  ré- 
» tablies.  C’eft  aufli  pour  cette  raifon  que  l’illuftrifli- 
» me  cardinal  de  Mantouë  ouvrant  le  concile  corn- 
» me  légat  de  fa  fidnteté , nous  a reprefenté  dans  Ton 
» excellent  difeours , que  nous  ne  devions  pas  fcule- 
« ment  combattre  les  hérétiques  par  la  vérité  de  la 
« foi , mais  encore  par  l’exemple  de  la  bonne  vie  ; & 
«que  devant  travailler  à la  réformàtion  des  autres, 
» il  ne  falloir  pas  qu’on  trouvât  quelque  chofe  à ré- 
« former  dans  nous-mêmes. 

Mais  ce  difeours  de  l’archevêque  de  Braguc  ne 
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fut  pas  également  reçu  de  tous  les  pères  du  concile , 
parmi  Iclquels  il  y en  eut  beaucoup  , qui  fans  être 
contraires  à la  réformation  , vouloient  qu’on  com- 
mençât par  ce  qu’il  y avoir  de  plus  aifé  & de  moins 
important , d'autant  plus  , qu’il  y manquoit  beau- 
coup d’évêques , qu’il  n’y  en  avoir  aucun  ni  d’Alle- 
magne ni  de  France , qu’on  ne  pourroit  pas  par  con- 
féquent  confulter  fur  ce  qu’il  y avoir  à reformer  dans 
leur  clergé.  Et  fur  ce  que  quelques-uns  aïant  propofé 
ü les  cardinaux  dévoient  être  compris  dans  la  refor- 
mation generale  du  clergé  ; il  y en  eut  des  plus  an- 
ciens qui  dirent  avec  la  civilité  & le  rcfpedl:  qu’ils 
croïoient  devoir  à cette  haute  dignité  : Que  les  illuf- 
triffimes  & reverendiffimes  cardinaux  n’avoient  pas 
befoind’etre  reformez :1e  même  archevêque  deBra- 
guc  dit  d’un  ton  ferme  , qu’il  déclaroit  au  contraire 
que  c’étoit  ce  même  refpe£t  qui  le  portoit  à foutenir 
que  les  très-illuflres  cardinaux  a'voient  befoin  d'une  très- 
illujlre  reforme.»  Car  il  me  femblc,  dit-il , que  lave- 
nneration  dont  je  les  honore,  feroit  plus  humaine 
«que  divine  , & plus  apparente  que  véritable  , li  je 
«ne  fouhaitois  que  leur  conduite  & leur  réputation 
«fut  aufli  pure  & inviolable  , que  leur  dignité  eft 
«éminente.  Comme  ils  font  des  fontaines  dont  des 
«autres  doivent  boire  , ils  doivent  d’autant  ^plus 
«prendre  garde  qu’il  n’en  forte  que  des  eaux  très- 
« pqres , & la  premierechofe  que  je  fouhaiterois  qu’iU 
« daignadent  changer , cilla  m*anicrc  dont  ils  irattenc 
«aujourd’hui  les  évêques.  . . i 

« Il  ajouta  que  l’autorité  épifcopale  avoit  été  côm- 
« me  anéantie  depuis  qu’on  avoit  introduit  cc  nou- 
« vcl  ordre  des  cardinaux  , qui  étoit  inconnu  à l’an« 
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«cicnneéglifc  ; Qu’ils  avoient  été  toujours  mis  au 
»rang  des  autres  prêtres  & des  diacres  ; & que  ce 
»n’étoicque  depuis  le  dixiéme  flécle  qu’ils  avoient 
«commencé  de  s’élever  au-deflus  de  leur  état  : mais 
«qu’ils  n’avoient  pas  ofé  tout  d’un  coup  fc  comparer 
«aux  évêques.  Qu’ils  les  avoient  encore  reconnus 
» pour  leurs  fuperieurs  jufqu’au  douzième  fiecle  , ôc 
«qu’alors  ils  s’étoient  tellement  élevez  au-defTus 
U d’eux , qu’ils  les  fouloient  maintenant  aux  pieds , 
«les  tenoient  dans  leur  palais  au  rang  de  leurs  fervi- 
« leurs.  Qu’il  n’y  avoir  point  d’efpcrance  d’établir 
«une  véritable  reformation  dans  l’églife , tant  que 
«les  évêques  ne  leroicnt  point  dans  l’autorité  qui 
« leur  cft  duc  : Qu’il  ne  regardoit  en  cela  que  l’ordre 
«de  Dieu,  dont  faint  Paul  dit  que  c’eft  lui-même  qui 
«a  placé  chaque  membre  dans  le  corps  de  Jefus- 
« Cnrifl;  qui  ell  Ton  églife , félon  le  rang  qui  lui  cft 
«propre.  Et  qu’enhn  confîderant  ce  que  les  évêques 
« & les  cardinaux  étoient  autrefois  & ce  qu’ils  Ibnc 
«aujourd'hui  i il  ne  pouvoit  fc  difpcnfcr  de  dire  en 
» gémiflant  devant  Dieu , & en  fc  plaignant  a l’égli- 
«fede  l’églife  mêmc,qüe  les  chofes  n’étoient  pas 
«ainii  au  commencement.* 

Ce  difeours  de  l’archevêque  furprit  beaucoup  efe 
perfonnes  de  l’affemblée  : mais  comme  il  menoic 
une  vie  exemplaire , jointe  à une  profonde  pieté , 
&c  qu’on  étoit  perfuadé  qu’il  n’avoit  été  porté  à par- 
ier ainfi , ni  par  ambition  , ni  par  paftion , ni  par  ca- 
price , & que  la  fin  unique  qu’il  fe  propofoit  étoit 
de  fervir  Dieu , d’être  utile  à 1 églife , & de  ne  penfer 
qu’à  fatisfaire  aux  obligations  de  fa  confcicnce  6c 
de  fa  charge  -,  tous  l’applaudirccnc , loin  de  taxer  cette 
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a<Sbion  de  liberté  cxceflive  &c  inconfideréc  ; & les 
cardinaux  mêmes  qui  paroiflToient  le  plus  intereflez 
dans  cette  affaire , écoutèrent  fes  remontrances  fans 
témoigner  la  moindre  marque  de  mécontentement 
& d’émotion , & lui  marquèrent  toujours  depuis  la 
même  ellime,  la  même  confiance  &c  la  même  affec- 
tion qu’ils  lui  avoient  témoignée  auparavant.  Son 
avis  toutefois  ne  fut  pas  fuivi  : celui  des  peres  qui 
vouloicnt  qu’on  s’attachât  d'abord  au  plus  aifé^  pré- 
valut. 

Tout  ceci  fe  palTadans  la  congrégation  du  on- 
zième de  Mars , dans  laquelle  le  cardinal  de  Man- 
touë  premier  légat  avoir  fait  dès  le  commencement 
un  excellent  difeours  pour  exhorter  les  peres  à tra- 
vailler de  concert  avec  lui  & fes  collègues  au  réta- 
bliffcment  de  la  difeipline  eccléfiaflique.  L’on  finit 
par  la  leéture  des  douze  articles  qu’on  propofa  à 
examiner , & qui  furent  exaâement  difeutez  dans 
les  congrégations  fuivantes^Ces  articles  furent 
I.  Quelles  mefures  on  devoir  prendre  pour  engager 
les  patriarches , archevêques , évêques , & ceux  qui 
avoient  des  bénéfices  à charge  d’ames  , à réfider 
dans  leurs  églifes  > & â ne  15s  point  quitter  que  pour 
des  caufes  honnêtes , néceffaires  &c  à l’avantage  de 
l’églife  catholique.  II.  Si  l’on  jugeoit  à propos  d’or- 
donner qu’aucun  évêque  ne  confercroit  les  ordres 
à perfonne , qu’il  ne  fut  pourvu  d’un  bénéfice, par- 
ce qu’on  s’étoit  apper^u  de  plufieurs  tromperies  , 
lorfqu’on  ordonnoit  en  vertu  d’un  titre  patrimo- 
nial. III.  S’il  étoit  expédient , que  ni  les  évêques 
ni  leurs  officiers  ou  fecretaires  ne  priffent  rien  pour 
la  collation  des  ordres.  IV.  Si  l’on  devoir  accorder 
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aux  évêques  lapcrmiflion  de  convertir  les  revenus 
de  quelques  prébendes  qui  n’obligcoienr  à aucun 
fcrvice  , en  diftribucions  journalières  pour  les  égli- 
fes  qui  n’en  avoienc  point , ou  qui  en  avoienc  de  (t 
médiocres , qu’on  les  négligeoit  j ce  qui  étoit  caufe 
que  le  fcrvice  ne  fe  faifoit  pas.  V.  Si  les  grandes  pa- 
roifles , qui  pour  leur  étendue  devoieht  avoir  plu- 
fieurs  prêtres  qui  les  deflervent, dévoient  aufli  avoir 
plus  de  litres  ; & fi  levêque  devoir  changer  les 
fondions  de  ces  prêtres  en  titres.  VI.  Si  au  contrai- 
re les  bénéfices  cures  qui  n’avoient  pas  un  revenu 
fuffifant  pour  l’entretien  du  curé  , dévoient  être 
unis  à d’autres  pour  rendre  la  cure  d’un  plus  gros 
revenu.  VII.  Parce  qu’il  y avoir  beaucoup  de  curez 
i^norans  ou  déréglez  dans  leurs  maurs , & par  con- 
fequent  plus  propres  à détruire  qu’à  édifier,  & leurs 
vicaires  n’étant  pas  plus  fages  ni  plus  fçavans  : Si  l’é- 
vêque devoir  leur  donner  des  coadjuteurs  qui  joüif- 
fent  d’une  |>artic  dt^venu.  VIII.  S'il  falloir  ac- 
corder aux  evêques  la  faculté  de  transférer  aux  cgli- 
fes  matrices  les  chapelles  ruinées  qui  ne  pouvoient 
pas  être  réparées  ni  rebâties  faute  de  fonds.  IX.  Si 
i’on  devoir  ordonner  que  les  bénéfices  en  commen- 
de  même  réguliers , feroient  fournis  à la  vifitc  & à 
la  corredion  des  évêques,  X.  Si  l’on  devoir  déclarer 
nuis  & caffer  les  mariages  clandcftins  qui  fe  fe- 
roient à l’avenir.  XI,  Quelles  étoient  les  conditions 
néceffaires , pour  qu’un  mariage  ne  fût  pas  cenfé 
clandeftin  , & fût  regardé  comme  célébré  & con- 
tradé  en  face  d’églifc,XII,  Quels  rcmedes  on  pou- 
voir apporter  aux  grands  abus  qui  venoient  de  la 
part  des  quêteurs.  L’on  propofa  exprès  les  deux  arti- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquakte-huitie'me.  ly*» 

des  des  mariages  clandellins , non  feulement  parce 

que  la  matière  étoii  interreflantc , mais  encore  pour  ^ * J ^ 

occuper  les  théologiens  du  fécond  ordre , qui  fc  fe- 
roient  peut-être  retirez , faute  d’emploi. 

Les  légats  communiquèrent  tous  ces  articles  aux 
ambafladeurs  de  l’empereur , avant  que  de  les  pro- 
pofer  dans  la  congrégation , & ces  ambaCfadeurs  les 
approuvèrent.  Enfuite  le  cardinal  Simonette  crai- 
gnant que  le  premiv  des  articles , qui  concernoit  la 
réfidencc , n’excitât  de  grandes  conteftations  parmi 
lespereSjConfeillaà  fes  collègues  d’empêcher  qu’on 
en  parlât , & de  remettre  cette  matière  à une  con- 
jondurc  plus  favorable  : ceux-ci  y confentirent , à 
condition  qu’ils  en  feroient  part  aux  ambadadeurs , 
ce  qu’ils  hrent  en  effet  le  onzième  de  Mars , mais 
ces  ambaffadeurs  s’y  oppoferent  fortement , & al- 
léguèrent qu’en  ôtant  cet  article  de  la  réfidencc , le 
refte  ne  confiftoit  qu’en  minuties , & que  d’ailleurs 
ils  avoient  déjà  envoïé  â l’empereur  l’écrit  que  les 
légats  leur  avoient  communiqué , & qu’ainfi  il  n’é- 
toit  plus  convenable  de  fupprimer  un  article  fur  le- 
quel ce  prince  demandoit  en  particulier  une  réfor- 
mation exade. 

Les  légats  n’ofant  pas  infifter  davantage  commu- 
niquèrent récrit  aux  peres  avec  tous  ces  articles  ; &c 
le  cardinal  de  Mantouë  les  exhorta  fort  à travailler 
â une  fi  bonne  œuyrc , & à reparer  les  brèches  que 
la  corruption  des  mœurs  avoir  faites  â l’églife.  Mais 
l’empereur  aïant  mandé  de  furfeoir  le  concile , fur 
un  bruit  qui  fe  repandoit  que  les  Proteftans  trai- 
toient  d’une  ligue  , & faifoient  quelques  levées  de 
troupes  : on  emploïa  tout  le  refte  du  mois  en  cc- 
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rcmonics  pour  la  réception  de  quelques  ambaflà- 
deurs  qui  arrivoienc  , jufqu'à  ce  qu’on  vit  à quoi 
aboutiroient  les  delTeins  des  Proceftans. 

Pendant  ce  temps -là  on  vit  arriver  première- 
ment Ferdinand- François  d’Avalos  , marquis  de 
Pefeaire  & gouverneur  de  Milan , en  qualité  d’am- 
baiTadeurde  Philippe  II.  roi  d’Efpagne.  Près  de  cenc 
évêques  avec  tous  les  ambalTadeurs  allèrent  au-de- 
vant de  lui , à l’exception  de  ceux  de  Ferdinand  , 
qui  étoient  eccléfialtiques  , ôc  que  les  légats  ne  ju- 
gèrent pas  à propos  d’y  envoïer  ^ dans  la  crainte  que 
l’ambafladeur  du  roi  de  Portugal  n’eut  encore  quel- 
que différend  avec  Drakovitz  fur  le  pas.  Il  n’y  eut 
que  Sigifmond  Th  wm  qui  y parut , & le  marquis 
de  Pefeaire  entrant  dans  la  ville  , fc  mit  entre  lui  &c 
Mafeare^nas,  & alla  loger  chez  le  cardinal  de  Man- 
touë  , ou  il  fut  pendant  huit  jours.  C’étoit  le  qua- 
torzième de  Mars , & le  lendemain  quinziéme  arri- 
va Jean  Strozzi  ambàfladcur  de  Cofrac  duc  de  Flo- 
rence. Plus  de  foixantc  pères  allèrent  le  recevoir 
hors  de  la  ville  » dans  laquelle  il  entra  au  milieu  du 

(latriarchc  de  Jcrufalem , & Mendoza  évêque  de  Sa- 
amanque.  Enfin  le  feiziéme  arrivèrent  encore  deux 
ambafTaJeurs  des  cantons  Suiffes  catholiques,  Mcl- 
chiur  Lufii  , qui  étoit  aufli  chargé  de  lettres  de 
créance  du  Canton  mixte  de  Claris , & l’abbé  Joa- 
chim , Bencdiéàin  ; & après  eux  un  autre  abbé  pro- 
cureur de  l’évêque  de  Sion  , & de  quelques  chanoi- 
neffes  régulières.  Plus  de  foixante  évêques  allèrent 
les  recevoir  , & ils  furent  défraïcz  aux  dépens  du 
pape , comme  on  avoir  Coutume  d’en  agir  avec  cette 
nation. 


Livre  cent  cinquante-hüitie’me.  iCi 

L’atnbafladcur  d’Efpagnc  aïant  été  rc(ju  le  même 

jour  au  concile , on  fit  lecture  de  fes  lettres  de  créan- 
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ce.  Galeas  Brugota  fenateur  Milanois  parla  enfuite  j 

au  nom  de  d’Avalos , & dit  que  les  conciles  aïant  ^ 
toujours  été  emploïcz  pour  remédier  aux  maux  de 
Icglife  J le  pape  avoir  marqué  fon  zélé  en  convo- 
quant celui  de  Trente.  Que  fa  majefté  catholique 
auroit  bien  voulu  y alfiflier  en  perfonne  , pour  ex- 
citer les  autres  princes  à fuivre  fon  exemple  j mais 
que  les  affaires  de  fon  roïaume  ne  le  lui  pouvant  per- 
mettre , elle  y envoïoit  à fa  place  dom  Fran<^ois  d‘A- 
valos , pour  y faire  tout  ce  que  fa  majefté  y feroit  el- 
le- même  en  faveur  des  peres.  D’Avalos  eut  enfui- 
te quelques  entretiens  avec  les  légats  , & partit  de 
Trente  pour  retourner  à fon  gouvernement  de  Mi- 
lan. 

Deux  jours  après  la  réception  de  rambaffadeur 
d’Efpagnc,  le  dix- huitième  de  Mars  on  admit  l’am- 
baffadeur  du  duc  de  Florence , qui  releva  beaucoup 
dans  fon  difeours  le  zélé  de  fon  maître  pour  le  pon- 
tife de  Rome  , & fon  attachement  à l’autorité  du 
fiége  apoftolique,  & s'étendit  fort  fur  les  pieufes  in- 
tentions de  Pic  IV.  qui  avoiteu  foin  , dit- il , d’af- 
femblcr  le  concile  à Trente  pour  purger  l’églife  des 
nouvelles  erreurs  qui  la  défiguroient,  & ramener  les 
peuples  à une  vie  faintc  & chrétienne.  Il  n’oublia 
pas  l’étroite  liaifon  qui  étoit  entre  le  pape  & le  duc 
fon  maître  ; & conjura  les  peres  de  purger  l’églife  , 

& d’expliquer  la  vérité  enfeignée  par  les  ^ôtres , 
leur  offrant  toutes  fortes  de  fccours  & d’alhftanccs 
de  la  parc  du  duc  pour  le  foutien  de  la  majefté  du 
fiége  de  Rome.  Le  promoteur  lui  répondit  que  fon 
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arrivée  croit  très-agréable  au  concile, & loua  le  prin- 
ce d’être  d’une  famille  qui  avoir  donné  deux  fouve- 
rains  pontifes  à l’églifc , Clcment  VII.  & Leon  X. 
& maintenant  Pie  IV.  qui  jour  & nuit  ne  penfoit 
qu’à  rétablir  la  paix  dans  l’églifc  , qu’à  procurer  le 
falut  à tous  les  Chrétiens , qu’à  détruire  l’impieté , 
& augmenter  la  religion. 

Le  vingtième  du  même  mois  de  Mars , l’ambaf- 
fadeur  Suifle  &c  l’abbé  Joachim  furent  admis  dans 
le  concile.  Frere  A damante  religieux  Augûftin  par- 
la pour  eux , & expofa  que  les  confuls  des  fept  Can- 
tons , pour  s’acquitter  du  devoir  filial  envers  l’égli- 
fc , avoient  bien  voulu  envoïer  ces  deux  ambalfa- 
deurs  , afin  d’afliftcr  au  concile  en  leur  nom  , & 
promettre  toute  obéiflance  aux  pères  : Que  ceux  - ci 
dévoient  être  fortement  perfuadez  que  les  Cantons 
necédoient  à aucun  état  en  zélé  ni  en  fidelité , pour 
le  faint  fiége, comme  ils  l’avoicnt  fait  aflezeonnoî- 
tre  du  temps  de  Jules  II.  & de  Leon  X.  & fur- tout 
dans  la  guerre  dont  la  religion  fut  caufe  entr’eux  & 
les  Cantons  voifins.  Le  promoteur  répondit , que 
de  tout  temps  la  nation  SuilTe  avoir  donné  des  mar- 
ques de  fa  pieté  & de  fon  rcfpeét  envers  le  faine  fié- 
ge i mais  que  de  tous  leurs  ferviccs  il  n’en  trouvoit 
point  qui  eut  été  plus  falutairc  & plus  à propos  que 
la  députation  prciente  : Que  leconcilc  étoit  charmé 
de  leur  arrivée , & ne  comptoir  pas  moins  fur  les  of- 
fres de  leur  nation  , que  fur  celles  de  l’empereur  & 
des  rois  chrétiens. 

Après  cette  réponfc,  Tambaffadeur  Suifle  voulut 
prendre  fa  place  dans  l’alTemblée  , immédiatement 
après  l’ambalTadcur  de  Venife  , félon  Tordre  qu’ij 
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en  avoit  rc^u  de  fcs  maîtres  , & y aïant  trouvé  de — 

l’oppofuionr’lfô'la  parc  de  l’ambafladeur  du  duc  de 

Florence  , il'protcftà  qu’il  fc  rctireroit  fi  on  ne  le  f. 

laiflbit  pas  occuper  la  place  qui  lui  étoit  convena-  ‘J<*- 

ble.  Comme  cette  difpute  n’étoit  pas  facile  à ter  mi- 

neraugré  des  deux  parties , les  légats  envoïcrent 

au  pape  pour  l’informer  de  ce  différend  •,  & le  prier 

d’engager  le  duc  de  Florence  à ceder  à l'ambafl'a- 

deur  Suifle  , pour  le  bien  de  la  religion  , ce  qui  lui 

feroit  plus  glorieux  que  l’avantage  que  prétendoic 

tirer  fon  envoie  de  cette  conteftation.  Le  pape  en 

écrivit  donc  au  duc,£c  H^uc  fî  bien  lui  perfuader  que 

l’interet  delà  religion  demandoit  qu’il  cédât , que 

celui-ci  manda  à fon  ambalTadeur  de  ne  fe  point 

trouver  dans  les  fonctions  folemncllcs  avec  celui 

des  SuifTes , & de  chercher  alors  quelque  prétexte 

qui  pût  l’obliger  d’aller  à la  campagne  hors  la  ville 

de  Trente. 

Les  fêtes  de  Pâques  étant  paflees  , il  y eut  une 
congrégation  le  fixiéme  d’Avril , dans  laquelle  ori 
reçut  deux  députez  do  clergé  de  Hongrie , nommez 
Jean  Colofwarin,dominiquain,&  André  Dudith, 
auquel  on  donne  quelquefois  le  nom  de  Sbardellat, 
parce  que  fa  merc  qui  étoit  une  noble  Vénitienne 
s’appelloit  ainfi.  Il  étoit  évêque  de  Tina,  ville  de 
Croatie.  • 

^mkoic  un  homme  illuftre  par  fa  nobleflê  , par  xxxix. 

f . r • * r r • * Hiftoire  de  Du- 

lon  ciprit , par  Ion  jugement  & par  Ion  Içavoir } u diih  iveque  de  Ti- 
parloit  & écrivoit  en  latin  avec  élégance , 8c  avoit 
beaucoup  de  prudence  & d’adrefle  à démêler  les  af- 
faires  les  plus  cmb’roüîllées.  Sa  douceur  & fa  vertu  Omtry  oifervAt, 

I • . ‘t-  . . 1,  - I,  • -/  1 fiUiUr.tom.  f. 

lui  avoient  acquis  1 cltimc  &c  l amitic  de  tous  ceux 
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qui  le  connoilToicnt.  Il  ctoit  né  à Bude  ou  dans  un 

An  1561.  çBâteau  près  de  cette  ville  dans  le  n^^js  de  Février 
de  1 5 3 3 . ou , félon  quelques  - uns , 13^7.  èon  pere 
éroic  Jerome  Dudith  gentilhomme  & confeillçr  de 
Ladiflas  roi  de  Hongrie.  A peine  fut-il  forti  de  l’en- 
fance , qu’on  remarqua  en  lui  un  cfprit  vif , une 
imagination  féconde  , une  mémoire  hcureulè  , & 
tous  les  talens  nécelTaires  pour  devenir  un  habile 
homme.  Comme  il  étoit  né  d’un  pere  catholique, 
il  fut  élevé  dans  la  communion  de  l’églife  Romai- 
ne j & aVant  perdu  Ton  pere  dans  fa  première  jeu-' 
nelTe,  Ton  oncle  maternel  évêque  de  Vatzen,&  de- 
puis archevêque  de  Strigonic,  prit  foin  de  Ton  édu» 
çation. 

Cet  oncle  l'envoïa  étudier  dans  Tuniverfîté  de 
Brcllav/  & ailleurs , pour  y faire  fes  humanitez , & 
il  eut  pour  maîtres  Paul  Manuce , François  Robor- 
tel , Sigonius , Panvinus  & ViiStorius.  Il  fit  de  fi 
grands  progrez  fous  Manuce , que  celui-ci  fe  faifoit 
un  honneur  d’en  parler  avantageu fument  dans  les 
lettres  qu’il  ccrivoit  à f^s  amis , & de  le  leur  reprcr 
fenter  comme  un  de  plus  grands  genies  du  ficelé. 
Son  auteur  favori  étoit  Cicéron , dont  il  avoir  tranf- 
crit  tous  les  ouvrages  trois  fois  de  fa  propre  main^ 
On  dit  que  dans  le  temps  qu’il  étudioit  à Padoue , 
Etienne  Batori  qui  fut  depuis  roi  de  Pologne  , y 
étudioit  aulfi , & qu’il  fc  forma  cnir’eux  unoJ|une 
ou  une  émulation  fecretp  qui  crut  avec  leur^gc. 
Etant  venu  à Paris  il  eut  pour  maîtrç  en  philoîo- 
. phie  le  fameux  Vicomercat,  le  dofteur  Ange  Cani- 
nius  lui  apprit  le  Grec  , & Mercier  l'Hebrçu  & les 
langues  Orientales.  Infiruit  de  toutes  ces  fcicnces,U 
J ' Fçvia$ 
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revint  en  Hongrie  ; & fon  oncle  le  renvoïa  à Pa- 
douë  pour  y recommencer  fa  philofophie  fous  Guy 
Pancirollc. 

Son  cours  étant  fini , il  alla  en  Angleterre  avec 
le  cardinal  Polus  légat  À laiere  ; il  y mit  en  beau  la- 
tin la  vie  de  ce  cardinal  que  Louis  Beccacelli  aVoit 
eompofée  en  italien  avec  beaucoup  de  politcfic.  Du- 
„ dith  y vit  la  princefle  Elifabcth  qui  n’étoit  pas  en- 
core reine , & eut  l’adrefle  de  gagner  fa  bienveil- 
lance. Apres  quelque  fejour  dans  ce  roïaume  , il  re- 
vint dans  fa  patrie  ; &c  à peine  y fut  il  arrivé  , qu’ori 
le  gratifia  d’un  canonicat  de  Strigonic  & de  la  pré- 
vôté d’Oberbadem.  Il  n’y  fit  pas  longue  réfidcnce  ; 
l’amiiié  qu’il  avoit  contra<fl:ée  avec  les  fçavans  d’Ita- 
lie l’obligea  d’y  retourner  pour  la  troificme  fois  ; & 
ce  fut  dans  ce  voiage  qu’il  donna  au  public  fon 
jugement  fur  l’hiftoire  d'Hcrodote  & de  Thucydir 
de  : ouvragequi  fut  fort  eftimé  des  connoilTcurs.  Les 
Italiens  ne  furent  pas  les  feuls  objets  de  fon  efiime, 
les  François  y curent  part  } & pour  leur  en  donner 
des  marques, il  pafla  en  France , muni  de  lettres  de 
recommandation  du  duc  de  Florence  auprès  de  Ca- 
therine de  Medicis , qu’il  complimenta  fi  poliment 
en  langue  Italienne,  que  la  reine  en  fut  furprifc,ne 
pouvant  pas  comprendre  comment  un  étranger  & 
un  Hongrois  pouvoir  dire  de  fi  belles  chofes  en  Ita- 
lien , & avec  tant  de  facilité. 

Enfuite  il  alla  en  Allemagne , & s’étant  fait  con- 
noître  & admirer  à la  cour  de  Vienne  , l’empereur 
Ferdinand  fut  fi  content  de  lui  , qu’il  le  nomma 
ilans  l’année  i j6o.  à l’évêché  deTinaouKnin,ville 
de  Croatie , le  fit  miniftre  d’état , &c  l’cnvoïa  en  ami 
Tome  XX XU.  L1 
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Il  cil  député  au 
concile  de  Trente 
par  le  clergé  de 
de  Hongrie. 
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bafTade  auprès  de  Sigifmond  Augullc  roi  de  Polo- 
gne. Il  s’y  pervertit  par  le  grand  air  d'une  cour  auffi 
corrompue  qu’étoit  celle  de  ce  monarque , où  à pei- 
ne la  religion  Romaine  étoic  connuë , par  les  com- 
munications frequentes  qu’il  fut  oblige  d’avoir  avec 
les  hérétiques  , & particulièrement  par  la  paffion 
qu’il  connut  pour  Sophie  Genifclla  de  la  famille  des 
Strazzi  ou  StralTon , demoifclle  des  plus  accomplies 
de  la  cour.  Il  ht  ce  qu’il  put  pour  la  féduire  ; mais 
plus  fage  que  lui,  elle  réfifta  à toutes  fes  pourfuites, 
& conlentit  feulement  à l’époufer  s’il  vouloit  renon- 
cer à fes  bénéfices  & à la  religion  Romaine. 

Mais  Dudith  retenu  par  d’autres  interets , revint 
dans  fon  évêché,  & obtint  d’etre  député  par  le  cler- 
gé de  Hongrie  pouralïirtercn  fdn  nom  au  concile 
de  Trente.  Revêtu  de  cette  qualité  , il  fe  flatta  de 
refperancc  de  pouvoir  par  la  force  de  fon  éloquence 
& de  fes  rai  Tons,  porter  les  peres  de  ce  concile  à per- 
mettre aux  prêtres  de  fe  marier.  Il  commenta  par 
une  harangue  qu’il  fit  à fa  réception  , où  il  dit  avec 
une  éloquence  qui  attira  l’admiration  des  peres , que 
l’archevêque  de  Strigonie,lcs  prélats  & le  clergé  de 
Hongrie  avoient  eu  une  joie  extrême , à la  nouvel- 
le qu’ils  avoient  apprife  de  l’élévation  de  Pic  IV. 
fur  la  chaire  de  faint  Pierre  , de  la  continuation  du 
concile  de  Trente , &:  du  choix  que  le  pape  avoit 
fait  des  légats.  Ce  compliment  fini , il  s’étendit  fur 
la  pieté  des  prélats  de  Hongrie  , fur  leur  obéi  (Tan- 
ce au  faint  (jege  , fur  le  fervicc  que  toute  la  nation 
rendoit  à la  Chrétienté , en  foutenant  tant  de  guer- 
res contre  les  Turcs , fur  le  zélé  du  clergé  pour  s’op- 
pofer  aux  entreprifes  des  hérétiques  , fur  les  cm- 
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prcflcmcns  qu  avoicnt  les  prélacs  de  fc  trouver  au 
concile , & qu’ils  n’avoient  furmonté  que  pour  ne 
pas  abandonner  leurs  troupeaux  à la  fureur  des  hé- 
rétiques ; mais  que  privez  de  l’honneur  de  fe  trou- 
ver à Trente , ils  l’avoicnc  député  lui  & fon  collè- 
gue évêque  de  Chonad  , afin  que  par  leur  miniftere 
ils  afluraflent  les  peres  d’une  obéilTince  parfaite  à 
leurs  décifions,&  qu’ils  demandafienc  la  proteékion 
du  Concile. 

Ce  difeours  fut  fi  fort  applaudi  de  tous  les  peres 
du  concile , que  les  légats  écrivirent  au  cardinal  Bor- 
romée  , qu’ils  n’avoienc  jamais  rien  entendu  de  fi 
beau , & que  bien  que  l’orateur  eut  emploie  tout  le 
temps  defiiné  à d’autres  aifaircs  , perfonne  ne  s’en 
étoic  appert^u.  Le  promoteur  lui  répondit  que  les 
peres  ne  doucoienc  point  de  la  joie  que  les  églifcs 
de  Hongrie  avoienc  conçue  de  la  célébration  du 
concile  general.  Que  la  prcfcnce  de  leurs  évêques  y 
auroit  été  très  - agréable  & très  - avantageufe  j mais 
que  puifqu’clle  étoit  fi  nécelTaire  chez  eux  , & que 
la  religion  devoir  en  tirer  beaucoup  d’utilité,  le  con- 
cile recevoir  leurs  exeufes  d’autant  plus  volontiers , 
qu’elles  étoienc  appuïées  du  témoignage  du  légat 
Hofius  , & que  leurs  afiaires  étoienc  entre  les  mains 
de  deux  prélats  d’un  grand  mérité  : Qu’il  les  cm- 
bralToit  donc  cous  deux  , & acccptoic  leur  mande- 
ment. 

Comme  Drakowitz  ambafiadeur  de  Hongrie 
alTuroit  que  la  diète  ne  fe  ticndroic  pas  à Francfort 
avant  le  mois  d’Aoûc,  les  légats  étoienc  fur  le  point 
défaire  partir  un  couricr  vers  le  nonce  Delphine, 
pour  l’engager  à prier  l’empereur  de  ne  point  arrê- 
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ter  les  progrez  du  concile  : mais  cela  ne  fur  pas  ne-' 

A N.  J ^62.  ceffairc  ^ \ç  nonce  fur  les  lettres  des  légats  & du  pa- 
pe avoit  expofé  à l’empereur  combien  il  croit  fâcheux 
de  retenir  inutilement  Un  fi  grand  nombre  d’evê- 
ques  à Trente  , ce  qui  ne  pouvoir  être  que  très-nui-' 
fible  à leurs  églifes.  Ferdinand  fc  laiOa  toucher  à ces 
raifons , & répondit  qu*il  étoit  vrai  qu’il  avoit  de- 
mandé qu’on  différât  les  décifions,  parce  qu’il  le 
croïoit  jufte  & raifonnable  ; mais  que  puifque  les  pc- 
res  avoient  de  meilleures  raifons  que  les  fiennes , 
pour  continuer  les  affaires , ils  pouvoient  fuivre  en 
cela  les  mouvemens  de  leur  confciencc. 

Les  légats  &:  les  autres  peres  du  concile  venoient 
d’apprendre  cette  heureufe  nouvelle  lorfqu’ils  rc- 
• purent  copie  d’une  lettre  du  roi  Charles  IX.  qui  ne 
leur  fit  pas  moins  de  plaifir.  L’original  avoit  été 
adreffe  par  ce  prince  au  fieur  de  l’ifle  fon  ambaffa- 
deur  à Komc  , & le  roi  y difoit  que  tous  les  diffé- 
rends qu’il  y avoit  eu  à Trente  au  fujet  de  la  conti- 
nuation du  concile  le  touchoienr  peu  , & qu’il  ne 
fe  mettoit  pas  en  peine  qu’il  fut  continué  , ou  de 
nouveau  convoqué  ; que  fon  deflein  étCMt  de  remet- 
tre au  concile  ladécifion  de  toutes  les  difputes  qui 
s'étoient  élevées  dans  fon  roïaume  au  fujet  de  la  re- 
ligion , pourvu  qu’on  en  pût  cfperer  tout  l’avantage 
qu’il  en  attendoit , & dont  la  France  avoit  befoin. 
Ces  dernières  paroles  firent  craindre  aux  légats  , 
que  les  troubles  de  France  venant  auffi- bien  des  ar- 
V ticlcs  déjà  décidez  dans  les  fcfïions  précédentes , que 
de  ceux  qui  reftoient  à examiner , le  roi  ne  voulut 
marquer  par  cette  condition  un  nouvel  examen  des 
articles  déjà  décidez.  Mais  l’évencment  montra  le 
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contraire  ; ôd  le  pape  revenu  de  fa  fraïeur  fit  écrire 
à Ton  légat  en  France  par  le  cardinal  Borroniéc  , 
qu'il  faiioic  beaucoup  de  cas  de  fa  prudence  & de  fa 
conduite , qu'il  le  loüoic  de  ce  qu’il  n’avoic  point 
aflillé  au  confeil  du  roi  dont  il  étoit  confciller  , 
comme  on  avoir  mande  qu’il  avoit  fait  auparavant 
pour  défendre  les  interets  de  la  religion  catholi- 
que,& qu’il  lui  réiteroit  l’ordre  de  ne  jamais  fe  trou- 
ver à ces  fortes  d’affemblécs  , pour  ne  point  don- 
ner fujet  de  mal  interpréter  fa  conduire.  Le  cardi- 
nal de  Fcrrare  prenant  cet  avis  comme  un  reproche 
que  le  pape  lui  faifoit  de  ce  qu’il  s’étoit  trouve  au 
colloque  de  Poifli , lui  répondit  qu’il  fe  feroit  tou- 
jours gloire  de  lui  obéir  ; mais  qu’il  étoit  perfuade 
que  dans  les  cas  d’une  néceflité  prelTante  il  étoit  de 
la  prudence  de  fe  merrre  au-  delfus  des  mauvaifes  in- 
terprétations du  peuple, pour  éviter  les  maux  qui 
menacent  : Qu’il  n’avoit  pu  fe  difpcnfer  d'être  pre- 
fent  au  colloque  de  Poifli , & qu’on  pouvoir  s’infor- 
mer des  docteurs  catholiques  combien  fa  préfencc 
les  avoit  rendus  fermes  pour  s’oppofer  aux  hcréti- 
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ques  & foutenir  la  vérité. 

Antoine  de  Bourbon  roi  de  Navarre  continuoit  r ■ 

à favorifer  le  parti  catholique , dans  l’efperance  que  de  Navarre  qoi  le 
par- là  il  obtiendroit  du  roi  d’Efpagne  à la  follici-  Mthjilqtfcv'”"’' 
ration  du  pape  une  compenfation  pour  le  ro'ûumc  PMiuv.a,jn.f. 
de  Navarre  qu’on  lui  retenoit  injuftement,  & la  lé- 
gation  d’Avignon  pour  le  cardinal  de  Bourbon  qui 
la  fouhaitoit  fort.  Ce  fut  un  des  motifs  qui  l’enga- 
gèrent à ordonner  par  un  édit  en  qualité  de  lieute- 
nant general  du  roïaume,à  tous  lesParifiens  qui  pro- 
feflbient  la  nouvelle  religion  de  mettrç  bas  les  armes, 
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& de  fc  retirer  s'ils  ne  vouloienc  pas  obéir.  Cet  édit 
fut  affez  mal  reçu  par  un  grand  nombre,  & il  y en 
eut  beaucoup  qui  fe  retirèrent , entr'autres  le  prince 
de  Condéfrere  du  roi  de  Navarre  , avec  cinq  cens 
hommes  de  fa  hidbion. 

Jeanne  d’ Albret  femme  du  roi  de  Navarre  fc  re- 
tira au{fi,&  le  prince  fon  mari  prit  grand  foin  de  fai- 
re élever  Henri  fon  fils  aîné  dans  les  fentimens  or- 
thodoxes, mais  ces  foins  furent  inutiles.  Les  motifs 
qu’on  avoit  emploïez  pour  gagner  le  roi  de  Navar- 
re , étoient  de  lui  faire  cfpcrcr  une  difpenfc  de  Ro- 
me pour  répudier  Jeanne  d’Albrct  qm  étoit  héréti- 
que , &c  époufer  Marie  Stuart  .veuve  de  François  II. 
qui  lui  pouvoir  apporter  le  roiaumc  d’Ecoffe  & mê- 
me celui  d'Angleterre  dont'clle  étoit  la  plus  pro- 
chaine laeriticrc  -,  on  fc  flattoit  encore  de  l’cfperap- 
ce  que  le  roi  d’Efpagne  lui  cederoit  l'ifle  de  Sardai- 
gne. Mais  il  ne  voulut  jamais  entendre  à répudier 
Jeanne  d’Albrct  d’ailleurs  toutes  les  cfpcrances 
qu’on  lui  donnoit  n’avoient  aucun  fondement  fo- 
lide. 

Le  prince  de  Condé  & l’amiral  de  Coligni  voïanc 
une  puiifante  ligue  qui  fe  préparoit  pour  les  attaquer, 
cherchèrent  de  la  protection  & du  fecours  en  Alle- 
magne. Le  duc  de  Guife  & le  cardinal  de  Lorraine 
fon  frère  en  aïant  eu  avis , travaillèrent  à détourner 
ce  fecours.  Ils  allèrent  cnfemhlc  à Savetnc  place  du 
diocefe  de  l’évcquc  de  Stralbourg.  Le  duc  de  Wir- 
tcmbcrgs’y  rendit  aufli  fous  prétexte  d’aller  voir  à 
Monibclliard  un  de  fes  parens.  Leur  entretien  du- 
ra trois  jours , l’on  n’y  oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir 
donner  de  la  jaloufic  aux  Luthériens  fur  le  progrès 
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du  Calvinifmc  en  France  , & leur  perfuader  qu’on  — — 
n’alloit  l’attaquer  que  pour  travailleiipnruite  à rcünir  An.  ij6x. 
avec  le  faine  fiegepar  des  voies  de  douceur  les  Lu- 
thériens , qui  n’étoient  pas  à beaucoup  près  fi  éloi- 
gnez des  Catholiques.Les  princes  Lorrains  prièrent 
donc  le  duc  de  Wirtemberg  d’interpofer  Ion  auto- 
rité dans  cette  affaire,  & d’engager  les  princes  d’AU 
• Icmagnc  à prendre  leur  deffein  en  bonne  part.  Ce 
duc  s’étoit  fait  accompagner  par  les  deux  plus  zélez 
profefleurs  de  la  théologie  Lutherienn^en  Allema- 
gne , Jean  Brentius  de  Jacques  André. 

Le  cardinal  de  Lorraine  s’infinua  bien-tot  dans  xiv. 

Vf/*  r • t»  • DiicouiÿJu  cirtlf- 

amuiedcs  deux  LuchericnSjen  tcignanc  de  n avoir  nat  de  Lorraine  en 
•étudié  la  théologie  fcolaftique  , que  pour  être  plus  fîmonlrAu™”* 
en  état  de  la  condamner  ; il  leur  dit  qu’au  colloque 
de  Poiffi  , il  avoit  toujours  oppofé  aux  Calviniftcs  la  "* 

confcflion  d’Aufbourg  , Sc  qu’il  les  avoit  voulu 
porter  à la  recevoir  ; mais  qu’ils  y avoient  toujours 
eu  plus  d’oppofition  qu’à  reconnoître  l'autorité  du 
pape  : Qu’il  n’étoit  pas  aifé  de  deviner  d’où  proccdoit 
une  averfion  fi  déraifonnable  , & pourtant  fi  obs- 
tinée , à moins  que  de  foupqonner  qu’ils  ne  chcr- 
choient  pas  tant  à rétablir  la  doârine  & la  difcipline 
des  premiers  fieclcs , qu’à  troubler  l’Allemagne  en  y 
répandant  par  la  Suifle  leurs  monfirueufes  erreurs  : 

Que  le  roi  de  Dannemarck  avoit  fagement*  prévu 
cet  inconvénient , lorfqu’il  avoit  fait  dire  au  roi  de 
Navarre  , qu’il  fe  rejoüifibit  du  deffein  qu’on  avoit 
pris  de  reformer  la  religion  , mais  qu’il  appréhen- 
doit  pour  les  Franejois , qu’ils  n’y  iravaillaffent  fur 
le  modelé  de  Geneve.  Que  les  princes  d’Allema- 
gne y avoient  le  plus  d’intérêt , parce  que  fi  la  Fran- 
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ce  devenoit  Calvinifte , elle  feroit  panchcr  la  balan- 
ce, & la  confe^jon  de  Geneve  l’cmporteroit  fur  cel- 
le d’Aulbourg.  D’où  le  cardinal  conclut  que  fi  les 
princes  Protclfans  confentoient  à fupprimer  enFran- 
ce  la  religion  de  Zuingle , rien  n’empêch.croit  le  roi 
très-chl^cicn  , de  réformer  Icséglifcsde  fes  états  de 
concert  avec  eux. 

. Ce  difeours  gagna  les  deux  miniftres  Luthériensj  * 
& comme  ils  étoient  aflTcz  éclairez  pour  compren- 
dre que  le  cardinal  defiroit  que  le  duc  de  >J(?^irtem- 
berg  & les  autres  princcsProtcûans  ne  priflent  auco- 
ne  part  dans  la  guerre  qu’on  méditoit  en  France  con- 
tre les  Calviniftcs , ils  agirent  fi  eflicaccment  fur  l’ef- 
prit  de  leur  maître,  qu’il  affura  le  duc  de  Guife  & 1# 
cardinal  fonfrere,qu’ilapprouv.oit  ce  qu’ils  venoient 
de  propofer  , & qu’il  emploïçroit  fes  offices  auprès 
de  ceux  de  fon  parti  , pour  les  difpofer  à confentir 
rjud’on  empècnàten  toute  manicre  la  confcfïion  de 
Geneve  de  s’établir  en  France  , ou  elle  ne  manque- 
roit  pas  d’exciter  de  grands  troubles  ; mais  que  c’é- 
toit  àcondition  que  l’on  travailleroit  en  même  tems 
à l’affaire  de  la  réformation  de  la  religion  , & que 
cependant  on  n’ordonneroit  ni  amendes  ni  peines 
contre  ceux  qui  ne  voudroient  pas  reconnoître  l’au- 
torité du  pape.  Les  deux  princes  Lorrains  partirent 
très-  cbntens  de  leur  entrevue , & vinrent  à Joinvilr 
le, où  ils  avoient  réfolu  de  féjourner  quelque-tems  ; 
jiiais  le  duc  de  Guife  aïant  requ  des  lettres  du  roi  dç 
Navarre  qui  le  prioit  de  revenir  promptement  à la 
cour , où  fa  préfence  étoit  abfolumcnt  néceffaire , il 
partit  auffi-tôt. 

- Cependant  un  accident  imprévu  donna  occa- 
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fion  à une  rupture  ouverte,  &c  devint  le  commence- 
ment  des  guerres  civiles , aufquclles  il  y avoir  déjà  An  i 
beaucoup  de  difpofition.  Il  y avoir  en  Champagne 

*11  11'  /T*  J J’  'T  J L. ^ DC'Ordrcs <lc VjfR 

une  pctire  ville  appcllec  Valli , du  diocele  de  Cha-  e.'tre  les  Cilvini- 
Ions  fur  Marne, dans  la  bailliage  & préfidial  de  Chau-  a^aeCufii!* 
mont  en  Bafligni , fortifiée  de  bonnes  murailles , Sc  De  Tfecu  ihid,  ut 
dont  les  habitans  Ce  plaignoient  qu’on  eut  fequeftré 

1 ' AuUtniUv.^.H 

beaucoup  de  villages  pour  augmenter  la  principauté 
de  Joinville  -,  déjà  les  Proteftans  y faifoient  publi- 
quement  le  prêche , & y adminiftroient  la  cène  dans 
pn  endroit  proche  l'églife , où  il  fe  irouvoit  quel- 
quefois plus  de  douze  cens  perfonnes.  Et  parce  ^ 

qu’ils  n’avoient  pas  encore  de  miniftreaflùré , ils  en 
faifoient  venir  de  Troïcs  dont  l'évêque  paroiflbit 
favorable  au  Calvinifme.  Il  y en  avoir  toutefois  un 
fixe  nommé  Leonard  Morel  qu’on  avoir  envoie  de 
Geneve.  Le  bailli  du  lieu  , le  curé  & le  prieur  ne 
pouvant  foulfrir  ces  infractions  au  dernier  édit,  s’en 
croient  plaints  à l’évêque  de  Châlons , qui  s’étoic 
tranfporté  fur  les  lieux  avec  un  fçavant  théologien  , 
pour  tâcher  de  confondre  le  minière.  On  difputa  « 
de  la  vocation  & de  l’impofition  des  mains , & l’on 
fe  retira  fans  auePh  fruit. 

Les  habitans  catholiques  du  lieu  vo'iant  que  l’é- 
vêque n’avoit  pu  arrêter  ce  defordre , en  portèrent 
leurs  plaintes  à Antoinette  de  Bourbon  duchelle 
douairière  de  Guife,  dame  très- vertueufe  & zélée 
pour  l’ancienne  religion  , qui  ne  pouvant  foulfrir 
dans  fon  voifinage  ces  alfemblécs  de  ValTi , repro- 
cha au  duc  fon  fils  une  patience  mal  placée  qui  of- 
fenfoit  Dieu , & qui  faifoit  tort  à fa  réputation.  C’eft  <- 

pourquoi  le  duc  de  Guife  accompagné  de  fon  fils , 
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du  cardinal  fon  frcre  & de  laBrofle  arriva  dans  cet- 
te ville  le  dernier  jour  de  Février  , & y coucha  : le 
lendemain  premier  de  Mars  fur  les  neuf  heures  du 
matin , il  alla  à l’églife  où  fon  aumônier  dit  la  melTc: 
mais  à peine  fut-elle  confmcncée , que  les  Calvini- 
ftes  dont  le  temple  croit  proche-,  entonnèrent  leurs 
pfeaumes  & l’on  ne  put  démêler  fi  ce  fut  par  hazard 
ou  de  propos  délibéré.  Le  bruit  qu’ils  firent  fut  fi 
grand , que  le  duc  contraint  d’interrompre  fes  priè- 
res, leur  envoïa  demander  un  quart  d’heure  de  fi- 
lence,  & les  aûTura  qu’ils  pourroient  enfuite  conti- 
nuer leur  chant  avec  liberté , dès  que  la  melTe  qu’il 
entendoit  feroit  finie.  Les  Calvinilles  bien  loin  de 
s’arrêter , chantèrent  encore  plus  haut,  & ne  répon- 
dirent que  par  des  railleries  Si  des  injures. 

Deux  des  pages  de  ce  prince , Allemands  de  nation, 
dont  l’un  portoit  l’arqucbufc  de  chafle , & l’autre  les 
deux  piftolets  de  fon  maître , ne  pouvant  fouffrir 
cette  infulte  , coururent  au  lieu  du  prêche,  & fe 
trouvant  armez , ils  donnèrent  occafion  aux  valets 
de  les  fuivre.  Ils  fe  contentèrent  d’abord  de  crier  à 
la  porte  que  ceux  de  dedans  étoient  des  malheureux 
& des  rebelles  à Dieu  Sc  au  roi*:  mais  entendant 
qu’on  leur  répondoit'fur  le  même  ton , ils  enfoncè- 
rent la  porte , & le  defordre  devint  fi  grand  que  les 
maîtres  craignant  qucleurs  domeftiques  qui  étoient 
déjà  dans  le  temple,  ne  fuccombalTent  fous  le  nom- 
bre des  Calviniftcs  , coururent  à leur  fecours.  Le 
duc  qui  comprit  par  le  cris  des  femmes  & des  en- 
fans  ce  que  ce  pouvoit  être , quitta  la  mefle , & mar- 
cha l’épée  à la  main  vers  la  porte  du  temple.  Il  y fut 
à peine  arrivé  , qu’il  reçut  un  coup  de  pierre  dont  il 
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fut  blcfTc  à la  jouëj  d’autres  dilcnt  à la  main  : quoi- 
que la  blelTurc  fut  aflez  legerc,  il  en  fortit  néan- 
moins une  n grande  quantité  de  fang  , que  Tes  gens 
entrèrent  en  fureur  , 6c  fans  attendre  Tes  ordres , ils 
doiinerent  tête  bailTée  dans  le  temple  , tuerenc  en- 
viron foixanie  perfonnes , & en  blelTerent  près  de 
deux  cens  , quoique  .le  duc  de  Guife  fe  fervit  de 
prières  & de  menaces  , & qu’il  commanda  à haute 
voix  que  l'on  ne  tuât  perfonne.  Le  miniftre  Morel 
. fut  arrêté  & envoié  à faint  Oizier.  En  même-temps 
l’on  brifa  les  bancs  & la  chaire  , l’on  déchira  quel- 
ques bibles  françoifes , & l’on  pilla  même  quelques 
maifons  voiûnes.  Le  duc  enfuite  prit  Ton  chemin 
par  Reims. 

Quand  le  defordre  fut  appaifé  , Beze  vint  à Mon- 
ceaux maifon  roïale  dans  la  Brie,  s’en  plaindre  au  roi 
& à la  rcgenie,  & leur  demanda  juHice  d’un  ton  qui 
approchoit  beaucoup  de  la  menace.  Le  roi  de  Na- 
varre lui  répondit  que  les  Calviniftcs  avoient  tort 
les  premiers , aïant  porté  des  armes  dans  leur  affem- 
blée  de  Vafli  contre  l’édit  de  Janvier  qui  Icdéfen- 
doit  expreflement  j mais  Beze  répliqua  que  les  ar- 
mes à la  main  de  perfonnes  prudentes  portoient  avec 
elles  la  fureté  de  la  paix  : & l’on  ajoute  qu’il  Ht  alors 
contre  la  vie  du  duc  des  menaces  qui  ne  furent  de- 
puis que  trop  exactement  accomplies. 

Sur  ces  entrefaites  le  duc  de  Guife  arriva  â Paris, 

f ' * 

fans  avoir  falué le  roi,  &: quoique  la  reine  depuis  l’a- 
vanture  db  Valfi  n’eût  rien  oublié  pour  le  détourner 
de  venir  à la  cour  ni  dans  cette  ville  capitale.  Il  y 
entra  par  la  porte  de  faint  Denis  accompagné  du 
connétable  de  Montmorency , duduc  d’Aumale  fon 

M m ij 
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■ frere  , & du  maréchal  de  Saint  Andçé.  Le  prévôt 

An.  jjgj  marchands  & les  échevins  allèrent  au-devant 

de  lui , & le  peuple  crioit  hautement , 'vive  Guife  ; 
ce  qui  inquictoit  fort  la  reine  qui  ne  fçavoit  quel 
parti  prendre.  Et  comme  elle  craignoit  que  les 
Triumvirs  fe  fervant  du  prétexte  de  défendre  la  re- 
ligion contre  les  fedaires , ne  s’emparaflent  de  la 
fouveraine  puilTance  dont  elle  étoit  h jaloufc , & ne 
s’aflurafTcnt  du  roi  & par  confequent  d'clle-mêmc  ; 
elle  recommanda  au  prince  de  Condé  le  roi , fa  me- 
re  , fes  enfans  & tout  le  roïaume , &:  l’exhorta  fou- 
vent  à cmpccher  par  fes  efforts  ceux  des  ennemis. 
Elle  lui  écrivit  même  fur  ce  fujet  plufîcurs  lettres  pour 
lui  marquer  davantage  fa  bonne  volonté , & la  conr 
fiance  qu'elle  avoir  en  lui  : mais  ce  n’étoit  qu’en  fe- 
cret  pour  ne  point  attirer  fur  elle  le  reproche  de 
favorifer  la  nouvelle  religion  , ne  point  perdre 
l’amour  de  la  nobleffc  & des  peuples.,  & n’être 
point  éloignée  par-là  de  l’adminiftration  du  roiau- 
mc. 

xLix.  * Cependant  afin  de  pourvoir  à fa  fureté  , dans  la 
femcr'din?  Mci  Crainte  que  le  prince  de  Condé  profitant  de  la  con- 
fiiî '“‘""■fiance  qu’elle  lui  témoignoit,  ne  pensât  à enlever  le 
ntHituhin.iA.  J Triumvirat  perfuadé  qu’elle  vouloic 

fe  jetter  entre  les  bras  du  prince  ne  la  prévînt , en 
s’afTurant  de  fa  perfonne  ; elle  alla  s’enrermer  dans 
Melun  avec  le  roi  fon  fils  i pour  fe  mettre  hors  de 
furprife.  Le  roi  de  Navarre  fui  vit  la  cour  ; & de  Mar- 
ie prévôt  des  marchands  accompagné  d’un  échc- 
' vin  , vint  la  trouver , & lui  fit  voir  le  danger  qui 

menaejoit  la  ville  & les  fiens  du  côté  du  prince  de 
Condé  qui  y étoit  alors , & qui  avoir  écrit  à tous  les 
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vieux  foldats  Calviniftcs  de  le  venir  trouver  ; com-  ■ — 
bien  il  étoit  néceflairc  que  le  roi  revînt  à Paris , & 
que  comme  on  foupc^onnoit  que  le  prince  de  Con- 
dé.avoit  envie  de  fc  rendre  maître  de  cette  capitale, 
leurs  majeftez  ne  pouvoient  mieux  faire  que  de  ren- 
dre aux  bourgeois  les  armes  que  le  maréchal  de 
Montmorency  -leur  avoit  ôtées.  La  régente  aflez 
embarraflee  fur  la  réponfe  qu’elle  devoir  faire , fui- 
vit  le  confcil  du  chancelier , qui  fut  de  promettre 
de  remener  le  roi  à Paris  dans  peu  de  jours , fur  l’cf- 
pcrance  qu’il  arriveroit  peut  - ctre  quelque  événe- 
ment qui  la  dégageroit  de  fa  parole } & elle  ordon- 
na à Montmorency  de  rendre  les  armes  aux  bour-  • 

geois.  Elle  retourna  donc  à Fontainebleau  pour 
montrer  qu’elle  ne  craignoit  rien  , clic  y requt 
une  lettre  du  prince  de  Condé  qui  lui  mandoit  qu’il 
avoit  une  intelligence  infaillible  fur  la  ville  d’Or- 
leans , qu’il  allpit  monter  à cheval  pour  l’exécuter , 

& que  h elle  vouloir  y conduire  le  roi , la  cour  y 
feroit  dans  une  retraite  affuréc  contre  les  entrepri- 
fes  du  Triumvirat  , mais  l’exécution  n’éioit  pas 
facile. 

Le  roi  de  Navarre  vint  aufli-  tôt  à Paris , après  t. 
avoir  lailTé  auprès  de  la  reine  des  furvcillans  pour  fe  rerdcIt'SH 
l’empêcher  de  fortir  de  Fontainebleau.  On  ôta  le 
gouvernement  de  la  ville  à Montmorency  fils  du 
connétable  , & on  le  donna  au  cardinal  de  Bour- 
bon.  Dans  le  même  temps,  de  Marie  & les  échevins  J;  ^ 

reçurejit  dans  la  ville  quinze  cens  hommes  de  guer-  t- 
JC  qu’ils  avoient  refufez  fous- le  premier  gouver- 

T . , . . 1 ‘ i.-  /r  t • 

ncur.  La  reine  etoit  toujours  dans  1 irrelolution  , 
voulant  garder  l’équilibre  entre  les  deux  partis.  Mais 
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les  Triumvirs  craignirenc  avec  raifon  que  le  prince 

An.  ijtft.  jg  Condé  qui  avoir  déja^pafle  le  pont  de  faint 
Cloud  , ne  fe  rendît  maître  de  la  perfonne  du  roi , 
pour  l’avoir  de  fon  côté  & par-là  autorifer  la  guc/rc 
qu’il  vouloir  entreprendre  j ainfi  le  roi  de  Navarre 
encouragé  par  le  duc  de  Guife  & par  le  connéta- 
ble de  Montmorency  , alla  à Fontainebleau  où  il 
arriva  dans  la  femainc  fainte  , &. déclara  à la  reine 
le  fujet  de  fon  voïage , en  la  priant  de  conferttir 
qu’il  menât  le  roi  à Paris  où  il  feroit  entièrement 
en  alTurance.  Cette  déclaration  concerna  la  reine 
qui  fut  pourtant  contrainte  de  ceder  j & fans  lui 
donner  le  temps  de  délibérer , le  roi  de  Navarre 
amena  d’abord  le  jeune  prince  à Melun.  La  reine 
aïant  été  forcée  d’accompagner  fon  fils , le  fuivit 
avec  un  vifage  fi  compofé  , qu’on  n’y  remarqua  au- 
cun figne  de  trifielTe  ; mais  le  jeune  roi  ne  f^ut  pas 
fi  aifément  difiimuler  fa  douleur  , les  larmes  qu’on 
lui  vit  répandre  témoignèrent  alfez  jufqu’à  quel 
point  il  étoit  touché  de  la  violence  qu’on  lui  faifoir. 
Il  arriva  le  lendemain  à Vincennes , & le  jour  fui- 
vant  à Paris.  De  cette  faqon  le  Triumvirat  attira  de 
fon  côté  l’apparence  de  la  jufiiee , & rejetta  fur  le 
parti  contraire  le  préjugé  de  rébellion  dont  il  ne  put 
jamais  fe  laver. 

U.  Le  prince  de  Condé  averti  que  le  roi  étoit  dans 

dVr«n/mah«  P^iis  fous  la  puilfance  du  parti  catholique,  jugea 
d’Oiicanj.  ]g  ^gjj  étoit  perdu  fans  relTource  , fi  l’intclli- 

De  Tiou  lii.  ip.  ggj^gg  qu'jj  avoir  dans  la  ville  d’Orléans  > ne  lui 
SiUar.Ktfuf.u.  fourniflbit  à l’heure  même  le  moïen  de  la  furpren- 
dre.  Il  y fit  entrer  peu  à peu  des  gens  déguifez  en 
marchands  ou  ch  païfans , d’Andelot  s’y  étoit  aufii 
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rendu  avec  quelques  troupes  ; & deflors  les  Proief- 
tans  commencèrent  à paroître , à courir  de  part  & 
d’autre , & à tenir  des  aflcmblécs  dans  les  maifons  *, 
ils  s’emparèrent  de  la  porte  de  fairit  Jean , où  ils 
mirent  trois  cens  hommes  pour  la  garder.  Dans  le 
meme  temps  Monteru  , qui  commandoit  dans  la 
place  en  qualité  de  lieutenant  en  rabfencc  du  prin- 
ce de  la  Roche- fur- Yon  , accourut  à la  hâte , mais 
fans  fuccès,  parce  qued’Andclot  qui  s’étoic  tenu  ca- 
ché jufqu’alors , parut  & féconda  l’entrcprife.  Le 
prince  de  Condé  s’étoit  arreté  à Angerville  où  la 
reine  lui  envoioit  couriers  fur  couriers  pour  l’exhor- 
ter â ne  pas  abandonner  le  roi  ni  elle  dans  une  fi  fa- 
cheufe  conjoncture  ; mais  prelfé  par  d'Andclot , il 
vint  avec  plus  de  deux  mille  chevaux , &c  entra  dans 
Orléans , d’où  Monteru  fc  retira , après  avoir  de- 
mandé au  prince  la  permilïion  de  fortir.  Cette  ac- 
tion fe  palTa  le  deuxième  d’ Avril.  ' 

En  même-temps  le  prince  de  Condé  écrivit  le  fep- 
tiéme  du  même  mois  à toutes  les  eglifes  proteftan- 
tes  qui  étoient  dans  le  roïaume , & qu’on  faifoit  dé- 
jà monter  au  nombre  de  deux  mille  cent  cinquan- 
te, fuivanc  que  l’amiral  de  Châtillon  l’avoit  mê- 
me déclaré  à la  reine.  Le  prince  demandoit  à ces 
églifes  des  fecours  d’hommes  & d’argent  ; il  y cn- 
voïa  de  fes  gentilshommes  pour  lui  amener  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  forces , les  miniftres  y joignirent 
leurs  lettres  qu’ils  envoïerent  d’Orlcans  dans  toutes 
les  provinces.  Et  le  lendemain  huitième  du  mois  le 
prince  publia  un  manifelte  pour  couvrir  ce  qu’il 
y avoit  d’injuRice  & de  rébellion  dans  la  furprife 
d’Orléans.  Il  y faifoit  voir  les  raifons  qui  l’obli- 
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T geoient  de  prendre  les  armes  contre  les  Triumvirs  ; 

N.  lydt.  ^ renouvellant  le  fouyenir  de  ce  qui  s’étoit 
palTé , il  difoit  que  les  delTeins  des  ennemis  cen- 
. doienc  à ôter  la  liberté  accordée  par  les  édits  du  roi 
à ceux  qui  embralToienc  la  pure  doârine.  Il  y di- 
foit que  le'malTacre  de  Vafli  avoir  été  comme  le  li- 
gnai pour  exciter  la  fédition  dans  toutes  les  pro- 
vinces , Sc  que  le  duc  de  Guife  qui  en  avoir  été 
l’auteur , avoir  pratiqué  dans  uncoccaflon  (i  barbare 
la  maxime  de  ceux  qui  foutiennent  qu’il  ne  fauc 
plus  remettre  l’épée  dans  le  fourreau , quand  on  l’a 
une  fois  tirée  contre  fon  prince.  Il  finiflbit  en  pre- 
nant la  reine  pour  juge  de  la  caufe  de  l'un  & l’autrn 
parti , & priant  cette  princelTe  de  commander  feu- 
lement que  le  duc  de  Guife  & Tes  freres , que  le  con- 
nétable de  Montmorency  & le  maréchal  de  Saint- 
André  quittalTent  les  armes , & fe  retiraflent , Sc 
qu’encore  qu’il  fut  d’une  autre  condition  qu’eux , 
lui  & tous  ceux  de  fon  parti  s’en  retourneroient  en 
leurs  maifons , pourvu  que  le  roi  fût  libre,,  qu’on 
permît  aux  confeillers  d’état  la  liberté  des  fuffra- 
ges , ôc  que  les  édits  du  roi , principalement  celui 
de  Janvier , fulTent  obfervez , jufqu’à  ce  que  le  roi 
fut  dans  un  âge  auquel  il  pût  ordonner  de  toutes 
chofes  fuivant  les  loix  du  roïaume.  Que  fi  l’on  rc- 
fufoit  ces  conditions  qui  étoient  très-juftes , & que 
les  Triumvirs  continuafient  de  faire  violence  au 
roi , à la  reine , au  confeil , d’abufer  de  fon  nom , & 
de  perfécuter  fes  fujets  ; lui  prince  de  Condé  pro- 
cefioit  que  ni  lui  ni  fes  alliez  ne  le  fouffriront  ; & 
qu’en  rejettant  fur  les  féditieux  la  faute  de  tant  de 
malheurs  qui  alloicnt  s’enfuivre  ôc  dont  il  étoit 

* innocent , 
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innocent , il  en  feroit  tomber  la  peine  avec  rigueur 
fur  les  têtes  qui  en  croient  coupables. 

Deux  jours  après  le  prince  écrivit  aux  Proteftans 
d’Allemagne  , & leur  envoïa  des  lettres  des  mini- 
ftres  & de  la  noblclTe  , pour  les  inftruire  plus  par- 
faitement de  la  caufe  pour  laquelle  ils  prenoient  les 
armes.  Il  les  prioit  de  ne  manquer  ni  au  roi , ni  à 
la  reine , ni  à tout  le  roïaume  dans  une  fi  grande  né- 
ceflité  , de  ne  fc  pas  laiflcr  prévenir  par  les  fauf- 
fes  aceufations  de  leurs  ennemis  ; mais  de  favorifer 
de  leurs  forces  une  guerre  qui  avoir  été  entreprife 
pour  la  gloire  de  Dieu  & pour  la  confervation  du 
roi  &c  de  Ton  état.  Dans  le  même  temps  on  produi- 
fit  la  formule  du  traité  fait  entre  les  confederez 
pour  la  liberté  du  roi  & des  confcicnccs , par  lequel 
ils  élifoient  le  prince  pour  leur  chef,  l'établifToicnc 
protecteur  & défenfeur  légitime  du  roïaume  de 
France,  lui  juroient  obéiflance  pour  toutes  les  cho- 
fesqui  regardoient  l’execution  du  même  traité , fai- 
foient  avec  lui  une  ligue  qui  devoir  durer  jufqu’à  ce 
que  le  roi  fut  en  âge  de  gouverner  par  lui- même , 
lui  promettoient  armes , chevaux  , vivres , argent 
& fecoursde  leurs  perfonnes  pour  faire  la  guerre  aux 
triun^irs , qu’ils  déclaroicnt  criminels  de  lezc-ma- 
jefté. 

Mais  afin  de  diminuer  le  blâme  qu’ils  pouvoient 
attirer  fur  eux  , ils  firent  publier  une  autre  for- 
mule du  traité  de  la  ligue  qu’ils  difoient  avoir  été 
faite  par  les  triumvirs , par  laquelle  ceux-ci  rccon- 
noifibicntpour  leur  chef  Philippe  II.  roi  d’Efpagne, 
lequel  promettoit  de  rendre  la  Navarre  au  roi  de  ce 
nom  , à condition  qu’il  prendroie  les  armes  contre 
Tome  XXXI/.  Nn 
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iSi  Histoire  Ecclesia stique. 
les  fcâaires  ; & en  cas  qu’il  prie  leur  parti  , le  duc 
de  Guife  s’engageoit  de  lui  taire  la  guerre  avec  les 
troupes  du  roi , & avec  celles  qoe  Philippe  s’obli- 
geoic  de  lui  fournir.  Le  pape  &c  les  Cantons  SuilTcs 
catholiques  entroicm  dans  cette  ligue  , aulli-bien 
que  l’empereur , qui  fe  chargeoit  d’cmpccher  que 
les  princes  Proteftans  d’Allemagne  ne  levalTent  des 
troupes  pour  le  fecours  des  fcdbaircs.  Monfieur  de 
Thou  dit , que  quoiqu’il  y eut  beaucoup  d’apparen- 
ce que  cette  ligue  croit  fuppofée  ; néanmoins  fa  pu- 
blication fit  de  puiflantes  impreflions  fur  les  cfprits 
en  France  , en  Allemagne  & dans  tous  les  pais  du 
Nord,  où  elle  difpofa  tellement  les  chofes  en  faveur 
des  Calviniftes,  qu’on  leur  fournit  des  fommcscon- 
fidcrablcs  pour  cette  guerre  , & que  le  prince  de 
Condé  obtint  la  permillion  de  lever  des  troupes 
chez  tous  les  princes  Proteftans. 

Le  meme  jour  que  le  manifefte  du  prince  de  Con- 
dé fut  publié  à Orléans , l'on  publia  à Paris  un  édic 
par  lequel  le  roi  & la  reine  déclaroient  que  le  bruit 
quis’étoit  répandu  de  leur  captivité  étoit  faux,  & 
qu’il  avoir  été  inventé  par  le  prince  de  Condé , qui 
çherchoit  un  prétexte  pour  mieux  couvrir  Tes  per- 
nicieux defleins:  Qu’ils  étoient  venus  à Paris  ^^e  leur 
propre  mouvement  & non  par  contrainte  , pour 
chercher  les  moiens  d’appaifer  les  troubles  & yem- 
ploier  les  remedes  convenables.  Trois  jours  après , 
le  même  jour  que  la  ligue  du  prince  de  Condé  & de 
ceux  de  fon  parti  fut  publiée  à Orléans  , pour  ôter 
toute  occafion  de  remuer  , vu  que  la  crainte  avoir 
augmenté  les  fouptjons  , &c  qu’on  n’attendoit  rien 
de  tranquille  du  côté  des  Calviniftes  , l’on  envoie 
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par  le  confcil  du  roi  de  Navarre , des  cardinaux  de 
Bourbon  &c  de  Guife , du  duc  de  Guife , & du  con- 
ncrable  de  Montmorcnci  , une  autre  déclaration 
non  au  parlcmenc , mais  aux  baillis  ou  à leurs  licu- 
cenanSj  par  laquelle  on  confîtmoit  l’édit  de  Janvier,’ 
l’on  y accordoic  l’abolition  du  p.ilTé , l’on  défendoit- 
de  rechercher  perfonne  pour  ce  fujet  ou  pour  celui 
de  la  religion  , & l’on  donnoit  aux  hérétiques  la  li- 
berté de  s’alTemblcr  & de  faire  des  prêches  par-tout 
à l’exception  de  la  ville  , des  fauxbourgs  & de  la^ 
banlieue  de  Paris  , où  il  étoit  défendu  de  faire  des 
aflcmblécs  & le  fervice  divin  , autrement  que  félon 
les  rites  & coutumes  de  l’églife  catholique. 

Mais  ce  dernier  édit  Ci  favorable  au  parti  pfotef- 
tant  n’appaifa  pas  fa  fureur.  Pour  fubfifter  aux  dé- 
pens des  Catholiques  , l’amiral  propofa  au  prince 
de  Condé  de  s’emparer  des  meilleures  villes  du 
roVaume  , avant  que  le  triumvirat  y eut  mis  des 
garnifonsfuftîfantes.  Le  princedépêcha  aufli-tôt  des 
gentilshommes  par  tout  où  les  Calvlniftes  étoient 
en  état  de  faire  quelque  entreprife  : celui  qui  alla  à 
Rouen  aïant  fait  plus  de  diligence  que  les  autres  , 
s’en  rendit  maître  le  quinziéme  d’Avril  , prcfque 
fans  bruit.  Robert  de  la  Marck  duc  de  Boüillort  &£' 
gouverneur  de  la  province  de  Normandie  , que  le; 
roi  y avoir  envoie  , ne  put  obtenir  la  permilTion’ 
d’entrer  dans  le  vieux  palais,  & fut  contraint  de  fc' 
retirer.  Cette  prife  fut  fuivie  de  celles  du  MalW  y 
d’Angers , de  Vendôme , de  là  Charité- fur- L’oife-;,^ 
de  Blois  , de  Tours , de  Poitiers , du  Pont-diê-Cè 
de  Baugency  , de  Challon  fur  Saône  , de  Mâcon , 
d’Angouiême  , de  Lion  , de  Valence , de  Romans, 
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Z 84  Histoire  Ecclesiastique. 
de  prefquc  toutes  les  villes  du  Dauphiné  , & d’une 
grande  partie  de  celles  de  Guïenne  & du  Langue- 
doc , Touloufeauroit  fuccombé  comme  les  autres 
fans  Montluc  qui  fecouruc  la  ville  fort  à propos.  Par 
tout  où  les  CalviniHes  furent  les  malttcs  ils  aboli- 
rent l’exercice  de  la  vraie  religion , ils  renverferent 
les  autels, briferent  les  images,  brûlèrent  les  reliques 
& en  jetterent  les  cendres  au  vent  , tourmentèrent 
& malTacrerent  les  religieux  & les  prêtres, & fc  ren- 
dirent exécrables  aux  peuples  par  l’horrible  profa- 
nation des  chofes  facrées  , fans  que  le  prince  ni  par 
prières  ni  par  menaces , ni  même  par  châtimens  pue 
arrêter  cette  fureur  qu’il  jugeoit  très-préjudiciable 
à fa  caufe. 

On  leur  rendit  la  pareille  quand  on  en  trouva 
l’occahon  favorable  ÿ & l’on  malTacra  un  grand 
nombre  d’hérétiques  dans  pluHeurs  villes.  Il  s’en 
fit  un  carnage  horrible  à Sens  à la  follicitation  d’E- 
mar , juge  criminel , & de  l’aveu , à ce  que  l’on  pu- 
blioit , du  cardinal  de  Guife , qui  étoit  archevêque 
de  cette  ville.  Le  bruit  s’étant  répandu  que  les  Cal- 
viniftes  avoient  réfolu  de  s’emparer  des  églifes  & 
de  les  piller  ; plus  de  cent  perfonnes  de  tout  fexe  ôc 
de  toute  condition  furent  cruellement  tuées  par  la 
populace  furieufe , ou  noïées  dans  la  rivicre  d’Yon- 
ne , l’on  pilla  beaucoup  de  maifons , l’on  rafa  le  lieu 
où  les  hérétiques  s’aflembloient  hors  la  ville , & l’on 
arracha  les  vignes  qui  étoient  aux  environs.  Le  prin- 
ce de  Condé  en  écrivit  à la  reine  le  dix- neuvième 
d’ Avril  & lui  en  fit  de  grandes  plaintes  : mais  com- 
me l’on  apportoit  tous  les  jours  des  exemples  de  la 
même  cruauté  que  les  Proteftans  cxcr<^oicnt  fur  les 
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Catholiques , on  diiïimula  cette  aâion  , ik  les  hé> 
rétiques  ne  furent  pas  mieux  traitez  à Cahors  , à 
Amiens,  à Beauvais  & ailleurs.  Le  parlement  par  un 
arrêt  du  dernier  Juin  enjoignit  à toutes  fortes  do 
perfonnes  de  leur  courir  fus,  & de  les  tuer  par- tout 
où  on  les  trouveroit  comme  gens  enragez  & cnne» 
mis  déclarez  de  Dieu  & des  hommes.  Enhn  tout  le 
roïaume  étoit  en  feu  , & la  guerre  s’alluma  dans 
toutes  les  provinces  en  très- peu  de  temps: elle  fe  fie 
avec  plus  de  cruauté  &:  d’animofité  qu’elle  n’avoic 
jamais  été  faite  entre  les  nations  les  plus  ennemies } 

& il  n’y  eut  rien  de  plus  commun  dans  cette  guerre 
que  le  pillage  , le  facrilcge  , le  meurtre , l’incendic 
éc  le  viol. 

Ces  troubles  ne  faifaient  point  perdre  de  vûc  le 
concile  qu’on  tenoit  à Trente  ; & la  reine  regente 
eut  foin  de  nommer  lesambafladeurs  qui  dévoient  ^ 

• /T-  / • 1 ^ / 1 A 

s’y  rendre.  Cette  princclle  écrivit  le  neuvième  d’A-  l'unpcrcur , au  fu* 
vril  à l’évêque  de  Rennes  ambafladeur  auprès  de 
I empereur , & lui  manda  qu  elle  n avoit  point  re^u  nn. 

dt  nouvelle  plus  agréable  que  lorfqu’elle  avoit  ap-  **’ 

pris  combien  ce  prince  étoit  favorable  au  concile  , Dsm  Ut  mtm.poHr 

/.../•  • c CQnCt  dt  Trentt 

que  les  intentions  etoient  entièrement  conrormes  h,  ^.f  it6.& 
aux  fiennes , n’aïant  jamais  rien  defiréavec  plus  d’ar- 
deur , que  de  voir  apporter  le  remede  aux  maux  qui 
affligeoient  la  chrétienté , & fur  tout  le  roïaume  de 
France  par  la  diverfité  des  opinions  qui  y regnoienc 
au  fujet  de  la  religion.  Elle  chargea  le  même  évê- 
que qu’aulC-tôt  fa  lettre  requë , il  allât  trouver  l’em- 
pereur pour  le  remercier  de  fa  part  & l’alTurcr  de  la 
conformité  de  fes  vûes  avec  celles  de  ce  prince , que 
le  roi  fon  fils  avoit  ordonné  de  la  faqon  la  plus  pré- 
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eife  au  lieur  de  Lanfac  qui  dévoie  partir  le  quator- 
zième du  meme  mois  d’Avril  y de  ne  rien  faire  (ans 
le  communiquer  aux  ambafladeurs  de  l’empereur  , 
afin  qu’ils  puÎTent  tous  enfemblc  d’un  commun  ac- 
cord pourluivre  la  réformation  de  la  difciplinc&:  ' 
des  mœurs  , & que  la  trop  grande  fermeté  des  pré- 
lats de  France  ne  fût  point  un  obllacle  à la  réünion 
de  ceux  qui  jufqu’à  prefent  s’étoient  feparez  de  l’é- 
glife,  & avoient  perfeveré  dans  leur  féparation. 

Le  ficur  de  Saint-  Gelais  de  Lanfac  avoit  été  nom- 
mé des  le  vingt-feptiéme  de  Février , dans  le  temps 
qu’il  étoit  encore  à Rome , & le  ficur  de  l’ifle  am- 
bafladeur  de  France  auprès  du  pape  écrivit  au  roi 
le  huitième  d’Avril , que  le  choix  qu’il  avoit  fait  de 
ce  feigneur  pouraflifteren  fon  nom  au  concile  de 
Trente  , avoit  été  lî  agréable  à fa  fainteté  , qu’elle 
l’avoit  alTuré  qu’on  ne  pouvoir  lui  apporter  de  mcil- 
^urcs  nouvelles.  Le  faint  perc  reijut  aufli  les  cxcu- 
Tes  que  de  l’Kle  lui  fit  fur  le  rappel  de  Lanfac  à la 
cour  de  France  , à condition  que  ce  dernier  arri- 
veroit  à Trente  dans  ce  mois  ; ce  que  l’ambafla- 
deur  promit.  On  donna  à de  Lanfac  pour  collègue 
Arnaud  du  Ferricr  de  Touloufe  un  des  plus  fejavans 
jurifconfultcs  de  fon  temps  , qui  étoit  alors  prefi- 
dent  aux  enquêtes  du  parlement  de  Paris  , èc  Guy 
du  Faur  feigneur  de  Pibrac  prefident  au  parle- 
ment de  Touloufe  : & qui , à fon  retour  de  Trente, 
ou  peu  de  temps  après  en-  \$6$.  fut  nommé  par  le 
roi  avocat  general  au  parlement  de  Paris  à la  prière 
du  chancelier  de  l’Hofpital.  Ils  reçurent  leurs  inf- 
trudtions  dès  le  deuxième  d’Avnl  , & ces  ordres 
regardoient  également  la^do(5trinc  &:  la  difciplinc  y 
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mais  il  leur  avoit  été  ordonné  de  les  tenir  fecrets , 

jufqu’à  ce  que  les  ambafladeurs  de  l’empereur  euf-  An.  ijûi. 
fenc  expofé  les  leurs , vu  qu’ils  n’étoient  pas  fort 
differens  entr’eux.  On  ufa  de  ce  ménagement,  pour 
ne  point  irriter  la  prévention  dans  laquelle  les  peres 
étoient  contre  la  France  à caufe  des  troubles  excitez 
depuis  peu  dans  ce  roiaume  ; & d’ailleurs  l’on  étoit 
bien  aife  de  voir  auparavant  comment  le  concile 
recevroit  les  propoHtions  des  amballadcurs  Impe« 
riaux. 


Cette  inftrudHoncontenoit  en  fubftance,que  par 
Je  traité  de  paix  de  Gâteau  - Cambrefis , conclu  au 
moisd’Avril  entre  le  feu  roi  Henri  II.  & le 

roi  d’Efpagne,  il  étoit  dit  que  pour  le  bien  de  la 
Chrétienté  & la  paix  de  l’églife  , ces  princes  procu- 
reroient  la  convocation  d’un  concile  univerfel  , fi 


tx. 

In/^ruétioo  du  fof 
de  France  doiince 
à Tes  aaibad'adcujs 
au  concile. 

Mewcirfs  faut  Ir 
€onc.  de  Irtnte 

163. 


néceflaire  à la  réformation  de  l’eglife,&  où  les  pré- 
lats de  leurs  roïaumes  fe  trouveroient.  Que  le  feu 
roi  François  II.  avoit  follicité  la  tenue  de  ce  concile 
après  la  mort  de  fon  prédécclTeur  ; mais  que  la  mort 
l’avoit  enlevé  dans  la  pourfuite  d’une  fi  pieufe  entre- 
prife  : Qu’il  avoit  fait  de  grandes  inftanccs  auprès 
de  fa  fainteté  , pour  l’engager  à convoquer  de  nou- 
veau ledit  concile  dans  un  lieu  libre  , en  accordant 


un  fauf- conduit  pour  tous  ceux  , tant  Catholiques 
que  Proteftans  qui  y aflificroient , afin  que  les  quef- 
tions  étant  examinées  & difeutées  , on  pût  remé- 
dier aux  maux  prefens  , & réünir  toute  la  Chré- 
tienté dans  une  même  religion.  Le  roi  ajoutoic 
qu’on  lui  a remontré  que  procéder  dans  ce  concile 
par  voie  de  continuation  , en  levant  feulement  fit 
îufpenfion , ce  ne  feroit  pas  appliquer  le  remede  aui 
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mal , mais  plutôt  l’aigrit  davantage  ; d’autant  plus 

A N.  ifCi.  qyg  ]ç5  princes  & états  Proteftans , avec  ces  claufes, 
n’cnvoïeroicnt  jamais  aucun  des  leurs  au  concile  / 
& que  leur  abfenccôteroit  toute  efperancedc  récon- 
ciliation Si  de  réünion  ; mais  que  le  pape  n’y  a eu 
aucun  égard , puifqu’on  a vû  par  la  bulle  d’indica- 
tion , que  le  concile  a été  convoqué , toute  fufpen- 
fion  , telle  qu’elle  puifle  être  , étant  levée  , fuUati 
quacumque  fufpenftone , que  ces  termes  font  obfcurs 
& équivoques,  & femblcnt  dire  que  le  pape  veuille 
faire  une  chofe  qu’il  défait , & qu’il  diflout  dans  le 
même  inftant.  Que  délirant  donc  voir  l’execution 
d’une  fi  fainte  entreprife , il  a fait  mettre  cette  bul- 
le en  délibération  dans  Ton  confcil  privé,  où  el- 
le fut  trouvée  autrement  qu’elle  devoir  être  con- 
çue , Si  par  confequent  fujette  à réformation.  Que 
néanmoins  voulant  faire  connoître  à toute  la  Chré- 
tienté , que  comme  prince  très  - chrétien  , & fils 
aîné  de  l’églife , il  ne  veut  rien  négliger  dont  on 
puifle  efpcrcr  quelque  fruit  pour  remédier  aux 
maux  prefens , & perfuade  d’un  autre  côté  de  la  fin- 
ccrité  de  la  promefle  que  fa  fainteté  a toujours  faite, 
que  les  peres  ordonneroient  dans  ledit  concile,  tant 
fur  la  nouvelle  convocation  que  fur  la  tranflation  du 
lieu , le  roi  n’a  pas  voulu  faire  d'inliances  fur  la  re- 
formation de  ladite  bulle  , content  d’en  faire  faire 
des  remontrances  à fa  fainteté  par  fes  ambafladeurs 
les  fieurs  de  Ramboüillet  Si  de  l’Ifle  , fans  que  cela 
l'ait  détourné  d’ordonner  à fes  évêques  de  fe  mettre 
en  chemin  pour  Trente  , Si  d’y  envoier  par  avance 
les  fieurs  de  Lanfac  , du  Fcrrier  Si  de  Pibrac  pour 
(omparoitre  de  fa  parc  audit  concile  , comme  fes 

ambafladeurs 
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ambafladeurs  ; cfperant  que  les  pcres , toutes  pallions 
éloignées  , n’auront  devant  les  yeux  que  l’avance- 
ment  de  l’honneur  de  Dieu  , le  rétabliflemenc  de 
fon  églife  & de  fa  faine  doârine  dans  fa  première 
vigueur  &:  intégrité. 

Or  pour  tirer  dudit  concile  le  fruit  qui  eft  fi  né- 
ceffaire  & (I  defiré  des  bons  chrétiens , il  faut  s’en 
tenir  aux  deux  articles  donc  on  a déjà  parlé , & fans 
Icfquels  on  ne  voit  pas  qu’on  puilTe  cfpcrer  aucun 
avantage.  Anfi  les  amballàdcurs  demanderont  en 
premier  lieu  qu'il  foie  fait  un  decret  par  lequel  on 
déclare  que  le  concile  eft  convoqué  de  nouveau , & 
qu’il  n’eft  point  une  continuation  du  dernier  tenu 
à Trente  , pour  les  caufes  juftes  & importantes  qui 
ont  été  fi  louvent  écrites  au  pape , & dont  lefdits 
ambafladeurs  font  aflez  amplement  informez.  Et  fi 
U-delTus  les  pères  déclarent  que  la  chofe  a été  déci- 
dée, ou  qu’ils  confentenc  qu’on  en  délibère  de  nou- 
veau : les  mêmes  ambafladeurs , en  cas  que  les  voix 
foienc  pour  la  continuation , & non  pas  pour  une 
nouvelle  indi<ftion , diront  qu’ils  font  expreflement 
chargez  par  fa  majefté  , de  déclarer  qu’une  conti- 
nuation eft  incapable  d’appaifer  les  troubles  de  fon 
ro’iaume,  qu’ils  ne  peuvent  accepter  une  pareille  dé- 
termination } & deflors  ils  fe  retireront  de  l’aflém- 
blée  jufqu’à  nouvel  ordre. 

V Pour  le  fécond  point  qui  concerne  la  tranflatîon 
du  lieu  ; ils  diront , qu’attendu  que  leî  raifons  qui 
rendent  la  ville  de  Trente  fufpc(ftc,  non- feulement 
aux  Allemands,  mais  encore  à plufieurs  aunes  , 
font  aflez  connues , ils  rcquerent  que  la  tranflation 
fc  fafle  à Conftance , à Wormes , à Spire  , ou  en 
Tome  XXXII.  Oo 


A N.  1561. 


DÂmlesirij^rur^ 
thns  ntifiirf 
d*s  râis  trh  c/  rc- 
titni  ^ (y  de  leur  t 
MfttbMjfMdeurty  fon- 
cernant  U coneiîi 
de  Trente 
itfij.  fsi.  88.  a* 
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“ — quelque  autre  endroit  libre , fût , & que  chacun  ait 

AN.  i^Cx.  agréable^  Cjs  points  accordez  & réfo- 
lus , lemits  ambalTadeurs , avant  que  d’en  venir  aux 
articles  de  la  réfortnation , demanderont  fur  le  fait 
du  fauf-conduic,  qu’il  Toit  ftatué  & ordonné  par  le 
concile  , que  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité 
qu’elles  foient , quelque  opinion  qu’elles  aient  fur 
la  religion  , pourront  librement  & fûrement  fe 
rendre  au  concile , y demeurer  , féjourner  & s’en 
retourner;  y propofer,  difputer,  foutenir  ^ dé- 
fendre ce  que  bon  leur  femblera  : tant  pour  la  ré- 
formation des  moeurs , que  pour  la  dourine , fans 
qu’on  puilTc  les  arrêter  » inquiéter  en  leurs  perfon- 
nes & biens,  encore  qu’ils  n'acquiefeent  pas  à la  dé- 
termination dudit  concile  ; Et  qu’à  ces  fins  foient 
données , tant  de  la  patt  du  pape  & de  l’empereur» 
que  du  concile  , furetez  fi  bonnes  & fi  valables  » 
qu’il  n’y  ait  perfonne  qui  puilfe  juftement  & raifon- 
nablement  s’exeufer  de  fe  trouver  audit  concile  fau- 
te de  fureté. 

III.  Les  ambalfadeurs  demanderont  encore  que 
les  évêques  puilfent  opiner  & donner  leurs  fuffrages 
avec  une  pleine  & entière  liberté , félon  leurs  con- 
fciences  ; & que  la  décifion  des  délibérations  qui  au- 
ront été  prifes , ne  foit  point  refervéc  au  bon  plaifir 
de  fa  fainteté  &c  de  fes  légats. 

IV.  Que  les  decrets  &c  décifions  du  concile  ne 
feront  point  pareillement  remis  au  bon  plaifir  du 
pape  : Qu’il  fera  dit  au  contraire  qu’il  ne  pourra  les 
altérer,  diminuer,  changer  ni  en  difpenfer  de  quel- 
que maniéré  que  ce  foit;  & que  fuivant  lesdifpofi- 
lions  des  anciens  conciles  » & même  ceux  de  Conf- 
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cancc  & de  Bàlc  y fa  faimeté  fera  obligé  de  s'y  fou- 
mettre  & d’y  obéir  entièrement. 

V.  Ces  articles  étant  accordez , comme  ils  doivent 
l’être  fans  difficulté^  fe  trouvant  jufles  & Mifonna- 
blés  j les  ambafTadeurs  remontreront  que  les  caufes 
principales  des  troubles  de  la  religion,  venant  des 
abus  qui  fe  font  introduits  dans  le  miniftere  ecclc- 
fiaflique , par  la  corruption  de  la  difcipline  &'des 
mœurs  du  clergé;  plufieurs  quife  font  féparez  de  l’o- 
béilTance  de  l’églife  Romaine , alléguant  ce  prétexte, 
de  même  que  ceux  qui  s’en  feparem  encore  aujour- 
d’hui ; cela  fait  afTez  connoître  que  rien  n’cll  plus 
nécefTaire  que  de  commencer  par  la  réformation  de 
la  difcipline  & des  mœurs  , tant  dans  le  chef  que 
dans  les  membres , comme  on  promit  de  le  faire 
dans  le  concile  de  Confiance  ; ce  qui  toutefois  ne 
fut  pas  exécuté.  Il  efl  vrai  qu’on  commcn<^a  d’y  tra- 
vailler au  concile  de  Bâle , mais  cet  ouvrage  n’aïant 
pas  été  fuivi , une  fi  fainte  & fi’néceffaire  entre- 
prife  efl  demeurée  jufqu’ici  fans  exécution.  L’on 
pourra  expofer  ce  qui  arriva  au  concile  de  Confian- 
ce où  Martin  V.  renvoïa  la  réformation  à Rome,  & 
la  promit  folemnellement , fans  que  toutefois  il  l’ait 
executée , ni  lui , ni  fes  fucceffeurs  : ce  qui  fait  con- 
cevoir une  fort  mauvaife  opinion  de  ceux  qui  ont 
l’autorité  pour  y pourvoir  ; & ce  qui  entretient  & 
fomente  tous  les  troubles  qu’on  voit  aujourd’hui  & 
qui  naifTent  de  la  diverfité  des  opinions.  Pour  par- 
venir à cette  réformation  , il  feroit  nécefTaire  de  re- 
monter jufqu’aux  commencemens  de  l'oglife,  afin 
de  ramener  l’état  ecclefiaflique  le  plus  presque  l’on 
pourroit  de  la  pureté  des  premiers  fiecles. 

Ooij 


An.  ij<îi. 


I 
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~ VI.  A l’égard  des  évêques  & autres  miniftrcs  in- 

i$6i.  ^ qyj  commet  le  foin  du  falutdcsaraes> 

il  faudroit  que  le  pape  , pour  le  bien  de  la  Chrétien- 
té , ne  s’entremît  en  aucune  manière  ni  de  l’élcdtion 
ni  des  provifions  des  évêques, ’abbez,  & autres  pré- 
..  lats  , curez  , ni  de  leur  adminifiration  , (i  ce  n-'eft 

en  cas  de  négligence , fuivant  les  decrets  des  faints 
conciles , & félon  les  anciens  droits  & libertez  de 
l’églifc  Gallicane. 

VII.  Quelej)ape  n’accordera  à l’avenir  aucunes 
difpenfes , pour  quelque  caufe  que  ce  foit  contre  les 
decrets  des  concUcs.  Qu’il  ne  conférera  de  même 
aucune  cure  ni  autres  bénéfices  par  prévention  i mais 
qu’il  en  laificra  l’entiere  difpofition  aux  collateurs 
ordinaires , finon  en  cas  de  négligence , fuivant  lef- 
dits  conciles. 

VIII.  Que  toutes  les  expéditions  dans  leldits  cas^ 
& autres  dépendans  de  l’autorité  du  pape  , feront , 
fuivant  les  conciles,  accordées  gratuitement  j & pas 
ce  moïen  Tes  annates  & toutes  autres  taxes  & confti- 
tutions  burfales  feront  abolies. 

IX.  Qu’a  l’avenir  tous  archevêques  & évêques  fe- 
ront tenus  de  réfides  dans’lcurs  bénéfices , fans  au- 
cune difpcnfe , pour  quelque  caufe  que  ce  foit  : ain- 
fi  lefdits  bénéfices  ne  pourront  être  polTedcz  par  ceux 
qui  doivent  réfider  ailleurs. 

X.  Que  le  pape  n’envoïcra  plus  aucun  légat  avec 
la  faculté  de  pourvoir  aux  bénéfices. 

XI.  Que  ceux  qui  feront  dans  la  fuite  promus  aux 
orchevêchez  & évcchez  auront  l’âge  , la  fcience  , &î 
l’approbation  requifepar  les  conciles,  & feront  ad- 
mis & confacrez  fuivant  l’ordre  établi  par  les  réglés 
dci’églife. 
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XII.  Et  parce  qu’on  fe  pourvoit  en  cour  de  Ro-  •> 

me  pour  obtenir  difpcnfc  de  plufîcurs  chofcs , coin-  An.  ij-Cz. 
nie  de  mariage  au  fécond,  troifiémc  & quatrième 

degré  de  confanguinité  & d’affinirc  , d'autres  ma- 
riages célébrez  hors  le  temps  permis  par  l'églife , &c 
pluficiirs  autres  ; il  feroit  expédient  pour  le  repos  des 
confciences  & le  foulagcmcm  d’un  chacun  , que  lo 
concile  y pourvût , fans  qu’à  l’avenir  on  foit  obligé 
d’envorer  à Rome  pour  avoir  ces  difpenfes,  atten- 
du qu’on  n’y  cft  jamais  lefufé  quand  on  y porte  de 
l’argent. 

XIII.  Nul  étranger  ne  pourra  jouir  d’orénavant 

d’aucun  bénéfice  en  ce  roïaume , s’il  ne  fçait  pre- 
mièrement la  langue  pour  inftruire  & enfeignerfon 
peuple,  & s’il  ne  fait  pas  dans  ledit  bénéfice  une  ré- 
fidence  aduelle.  Et  toutes  les  provifions  qui  feront 
données  au  préjudice  de  ce  reglement  feront  nulles, 
fans  que  le  pape  en  puiilè  difpenfer.pour  quelque 
caufe  que  ce  foie.  ! 

XIV.  A l’avenir  on  ne  pourra  fc  rcfefvcr  aucune 
penfion  fur  les  bénéfices  qu’on  réfignera,  ni  en  éta- 
blir pareillement  fur  les  bénéfices  fur  lefquelles  on 
prétend  avoir  quelque  droir. 

XV.  Que  tous  les  mandats , refervations,  regrets,' 
exemptions  feront  ôtez  & abolis  d’orénavant,  tant 
en  pais  d’obédience  que  dans  les  autres. 

XVI.  Que  de  la  Bretagne,  de  la  Provence  & au- 
tres lieux  de  ce  roïaume  l’on  n’ira  plus  plaider  à Ro- 
me pour  matières  beneficialcs  & autres. 

XVII.  Qu’aucun  ne  fera  admis  aux  ordres  ni  aux 
miniftercs  de  l’églife  que  par  fon  évêque  , ou  avec 
fapermiûion  exprclTc , fans  que  le  pape  puilTc  don- 

O oiij 
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ner  aucunes  lettres  ni  difpenfc  pour  y déroger. 

A N.  ijCl,  XVIII.  Que leiîxicmc canon  duconcilc  de  Cal- 
cédoine fera  étroitement  obfervé  par  les  évêques 
dans  la  promotion  des  prêtres  , pour  obvier  aux 
abus  qui  nailTenc  du  trop  grand  nombre  de  ceux 
qui  fans  légitime  approbation  , & fans  être  delliinez 
à certaine  fonction , fe  font  prêtres  6c  font  rc<jus  au 
miniftere  de  l’églifc. 

Tels  font  les  principaux  points  de  réformacion 
que  les  ambalTadeurs  auront  à demander  au  concile, 
éc  aufquels  ils  ajouteront  les  plaintes  Sc  griefs  contre 
les  entreprifes  faites  au  préjudice  des  privilèges,  im- 
munirez  ôc  libertez  de  l’églife  Gallicane , plus  am- 
plement contenues  dans  les  mémoires  dreflez  par  les 
gens  du  roi , ôc  qui  ont  été  donnez  aufdits  ambalTa- 
deurs  avec  la  préfentc  inüruélion.  De  plus , ils  em- 
pêcheront que  rien  ne  fc  falTc  dans  le  concile  au  pré- 
judice des  droits  du  roi , ni  des  privilèges  ôc  liber- 
tez  de  leglife  Gallicane , foit  à l’égard  des  archevê- 
chez , évêchez  ôc  abbaVes , ou  pour  autre  caufe  : Et 
s’ils  voient  qu’on  veuille  donner  quelque  atteinte  à 
ces  privilèges,  ils  protefteront  contre,  & en  donne- 
ront aufli-tôc  ayis  au  roi. 

Et  parce  que  l’empereur  a déclaré  à notre  am- 
bafladeur  réfidant  auprès  de  fa  perfonne , qu’il  fon- 
haitoit  fort  que  nos  ambafladeurs  conferalTent  avec 
les  liens  lorfqu’ils  feront  au  concile , afin  que  d’un 
commun  accord  ils  tiennent  la  main  pour  obtenir 
une  bonne  réformation  de  la  difeipline  ôc  des 
mœurs , qu’il  eftime  être  un  des  principaux  moïens 
pour  recueillir  le  fruit  duconcilc.  Voulant  de  plus 
que  nos  évêques  ne  s’obftincnt  point  fur  les  chofes 
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qui  font  feulement  de  droit  pofitif , fur  lefquelles , ' 
fans  bleflcr  laconfciencc , on  peut  fc  relâcher  pour 
un  plus  grand  bien.  Sa  majellé  loüant  en  cela  les 
pieufes  intentions  de  l’empereur  , veut  que  fes  am- 
bafladeurs  offrent  quand  ils  feront  arrivez , de  confé- 
rer avec  ceux  de  ce  prince  toutes  les  fois  qu’il  fera  nc- 
ceffaire , afin  que  d’un  commun  accord  ils  propofenc 
& pourfuivent  tout  ce  qu’ils  jugeront  utile  pour 
la  réformation , & faffent  enforte  que  nos  prélats 
s’accordent  avec  ceux  de  l’empereur,  ne  cherchent 
que  l’avancement  de  la  gloire  de  Dieu,  & travaillent 
â ladite  réformation  de  tout  leur  cœur,  fans  s’atta- 
cher avec  trop  d’opiniâtreté  â leur  fentiment , lorf- 
que  l’avis  contraire  tendra  à la  paix  de  l’églife  & à la 
réunion  de  ceux  qui  s’en  font  féparez.  Et  parce  qu’il 
conviendroit  que  les  peres  ne  condamnaffent  pas  pré- 
cipitamment les  opinions  des  Proteflans , ce  qui  fe- 
roit  plus  propre  à les  éloigner  qu’à  les  attirer , les 
ambaffadeurs  infifleront  pour  faire  enforte  que  tou- 
tes cenfures&  condamnations  foient  remifes  à la  fin 
du  concile  , afin  que  toutes  chofes  mûrement  exa- 
minées , difeutées  ôc  débattues , oüis  tous  ceux  qui 
voudront  comparoître , on  ne  puifle  pas  reprocher 
aux  évêques  de  s’être  conduits  avec  Icgereté.  * 

Si  l’on  propofe  dans  ledit  concile  de  faire  quel- 
que ligue , & de  procéder  par  la  voie  des  armes  & 
par  contrainte  contre  les  princes  qui  ne  voudront 
point  fc  foumettre  aux  decrets  du  concile , ni  les  fai- 
re obfcrver  } les  ambaffadeurs  s‘y  oppoferont  Si  re- 
montreront que  le  nombre  des  princes , des  peuples 
& des  qgtions  qui  fe  font  fouflraits  de  l’obéiffancc  à 
i’églife  Romaine  eft  fi  grand , qu’une  ligue  produi- 
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‘ ""  roit  plutôt  la  ruine  cjuc  le  repos  de  la  Chrétienté  *, 

AN.  ijcz.  que  propofer  feulement  un  pareil  projet , c’eft  al- 
lumer un  feu  qu’on  auroit  enfuitc  beaucoup  de  pei- 
ne à éteindre.  Que  j>our  toutes  ces  raifons , afin  de 
ne  pas  augmenter  legerement  les  troubles  qui  ne 
font  déjà  que  trop  grands  dans  l’églifc  &trop  perni- 
cieux à toute  la  chrétienté , Us  eftiment  qu’il  ell  beau- 
coup plus  utile , plus  fur  & plus  convenable  au  de- 
voir des  princes  chrétiens,  de  tenter  l’union  des 
hérétiques  par  les  voies  que  nous  propofe  Jefus- 
Chrift  dans  l’évangile,  & qui  ont  été  faintement 
&c  utilement  pratiquées  par  les  apôtres , que  les  évê- 
ques catholiques  leurs  fuccefleurs,  dévoient  imiter. 
Enfin  le  roi  connoiflant  combien  une  pareille  ligue 
eft  dangereufe  , n’y  confentira  jamais. 

Si  l’on  objcdtc  aux  ambaffadeurs  qu’on  toIere  les 
héréfies  en  France , & fi  les  pères  du  concile  leur 
demandent , fi  le  roi  rrès-  chrétien  n’a  pas  deflein 
de  contraindre  par  force  fes  fujets  à l’obfcrvation 
des  decrets  dudit  concile:  Ils  répondront  que  fa 
majertéatrouvéà  fon  avenement  à la  couronne  avec 
beaucoup  de  douleur  , la  diverfité  des  opinions  fut 
le  fait  de  la  religion  , fi  fortement  imprimée  dans 
l’efprit  d’un  grand  nombre  de  fes  fujets , que  dans 
l’âge  foiblc-jôù  elle  fe  trouve , elle  nepourroit  con- 
traindre les  hérétiques  par  la  force , (ans  mettre  fa 
couronne  & fon  état  en  très -grand  danger.  Que  fon 
intention  eft  de  donner  ordre  que  les  prélats  de  fen 
roïaume  par  la  continuelle  prédication  de  la  parole 
de  Dieu , par  leurs  bons  exemples  , & par  la  réfor- 
xnâtion  que  le  concile  doit  faire , qui  font  |ps  vrais 
Wo’icns  de  ramener  fes  fujets  égarez  , purgera  fes 

états 
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6cats  de  toute  diverfité  de  fcétes  & d’opinions , &c  ' • " " 

les  rcünira  tous  dans  la  même  bergerie.  À quoiileft  An.  ijtfi. 
réfolu  de  travailler  de  tout  fon  pouvoir.  C’eft  pour-, 
quoi  les  ambafladeurs  prieront  les  peres  de  s’y  em- 
ploïer  de  leur  côté , comme  ceux  qui  y peuvent  le 
plus  contribuer,  en  fe  dépouillant  de  toutes  pallions 
& de  toutes  vues  humaines , & établiflant  avec  fin- 
ccrité  ce  qui  concerne  le  fervice  de  Dieu,  la  paix  de 
l’églifc,  & la  concorde  de  toute  la  Chrétienté  dans 
yne  même  fainte  & catholique  religion. 

Et  parce  que  les  ambafladeurs  du  roi  catholique 
ont  prétendu  en  beaucoup  d’endrpits  d’avoir  la  pré* 
lêanccau'dcflus  des  ambafladeurs  de  fa  majcllé  très-' 
chrétienne  \ le  roi  veut  & prétend  , que  les  places 
après  les  ambafladeurs  de  fa  majefté  impériale  doi->> 
vent  être  occupées  par  les  Cens , qui  fe  garderont 
bien  de  recevoir  audit  concile , ni  en  aucuns  autres 
lieux , ni  aébes  où  il  fera  queftion  d’avoir  le  licgc 
d’honneur , en  quelque  lieu  que  les  ambalTadcurs 
du  roi  catholique  comparoiflent , autre  fiege,  lieu 
ni  rang , que  celui  qui  Içra  le  premier  après  celui  de 
l’ambafladeur  de  l’empereur.  Et  fi  par  hazard  on  veut 
mettre  la  chofe  en  difpute , les  ambafladeurs  de  Fran- 
ce déclareront  abfolument  qu’ils  ne  le  foufFriront 
jamais , & que  fans  ledit  lieu , rang  & fiege  ils  n’af-  - 
fixeront  point  au  concile  , mais  s’en  départiront 
pour  venir  trouver  le  roi , qui  leur  ordonne  des-à- 
préfent  de  fé  conduire  ainfi  ; apres  avoir  auparavant 
protefté  & déclaré , que  ni  le  roi  ni  fon  roïaume 
n’approuyeront  en  rien  le  concile  , ordonnant  aux 
évêques  François  de  fa  part  de  quitter  pareillement 
ledit  concile , & s’en  revenir. 

Tome  XXXU,  |>  p 


Digitized  by  Google 


An.  ij6i. 


LXI. 

Ôn  commence 
âans  le  concile 
]'cxamen  des  dou> 
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Telles  furent  les  inltructions  données  aux  ambalTa- 
deurs  dcFrancc,  &qui,commconlc  jugeaifément, 
ne  devoient  pas  être  bien  remues.  Aufli  lit-on  dans  un 
mémoire  donné  par  le  lîcuf  de  i’iOe  ambalTadeur  du 
roi  à Rome , à l’abbé  de  faim  Gildas  qui  alloit  à la 
cour  de  France , que  le  pape  lui  avoir  dit  que  le  ficur 
de  Lanfac  dans  l'exécution  de  Tes  ordres  fcmbloic 
être  l’ambafladeur  des  Huguenots.,  tant  il  deman- 
doit  dechofes  nouvelles  & extraordinaires  fur  le  fait 
de  la  religion  ; entr’autres  que  la  reine  d’Angleterre, 
les  Cantons  des  Suifles  Proteftans , les  ducs  de  Saxe 
& de  Wirtemberg  fuiTcnt  attendus  & invitez  par  le 
concile.  Nous  verrons  plus  amplement  dans  la  fuite 
ce  qui  fc  palTa  à ce  fujet  dans  le  concile , en  parlant 
de  la  réception  des  ambaffadeurs  François , qui  fut 
faite  le  vingt- fixiéme  de  Mai. 

Les  légats  continooient  toujours  les  congréga- 
tions à Trente , en  attendant  la  feflion  qui  avoir  été: 
indiquée  au  quatorzième  du  meme  mois.  Dans  cel- 
les qui  furent  tenues  depuis  le  feptiéme  d’Avril  juf- 
qu’au  dix- huitième,  on  agita  les  quatre  premiers- 
anicles  des  douze  qui  avoient  été  propofez  par  les 
légats  dans  une  congrégation  du  onzième  de  Mars.. 
Mais  le  premier  qui  concernoit  la  réfidence  des 
évêques  occupa  long-temps  &caufa  de  grandes  con- 
tcRations , quoique  cette  quelUon  eût  été  déjà  agi- 
tée dans  le  concile , fous  Paul  III.  Les  peres  le  trou- 
vèrent fort  partagez  pour  décider  II  la  rélidcncc  étoic 
de  droit  divin  ou  non.  Quelques-uns  croïoient 
qu’une  ferablablc  déclaration  obligeroic  les  prélats 
à rélider , & empêcheroit  les  papes  de  les  tirer  de 
leurs  églifes  pour  exercer  des  charges  de  magiftra- 
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turc , ou  d’autres  fonctions  dans  leur  cour  : Que  mê< 
me  obligez  par  leur  dignité  à faire  obfcrver  les  ca- 
nons , ils  contraindroicnt.lcs  évêques  à réfider  en 
ufant  de  peines  6c  de  ccnfurcs.  D’autres  au  contrai- 
re penfoiène  qu’un  pareil  examen  étoit  hors  de  pro- 
pos , que  fans  difeuter  fi  la  réiîdcncc  étoit  de  droit 
divin  ou  de  droit  ccclcnadique  , on  ne  pouvoit  pas 
douter  qu’elle  ne  fut  commandée  & néccûairc;  & 
que  par  confequent  il  falloir  délibérer  plutôt  fur  la 
maniéré  dont  on  devoir  l’obfcrver , que  d’aller  re- 
chercher l’origine  du  précepte. 

Cette  queftion  fut  encore  plus  agitée  dans  la  pre- 
mière congrégation  generale  qui  fc  tint  le  feptiéme 
d’Avril,  auffi-tôt  après  Pâques.  Les  difeours  qu’on  y 
fît  fur  cette  matière  furent  fi  longs , que  très-peu  de 
peres  curent  le  temps  de  parler.  Le  patriarche  de  Je- 
rufalem  remontra  d’abord  que  l’article  où  il  étoit 
parlé  de  cette  queftion  de  la  réfidence  aïant  été  dif- 
cuté  dans  la  première  tenue  du  concile  fous  Paul 
III.  l’on  avoit  trouvé  que  la  réfidence  pouvoit  être 
établie  fur  deux  moïens.  Lepremier,  en  ordonnant 
des  peines  contre  ceux  qui  ne  réfideroient  pas  j le  fé- 
cond y en  levant  tous  les  empêchemens  de  la  réfiden- 
ce. Que  quant  aux  peines , la  neuvième  fcflion.avoit 
fait  tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  , en  privant  les  évê- 
ques & curez  non  réfidens , delà  moitié  de  leurs  re- 
venus , ce  qu’on  ne  pouvoit  augmenter  à moins  que 
de  vouloir  les  réduire  à l’aumône  : Qu’en  cas  de  con- 
tumace & de  félonie  , l’on  ne  pouvoit  pas  procéder 
contre  eux  avec  plus  de  rigueur  que  par  la  privation , 
dont  l’exécution  appartenant  au  pape  feule  , à qui , 
félon  l’ancien  ufage  de  l’églifc  , la  connqifTance 
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• — des  caufes  des  évêques  ell  refervée,  la  même  felïîort 

An.  if6x.  laifldit  au  pape  le  foin  d’y  remédier,  ou  par  quelque 
nouvelle  ordonnance , ou  autrement  ; obligeant  le 
métropolitain  de  l’avertir  de  l’abfence  de  fes  fuffra- 
gans.  Quant  au  fécond  moïen  , il  dit  que  l’on  avoit 
déjà  commencé  à faciliter  la  réfidence  par  l’aboli- 
tion de  beaucoup  d’exemptions  & d’immunitez  qui 
cmpcchoient  les  évêques  de  faire  leurs  fondUons* 
Qu’il  n’y  avoit  donc  qu’à  continuer , & pour  ctt  cf* 
fet  députer  un  certain  nombre  de  peres , comme  on 
avoit  fait  par  le  palTé  , lefquels  dreflaflent  un  mé- 
moire des  empêchemens  qu’on  devoir  lever , afin 
que  la  congrégation  y pourvût, 
txiii.  L’archevêque  de  Grenade  remontra  , que  dû 
^ temps  du  pape  Paul  IIÎ.  l’on  avoit  popofé  un  reme- 

œ»dcre  **  “*'”'  bcaucoup  plus  cfficacc , qui  étoit  de  déclarer  la 
mü/Mfri  féfidencc  d’obligation  de  droit  divin  : ce  qui  avoit 
r4y.4.<«.4-  été  dix  mois  entiers  fur  le  bureau , & ce  qui , fans 
linterruption  du  concile,  auroit  été  décidé  comme 
un  article  efientiel  de  la  doârine  de  l’églife.  Que 
cette  matière  n’aïant  pas  feulement  été  ébauchée  * 
mais  encore  préparée  & digérée , même  par  pluficurs 
écrits  mis  au  jour , il  ne  rcfloit  plus  qu’à  lui  don- 
ner fa  dcrnicrc  perfeélion  : Que  quand  la  réfidence 
feroit  déclarée  de  droit  divin  , tous  les  empêche- 
mens cefTcroient  d’eux  - mêmes.  Que  les  évêques 
connoifTant  leur  obligation,  rentreroient  dans  eux- 
mêmes,  & ne  feregarderoient  plus  comme  des  mer- 
cenaires , mais  comme  de  vrais  payeurs  qui  doi- 
vent répondre  à Dieu  du  troupeau  qu’il  leur  avoit 
confié  , & feraient  leur  devoir , fans  fe  repofer  fur 
des  difpcnfes  qu’ijs  f^auroient  ne  pouvoir  leur  fer- 
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Vir  d’cxcufe  légitimé,  ni  par  confcquciM  les  fauver.  ~ ~ 

£nfin  il  prouva  par  beaucoup  de  palTages  de  l’écri- 
ture  & par  l’autorité  des  faints  pères,  que  c’étoitunc 
vçritécatholique}  & conclût  qu’on  alloit  fcandalifer 
tous  les  Hdeles , fî  le  concile  ne  décidoit  pas  cette 
quefliion  : Qu'il  Falloit  entendre  là  delTus  les  théolo- 
giens , qui  étoient  en  grand  nombre  dans  cette  af- 
fcmblée  & d’une  profonde  érudition  ; & qu’en  défi- 
niflant  la  chofe  j on  pouvoir  y mettre  les  exceptions 
convenables  aux-  temps  & aux  perfonnes.  Il  expofa 
quelques  mo’icns  pour  rendre  la  décifion  plus  facile. 

L’avis  de  cet  archevêque  fut  fuivi  d’un  grand  ^ 

I I /■  , Rsifons  QC 

nombre  de  prélats , qui  divilerent  ce  premier  ara-  (}uc$  pères-  pour  11 
de  en  cinq  points.  Qu’on  examineroit  dans  le  pre- 

/ ' fri  ¥r»  ?fuleiiii.ui 

mier  tous  les  maux  qui  viennent  de  la  non-reliden-  /«;.  ■ . 

ce,  & la  nécelTité  de  réhder  dans  Ton  béncHce.  Dans 

le  fécond  article , quels  étoient  les  obftacles  à ce 

devoir  , & comment  on  pouvoir  les  éloigner.  Dans 

le  troihéme  , quelles  peines  il  falloit  impofer  à 

ceux  qui  violcroient  ce  précepte.  Dans  le  quatrié-^ 

me  , quelles  récompenfes  il  falloit  attacher  à .ceux 

qui  rélidcroient.  Dans  le  cinquième , quels  mo'iens 

on  devoir  cmploïcr  pour  faire  obfcrvcr  le  décret 

qu’on  en  feroit  j & l’on  releva  fi  haut  la  réfidencc., 

l’on  indiqua  des  peines  fi  feveres  contre  ceux  qui  y 

contrcviendroienc , des  avantages  fi-confiderablcs 

pour  ceux  qui  réfideroient , qu’on  eUt  dit  qu’en  cela  ^ 

fieul  confifioit  l’accomplificmem  de  toute  la  loi , le 

bonheur  des  hommes  , &c  l’afiurance  du  falqt  : mais 

Ce  fentiment  quelque  appuïé  qu’il  parut , ne  lailTa 

pas  d’avoir  des  contradideuts.  Ils  dirent  qucc’étoit 

Une  opinion  nouvelle,  que  Cajetan  Ton  premier  au« 

P pii; 
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Autic  rciitiment 
de  rêyêijue  d'A- 
jazzo, 

’Fr/i  fMiloutfÊif, 
liv.  i.  470. 


JOi  HiS  TOIRE  ECCLESlAsTI<iUE. 
leur  avoir  abandonnée  vers  la  hn.de  fa  vie,  puif- 
qu’aïant  obtenu  l’évêché  de  Caïcice  & l’archevêché 
de  Palcrmc,  il  n’y  avoir  jamais  relidé.:  Que  de  tout 
temps  l’églifca  cru  que  le  pape  peut  difpcnfcr  de  la 
réfidencc  : Que  dans  tous  les  lîcclcs  ceux  qui  ne  réfi- 
doient  point , n’avoient  été  repris  & punis  que  com- 
.mc  des  tranfgrcflcurs  des  canons , & non  point 
comme  des  infracteurs  de  la  loi  divine  : Que  véri- 
tablement cette  quellion  fut  .agitée  dans  le  concile 
fous  Paul  III.  mais  que  les  légats  qui  étoient  d’une 
prudence  confommée  avoient  cru  cette  difpure  fi 
dangereufe  , qu’ils  furent  obligez  d’emploïer  toute 
leur  adrclfc  pour  l’interrompre:  ce  qui  devoir  fetvir 
d’exemple  Que  les  écrits  qu’on  avoit  publiez  depuis 
n’avoient  caufé  que  du  fcandale  dans  le  monde , 
parce  qu’on  s’y -étoit  apperçu  que  cette  difpute  pro- 
cedoit  d’une  pure  animolité.  Car  pour  les  autoritez 
de  l’écriture  fainte  & des  peres , difoient-ils , ce  ne 
font  que  des  exhortations  à la  perfection  } & l’on 
ne  peut  fe  fonder  que  fur  les  canons , qui  font  des 
loix  pofîtives  & ecclefiaftiques. 

Jcan-BaptiHe  Bernard  évêque  d’Ajazzo  dans  l’IIlc 
de  Corfe , dit  : Que  ce  n’étoit  que  l’ambition  des 
évêques  qui  étoit  caufe  de  la  non-réfidcncc.  Que  la 
plûpart  fe  tenoient  à la  cour  des  princes , & s’y  mê- 
îoient  d’affaires  fcculieres , jufqu’à  fervir  de  con- 
feillers , de  fecfetaircs  d’état,  de  chanceliers,  & mê- 
me de  financiers  : Qu’il  n’y  avoit  prefque  point  de 
cour  ou  quelques  évêques  n’euffent  part  à ces  char- 
ges 1,  quoique  faine  Paul  dife , qu’un  foldat  confacré 
à Dieu , ne  doit  point  fe  mêler  d’affaires  féculieres, 
Que  le  concile , fans  rechercher  inutilement  fuf 
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quel  droit  cft  fondée  l’obligation  deréfider,  n’avoit 
qu’à  faire  un  decret , par  lequel  il  fut  défendu  aux 
évêques  de  podeder  ni  d’exercer  aucune  charge  fé- 
culierc  j & qu'alors  n’aïant  rien  à faire  à la  cour , ils 
iroient  d’eux-mêmes  au  lieu  de  leur  réfidcncc,  fans 
qu’il  fut  befoin  de  les  y obliger  ni  par  ordres  ni  par 
peines.  L’évêque  des  Cinq-Eglifes  s’oppofa  forte- 
ment à cet  avis,  & repréfenta  par  un  long  difeours, 
q*e  depuis  huit  cens  ans  les  prélats  s’éroicnc  mêlez 
des  affaires  du  fiecle  avec  un  très-grand  fuccès  : Qu’il 
en  étoit  revenu  beaucoup  d’honneur  à l’églife  & 
d’utilité  aux  états  ; & qu’on  ne  devoit  pas  condam- 
ner un  ufage  établi  depuis  fi  long-temps. 

Paul  jove  évêque  de  Noccra  dit  : que  le  concile 
étoit  aficmblé  pour  panfer  une  plaie  très-confide- 
rable,  fçavoir  l’état  défiguré  dans  lequel  fe  trouvoit 
l’églife  , dont  chacun  attribuoit  la  caufe  à l’abfence 
des  évêques  hors  de  leurs  diocéfes.  Que  tour  le  mon- 
de en  parloit , fans  qu’on  y fit  les  réflexions  conve- 
nables. Que  ce  n’étoit  pas  agir  en  médecin  habile  , 
que  de  vouloir  guérir  un  mal  fans  en  connoître  la 
caufe , & fans  fçavoir  fi  cette  caufe  étant  ôtée  , il 
n’en  arriveroit  pas  de  plus  grands  maux  : Qiie  fi 
l’abfence  des  prélats  étoit  la  vraie  caufe  des  abus , 
il  devoit  régner  moins  de  corruption  dans  les  égli- 
fes  où  les  évêques  réfidoient.  Depuis  cent  ans  , 
dit-il,  les  papes  fe  font  tenus  aflidument  à Rome  , 
& ont  apporté  tous  leurs  foins  pour  faire  inftruire 
le  peuple  ; 6c  cependant  on  ne  voit  pas  que  cette  vil- 
le en  foie  mieux  policée  Les  villes  capitales  de» 
roïaumes  où  Icsévcques  n’ont  pas  manqué  de  réfider, 
font  plus  corrompues  que  des  villes  peu  confider;^- 
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7 blés,  qui  nom  pas  vud’cvêques  depuis  plus  d’un  fie- 

clcj  & aucun  des  anciens  prélats  qui  font  ici  & qui 
ont  toujours  réfidé , ne  nous  pourra  montrer  que  fon 
diocéfe  foie  mieux  règle  que  ceux  de  fes  voifins  où 
l'on  n’a  jamais  réfidé.  Il  ajouta  que  fi  l’on  déclaroic 
que  la  réfidence  étoic  de  droit  divin , ce  feroit  une 
fource  de  rebellions , parce  que  quand  une  églifc  fc 
trouveroit" poflcdéc  par  un  mauvais  évêque  hérétique 
DU  fcandalcux , jamais  le  pape  ne  pourroit  le  ranie- 
ner  à la  raifon  -,  que  fous  ce  prétexte  de  la  réfideneç 
de  droit  divin,  il  refuferoit  de  quitter  fon  fiege  pour 
cpmparoure  ; que  même  par  ce  principe  les  cure» 
trouveroient  moïen  de  fe  fouftrairc  à la  jurifdidion 
de  leurs  évêques , en  difanc  qu’ils  font  établis  dedroiç 
divin  payeurs  immédiats  de  leurs  troupeaux. 

I.XVII.  Il  y eut  encore  plufieurs  fentimens  differens , les 
for^"an«gL^ruî  P^ouvcr  que  tous  les  maux  de  l’églife  ve- 

ia  quefiioD  de  la  noleut  de  l’abfencc  des  pafteurs , n’y  aïant  perfonne 

itliJence.  , . a i i i i>  ' i ^ t i 

‘ PMiuvicm  uhi  3lors  qui  cmpeçhe  les  loups  a entrer  dans  la  ber- 
» qu’en  établilfant  la  réfidci)ce  de  droit  divin , 

^ le  précepte  cfc  Dieu  qui  l’ordonne  feroit  plus  d’im- 
preflion  fur  l’cfprit  de  certains  évêques , que  s’ils  fija^ 
voient  qu’un  homme  l’eût  ordonnée.  A l’exemple 
de  l’apôtre  faint  Paul , qui , pour  donner  plus  de 

f)oids  à fes  ordonnances , difoit  que  ce  n’étoit  pas 
ui  quicommandoit , mais  le  Seigneur.  D’autres  pré- 
tendoient  qu’en  cas  qu’on  décidât  que  la  réfidence 
étoit  de  droit  divin , il  falloit  y mettre  des  bornes 
& des  exceptions } qu’on  pouvoir  défendre  l’abfen- 
ce  volontaire  , mais  non  pas  la  néccffaire , lorfqu’il 
y a un  empêchement  légitimé  ou  un  ordre  de  fon 
iùpericur  : Qu’il  en  cft  de  rnême  que  du  mariage, 

dan$ 
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4ans  lequel  , quoiqu’il  foie  de  droit  divin  que  ■ ■■ 

l’homme  demeure  attaché  i fa  femme  & ne  s’en  fc-  ‘ ^ 
pare  point  volontairement  j il  eft  toutefois  permis 
au  fouverain  d’cnvoier  le  mari  dans  des  pais  éloi- 
gnez pour  exécuter  fes  ordres  , ou  pour  le  bien  de 
l’état.  De  plu%  , difoient-ils  , fi  l’on  veut  établir  de 
quel  droit  ell  l’obligation  de  la  réfidcncc  , il  faut 
taxer  de  négligence  tous  les  anciens  conciles  qui  fc 
font  appliquez  avec  beaucoup  de  foin  , à empêcher 
les  palivurs  de  s’abfenter  de  leurs  troupeaux  , ôc  qui 
toutefois  n’en  ont  jamais  fait  un  article  de  foi , & ' 

n’ont  jamais  dit  que  les  ordres  du  fouverain  pontife 
pour  tirer  un  évêque  de  fon  diocéfe , fuflent  con- 
traires à la  loi  divine.  Mais  toute  cette  diverfîté  de 
fentimens  ne  fervit  qu’à  eteiter  plus  de  troubles  & 
de  confuHon  dans  ralTem.bléc , ce  qui  fut  caufe  qu’on 
ne  décida  rien. 

Pendant  ce  temps*là  les  légats  envoïerent  à Ro- 
me  Frédéric  Pcndafîus,  un  des  domediques  du  car-  tem  à Rome  pi»ur 
dinal  de Mantouc,  grand  philofophc  & théologien,  men^du pape?' " 
pour  expofer  au  pape  l’état  du  concile.  Dans  les  or-  rMtv.-nt 
dres  qui  lui  furent  donnés  il  nes’agilToit  principa- 
Icment  que  de  l’affarre  de  la  réformation.  Il  y étoit 
dit  que  les  légats  dès  leur  af  rivée  à Trente , avoient 
connu  que  tous  les  efprits  des  peres  étoient  portez  à 
une  fincere  & véritable  réformation  de  la  difcipli- 
ne  : Qu’ils  la  regardoient.  comnie  le  feul  rcmcdc 
qu’on  pût  appliquer  aux  différends  fur  la  religion 
qu’on  ne  pourroit  gueres  terminer  par  des  dccretS' 

& des  définitions , comme  il  étoit  aifé  d’en  juger 
par  l’cxperiencc  de  ce  qu’on  avoir  fait  du  temps  de 
Paul  III.  &:  de  Jules  III.  fans  aucun  fiuit , parce  que 
Tome  XJdXll.  ■ (Iq 
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les  rcmctics  ccoicnc  trop  foibles , eu  égard  à la  graiv 
deuF  du  mal , & à la  haute  idée  qu’on  s’en  étoit  for- 
mée i d’où  étoit  venu  l’accroiflément  de  rhéréfic. 
Que  les  peres  étant  en  plus  grand  nombre  , on  s’at- 
tendoit  à une  plus  exaéle  réformation  : mais  que 
tous  publioicnt  hautement  qu’on  ne  pouvoit  la  ren- 
dre confiante  & folidc , fans  toucher  à la  cour  de 
Rome  , & fans  la  réformer. 

Ils  ajoucoient  qu’à  la  vérité  on  étoit  dans  le  def- 
fein  de  rcfpeélcr  tout  ce  qui  regardoit  la  ptrfonne 
du  fouverain  pontife,  mais  qu’on  prétendoit  que  ces 
nouveaux  réglemens  s’étendilTent  aux  cardinaux  & 
à tous  les  magillrats  de  la  cour  Romaine  dont  on  fc 
plaignoit  vivement.  Que  les  chefs  fur  lefquels  on 
tondoit  ces  plaintes , éteient  la  collation  des  évê- 
chez  & des  benchees  à charge  d'ames , les  appels  qui 
écoient  caufe  que  le  crime  demeuroit  impuni , la 
trop  grande  autorité  des  nonces,  & beaucoup  d’au- 
tres griefs.  Qu’on  fouhaitoit  fort  qu’on  y remédiât 
en  obfervant  les  réglemens  propofez  à Paul  III.  par 
des  gens  que  ce  pape  avoir  choifis  lui-meme,  & qui 
furent  enfuite  imprimez  avec  des  notes  injurieufes 
au  fiege  apoftolique.  Qu’ainfi  Tes  légats  jugeoient  à 
propos  que  le  fouvcrain*pontifc  leur  marquât  tous 
les  chefs  fur  lefquels  il  vouloir  qu’on  délibérât  dans 
le  concile , pour  être  examinez , difeutez  & publiez 
dans  les  dincrentes  felfions  : Que  par-là  on  difhpe- 
toit  les  mauvais  bruits  qu’on  répandoit , que  les  de- 
crets venûient  de  Rome  tout  drelTcz  pour  otre  pu-  - 
blicz  à Trente.  Par  la  même  occalîon  les  légats  en- 
voierent  au  pape  un  mémoire  de  quatre-vingt-quin- 
ze articles  propofez  par  pluhcors  évêques  ou  d'autres 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinottante  huitie’me.  «307 

pcrfonnes  bien  intentionnées,  fans  y faire  mention  

de  la  déclaration  qu’on  demandoie  touchant  la  ré- 
üdencc  comme  de  droit  divin.  Ils  difoient  encore 
qu’on  paroilToit  attendre  les  Fran(jois  à Trente  avec 
empreffement , èc  qu’ils  ne  manqueroient  pas  de- 
s’unir  aux  Efpagnols,  aux  Portugais  , aux  ambalTa» 
deurs  de  fa  majefté  ilnperialc;  à pluficurs  Italiens 
enforte  que  leur  nombre  étant  le  plus  grand  , il  ne 
feroit  pas  polTible  que  les  decrets  fulTent  faits  par 
une  feule  nation , toutes  les  autres  s’y  oppofani  par 
Jeuiÿ  évêques.  ; 

- Comme  on  ne  pouvoir  rien  déterminer  fur  liar-  ix  x.  » 
ticle  fi  lorig  temps  agité  de  la  réfidence , à caufe  de 
la  diverfité  des  avis  , les  légats  s'aflcmblerent  en 
congrégation  le  vingtième  d’ Avril , & firent  lire  mumiicmuhi 
la  demande  fuivante.  « Comme  plufieurs  peres  di-  « i#.-. 

fent  qu’il  faut  déclarer  fi  la  réfidence  eft  de  droit» 
divin  , que  quelques  - uns  ne  fe  font  point  expli-« 
quezla-deflus,  que  d’autres  font  d’avis  qu’on  ne  « 
palTc  point  à cette  déclaration , afin  que  ceux  qui  « 
ont  été  nommez  pour  former  les  decrets,  puilTent» 
le  faire  avec  plus  de  fincerité  & d’une  maniéré» 
convenable  ; les  peres  font  priez  de  dire  leur  avis» 
par  le  mot  placet  ou  non  pUcet , s’ils  veulent  ou  -ne  « 
veulent  pas  que  la  réfidence  foit  déclarée  de  droit» 
divin  , afin  que  fuivant  le  plus  grand  nombre  dcs«< 
fuffrages  & des  avis  on  puific  drefler  le  decret,» 
ainfi qu’il  s’ eft  toujours  pratiqué  dans  ce  faint  con-  » 
cile  ; 6c  que  comme  la  diverfité  des  avis  qui  ont»! 
été  prononcez , fait  qu’on  ne  peut  pas  fçavoir  pré-  » 
cifément  le  nombre  des  voix , les  peres  parleront»' 
l’un  après  l’autre  d’une  voix  fi  diltinâc  & fi  claire , d 
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» «qu’on  puilTe  aifcmcnt  marquer  chaque  fufFrage.  ir 
Les  légats  avoiciic  eu  foin  de  tenir  cette  demande 
fort  fccrctc  , ahn  que  ceux  qui  étoient  dans  le  doute 
du  parti  qu’ils  prend roient , ne  pu(Tent.pas  conférer 
enfemble  : mais  l’événement  fut  tout  contraire  aux 
vues  des  légats.  Les  peres  fe  trouvant  ainfi  furpris  ino- 
pinément, &obligczye,découvrirccqu’ilspcnfoicnt 
fans  s'y  être  préparez , fe  plaignirent  hautement  de 
ce  qu’on  vouloir  comme  leur  fait  violence  & ôter 
toute  liberté  au  concile  , & il  ne  fut  pas  facile  de  les 
appaifer  , quoi  que  pufTent  dire  les  légats.  • 

Le  cardinal  Madrucce  qui  parla  le  premier  , dit 
qu’il  perfilfoit  dans  fon  premier  fentiment,  quelque 
peine  que  fe  fût  donnée  le  jurifconfulte  Auguftin 
pour  le  faire  changer.  Son  exemple  en  confirma  plu- 
ficurs  ; ce  qui  produifit  des  altercations  aflez  vives. 
Les  légats  craignant  que  cela  ne  dégénérât  en  fac- 
tions, ordonnèrent  qu’on  envîruaux  voix,  nom- 
mèrent le  patriarche  de  JerufaJem  & l’archevêque 
de  Grenade  , conjointement  avec  le  fecrctaire  Maf- 
fàrel  pour  recueillir  les  fufFrages , afin  que  le  tout  paf- 
lat  plus  fûrement  & avec  plus  d’autorité.  De  tout  ce 
grand  nombre  de  pères  qui  compofoient  le  concile, 
il  yen  eut  foixante-huit  qui  voulurent  que  l’article 
fut  abfolument  défini.  A l’égard  de  ceux  qui  s’y  op- 
poferent,  les  avis  furent  partagez.  Trente  dirent 
qu’ils  approuvoient  le  decret,  pourvu  qu’il  plût  au 
fiauverain  pontife  ; d’autres  opinèrent  à peu  près  de 
même  , en  difant  qu’ils  n’y  confentoient  point  à 
moins  qu’on  n’eut  demandé  l’avis  du  pape.  Tous 
ces  avis  furent  lus  à voix  haute  par  le  fecrctaire  Maf- 
iarcl,  &c  approuvez  de  ceux  qui  lesavoicntfoucenus. 
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Le  relie  de  la  congrégation  fc  palTa  en  divers  rai- 
fonneiflcns  fur  cette  matière , leiqucls  fe  tournant 
en  rumeur , inrriguoient  beaucoup  les  légats  , qui 
r^avoient  que  le  pape  ne  vouloit  pas  qu’on  en  vint  à 
une  déclaration  fur  cet  article  ; c’ellce  qu’en  écrU 
voit  l’ambadadcur  de  ^Florence  au  duc  Ton  maître. 
Il  lui  mandoit  que  tous  ceux  qui  opinoient  pour  la 
déclaration  n’étoient  point  Italiens , qu’ils  la  regar- 
doient  .comme  un  moVen  efiîcacc  pour  rétablir  la 
difeipline  : Que  H le  pape  la  rejettoit , il  feroit  crier 
contre  lui  tous  les  gens  bien  intentionnez,  qui  lui 
reprocheroient  de  manquer  à ce  qu’il  devoir  àl’é» 
glife.  Que  ü au  contraire  il  y confentoit,  il  en  fouf- 
friroit  beaucoup  de  dommage  par  rapport  à fa  digni- 
té. C’ell  à peu  près  dans  ces  mêmes  termes  que  le 
fleur  de  l’Ide  ambalTadeur  de  ‘France  à Rome  en 
écrivoit  au  roi  le  Hxiéme  de  Mai.  » Plulîeurs,  dit-« 
il , ont  requis  que  de  cet  article  de  ia  réfidencc  il  fe  «• 
falTe  un  decret  dans  la  prochaine  fellion  ; les  au-  « 
très  ont  été  en  partie  d’opinion  contraire,  en  par-  « 
tic  fe  font  remis  à la  volonté  de  notre  faint  pere.  «f 
Cet  article  de  la  réfidence  eft  réputé  de  grand  pré-  « 
judicc  au  pape  & à la  cour  Romaine,  & de  grande» 
efficace  pour  augmenter  la  dignité  & autorité  des» 
évêques , lefqucls  prétendent  par  ce  moïen  , com-  « 
me  l’on  dit , avoir  la  collation  de  tous  les  bcncHces  « 
de  leurs  diocéfes  ; & il  fcmble  que  le  concile  fe« 
tourne  de  leur  côté  de  plus  en  plus  , par  les  dili-» 
gtnccs  & pourfuites  des  prélats  d'Efpagne  : de  for- 
te  que  fa  fainteté  cil  quelquefois  irritée  de  leurs» 
cris , & fc  trouve  à préfent  fort  embarrafféc  à eau-  « 
fc  des  plaintes  qu’ils  ont  faites  ces  derniers  jours , » 
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«que  toutes  les  affaires  du  concile  font  auparavant 
>»  décidées  à Rome , & qu’à  Trente  on  viole  ouver- 
«tement  la  liberté.  ■»  Il  ajoute  que  depuis  le  vingt- 
neuvième  du  palfé  fa  fainieté  avôit  aûemblé  cinq 
fois  les  cardinaux  en  trois  jours  à ce  fujet. 

Tout  ce  que  faifoient  les  légats  n’étoit  goûté  par 
aucun  des  deux  partis.  Ceux  qui  rejettoient  la  dé- 
claration , fe  plaignoient  qu’on  voulut  faire  avorter 
le  concile  par  lademandeimprcvuëqu’onavpic  faite 
fur  une  quelUon  li  délicate  & (i  épineufe , à laquelle 
ils  ne  donnoient  pas  le  temps  de  meurir.  Ceux  qui 
étoient  d’un  avis  oppofé , voïant  qu’on  n’avoit  au- 
cun égard  à leurs  fuffrages , condamnoient  les  rai- 
fons  qu’on  apportoit  pour  ne  les  point  fatisfaire  ; Sc 
fur  ce  que  les  légats  avoient  indiqué  une  autre  con- 
grégation , quelquès-uns  d’entre  les  peres  dirent 
hautement , que  le  confeil  qu’on  paroilToit  prendre 
pour  faciliter  l’exécution  de  l’affaire , n’étoit  qu’un 
artifice  qu’on  mettoit  en  ûfage  pour  en  empêcher  le 
fuccès  : Que  les  peres  s’étoient  expliquez  affez  clai- 
rement dans  les  précédentes  congrégations;  & que 
la  nouvelle  que  les  légats  avoient  indiquée , n’étoit 
pas  pour  éclaircir  les  opinions,  mais  pour  les  détrui- 
re & les  faire  révoquer. 

Euflache  du  Bellay  évêque  de  Paris , qui  croit  ar- 
rivé à Trente  le  quatorzième  d’Avril , parut  fort  fur- 
pris  de  voir  des  évêques  non  contens  de  reconnoî- 
tre  dans  le  pape  le  pouvoir  de  convoquer  , d’affem- 
bler , & de  confirmer  le  concile , lui  attribuer  encore 
celui  de  décider  après  les  déterminations  des  peres. 
Miglitz  archevêque  de  Prague,  qui  penfoit  comme 
i’éveque  de  Paris , dit  qu’il  paroifl'oit  bien  que  le 


Digitized  by  Coogle 


Livre  cent  CINQyANTE-HUITlE’ME.  311 
concile  n’étoic  pas  porté  à établir  une  bonne  réfor> 
me , puifquc  le  plus  grand  nombre  des  peres  aïant  été 
pouj  établir  la  réfidence  de  droit  divin  , l’on  vou* 
loit  toutefois  en  renvoïer  la  décinonau  pape , qu’on 
fqavoit  lui  être  fort  contraire , comme  l’avoient  été 
la  plupart  de  fes  prédecefleurs  *,  & que  c’etoit  ôter 
entièrement  la  liberté  au  concile , que  de  lailfet  le 
pape  maître  de  décider  fur  toutes  les  deliberations 
prifes.  Ce  prélat  avoit  infpiré  les  mêmes  fentimens 
à l’empereur , puifque  ce  prince  en  écrivant  à Tes 
ambadadeurs  leur  avoit  mandé  qu’il  étoit  informé 
de  la  mollcde  avec  laquelle  les  peres  agidoient  pour 
réformer  l’églife , & du  peu  de  liberté  qu’ils  avoienc 
dans  le  concile.  Les  rédexions  de  Miglitz  déplurent 
à pludeurs  évêques  ; un  entr’autres  lui  répondit  ; 
(^’il  devoit  avoir  plus  d’égard  à l’adcmblée  dans 
laquelle  il  parloir  y & que  ce  n’étoic  point  ôter  la  li- 
berté aux*  peres , que  d’avoir  recours  au  jugement 
de  celui  que  Dieu  a établi  chef  de  fon  églife  dans  les 
quedions  difficiles  : Qu’on  en  agidbic  aind  dans  les 
dieces  & dans  les  adcmbloes  civiles , en  recourant  aux 
princes  & aux  magiftrats. 

I^e  premier  des  légats  avoir  eu  grand  foin  de  re- 
commander le  fecret  aux  peres,  pour  empêcher  que 
le  public  ne  fût  informé  desdividons  qui  regnoient 
dans  le  concile , & du  peu  de  modération  qu’on  y 
avoit  gardée  dans  la  difpuce  renforce  que  pludeurs 
en  forçant  de  1 affcmblée  répandoicnc  des  larmes 
fur  toutes  ces  altercations  trop  vives , contens  de  les 
tenir  fccreccs , puifqu’ils  ne  pouvoienc  pas  les  em- 
pêcher : mais  le  bruit  s’en  répandit  bien-tçt , tou- 
te la  ville  de  Trente  en  fut  informée , &c  tes  leccres 
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^ (juî  en  furent  écrites  dans  tous  les  roïauraes , dimi- 

nuerent  beaucoup  l’idée  avancageufe  qii’on  s'étoic 
formés  d'abord  du  concile  : on  n’y  épargnoit  la 
réputation  des  légats  ; on  reprochoit  aux  cardinaux 
de  Mantouc  & Seripande  d’avoir  ufé  d’induftric 
pour  mendier  des  fufFrages  favorables  à la  déclara- 
tion ; parce  qu’ils  croïoicnt  que  la  réfidence  étoit  de 
droit  divin.  Le  cardinal  Simonette  qui  la  renoit  de 
droit  pofitif,  avoit  aufli  joüé  fon  rôle  pour  grolTir 
ion  parti.  Oh  menageoit  un  peu  plus  les  cardinaux 
de  Warmie  & Altcmps , parce  que  le  premier  paf- 
foit  pour  un  homme  (impie  ; & que  le  fécond  étant 
fort  jeune  n’avoit  aucune  expérience.  Mais  ils  pri- 
rent tous  le  parti  du  (Ilcnce  ; & fans  fe  déclarer  ou- 
vertement , chacun  tëntoit  d’arriver  à Tes  fins , & de 
faire  prévaloir  fon  fentiment  : ce  qui  caufa  une  alTez 
grande  divifîon  entr’eux. 

ixxv.  Comme  on  ne  vouloir  rien  décider  lî-deflus 

Avis  des  ocres  far  • , • i t ri  II/ 

les  ticresdeceux  avant  quc  d avoir  rc(^u  la  reponle  du  pape;  les  le- 
«ju  on  ordonne.  proDofcrent  l’cxamcn  des  autres  articles  qu’on 
€onc,d*Tntuti$v,  avoïc  dcja  commence  dans.la  congrégation  du  neur 
t.  471.  & 47S-  Avril,&  dans  les  fuivantes.On  nommades  pères  pour 
en  former  les  decrets.  Sur  le  fécond  : S’il  étoit  à pro- 
pos de  ne  conférer  les  ordres  qu’à  ceux  qui  ont  des 
benehees , de  (i  l’on  aboliroit  les  ordinations  fur  un 
titre  patrimonial , les  avis  furent  partagez  : Quel- 
ques-uns dirent  que  (î  on  déclaroit  la  réfidence  de 
droit  divin  , & que  chacun  s’acquittât  de  fon  em-< 
ploi , les  églifes  feroient  bien  fervies , fans  qu’on  eût 
befoin  de  clercs  fans  bénéfice,  ni, de  faire  des  or- 
dinations fur  un  titre  de  patrimoine  ou  autrement  ; 
Que  tous  les  abus  ce(Teroient , parce  qu’il  n’y  auroic 

plus 
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plus  d’cccléfiaftiques  oififs  ni  mcndians  j & par  con- 
fcquenc  plus  de  fcandalc  , de  baflcflTcs  , & d’indé- 
cences , comme  ils  en  faifoient  pour  avoir  du  pain. 
Qu’il  n’y  avoir  point  de  bonne  réformation  , fi 
elle  ne  ramenoit  les  chofes  à leurs  principes  ; Que 
•l^églife  ne  pouvoir  reprendre  fon  premier  luftre  que 
par  cette  voie.  Mais  d’autres  n’étoienc  pas  d’aVis 
qu’on  exclut  des  ordres  facrez  les  pauvres  qui  par 
leur  pieté  & leur  doûrine  pouvoient  être  d’un 
grand  fecours  à l’églife.  Que  dans  la  primitive  égli- 
fe  on  ne  défendoit  point  aux  prêtres  de  gagner  leur 
vie  du  travail  de  leurs  mains.  Que  ceux  qui  difoient 
que  l’indigence  portoit  à faire  des  larcins  & d’au- 
tres crimes, dévoient  remarquer  que  les  riches  tom- 
boient  dans  les  mêmes  fautes.  Quil  valoit  beaucoup 
mieux  faire  une  ordonnance  exprefle , par  laquelle 
les  gens  capables  & de  bonnes  moeurs  feroient  ad- 
mis aux  ordres  fans  aucun  titre  ; Que  la  caufe  pour 
laquelle  l’eglife  défendoit  d’ordonner  des  prêtres 
fans  titre  avoir  ceffée  , parce  qu’alors  les  bénéficiers 
s’appliquant  aux  fonéiions  eccléfiaftiques.édifioient 
le  peuple , & que  les  autres  étant  oififs , le  fcandali- 
foient  : au  lieu  qu’à  prefent  la  plûpait  des  bénéfi- 
ciers abandonnoient  le  miniftere  cccléfiaftique  , & 
menoient  une  vie  voluptueufe  , pendant  que  les 
pauvres  faifoient  leurs  fondions , &c  édifioient  par 
leurs  bons  exemples.  Ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  avis 
ne -furent  re^us  , mais  on  en  fuivit  un  troifiéme 
qui  fut  de  garder  l’ufage  établi  , &:  de  n’ordonner 
perfonne  fans  titre  ou  de  bénéfice  ou  de  . patrimoi- 
ne fuflifant , afin  que  l’on  ne  vît  plus  de  ces  prêtres 
mendians  , qui  deshonoroient  î’églifc  : mais  que 
Tome  XXXI I.  Rr  . 


An  ijéi. 
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pour  éviter  les  tromperies  & les  abus  , il  falloir  que 
les  évêques  priflent  garde  que  le  patrimoine  auquel 
' le  titre  feroit  attaché, fut  inaliénable.  Fra-Paolo  dit 
que  ce  fentiment  fut  contredit  par  Gabriel  le  Ve- 
neur évêque  d’Evreux  : mais  il  ne  lailTa  pas  de  paf- 

fer , & nous  verrons  que  dans  la  fuite  on  en  fit  ua 
decret. 

i.xxvi.  Letroifiéme  article  , qui  étoit  qu’on  ne  dévoie 
doic  paicr  quel-  Hcn  paicf  aux  eveques  ni  a leurs  orheters  pour  la 
cv“u^oT*rpr-  collation  des  ordres  , fut  aufli  cxanriné.  Il  y eut 
. divers  avis  félon  les  differens  intérêts  fur  le  regle- 
ment  qu’on  devoir  faire  pour  arrêter  cet  abus  Les 
évêques  riches  foutinrent  que  c’étoit  une  vraie  fimo- 
nie.  Au  contraire  , les  évêques  pauvres  qui  étoient 
V préfens  au  concile  , s’efforccrent  de  prouver  qu’on 
•’  • pouvoir  recevoir  des  dons  gratuits  de  ceux  à qui  l’on. 
conferoit  les  ordres.  Ils  dirent  que  ceux  qui  condam- 
noient  ces  dons  gratuits , avoient  dcHêin  d’éteindre 
la  charité  ; que  les  raifons  dont  on  fe  fervoit , al- 
loicnt  à interdire  toutes  les  offrandes  volontaires 
• ' • qui  fe  faifoient  dans  les  confeflions , dans  les  mef- 

fes,  & pour  les  fépultures.  Que  les  évêques  pouvoient 
' bien  prendre  quelques  petits  préfens  pour  donner 

les  ordres , puifqu’à  Rome  le  pape  recevoir  des  mil- 
liers d’écus  pour  le  pallium  qu’il  donnoir  aux  métro- 
politains. Ç^e  le  pape  Innocent  III.  avoir  ordonne 
dans  le  IV.  concile  de  Latran , que  pour  l’admini- 
ftration  des  facremens,  les  fidèles  filTcntccs  offran- 
des volontaires  que  l’on  vouloir  prefentement  con- 
damner. Ilcftmême  , ajourerent-ils  , commandé 
aux  évêques  de  contraindre  le  peuple  par  cenfures 
par  peines  cccléfiaftiques  à l’oblervation  de  cette 
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coutume  , que  ce  pape  appelle  loüable^au  lieu  qu’on  — ; 

la  veut  faire  pafler  pour  facrilege. 

Un  certain  évêque  de  Milopotamo,  Cordelier , 

Grec  d’origine , nommé  Denis  , reprefenra  que  le 
clergé  n’étoit  pas  à beaucoup  près  la  dixiéme  partie 
du  peuple  , & que  cependant  il  avoit  les  dixmes  , 
c’eft- à- dire  la  dixiéme  partie  des  revenus  de  la  ter- 
re ; outre  tant  de  fonds  qu’ils  po(Tcdent,&  qui  mon- 
tent encore  infii4i^cnt  plus  haut  : Que  s’il  y avoit 
des  évêques  pauvres , cela  ne  venoit  pas  de  la  pau-  • ^ 

Vretédcréglifcjmaisdeceque  lesricheflesétoient  ‘ ‘ 

mal  partagées  ; & qu’ainfî  il  ne  falloir  pas  fouffrir  . • 
que  l’églilc  prît  de  l'argent  en  conlîderation  des  fer- 
vices  pour  Icfquels  elle  étoit  fi  bien  païée.  Il  ajou- 
ta que  ce  n’étoit  pas  alTez  de  défendre  aux  évêques 
de  rien  prendre  pour  donner  les  ordres  ; qu’il  falloir 
cfnpêchcr  aufli  qu’on  ne  tirât  aucun  argent  de  ce 
qui  précède  l’ordination.  Il  fe  plaignit  par  exem-  * ’ 

pic  , de  ce  que  dans  la  chancellerie  des  évêques  on  ' 
prenoit  de  l’argent  pour  les  lettres  qui  s’appelloicnt 
dimilToriales  , par  lelquelles  il  étoit  permis  à un  . 
homme  de  fe  pourvoir  d’un  ordinateur  où  bon  lui  , 
femblcroit , & de  ce  qu’à  Rome  pour  de  l’argent  on  ' 
donnoit  des  per  millions  de  fe  faire  ordonner  hors 
les  temps  deftinez  à cela.  IlTeprefcnta  donc  que  ces 
abus  dévoient  être  retranchez.  Plulieurs  approuvè- 
rent cet  avis  à l’égard  des  lettres  dimilToriales  , qui 
ne  regardent  que  les  chancelleries  des ’évêques;  mais 
pour  les  permillions  qui  fe  donnoient  à Rome  , le 
cardinal  Simonette  reprefenta  que  le  pape  y pour- 
voiroit , & prétendit  que  cela  ne  regardoit  point  le 
concile. 

Rrij 
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^ — ; — On  agita  cnfuite  fi  on  païeroit  un  falaire  aux  fccre-- 

An.  taires  des  évêques,  & aux  notaires  apoftoliquespouc 

l’expédition  des  lettres  d’ordres , ou  d’autres  adkcs. 
Quelques  - uns  qui  regardoient  ces  charges  comme 
purement  féculicres  , opinèrent  qu’on  ne  dévoie 
point  leur  défendre  de  rien  recevoir  ,&  même  d’e- 
xiger. D’autres  au  contraire  tenant  ces  offices  poun 
ecclefiaftiques , foutenoient  qu’il  n’étoit  pas  permis 
de  recevoir  quelque  chofe.  Antdifce  Auguftin  évê- 
• • que  de  Lerida,trcs-infl:ruit  de  l’antiquité  & fçavano’ 
jurifconfultc , dit  que  dans  laprimitive  églife  les  mi-* 
J . niftres  étoient  ordonnez  en  prefence  de  tout  le  peu-* 
pie,  en  forte  qu’il  ne  falloit  ni  patentesnicertificatst 
Que  quand  une  fois  ces  miniftres  avoient  reçu  leurs 
titres , ilsnc  changeoient  point  de  diocéfe  ; & quo 
s’il  leur  arrivait  de  faire  quelque  voïage  néceflaire , 
ils  obtenoient  de  leur  évêque  une  lettre  qu’on  appel-. 
loitForwiifa.  Que  l’ufage  des certificarseft  feulement 
venu  depuis  que  le  peuple  n’aflifie  plus  aux  ordina- 
tions , & que  les  eccléfiaftiques  font  devenus  errans, 
comme  pour  fupplécr  à la  prcfencc  du  peuple  ; de 
forte  que  le  fecretaïiat  épifcopal  devoit  être  tenu 
' pour  une  charge  féculierc;  mais  qu’on  devoit  l’exer- 
cer avec  modération  , comme  un  emploi  attaché  à 
une  chofe  fpirituelle  : d’où  il  conclut  qu’il  falloit 
leur  accorder  un  falaire , mais  modique  & fixé.  Get- 
tc  affaire  fut  décidée  dansJa  vingt- unième  feffion; 

Le  quatrième  article  regardoit  les  prébendes  Si 
les  diftributions  des  églifes  cathédrales  & collegia- 
leSjOÙily  aunchapitre  & des  chanoines.  Autrefois 
les  chanoines  vivoient  en  commun  , & n’avoient 
qu’une  même  table , comme  les  réguliers  j ou  bien 


Lxxvir. 
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l’on  dillribuoità  chacun  d’eux  cc  cjui  étoic'nécef- 
faire  chaque  jour  , en  argent  ou  en  provifions  de  ^ 
bouche  ; cette  diftribution  fe  faifoit  après  le  fervi- 
ee  auquel  ils  avoient  aflillé  dans  les  heures  preferi- 
tes  par  les  canons  ; de-là  vint  que  les  heures  defti- 
nées  à la  priere  furent  appellées  canoniales , & ceux 
qui  faifoient  le  fervice  à ces  heures  canonici  , cha- 
noines. Mais  cette  diftribution  en  denrées  ou  en  ar-  • 
gent  ne  dura  pas  long- temps  ; & en  fa  place  on  fit  • 
un  partage  des  revenus , dont  on  aftigna  à chaque 
chanoine  fa  portion  , & ces  portions  furent  appel- 
Ices  prébendes.  Quand  les  diftributions  fc  faifoienr,- 
les  chanoines  étoient  aflidus  au  fervice , parce  qu’on 
ne  diftribuoit  rien  aux  abfens  : mais  quand  les  re- 
venus des  églifes  cathédrales  Si  collegiales  furent 
divifezen  prébendes  , chacun  touchoit  ces  rentes , 
quoiqu’il  n’aftiftât  pas  au  fervice  -,  & cela  faifoit  que  . 
les  chanoines  étoient  fort  négligens  à s’acquitter  do 
leur  devoir.  On  vouloir  donc  remédier  à cette  né- 


gligence. 

La  coutume  étoit  bien  encore  demeurée  dans- 


quelques  églifes  , de  faire  des  diftributions  quoti- 
diennes ou  journalières  ; mais  en  quelques  endroits 
ces  diftributions  étoient  fi  modiques , que  l’intérêt 
ne  pouvok  obliger  les  chanoines  à fc  trouver  au^ 
fervice  avec  alTiduité.  On  fut  donc  d’avis  d’augmen- 
ter CCS  diftributions , afin  que  l’églife  en  fut  mieux- 
fervie  , Si  il  fcmbloit  qu’on  ne  pouvoir  mieux  re- 
médier à la  négligence  de  ceux  qui  n’aftiftoienc 
point  à l’office  , qu’en  prenant  une  partie  de  leurs 
prébendes  pour  en  faire  la  diftribution  aux  prefens, 
que  c’éroit  l’unique  moïen  de  les  rendre  affijus. 

Rriij 
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* — D’autres  vouloicnt  que  l’on  mît  quelques  prében- 

An,  des  entières  en  diftributions.  Luc  Bizancc  évêque 

de  Cattaro  en  Efclavonic,  prélat  pauvre,  mais  hom- 
me de  bien  , vouloir  qu’on  obligeât  les  chanoines 
par_  cenfures  Ôc  par  privation  de  fruits  , à fe  trou- 
ver exactement  à l’office  , fans  altérer  l’ancienne 
forme  ; n’étant  pas  jufte  de  diminuer  le  nombre 
• des  prébendes  qui  avoient  été  fondées , fous  prétex- 
te qu’on  en  pouvoir  faire  encore  un  meilleur  ufa- 
gc  -,  il  dit  que  voulant  remédier  à la  négligence , on 
ouvriroit  la  porte  à la  fimonie  , étant  certain  que 
c’en  eft  une  en  quelque  forte , de  faire  les  fonctions 
fpirituclles  pour  un  gain  temporel  : Quelques-  uns  rc- 
pliquoientque  le  concile  pouvoir  permettre  la  rédu- 
ction des  prébendes  fondées  en  diftributions , pour 
faire  l’office  avec  plus  de  décence  -,  que  dans  l’in- 
tention d’y  affifter  pour  en  tirer  du  profit  , le  gain 
n’étoit  pas  la  caufe  principale  , les  chanoines  allant 
premieremenr  à l’oflice  pour  fervir  Dieu  , & en  fé- 
cond lieu  pour  recevoir  la  diftribution.  Les  autres 
répondoicntàcela,  que  le  concile  n’avoit  pas  plus  de 
pouvoir  fur  les  biens  des  morts  que  fur  ceux  des  vi- 
vans , où  perfonne  n’a  la  térherité  de  prétendre  , & 
de  plus  qu’il  n’étoit  pas  fi  sûr  qu’on  le  vouloir  perfua- 
der , qu’il  fut  permis  de  fervir  Dieu  pour  le*gairt, 
pourvû  que  ce  n’en  fut  pas  le  principal  mot>f  , & 
-qu’il  étoit  à craindre  qu’on  n’appellât  caufe  fubal- 
terne  ce  qui  en  étoit  la  principale  , puifque  c’eft 
celle  qui  fait  agir , & fans  laquelle  on  n’agi roît  pas. 
Cet  avis  ne  plut  pas  à la  congrégation , de  force  que 
la  propofition  de  convertir  au  moins  une  partie  de 
chaque  prébende  en  diftributions  pour  attirer  cha- 
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cun  à l’office  divin  , autant  qu’on  pourroit  , fut  la 
mieux  rc^ue , & l’on  en  fit  le  chapitre  troifiéme  de 
la  vingt- unième  feffion. 

Ces  trois  articles  aïant  été  ainfi  examinez , on  nom- 
ma des  peres  de  chaque  nation  pour  travailler  aux 
decrets  qu’on  devoit  en  faire  } & les  légats  renvoïe- 
rent  les  fix  articles  fuivans  à d’autres  congrégations 
pour  y être  difeutez , laiffimt  les  deux  des  mariages 
clandeftins  pour  le  temps  auquel  on  traiteroit  du  fa- 
, crement  de  mariage  ; l’on  en  donna  la  commiffion 
aux  théologiens  du  fécond  ordre,c’eft-à-dire  accus 
qui  n’avoient  pas  droit  de  fuffrage  dans  les  congré- 
gations generales.  Mais  l’article  de  la  réfidencc  étoit 
celui  qui  occupoit  le  plus  les  peres  : on  le  rappella 
encore  dans  la  congrégation  fuivante. 

Le  dix-  neuvième  d’Avril  veille  de  cette  congré- 
gation , arrivèrent  à Trente  les  deux  ambafladeurs 
de  la  République  de  Venife  , Nicolas  de  Ponté'& 
Matthieu  Dandolo  : quatre-vingt-quatorze  prélats 
allèrent  au-devant  d’eux.  Ils  entrèrent  dans  la  ville 
à clleval  , le  premier  entre  le  j^triarche  de  Jerufa- 
lem  & l’évêque  de  Salamanque  , & le  fécond  entre 
les  deux  patriarches  d’Aquiléc  & de  Venife.  Mais 
ils  ne  furent  reçus  au  concile  que  dans  la  congréga- 
tion generale  du  vingt-cinquième  d’Avril , fête  de 
faint  Marc  patron  de  la  République  , foit  pour  renr 
dre  leur  réception  pluS  folcmnelle  , fpit  parce  que 
dans  leurs  lettres  de  créance  le  fecretaire  avoir  infé- 
ré que  le  concile  reprefentoit  l’églife  univerfelle  , 
étoit  là  continuation  du  précèdent-,  deux  expreffions 
qu’il  falloir  réformer  , parce  que  la  première  avoir 
été  rejettée  , ôc  que  la  fécondé  n’étoit  pas  encore 
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décidée.  De  plus  les  lettres  de  la  République  n’é- 
toient  point  des  pouvoirs  autentiques  par  IcfqucU 
les  ambafladeurs  promiflent  de  favorifer  le  concile, 
& de  recevoir  fes  decrets.  C’eft  pourquoi  par  l’en- 
tremife  de  Dominique  Bolanus  évêque  de  Brefeia  &: 
noble  Vénitien  , en  qui  les  ambalFadeurs  avoient 
beaucoup  de  confiance , ils  cnvoïcrcnc  un  courier 
au  fenat  pour  lui  demander  des  pouvoirs  dans  la  for.- 
me  rcquife,  & lorfqu’ils  les  eurent  reijus,on  les  ad- 
mit le  vingt- cinquième  du  mois. 

. Le  bruit  fe  répandit  pour  lors  à Trente  queGrima- 
ni  patriarche  d'Aquilee,pour  lequel  le  fenat  de  Vc- 
r.lfe  avoir  demandé  un  chapeau  de-cardinal  au  pape 
qui  le  refufa , parce  que  ce  prélat  étoit  furpedt  d’hé- 
réfie , dévoie  venir  au  concile  pour  s’y  juilifier.  On 
alTuroit  même  que  le  faint  père  étoit  alTé  difpofé  à 
lui  pardonner  : mais  dans  la  fuite , foit  que  le  pa- 
pe y eut  été  porté  par  les  juges  de  l’inquifition  , ou 
par  d’autres  motifs , il  chargea  fes  légats  de  dénon- 
cer au  patriarche , qu’il  devoir  comparoître  non  à 
Trente  , mais  à Roi^^e  où  fa  caufe  étoit  pendanifc  \ 
qu'il  lui  promcitoit  toutes  fortes  de  furetez , & que 
fon  jugement  feroit  commis  à tout  le  facré  college 
aficmblé  en  confiftoire.  Les  légats  en  avoient  déjà 
écrit  au  pape  avant  que  d’avoir  reçu  fes  ordres  , ils 
avoient  même  fait  fçavoir  au  patriarche  , qu’ils  ne 
vouloicnt  rien  entreprendre  fiar  la  jurifdiîtion:  du 
fouverain  pontife  j &:  ils  lui  firent  fignifier  par  fon 
coadjuteur  de  ne  point  venir  à Trente.  Il  ne  paroîx 
pas  que  cette  affaire  ait  été  pouffée  plus  loin. 

L’on  continuoit  toujours  les  congrégations  juf- 
qu’à  la  felfion  prochaine  qui  avoir  été  indiquée  au 
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quatorzième  de  Mai.  Dans  celle  du  vingt- fixiérac 
d’Avril , on  commenta  d'examiner  le  cinquième 
article  qui  concernoit  les  grandes  paroifles  qui  ont 
befoin  de  pluficurs  prêtres  pour  les  deflervir  , fça- 
voir  fi  l’èvêquc  peut  changer  les  fondions  de  ces 
prêtres  en  titres.  Les  prélats  furent  d’avis, que  quand 
un  curé  ne  fuffiroit  pas  à fon  peuple , & que  l’èglifc 
fcroicalTez  grande  pour  contenir  tous  les  paroifliens, 
il  n’étoit  pas  néccOaire  de  multiplier  les  titres , par- 
ce que  le  gouvernement  d’une  même  èglife  par  plu- 
fieurs  curez  feroit  une  fource  de  contelbtions;mais 
qu’il  falloir  donner  à l’évêque  le  pouvoir  de  con- 
traindre le  curé  à prendre  le  nombre  de  prêtres  né- 
ceflTaires  à fon  églife  > comme  auffi  de  divifer  les  pa- 
roilTes  , quand  l’étendue  feroit  trop  grande  , foit  en 
partageant  le  peuple  & les  revenus,  foit  en  contrai- 
gnant le  peuple  de  faire  au  nouveau  curé  un  reve- 
nu fuffifant  pour  fon  entretien.  Sur  ce  dernier  point 
l’évêque  de  Paris  dit  que  ce  decret  ne  feroit  pas  re- 
çu en  France , où  les  eccléHaftiqucs  n’ont  pas  le  pou- 
voir de  commander  aux  féculiers  dans  les  chofes 
temporelles , & qu’il  ne  convenoit  point  à un  con- 
cile general  de  faire  des  décrets  qui  pourroient  être 
rejettez  par  quelque  roïaume.  L’évêque  de  Cava  die 
que  ce  pouvoir  avoir  été  donné  aux  conciles  par 
Jefus-Chrift  & par  faint  Paul , qui  ont  commande 
de  fournir  la  nourriture  à ceux  qui  fervent  les  peu- 
ples dans  le  fpirituel , & que  fi  les  François  étoient 
chrétiens  , iis  dévoient  obéir.  A quoi  l’évêque 
de  Paris  répliqua  que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift 
& de  faint  Paul  s’expliquoient  d’un  don  volontaire, 
^ nullement  forcé  ; Que  la  France  feroit  toujours 
Tome  XXXI (.  Sf 
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chrétienne  ; & que  du  refie  il  n’aimoit  pas  la  difpa- 
tej&  n’en  vouloic  pas  dire  davantage.  On  trouvera 
dans  lafeflion  vingt-uniéme , chap.  4.  de  la  réfor- 
xnation , la  décifion  du  concile  fur  cet  article. 

Le  fîxiéme  & le  huitième  articles  furent  enfuira 
examinez  enfemble,à  caufe  du  rapport  qu’ils  avoienc 
entr’eux.  L’un  regardoit  l’union  de  plufieurs  cures 
modiques  pour  faire  un  revenu  fuffifant  au  pafteur  j 
l’autre  la  tranflation  des  chapelles  ruinées  aux  églifes 
matrices.  Les  peres  convenoient  tous  qu‘il  étoit  ab- 
folument  néceffaire  d’y  pourvoir  : mais  parce  que  le 
faint  fiege  s’étoit  réfervé  les  réünions , plulicurs  fu- 
rent d’avis  de  laifTcr  cette  matière  fans  la  travailler. 
Il  y en  eut  pourtant  quelques-uns , qui  trouvèrent 
l’expedient  d’accorder  aux  évêques  la  connoi fiance 
de'ces  réünions  ^ le  pouvoir  de  les  faire , comme 
déléguez  du  faint  fiege  ; & cet  expédient  fut  approu- 
vé , parce  que  le  concile  s’en  étoit  déjà  fervi  fous 
Paul  III.  avec  affez  d’avantage. 

Le  feptiéme  article  qui  concernoit  les  coadjuteurs 
qu’on  avoit  propofé  de  donner  aux  curez  ignorans 
ou  déréglez , fut  agité.  Chacun  convint  que  les  peu- 
ples dévoient  être  conduits  par  des  perfonnes  pro- 
pres au  miniflere  & capables  d’édifier  i mais  on  ajou- 
ta qu’il  falloit  fc  contenter  d’y  pourvoir  à l’avenir , 
parce  que  les  loix  qui  touchent  au  paffé  font  toujours 
odieufes  : Qu’il  fufïifoit  d’établir  qu’à  l’avenir  on  ne 
donneroit  les  cures  qu’à  des  perfonnes  très-capables, 
fans  dépofer  les  autres  qui  en  étoient  pofTeffeurs. 
L’archevêque  de  Grenade  dit  qu’un  curé  indigne 
n’étoit  pas  légitimement  établi  parce  qu’il  n’cft 
point  approuvé  par  Jefus-Chrift , en  forte  que  ceux 
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qui  font  tels , doivent  être  dépofez  comme  illégiti- 
mes , afin  d’en  mettre  d’autres  en  place  : mais  l’on 
prit  un  milieu , qui  fut  de  traiter  différemment  les 
fcandaleux  & les  ignorans,en  procédant  avec  moins 
de  rigueur  contre  ceux-  ci,commc  les  jugeant  moins 
coupables.  Et  comme  par  toutes  fortes  de  raifons , 
il  appartenoit  à l’évêque  d’y  poutvoir  , on  refoluc 
de  lui  accorder  le  pouvoir  de  procéder  comme  dé- 
légué du  faint  fiege,  contre  ces  eccléfiaftiques  igno- 
rans  ou  fcandaleux  : contre  les  premiers  en  leur  don- 
nant pour  un  temps  des  vicaires  ou  aides , à qui  l’on 
affigneroit  une  portion  des  revenus, à moins  que  l’on 
ne  pourvût  autrement  à leur  fubfilfance  : contre  les 
fcandaleux , en  les  châtiant , après  les  avoir  averti , 
& en  les  dépofant  même  , s’ils  font  incorrigibles. 

Sur  le  neuvième  article  quiregardoit  la  vifite  des 
bénéfices  mis  en  commende  & même  réguliers  ; il 
fut  dit  que  comme  les  commandes  étoient  établies 
par  le  pape, les  évêques  ne  pouvoient  prétendre  à au- 
cune furintendancc  fur  le  gouvernement  dcceségli- 
fes , que  le  fouverain  pontife  avoir  confiées  ou  re- 
commandées à d’autres.  Mais  l’on  eut  recours  à l’ex- 
pédient qu’on  avoir  déjà  pris,  fi^avoir  d’accorder  aux 
évêques  le  pouvoir  de  vifiter  & de  rétablir  ces  égli- 
fes  en  qualité  de  fubdéleguez  du  pape. 

L’examen  des  dixiéme  &c  onzième  articles  aïant 
été  remis  au  temps  auquel  on  traiteroit  du  mariage, 
pn  pafTa  au  douzième  & dernier  qui  regardoit  les 
quêteurs.  Dans  les  premiers  temps  auxquels  l’églife 
n’avoit  point  d’autres  fonds  que  les  aumônes  des  fi- 
dèles , les  perfonnics  pieufes  prenoient  le  foin  d’aller 
quêter  dans  les  maifons  avec  la  pcimiflion  de  l’évê- 
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que  par  écrit  ; ce  pieux  établiflement  dégénéra  bîcrt- 
tôt  en  abus  , ceux  à qui  l’évêque  refufoit  cette  per- 
miffion  , l’obtcnoient  du  pape  , profitoient  d’une 
partie  de  ces  aumônes , & (ubllicuoient  en  leur  place 
des  perfonnes  de  néant , avec  lefquelles  ils  parta- 
geoient  le  profit.  Et  comme  ces  quêtes  dans  la  fui- 
te furent  données  à ferme , ceux  qui  les  prenoient , 
pour  y mieux  trouver  leur  compte  , cmploïoiens  - 
mille  artifices , racontoient  de  faux  miracles , pu- 
blioient  de  faulTes  indulgences , & Caufoient  beau- 
coup de  fcandales  parmi  Icspeuples.Lcspcress’éten* 
dirent  fort  fur  cette  matière  , & entrèrent  dans  un 
grand  détail  de  tous  ces  abus.  Ils  remontrèrent  qu’on 
avoit  déjà  emploie  beaucoup  de  remèdes , mais  inu- 
tilement , & que  tous  ceux  que  l’on  tenteroit  encore 
ne  produiroient  pas  plus  d’effet,  à moins  qu’on  n’a- 
bolît entièrement  le  nom  & l’emploi  de  quêteur  -,  6t 
prefque  tous  les  peres  furent  de  cet  avisv 

Sur  CCS  entrefaites  le  cardinal  de  Mantouc  pre- 
mier légat  recrut  des  lettres  du  fieur  de  Lanfac , dac- 
tées  du  quatorzième  d’Avril  , par  lefquelles  il  lui 
mandoit  qu’il  avoit  été  choifi  par  le  roi  de  France 
pour  être  fon  ambaffadeur  au  concile,  avec  fes  deux 
collègues , Arnauld  du  Ferrier , préfident  au  parle- 
ment de  Paris , & Guy  du  Faur  de  Pibrac , confeil- 
1er  du  grand  confcil  ) qu’il  n’oublieroit  rien  pour  ar- 
river au  plûtôt , mais  que  s’il  ne  pouvoir  être  à Tren- 
te avant  le  jour  marqué  pour  la  prochaine  feffion  , 
il  prioit  les  peres  de  la  difierer  feulement  de  trois  ou 
quatre  jours.  Cette  demande  de  l’ambafladeur  fut 
propofée  par  les  légats  dans  la  congrégation  du 
vingtième  d’Avril,  & après  bien  des  difeours , on 
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ûc  conclut  rien.  La  demande  d’un  côté  paroifloic 

julle  , puifque  le  concile  avoir  été  principalement 
convoqué  fur  les  indanccs  de  la  nation  Frant^oife 
pour  appaifer  les  troubles  de  ce  roïaume  : d’un  au- 
tre côté  l’on  doutoit  s’il  étoit  permis  aux  peres  de 
différer  au-delà  du  jour  précifément  marque  pour  la 
feffion  I ce  que  l’archevêque  de  Grenade  nia  forte- 
ment , parce  qu’il  falloit  , difûit-il  , que  le  jour 
d’une  feflion  fut  fixe,  notoire  , & folemnellcmcnt 
indiqué , afin  que  chacun  pût  s’y  trouver.  Les  évê- 
ques Efpagnols  infiftoient  aufli  pour  empêcher  ce 
changement , & vouloient  qu’on  tînt  la  fcllion  au 
jour  marqué , ajoutant  qu’on  pouvoir  n’y  point  par- 
ler du  dogme , & attendre , pour  le  faire  , l’arrivée 
des  François. 

Cette  demande  que  faifoit  de  LanTac  étoit  con-  rxxxvi. 

A • Iciircdu  ro»  ao 

rorme  aux  intentions  du  roi  de  France, qux  lui avoit  France  à tanfac 
écrit  du  premier  Mai, quelques  jours  après  fon  dé- 
part  : Que  les  troubles  de  fon  roïaume  augmen-  po«r u 

toienc  de  jour  en  jour  , quelque  loin  qu  il  prie  pour  ^.4,^.  ,73. 
établir  la  paix.  Que  c’étoit  ce  qui  faifoit  différer  le  ^ 
départ  des  évêques , qui  lui  avoient  remontré  qu’ds 
ne  pouvoient  abandonner  leurs  troupeaux  tant  que 
ces  troubles  continueroient, dans  la  crainte  qu’étant 
éloignez  de  leurs  diocéfes, les  faux  doéfcurs  ne  mon- 
taffent  en  chaire  pour  féduire  les  peuples , & les  inf- 
truirc  des  nouvelles  erreurs.  Qu’à  ces  caufes , confi- 
derant  combien  il  impottoit  au  repos  de  fon  roïau- 
me & au  bien  de  toute  la  Chrétienté  , que  la  pro- 
chaine feffion  fut  différée  jufqu  a l’arrivée  dcfdits 
évêques , afin  qu’une  affaire  de  l’importance  de  celle 
dont  il  s’agiffoit , ne  fc  traitât  pas  précipitamment , 
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mais  avec  la  délibération  d’un  plus  grand  nombre 

An.  ij6i.  de  prélats  alTemblezdc  toutes  parts  ; il  lui  cnjoignoic 
d’ufer  de  toute  la  diligence  pofllblepour/c  rendre  i 
Trente  avant  le  temps  de  la  feflion,  & la  faire  diffé- 
rer jufqu’au  commencement  de  l’hiver  , fi  cela  fc 
pouvoit , afin  que  les  éveques  de  France  après  avoir 
pacifié  les  troubles  puflent  faire  le  voïage  avec  plus 
de  loifir  & de  commodité.  Que  s’il  voïoit  cepen- 
dant que  les  peres  ne  vouluflent  pas  accorder  un  fi 
long  délai  , il  ne  laifTcroit  pas  d’accepter  ce  qu’on 
lui  ofFriroit.  Que  fi  enfin  , fans  avoir  égard  à fa  re- 
quête , les  légats  difoient  que  leur  intention  étoic 
de  paficr  outre  à la  tenue  de  ladite  feffion,  il  infille- 
roit  pour  qu’il  ne  s’y  décidât  rien  touchant  la  reli- 
gion, parce  que  les  prélats  Fran<jois  abfens  ne  pour- 
roient  accepter  leurs  decrets  ; ce  qui  cauferoit  enco- 
re de  plus  grands  troubles  dans  le  roïaume. 

Lxxx  VI I.  Le  même  jour  premier  de  Mai  la  reine  mere  écri- 

Autre  lettre  de  la  • /T'  a ^ r zy*  i i • 

reine  merc  au  m£-  vit  aulli  au  meme  ambaliadeur  , pour  lui  marquer 
medeunfac.  qu’efie  avoit  teçu  la  lettre  du  vingt -cinquième  du 

Mempir.  du  cône»  ^ fX'f  i *i  i 1 1 • • • • 1 ' 

dt  TrtnU , | S • pâlie  , par  laquelle  elle  avoir  appris  avec  joie  le  re- 
tabliffement  de  fa  fanté  & la  continuation  de  fon 
voïage  i qu’elle  étoit  bien  aife  qu’il  fc  fût  arrête 
à Milan  en  attendant  l’arrivée  de  fes  collègues  , 
afin  de  fc  rendre  tous  enfcmblc  à Trente  dans  le 
temps  & pour  les  caufes  qu’elle  lui  avoit  mandé 
dans  une  autre  lettre  ; cftimant  que  les  peres  les  fça- 
chant  en  chemin  , fc  rendroient  plus  faciles  , Sc 
voudroient  bien  différer  la  feffion  jufqu’à  leur  ar- 
rivée. Elle  l’avertit  que  le  prince  de  Mantouë  étant 
venu  en  cour  , lui  a fait  entendre  qu’il  avoit  fiju  du 
pardinal  de  Mantouë  fon  oncle  , ^uc  le  marquis 
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de  Pefeaire  éiant  arrivé  à Trente  en  qualité  dam 

balTadeur  de  fa  majefté  catholique  , avoir  die  après  ^ N*  1 j 
fa  réception , qu’il  prétendoit  avoir  le  premier  rang 
apres  l’ambaÜadeur  de  l’empereur  , ou  par  force , 
ou  de  gré  ; & que  le  cardinal  de  Mantouë  lui  avoir 
répondu  que  ce  n’étoit  pas  ainfi  qu’il  en  devoir  agir, 

& qu’il  feroic  obligé  de  fuivre  ce  que  le  concile  au- 
roic  réglé  ià-dclfus.  Qu’il  fqavoic  ce  qui  lui  avoir 
été  dit  à fon  dépare , &c  ce  que  contenoient  fes  inf- 
rruôtions , qu’il  fuivroit  exadtemene  fans  s’en  dépar- 
tir en  aucun  point , & fans  permettre  qu’on  révo- 
quât en  doute , & qu’on  mît  en  queftion  un  droit  fi 
jufiemenc  & depuis  fi  long- temps  acquis  à la  cou- 
ronne de  France. 

En  effet , cette  affaire  occupoit  les  légats, qui  pré-  lxxxviii. 
Voioient  qu’en  différant  la  fellion  jufqu’à  l'arrivée  per«poü"°o"nifnî 
des  ambalfadeurs  de  France , Lanfac  y foutiendroit 
vivement  fon  droit , ou  prendroit  le  parti  de  fe  re- 
tirer  aufli- tôt  qu’on  refuferoit  de  lui  rendre  juftice: 
c’étoit  dans  ces  termes  que  le  cardinal  de  Ferrare , 
légat  en  France  en  avoit  écrit  au  pape , pour  le  priée 
de  faire  regler  ce  différend  par  le  concile.  De  plus, 
la  plupart  des  peres  du  concile  ne  penfoient  pas 
comme  les  Efpagnols  fur  le  délai  de  la  feffion.  Ils 
croioient  qu’il  étoit  de  la  jufiice  de^déferer  à la  de- 
mande d’un  ambaffadeur  , qui  paroiffoic  fi  équita- 
ble , parce  que  dans  les  fefiions  du  concile  , il  ne 
s’agit  pas  d’exercer  une  jurilditîion  conicntieufe  où 
chacun  veut  faire  valoir  fes  droits  ; & qu'il  n’étoit 
pas  fans  exemple  que  les  fefiions  euffent  été  différées,  _ , 

comme  on  l’avoît  vû  dans  la  douzième  du  concile 
de  Confiance.  On  prit  toutefois  un  cemperament , 
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& dans  la  congrégation  du  trentième  d’A  vril , après 
avoir  examiné  toutes  les  raifons  de  parc  & d’autre  , 
on  convint  que  la  fcilion  feroit  tenue  au  jour  indi- 
qué quatorzième  de  Mai  , qu’on  y liroit  feulement 
les  lettres  de  créance  & les  pouvoirs  des  ambafl'a- 
deurs  ; & que  huit  jours  après  on  en  tiendroit  une 
autre  pour  y publier  les  decrets , & l'empereur  ap- 
prenant cet  expédient , l’approuva. 

Le  concile  devenoit  cependant  célébré  de  plus 
en  plus  par  l’arrivée  des  évêques  & des  ambafladeurs. 
Le  duc  deBavicre  y envoïa  les  fiens  qui  arrivèrent 
à Trente  au  commencement  du  mois  de  Mai.  C’é- 
toient  le  dodtcur  Auguftin  Paumgartncr , & Jean 
Cavillon  théologien  de  la  foçiçtcde  Jefus.  Ayant 
rendu  vifite  aux  légats  , ils  leur  expoferent  qu’ils 
avoient  ordre  de  leur  maître  de  ne  ceder  le  pas  à au- 
cun ambafl'adeur  , excepté  à ceux  des  rois  & des 
électeurs  de  l’empire  que  par  confequent  ils  ne 
pouvoieni  fc  placer  au-defl'ous  des  ambaifadeurs  dç 
la  republique  de  Venife.  Les  légats  répondirent  que 
cette  republique  étoit  fouveraine  de  deux  roïau- 
ines.  Ils  répliquèrent  que  le  delTcin  de  leur  duc  étoit 
peut-être  de  comprendre  les  ambafladeurs  de  la  ré- 
publique de  Venife  parmi  ceux  des  têtes  couronnéesi 
mais  que  ce  n’étoit  pas  à eux  d’expliquer  fes  inten- 
tions , & que  tout  ce  qu’ils  pou  voient  faire  étoit  . 
de  lui  en  écrire;  Que  cependant  pour  éviter  les  con- 
tedations , ils  fouhaitoienc  de  produire  leurs  lettres 
de  créance  dans  la  prochaine  congrégation, & qu’ils 
prioient  les  légats  d’engager  les  ambafladeurs  de 
Venife  à ne  s’y  point  trouver  , de  peur  qu’ils  no 
fufleni  offçnfcz  j & les  légats  promirent  de  le  faire, 

Cependant 
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Cependant  ils  en  parlèrent  à l’évêque  de  Brefeia, 


qui  étant  Vénitien  pourroit  plus  facilement  déter-  *5"^* 

miner  ceux  de  fa  patrie  à ne  point  affifter  à la  con-  conKiuion fur 

grégation.  Mais  ce  prélat  loin  de  vouloir  fc  charger 

d’une  pareille  commiflion , pria  fortement  les  lé- 

gats  de  n’en  point  faire  la  propofition  aux  Véni-  utfrprk 

tiens  qui  s’en  trouveroient  choquez , cofhme  fi  l’on  io.n.t, 

pouvoit  révoquer  en  doute  le  droit  qu’ils  avoienc  M- 

/Il  I /r  I 1 r.  • ‘ n Vimt.lil). 

de  précéder  les  ambafladeursde  Bavicre  : C elt  pour-  hiji 

quoi  on  prit  le  parti  de  différer  la  réception  de  ceux-^ 
ci , & le  cardinal  de  'Warmie  fut  chargé  de  prefl'ec 
les  Bavarois  d’écrire  au  plutôt  à leur  duc , & de  lui 
repréfenter  les  inconvénient  qui  s’enfiiivroient  s’ils 
vouloient  difputer  la  préféancc  à la  république  de 
V cnife.  Le  duc  répondit , mais  d’une  manière  bien 
oppoféc  à ce  qu’on  en  attendoit  , enjoignant  à 
Paumçartncr  de  fortir  incefTamment  de  Trente  fi 
on  ne  lui  rendoit  pas  juftice.  Cette  réponfe  jetta  les 
peres  dans  de  nouveaux  embarras.  En  répondant 
aux  vues  du  duc  , ils  faifoient  injure  à la  république 
qu’on  regardoit  comme  le  fouticn  de  la  religion  en 
Italie.  Si  au  contraire  on  donnoit  gain  de  caufe  aux 
Vénitiens , on  s’attiroic  l’indignation  du  duc , qui, 
prenoit  aufii  très- vivement  les  interets  de  la  religion  . 
en  Allemagne  -,  & l’on  offenfoit  par- là  tous  les  au- 
tres ambafladeurs  des  princes  Allemands , & mémo 
ceux  des  princes  ecclefialliques. 

Les  légats  ne  fçaehant  donc  quel  parti  prendre , 
pierent  les  ambafladeurs  de  la  république  de  Ve-;  Tcnc  2U  pape  pour 
nife  &c  du  duc  de  Bavière , de  leur  accorder  le  temps  ,, 

de  délibérer  fur  le  fujet  de  leur  difpute  ; ôc  pendant  Md  bunc Mwi.  n.n, 
ce  (cmps-là  ils  en  écrivirent  au  pape , & le  prièrent 
Tome  XXXU.  T ç 
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330  Histoire  Ecclesiastiquè. 
d’envoïer  quelque  homme  de  confiance  en  Bavieffi 
pour  engager  le  duc  à ceder  dans  cette  oCcafioa  , 
puifqu’il  y alloit  de  l'avantgc  de  la  religion.  Ils 
ajoutèrent  que  la  conjondfcure  étoit  d'autant  plus 
favorable  , que  le  duc  dévoie  aller  à Prague  dans  le 
mois  de  Juin , pour  y faire  couronner  le  mari  de 
fa  focur , rôi  de  Bohême , & que  l’empereur  pour- 
roit  profiter  de  cette  occafion  pour  folliciter  le  duc 
qui  étoit  Ton  gendre , & le  faire  confentir  à ce  qu’on 
exigeoit  de  lui  : mais  l'empereur  ne  voulut  pas  trop 
fe  mêler  de  cette  affaire  ^ & le  pape  répondit  à Tes 
légats  , qu’ils  priafTent  de  fa  part  l'ambaffadeur  de 
Bavière  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  la  républi- 
que foutînt  la  dignité  dont  elle  joüiffoit  depuis  plus 
de  mille  ans , à caufe  des  deux  roïaumes  de  Chy- 
pre & de  Candie  dont  elle  étoit  maîtreffe , 8c  que 
s’il  ne  cedoit  de  bon  gré , il  feroit  obligé  de  le  faire 
par  contrainte.  L’affaire  toutefois  ne  fut  réglée  que 
dans  le  mois  de  Juin.  Albert  duc  de  Bavière  écri- 
vit à fon  ambaffadeur  de  ceder  ; & celui-ci  parut  le 
vingt-feptiéme  du  même  mois  dans  une  congréga- 
tion , où  il  prit  fa  place  au-deffous  des  Vénitiens  , 
aVant  auparavant  proteflé  qu’il  leur  cedoit  ^ tant  par- 
ce qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  la  religion  qu’il  le  fifl  ^ 
que  pour  conferver  l’ancienne  amitié  de  fon  mat- 
cre  avec  la  république , fans  toutefois  préjudicier 
aux  droits  du  duc  de  Bavicre , 8c  des  autres  élec- 
teurs 8c  ducs  d’Allemagne  , 8c  cette  proicflation 
dont  il  demanda  aâe , fut  inférée  dans  les  regifires. 
A,  quoi  rambaffadeur  Vénitien  répliqua  que  la  pré- 
féance  étoit  juflement  due  à fa  république , & que 
comme  le  duc  de  Bavière  lui  cedoic  maintenant , il 
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efperoic  qu’il  lui  ccderoic  aulfi  toujours , &r  en  de- 
manda  adie. 

Les  Impériaux  &:  les  Efpaghols  fe  difputoient  tou- 
jours [at  [’expvcffion  de  continuation  dticoncile  y &plus 
les  premiers  paroflbient  oppofez à admettre  cette  ex- 
preflion , plus  les  Efpagnols  s'oblUnoient  à la  foute- 
nir.  C’eft  pourquoi  les  premiers  votant  qu’on  avoit 
mis  dans  le  decret,  afin  ejuon  put  difeuter  promptement 
ce  (jui  refioit  a examiner  fur  les  dogmes , demandoienc 
avec  inftancé  qu’on  retranchât  ces  mots , qui  mar- 
quoient  trop  évidemment  une  continuation.  Ils 
crotoient  que  les  Efpagnols  confentiroienc  à la  fup> 
prclTion  de  ce  terme  jufqu’à  la  fin  du  concile , & ils 
prérendoient  être  bien  informez  que  le  roi  d’Efpagne 
avoit  publié  dans  un  certain  écrit,  que  l’empereur 
confentoit  qu’on  déclarât  la  continuation  fans  dif« 
ferer  ; mais  tout  cela  fe  trouva  faux  , puifque  les  Ef- 
pagnols le  jour  même  qu’on  faifoit  dire  à l’empereur 
ce  qu’il  n’avoit  point  dit,  avoient  prié  les  préfidens 
de  ne  point  retrancher  du  decret  ces  paroles  qu’on 
vient  de  rapporter  , jufqu’à  l’arrivée  du  marquis  de 
Pefeaire,  qu’on  attendoit  d’heure  en  heure.  Ce  mar- 
quis étant  arrivé , fit  voir  des  ordres  tout  contraires 
à ce  qu’avoient  avancé  les  Impériaux:  & ceux-ci  de 
leur  côté  s’oppoferent  à tout  ce  qui  pouvoit  infinuer 
la  moindre  continuation  du  concile. 

Pour  mieux  entendre  ceci,  il  faut  fçavoir  qu’on 
apporta  dans  ces  derniers  jours  aux  légats  une  let- 
tre du  pape , avec  deux  écrits  qui  lui  avoient  été  cn- 
voiez  par  Philippe  roi  d’Efpagne,  dans  lefquels  il  fe 
plaignoit  vivement  ; premièrement , qu’on  eût  in- 
féré dans  le  decret  de  la  dix-feptiéme  fefiion  ces 
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■■  ■ mots , proponentibns  legatis.  En  fécond  lieu  , que  Icâ 

An.  ijCi.  légats  eufl'enc  tant  retardé  à déclarer  la  co'ntinuatioa 
du  concile.  Les  légats  écrivirent  au  pape  en  peu  de 
mots , mais  avec  beaucoup  de  refpcdt  pour  le  roi 
d’Efpagne,  enfotte  qu’on  pouvoir  montrer  cette  let- 
tre à fon  ambadadeur  à Rome  : mai£ en  même-  temps 
ils  écrivirent  une  autre  lettre  beaucoup  plus  étendue 
au  roi  même  , & qui  devoir  être  communiquée  au 
nonce , qui  avoir  fait  connoître  au  premier  des  lé- 
gats les  fentimens  de  ce  prince.  Ils  travaillèrent  à y 
joindre  ces  trois  chofes  enfcmble  -,  un  grand  refpecSt 
pour  fa  majefté  Catholique , une  judincation  mani- 
fefte  de  leur  conduite , & une  grande  fermeté  à fou- 
tenir  l’autorité  de  l’églife  & la  dignité  du  concile. 
Dans  le  premier  écrit  du  roj  d’E (pagne,  on  y taxoic 
la  claufe  proponentihus  légat is , comme  nouvelle,  con- 
traire à la  liberté  du  concile  , capable  de  fcandalifcc 
les  Catholiques  & d’éloigner  du  concile  les  héréti- 
ques. Les  légats  s’exeuferent  & expoferent  au  roi 
qu’ils  étoient  furpris  qu’on  eut  emploïé  tant  d’arti- 
fices & tant  de  raifons  frivoles  pour  décrier  dans 
rcfprit  de  fa  majefté  des  perfonnes  qui  lui  étoient  fi 
attachez  : Qu’il  devoir  auparavant  s’informer  exac- 
tement de  la  manière  dont  la  chofe  s’étoit  paflee  : 
Qu’ils  avoient  auparavant  communiqué  la  claufe  en 
queftionaux  évêques  d’Efpagne  qui  n’y  avoient  trou- 
vé aucune  difficulté  , & même  que  l’archevêque  de 
Grenade  l’avoit  approuvée  : Qu’enfuite  on  avoir  pro- 
pofé  le  decret  qui  avoir  été  re^u  unanimement  dans 
• la  congrégation  generale. 

Ils  ajoutèrent  que  dans  la  reffion  il  n’y  avoir  eu 
que  deux  évêques  qui  s’y  fuflent  oppofez , & deu* 
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autres  qui  n’y  avoicntconfcnti  qu’avec  cette  condi- 
tion^ que  les  légats  propoferoient  ce  que  le  concile 
jugeroit  digne  d’être  propofé.  Que  par  cette  claufc 
on  arrêteroic  les  cfprits  inquiets  qui  tenteroicnr  de 
foumectre  les  définitions  déjà  faites  à un  nouvel 
examen  ; ce  queplufieurs  fouhaitoienc,  quoiqu’en- 
lierement  contraires  aux  pieufes  intentions  de  fa 
majefié.  Que  fi  les  termes  qu’on  avoir  emploïcz 
ctoienc  nouveaux , il  étoit  fouvent  de  la  prudence 
de  faire  de  nouveaux  reglemens  à caufe  dcrinconf- 
tance  des  chofes  humaines  i que  d’ailleurs  les  cliofes 
fignifiées  par  ces  termes  n’étoient  pas  nouvelles , & 
que  s’il  étoit  permis  à tout  évêque  de  propofer  ce  qui 
regarde  le  bien  de  fon  eglife , à plus  jprte  raifon 
l’éroit-il  à dés  légats  qui  repréfentent  le  pontife  Ro- 
main , évêque  de  l’églife  univerfellc  , de  propofer 
ce  qui  concerne  le  bien  public  : Qu’au  refie , ils 
avoient  ufé  de  cette  autorité  avec  tant  dç  modéra- 
tion J que  tout  s’étoit  pafle  avec  beaucoup  d équité , 
& qu’ils  n’avoient  rien  propofé  que  ce  qui  leur  avoic 
été  fuggeré  par  les  pères , dont  on  avoir  fuivi  exac- 
tement les  avis , comme  on  pourroit  le  prouver  a 
l’égard  du  decret  fur  le  fauf-  conduit. 

Qu’à  l’égard  delà  liberté  dont  le  prince  fe  plai- 
gnoit  qu’on  privoit  le  concile  , il  étoit  confiant  que 
les  pcrcs  avoient  toujours  eu  un  pouvoir  entier  de 
propofer  & de  délibérer  , comme  le  montroit  afl'cz 
l’exemple  de  l’archevêque  de  Grenade , qui  pendant 
qu’il  difoit  fon  avis  fur  la  quefiion  qui  étoit  agitée  , 
avoir  pafle  tout  d’un  coup  à une  autre  , & chicané 
long-temps  fur  le  titre  qu’il  vouloir  qu’on  mît  au 
concile , comme  reprefemant  l’églife  univerfellc  j 

^ Ttiij 
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“ & dans  une  autre  occafion  pour  faire  déclarer  que  la 

^ ' féfidence  écoit  de  droit  divin,  quoii]uc ce  fentimenc  ' 

.eut  été  rejerté'fous  Paul  III.  fans  qu'on  eut  empê- 
ché cet  archevêque  de  parler  autant  qu’il  le  vouloir. 
Qu'il  étoit  furprenant  qu’on  dit  que  les  Catholiques 
avoient  été  fandalifez,  qu'au  contraire  ils  dévoient 
être  édifiez  de  la  parfaite  union  qui  regnoit  entre 
les  légats  & les  peres  j ou  que  fi  quelques-uns  en 
croient  offenfez , on  en  devoir  faire  peu  de  cas , par- 
ce que  c’étoient  des  aveugle^  qui  vouloient  condui- 
re d’autres  aveugles.  Enfin  fur  ce  qu’on  difoit  enco- 
re , que  par  ces  termes  on  éloignoit  les  hérétiques 
du  concile  , bien  loin  de  les  y attirer  ; les  légats  ré- 
pondent q«e  s'il  y avoir  lieu  d’efpcrcr  leur  arrivée  , 
ils  étoient  difpofez , non-fculcment  à ne  rien  pro- 
pofer , mais  encore  à garder  le  fiicncc  , & même  à 
fc  retirer  , fi  cela  pouvoir  procurer  la  converfion  de 
ceux  qui  fc  font  feparez  de  l’églifc.  Mais  comment , 
ajoutent-ils , les  prélats  Efpagnols  peuvent -ils  em- 
plo'ier  cette  rai fon  dans  le  temps  qu’ils  font  tous  leurs 

' ‘ /T  • • • I \ I • r • 

eftorts  pour  irriter  les  proteltans  & leur  inlpircr  une 
averfion  mortelle  pour  le  concile  , en  demandant 
qu’il  foit  déclaré  continué  î 

xcv.  A l’égard  de  cette  déclaration  dont  il  croit  parlé 
fc  des  légats  autvi  dans  le  fécond  écrit  du  prince  : les  légats  dirent  que 
dErpague.  quoiqu’ils  culTcnt  dilfimulé  quelque-temps , n’aïant 

/*p. /iA  pas  ofé  fc  déclarer  d’abord  fur  la  continuation  du 

n.f.&io.  concile  V cependant  comme  ils  n’avoient  rien  de 

filus  à cœur  que  de  donner  au  roi  des  preuves  de 
cur’zele , ils  avoient  promis  de  la  faire  déclarer  dans 
la  feffion  prochaine’,  d’autant  plus  que  l’cmpereuc 
y confçntoit , quoiqu’ijf  çuITcnt  offenfé  en  cela , 
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non  feulement  les  hérétiques , mais  encore  quel- 
ques Catholiques , qui  jufqu’à  préfenc  étoieuc  dans 
le  doute  fur  le  parti  qu’ils  prendroîent.  Enfin  ils 
prièrent  le  roi  de  ne  point  fe  lai0er  prévenir  contre 
eux  ni  contre  le  concile , & (fe  ne  point  ajouter  foi 
aux  mauvais  difeours  de  certaines  gens  qui  préfe- 
toient  leur  interet  particulier  à leur  devoir  envers 
la  majefté  roïale.  Y a-t-il  rien,  difent-ils  , de  plus 
contraire  à la  liberté  du  concile  qu’ils  veulent  tant 
faire  valoir  , que  de  vouloir  renverfer  ce  qui  a été 
conclu  d’un  confenrement  unanime , à l’exception 
de  deux  feulement  ? Ils  prièrent  donc  le  roi  de  ne 

fioint  ternir  l’éclat  de  fon  nom , en  voulant  arrêter 
c cours.du  concile , & ufurper  fur  cette  fainte  af- 
femblée  une  autorité  qu’il  n’a  pas  : Ils  le  conjurè- 
rent d’imiter  fes  religieux  ancêtres , qui  f^avoienc 
que  leur  devoir  étoit  de  défendre^  protéger  le  con- 
cile } & non  pas  d’y  vouloir  dominer  & de  le  trou- 
bler. Ils  luirappcllerent  l’exemple  de  Charles  V.  fon 
pcrc,  qui  pendant  qu’on  tenoit  le  concile  à Trente, 
en  avoit  toujours  été  le  protet^eur  , & n’avoic  eu 
d’autre  foin  que  de  lui  procurer  un  heureux  fucU:ès  : 
Que  ces  mots , proponentibus  le^atis , avoient  été  cm- 
ploïez  fous  fon  régné,  & que  bien  loin  d’en  deman- 
der la  fuppreflion  , il  leur  avoit  été  favorable , mal- 
gré les  plaintes  & les  murmures  des  hérétiques.  Que 
les  légats  efpcroient  la  même  proteébion  du  roi  en 
faveur  du  concile , fuivant  la  promeffe  du  marquis 
de  Pefeaire  fon  ambafTadeur. 

Cependant  de  Vargas  ambafTadeur  du  roi  d’Ef- 
pagne  n’en  étoit  pas  moins  ardent  à follicitex  le  pa- 
pe de  donner  fatisfaé^ion  à fon  maître.  Pie  IV. 


A a. 


XCVI, 

Le  pape  preffè 
là  dell'us  pai  l’au- 
baTadeur  du  roi 
d'Efpagne. 
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avoir  écrit  à Philippe  II.  pour  lui  faire  des  exeufes, 

infînuant  que  la  claufc,  les  légats  propofans , avoir 


font  tic  de  Trente 
ri-4* 

eiAUt 

/leur  de  l\/l\.  __ 
ji'fur  de  Lf:yJ\c  du  ’BilDCl 
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ua  Fjohnji.  été  mife  à fon  inf(^u , mais  qu’il  la  rrouvoit  nécef- 
//î"tf.Vx.4S4.**’  faire  pour  contenir  quelques  cfprits  brouillons  & 
Mémoires  peur  fe  inquiets  : Que  fi  chacun , félon  la  paflion  qui  l’ani- 
me , avoir  la  liberté  de  propofer  ce  qui  lui  venoic 
U uitr,  </«  l’cfprit , le  concile  feroit  comme  la  tour  de 
& qu’il  fuffifoit  que  fes  légats  fuflent  des 
hommes  pleins  de  rcfpedt  pour  fa  majefté  , & d’une 
grande  prudence  , pour  être  aflurez  qu’ils  ne  propo- 
feroient  que  cc  qu’ils  fijauroient  lui  être  agréable  , 
& contenter  les  gens  de  bien.  Mais  cc  n’étoit  pas 
là  répondre  aux  intentions  du  roi  d’Efpagne;  qui 
vouloir  qu’on  retranchât  entièrement  laclaufeî  aufli 
Vargas  aiant  eu  ordre  de  prefler  de  nouveau  la  fa- 
tisfadion  que  le  roi  demandoit , repréfenta  au  pape 
que  ces  mots  ne  tendoient  qu’à  opprimer  le  concile 
& à le  réduire  en  fervitude.  A quoi  le  pape  répon- 
dit avec  un  peu  d’émotion  , que  le  decret  étoit  jufte 
&:  neceflaire , que  de  dire  que  les  légats  propofe- 
roient,  cela  ne  faifoit  tort  à perfonne.  Il  reprocha 
à Vargas  qu’il  avoir  rendu  de  mauvais  offices  à la 
cour  de  Rome , & taxa  de  féditieux  le  procédé  des 
évêques  Efpagnols  dans  le  concile.  L’ambafladeur 
lui  répliqua  qu’on  ne  fe  plaindroit  point  fi  le  decret 
portoit  feulement  que  les  légats  propoferoient,  mais 
que  cette  façon  de  parler  abfoluë  , les  légats  propo- 
fans', privoit  les  évêques  du  droit  de  propofer , ÔC 
qu’ainfi  il  falloit  ufer  d’autres  termes.  Mais  le  pape 
encore  plus  irrité  de  ces  inftances , le  quitta  aflez 
d»!i,  brufquement  fans  lui  rien  répondre  qui  pût  le  fatis- 

fairc. 

Le 


t>Mnt  le  mémoire 


Mem,  du  eenc,  de 
Trente pag,  xc^. 
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•Le  chagrin  que  les  plaintes  du  roi  d’Efpagnc  eau- 
foient  aux  légats , fut  adouci  en  partie  par  l’arrivée  * L \\ 
du  marquis  de  Pefeaire  qui  revint  de  Milan  , Se  Arrivée  du  mir- 
qui  parut  à Trente  le  dixiéme  de  Mai,  quatre  jours  ^mLiraJeufdxr! 
avant  la  feflion  , chargé  d’ordres  très  - modefez.  Ce  Trente, 
qu’il  demanda  en  premier  lieu  fut'qu’on  ne  chan- 
geât  rien  dans  le  catalogue  des  livres  fait  par  l’in- 
quifition  d’Efpagne , pour  ce  qui  regardoit  les  roïau-  ’ 

mes  de  fon  maître  : en  fécond  lieu  qu’on  n’accor- 
dât point  de  fauf  conduit  à ceux  qui  étoient  fournis 
à cette  inquifîtion.  Sur  ces  deux  chefs  les  légats  ré- 
pondirent qu’il  n’étoit  pas  befoin  de  nouvelle  de- 
mande , qu’en  faveur  du  roi  on  avoir  prévenu  fes 
defirs.  Ils  apprirent  auHi  avec  beaucoup  de  joie  que 
cet  ambaffadeur  avoir  refufé  de  s’unir  aux  évêques 
Ll^gnols  pour  demander  qu’on  déclarât  la  réHdcn- 
ce  de  droit  divin. 

1 Cependant  des  évêques  Efpagnols  n’oublioient  xcviii. 
lien  pour  engager  ce  marquis  dans  leur  parti  : mais 
cet  ambaffadeur  aïant  été  informé  à Milan  qu’une 
pareille  définition  nuiroit  au  roi  fon  maître , qui  «lencc. 
auroit  beaucoup  moins  d’autorité  fur  fes  évêques  : P4//«v>Vin. 

il  s’adreffa  pour  cet  effet  à Martin  Aïala  évêque  de 
:Scgovic , qui  avoir  autrefois  affiffé  au  concile  , & 

.qui  étoit  auteur  d’uri  ouvrage  fur  les  traditions.  Ce 
prélat  lui  avoir  avoüé  ingénument  qu’il  avoir  rai- 
.lon  de  ne  pas  déférer  au  fentimcnc  des  évêques  Ef- 
- pagnols , & que  pour  lui  s’il  avoic  embraffé  leur  avis, 
ic’ell  parce  qu’il  s’y  étoit  engagé  en  partaht  d’Efpa- 
gne , Se  qu’illcur  avoir  promrs  de  n’avoir  aucun  égard 
.iauxavanragesduroi.  C’eff  pourquoi  lorfquel’ambaC-’ 
üïdeur  fut  arrivé  àTrente/plciodeccsfentimens,  il 
Tome  KXXlV:  ‘ Vu 


trsc,y»  rux* 
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* • — écouta  volontiers  les  avettiflemens  qui  lui  furenc 

A N.  donnez  par  le  cardinal  Simonctee  fujet  du  roid'EC- 

pagne , & né  à Milan  : celui-ci  lui  fit  connoitre 
combien  une  pareille  déclaration  diminueroic  d» 
l’autorité  du  ficge  apoflolique , que  les  hérétiques 
s’efForçoienc  d’abattre  , pour  attaquer  enfuite  L’au- 
torité roïale  , comme  ils  avoient  fait  en  Allemagne'^ 
* & en  France  ; & qu’il  étoit  inoüi , qu’un  évêque  de 

Paris  fc  fut  joint  à deux  prélats  Efpagnols  pour  de- 
mander cette  déclaration  pour  laquelle  les  autres',  &C 
fur  tout  l’évêque  de  Salamanque , avoient  beaucoup' 
d’éloignement.  Ces  paroles  firent  impreffion  fur 
l’efprit  du  marquis  de  Pefeaire , & le  détournèrent- 
de  favorifer  les  évêques  de  fa  nation. 

X c I X.  Mais  les  légats  avoient  une  autre  difficulté  à vain- 
pourVon"dicia>  ctc  qui  étoît  affcz  confiderable , & qui  regardoic  la 
dVconciTe."”''””  continuation  du  concile.  L’ambaffadeur  d’Efpagnc 
TMii^ùin.  Ht  demandoit  avec  de  très- fortes  inftances  au  nom  du 
fufrÀ  c.  7.  n.  j.  maître , qu’il  fut  déclaré  dans  la  fefïion  qu’oa- 

alloit  tenir,  que  ce  concile  étoit  une  continuation 
^ celui  que  Paul  III.  avoir  commencé  & que  Jules 

III.  avoir  repris  ; &c  ajouta  qu’il  n’étoit  revenu  en  ef- 
fet à Trente  que  dans  l’efperance  de  voir  executer 
les  promeffes  qu’on  lui  en  avoir  fi  fouvent  faites.  Et 
afin  de  rendre  la  décifien  plus  folidc , il  demandoit 
encore  que  tous  les  decrets  ds  difcipline  faits  fous 
Paul  ni.  & Jules  III.  fuffent  confirmez  en  termes 
.exprès.  Les  légats  confentirent  volontiers  à ce  der- 
nier article , mais  pour  le  premier  ils  reprefenterent 
à l'ambaffadeur,  qu’il  ne  convenoit  pas  de  décla- 
rer la  continuation  dans  la  feffion  prochaine , qui 
ne  dévoie  être  qu’une  prorogation  pour  un  autre 
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jour  , & dans  laquelle  on  ne  dccidoic  rien.  Le  mar-  - ■ 

quis  un  peu  appaifé  demanda  du  moinj  qu’on  remk 
dans  le  dccrec  les  termes  que  les  Impériaux  avoient 
fait  elFacer , & qu’on  a rapportez  plus  haut  : Te  char-; 
géant  de  les  appaifer  , s’ils  s'en  plaignoient , mais  U 
n’eut  point  occalion  d’ezecuter  Tes  promclTes , les 
autres  s’étant  oppoTez  conilamment  aux  moindres 
termes  qui  pulTenc  faire  connoitre  que  le  concile 
ctoit  continue. 

Les  cardinaux  Seripande  & Simonette , avoient  c. 
fait  tous  leurs  efforts  pour  faire  entrer  dans  la  bulle  ne  re^rp!JjrnVp«i'i 
tic  convocation  quelques  termes  qui  marqualTent  la  «j'  «onnnaïuoo 

, . 1 * •!  * • A dans  la femon. 

tiontmuaxion  du  concile , Si  appuïoienc  rortement 
auprès  de  leurs  collègues  la  demande  des  évêques  c.j.».*.' 
Efpagnols.  Mais  le  cardinal  de  Mantouë  ne  voulut 
jamais  fe  rendre  à leurs  raifons , & inlifla  toujours 
fur  les  menagemens  qu’on  devoir  garder  avec  l’em- 
pereur. L’on  convint  donc  d’omettre  le  terme  de 
continuation  dans  la  feflian  prochaine  -,  mais  d’un  , 

autre  côte , les  légats  ^ fur  les  inftanccs  du  marquis 
de  Pefeaire , promirent  dans  les  lettres  qu’ils  écrivi- 
rent au  roi  d’Efpagne  , & qu’ils  remirent  à fon  am- 
baflàdeur,que  dans  la  fellion  qui  fuivroit , on  décia- 
reroit  cette  continuation.  Ce  que  les  légats  ne  pou- 
voient  refufer , en  fuppofant  leurs  promefles , celle 
du  pape , & le  long-temps  qu’il  y avoir  qu’on  en  dif- 
feroit  l’execution  en  faveur  de  l’empereur , qui  efpe- 
roit  par-là  ramener  les  hérétiques.  Us  voulurent  faire 
part  de  cet  accord  aux  Impériaux  en  leur  montrant 
l’obligation  où  ils  avoient  été  de  fatisfaire  le  roi  d’Ef- 
pagne. Les  ambaflfadeurs  furpris  de  cette  nouvelle, 
demandèrent  feulement  qu’on  différât  la  feffion  où 

Vuij 
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la  continuation  devoir  être  déclarée , afin  d’avoir  lé 
N.  if  Cl.  donner  avis  à Ferdinand  leur  maître  & 

de  recevoir  fa  reponfe.  C’eft  pourquoi  les  légats  ré- 
folurcnt  que  la  feflion  qu’ils  dévoient  indiquer  au 
vingt-uniéme  de  Mai , ne  fc  tiendroit  que  le  qua- 
trième de  Juin  ; & pour  la  fellion  indiquée  au  qua- 
torzième de  Mai , il  fut  conclu  qu’on  la  célebreroie 
fans  y propofer  aucune  matière , & Paleotte  fut  char- 
gé d’en  drefler  le  decret  qui  étoit  tout  fimple,  & 
dans  lequel  on  difoic  que  les  peres  pour  des  caufes 
juftes  Sc  raifonnablcs  avoient  rélolu  de  différer  la  fefw 
fion  qui  devoir  fuivre  celle  ci, jufqu’au  quatrième  d« 
Juin  , dans  laquelle  on  publieroit  les  decrets  qui  au* 
I roient  été  dreffez  j & l’on  prioit  Dieu  d’infpirer  les 
peres , afin  que  le  tout  fc  paflat  pour  fa  gloire. 
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LirHE  CENTCINQVJNTE-NEVFJE'ME. 

La  dix-ncuvicmc  fefiîon  du  concile , qui  fut  la 
troifiéme  fous  le  pape  Pic  IV.  fc  tint  le  qua- 
lorzicme  de  Mai  avec  les  cérémonies  accoutumées. 
La  mefle  fut  folcmncllement  chantée  par  Jean  Je- 
rome Trevifan  patriarche  de  Venife  , & le  fermon 
fut  prêché  par  JeanBcroaldc  évêque  de  Sainte- Aga-. 
thc.  Après  les  prières  ordinaires , le  fccrctairc  du 
concile  lut  les  lettres  de  créance  & les  pouvoirs  des 
ambafladeurs  , félon  l’ordre  qu’ils  avoient  obfcrvé 
en  fe  préfentant  dans  les  congrégations  : on  com- 
mença par  celle  de  l’ambafladeur  du  roi  catholique 
François  Ferdinand  d’Avalos , marquis  de  Pefeaire, 
enfuitc  de  Jean  Strozzi  pour  Cofmc  duc  de  Floren- 
ce , d’André  Dudith  évêque  & député  du  clergé  de 
Hongrie  } & Jean  Colofwarin  évêque  de  Chonade 
fon  collègue  ; de  Nicolas  da  Ponte  doéteur  &:  Mat- 
thieu Dandolo,  tous  deux  chevaliers  & ambalTadeurs 
de  la  république  de  Venife.  Leurs  réceptions  &c  leurs 
harangues  furent  inférées  dans  les  aéles  du  concile. 
Et  le  promoteur  fit  enfuite  un  remcrcimcnt  général 
en  peu  de  mots  à tous  les  princes  dont  les  ambalTa- 
deurs  étoient  préfens , des  offres  qu’ils  avoient  fai- 
tes de  leur  proteétion,  &de  toute  leur  autorité  pour 
la  fûreté  &:  la  liberté  du  concile.  La  fcffion  finit  par 
la  leélure  du  decret  que  fit  le  patriarche  de  Venife 
officiant , en  ces  termes. 

« Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  & gé-  « 
fierai,  légitimernenc  alTcmblé  fous  la  conduite  du» 

Vu  iij 


A N.  ijCz. 

I. 

Dix  - iieuviime 
redion  du  concile, 
Scia  icoifiéme  fuus 
Pic  IV. 

Lath,  €oVeH,  I 
ont,  tsm.  XIV.  f.  ! 
MJ. 

pAllaiicin.  lit. 

ifi.  f.  7-  ”•  J- 
P..iyna!d,  bit.  un. 


II. 

Decret  pour  la 
prorogation  de  la 
lellion. 
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“ «Sainc-Efpric , les  memes  légats  du  fiege  apoltolu 

An  ifCi.  que  y prcfîdans,  pour  certaines  caufesjuftes&  rai- 
LM.oHtif.eon-  « fonnaoles , a jucé  à propos  de  remettre  & difFe- 
»rer,  comme  en  eftcc  il  remet  & difterc , julqu  au 
«jeudi  de  la  prochaine  fête  du  faint  Sacrement  qui 
«fera  le  quatrième  de  Juin , la déciüon & publica- 
••  tion  des  decrets , dont  il  devoit  traiter  dans  la  pré- 
« fente  felTioni&affignc  ladite  prochaine  felfion  pour 
• être  tenue  & célébrée  au  fufdit  jour.  Cependant  il 
«faut  demander  à Dieu  le  Pcrc  de  Notre- Seigneur 
«Jefus-Chrift  & l’auteur  de  la  paix,  qu’il  fandtific 
« tous  nos  cœurs , ahn  que  par  fon  fccours  le  faine 
■ «concile  puilTe  maintenant  & toujours  projetter 
«accomplir  ce  qui  fera  pour  fa  gloire  & pour  fon 
« honneur.  » 

III.  Deux  jours  après  la  felHon  le  marquis  de  Pefeaire 

partit  de  T rente , alléguant  pour  raifon  que  les  trou- 
Trcntc  [jjçj  cxcitcz  de  nouveau  par  les  Calviniftes  de  Fran- 

ce dans  le  Dauphiné , demandoient  fa  préfence  dans 
le  Milanez  dont  il  étoit  gouverneur  ; mais  on  crut 
que  fa  retraite  fe  faifoit  par  ordre  du  roi  d’Efpagne, 
afin  que  fon  ambalTadeur  ne  fe  trouvât  pas  au  con- 
cile à l’arrivée  des  ambafladeurs  de  France  qui  pa- 
roifibit  prochaine  ; ce  fut  même  dans  ces  termes 
que  le  marquis  en  écrivit  au  cardinal  de  Mantoue. 
Sur  CCS  entrefaites  les  légats  reçurent  la  réponfe  du 
pape , qu’ils  attendoient  avec  beaucoup  d’impatien- 
ce fur  les  contcilations  arrivées  dans  la  congréga- 
tion du  vingtième  d’Avril.  ‘ 

fainteté  les  avertiflbit  en  premier  lieu  , de  Ce 
jTcni  réponfe  du  conduire  avec  fageife  & prudence  dans  les  rcglc- 
LTcim.'  ^ens  qu'on  feroit  pour  la  réfbrmatlon  des  mœurs , 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante- neovie’me.  34  j 
pour  ne  point  caufcr  de  troubles.  A quoi  les  légats 
répondirent  qu’ils  étoieni  prêtsàcmploïcr  tous  leurs 
foins  à conferver  l’honneur  de  la  eour  Romaine , & 
qu’ils  ne  trouveroient  là-dcflus  aucune  oppofition 
dans  le  concile. 


An.  ifCit 

fAlUv.  lui.  lil. 

ji.fiif.  & 

fil- 


Le  fécond  avis  que  le  pape  leur  donnoit , étoic 
que  quand  il  s’agiroit  de  décider  quelque  chofe  qui 
regarderoit  les  fouverains  pontifes  ; ils  filTcnt  met- 
tre à la  tête  du  decret  ces  termes  uiîtcz  dans  pluiicur» 
finodes.  Le  pape  Pie  ly.  avec  l’approhation  du  faint 
concile.  Les  légats  lui  répondirent  qu’on  n’emploïoic 
ces  mors  que  quand  les  papes  étoient  p>réfens  en  per- 
fonne  au  concile  ; qu’en  aïant  été  mûrement  déli- 
béré du  temps  de  Paul  III.  ce  pape  & fes  légats  con^ 
vinrent  qu’il  falloit  les  omettre,  pour  éviter  le  bruit. 
Qu’ils  ne  croïoient  pas  ncceflairc  de  propofer  cette 
queftion , parce  qu’ils  voïoient  tous  les  peres  difpo- 
fez  à maintenir  l’autorité  du  faint  pere.  Le  pape  leur 
parloit  enfuitedu  delTein  qu’il  avoit  d’abolir  la  croi- 
fade  en  Efpagne  j ce  qu’il  vouloir  que  quelques  évê- 
ques Efpagnols  propofalTcnt  dans  le  concile , & les 
légats  approuvèrent  ce  deflein  , pourvu  qu’il  fut 
agréable  au  roi  d’Efpagne. 

Le  pape  exhortoit  déplus  fcslégats  à ne  point  fe 
lai  (Ter  vaincre  en  fermeté  par  ceux  qui  étoient  au 
concile  du  temps  de  Charles  V.  & à ne  rien  ou^- 
blicr  pour  procurer  la  paix  & la  tranquillité  du  con- 
cile. Les  légats  lui  répondirent  qu’ils  fe  profter- 
noient  aux  pieds  de  fa  fainteté  pour  la  remercier 
de  fes  bons  avis , mais  qu’ils  ne  fe  lailTeroicnt 
mais  dominer  par  la  crainte , & qu’ils  feroient  voir 
combien  leur  attachement  à l’auioiitc  pontiâcalc  ^ 


Digitized  by  Google 


/ 


A N.  i;(Ji 


344  Histoire  Ec cle.si astique; 

& leur  zclc  pour  le  bien  de  1 cghfc  avoient  de  pou- 
voir fur  leur  efpric  , pour  leur  taire  entreprendre  les 
travaux  les  plus  pénibles , & furpafTcr  en  courage 
& en  grandeur  dame  les  légats  envoïcz  par  Paul 
III.  Ils  vouloient  marquer  la  lâcheté  que  ces  légats 
avoient  eu  quand  il  s'etoit  agi  de  transférer  le  con- 
cile à Boulogne. 

Sur  l’article  de  la  rcfidencc , le  pape  leur  mandoic 
qu’y  aïant  une  fi  grande  diverfité  de  fentimens  en- 
tre les  peres  , il  fouhaitoit  de  deux  chofes  l’une  ;^ou 
qu’on  alToupît  entièrement  la  difputc  , ou  qu’on  la 
traînât  en  longueur,  afin  que  les  cfprits  étant  moins 
échaulfez  on  pût  traiter  la  matière  avec  plus  de  tran- 
quillité ; fans  quoi  ce  feroit  faire  triompher  ceux 
qui  parloient  avec  tant  de  hauteur  , &:  humilier 
ceux  qui  étoient  plus  portez  à la  paix.  Sur  cet  arti- 
cle les  légats  répondirent  : Qu’il  étoit  très-difficile 
d’executer  le  premier  des  deux  points  -,  que  quant 
au  fécond , il  y avoir  beaucoup  à cfpercr  , ou  en  dif- 
férant de  traiter  de  cette  matière , ou  en  la  renvoïant 
au  temps  auquel  on  parleroit  du  facrement  de  l’or- 
dre ; & ce  fut  en  effet  ce  dernier  parti  que  prirent 
les  légats. 

Le  pape  finifibit  fes  avis  en  exhortant  fes  légats 
àconferver  une  grande  union  entr’eux  &c  avec  les 
autres  évêques , ce  qui  fembloit  leur  reprocher  qu’ils 
étoient  divifez.  Ils  lui  répliquèrent  qu’il  ne  paroif- 
-foit  pas  pofiible  qu’au  milieu  de  tant  de  perfonnes 
de  differentes  nations , il  n’y  eut  diverfité  de  fenti- 
mens ; ce  qui  leur  étoit  arrivé  quelquefois , fans 
que  cela  eut  rien  diminué  de  leur  bonne  volonté  & 
de  leur  zclc  pour  maintenir  l’autorité  du  faint  fiege; 

en 
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en  quoi  ils  avoicnt  été  tous  parfaitement  d’accord. 

Qu’ainH  il nen  devoir  avoir  aucune  inquiétude. 

Ce  qui  avoir  fi  fore  allarmé  le  pape  , c’eft  que  v. 
quelques-uns  des  pères  oppofez  à la  décifipn  fur  la  env^ec^'de  ’^ù- 
réfidencc  , avoicnt  écrit  à Rome  à differentes  per-  ^ 

lonnes  , & avoient  fi  fort  exagéré  la  divifion  qui  i«  ancien*, 
regnoit  dans  le  concile  , qu’il  fembloit  qu’il  y eut  ^ •*  /"v* 

une  confpiration  pour  chafler  le  faint  pere  du  Vati-  fr»-PMiobiji.da 
can , & le  priver  du  fiege  pontifical.  Ainfi  ne  con-  *•  ^ 

fultant  que  fes  allarmes  mal  fondées  , il  alTembla 
fix  cardinaux  gens  habiles  & d’une  grande  expé- 
rience pour  en  délibérer  avec  eux  : & après  avoir  * l 
entendu  leurs  avis , il  prit  la  réfolution  d’envoïer 
de  nouveaux  légats  à “rrentc  & d’en  rappeller  les 
anciens , pour  y rétablir  l’union , & y foutenir  avec 

flus  de  zélé  les  interets  du  faint  fiege.  Simonetre 
avoir  exhorté  à le  faire  ^ & le  faint  pere  lui  avoir 
fait  écrire  par  le  cardinal  Borroméc  qu’en  cela  il  dé- 
feroit  à fon  fentiment,  & qu’il  le  prioit  inftammenc 
de  s’oppofer  vigoureufement  à tous  ceux  de  lès  col- 
lègues qui  ne  paroîtroient  pas  bien  intentionnez 
pour  le  fiege  apoftolique.  Pic  IV.  jettoit  les  yeux 
pour  cette  nouvelle  légation  fur  trois  cardinaux  aux- 
quels il  croïoit  pouvoir  fc  fier  , le  cardinal  Cicala 
du  titre  de  faint  Clément , celui  de  la  Bourdaificre, 

& le  cardinal  Bernard  Navagero  évêque  de  Veron- 
ne.  Le  premier  pafl'oit  pour  un  homme  d’un  grand 
zélé  & de  beaucoup.d’cfprit , f^avant  dans  le  droit , 
aïant  exercé  la  charge  d’auditeur  de  la  chambre 
apoftolique  pendant  plufieurs  années  avec  beaucoup 
d’honneur , outre  cela  d’une  fermeté  à toute  épreu- 
ve ; en  forte  que  Jules  III.  après  la  paix  faite  avec 
Tome  XXXII,  Xx 
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- ■ Charles  V.  aïanc  cavoïé  à ce  prince  une  lifte  de  ceu< 

A N.  I qui  compofoient  le  facré  college,  afin  qu’il  en  choi- 
sir quelqu’un  qui  Fur  capable  de  s’oppofer  à la  fac- 
tion Françoife , cet  empereur  lui  demanda  Cicala , 
comme  un  homme  capable  de  cette  fermeté  : outre 
cela  ce  cardinal  étoit  Génois , nation  fort  affection- 
née au  faint  fiége. 

Quant  au  cardinal  de  la  Bourdaifiere , François  ; 

& évêque  d’Angoulême , le  pape  avoit  toujours  re- 
connu en  lui  beaucoup  de  pieté  & une  grande  fer- 
meté pendant  tout  le  temps  qu’il  avoit  été  ambaffa- 
deur  du  roi  de  France  à Rome , où  il  avoit  fiju  fi 
bien  ménager  fes  interets  & ceux  de  fon  maître  , 
qu’il  s’étoit  acquis  l’cftime  de  l’un  & de  l’autre 
. éc  avoit  mérité  la  pourpre  que  le  roi  avoit  deman- 

dée pour  lui , & que  le  pape  avoit  accordée  avec  un 
vrai  plaifir.  Comme  il  avoit  autrefois  emploie  fes 
foins  pour  concilier  ces  deux  puiffances  à l’occafion 
du  concile  ; le  pape  cfperoit  qu’avec  la  même  atten- 
tion , il  furmonteroit  les  difficultez  fur>renuës  de  la 
part  de  l’empereur  & du  roi  de  France , & les  obli- 
geroit  à confentir  pour  l’honneur  du  faint  fiege  ; 
qu’on  déclarât  que  ce  concile  n’étoit  que  la  conti- 
nuation de  celui  qui  avoit  été  tenu  fous  Paul  III. 

& Jules  III.  outre  qu’aïant  beaucoup  d’érudition 
il  étoit  également  propre  à conduire  les  affaires  ec-  ^ 
clefiaftiques  & les  politiques.  PourNavagero  , il 
étoit  d’une  des  plus  nobles  & plus  anciennes  famil- 
les de  Venife  , & il  avoit  paffé  par  les  charges  les 
plus  importantes  de  la  république  ; il  avoit  été  fîn- 
dic  en  Dalmatie  , baïle  à Conftantinoplc , ambaf- 
fadeur  à Rome,  en  France  & à la  cour  de  l’empereur. 
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dont  il  connoHToic  parfaitement  les  intérêts  ; le  pa-  — 
pe  le  crut  donc  plus  propre  que  perfonne  à appaifer  An. 
les  différends  arrivez  dans  le  concile  , & à ramener 
les  efprics  à l’union  & à la  concorde  ; outre  qu’il  pou^ 
voit  rendre  les  évêques  de  l’état  de  Venife  , qui 
ctoient  au  concile  en  grand  nombre  , plus  favora- 
bles au  faint  fiege. 

Le  pape  voïant  que  les  fîz  cardinaux  qu’il  avoir  v t. 
Confultez  approuvoient  fon  projet,écrivitàfes  légats  fait  écrire  à les  lé* 
à Trente , & leur  fit  écrire  par  le  cardinal  Borromée 
des  lettres  aficz  vives.  Le  pape  leur  reprochoit  dans 
les  fiennes  de  l’avoir  offenfé  par  leurs  divifions , & 14-  » i«. 

d’avoir  manqué  à leur  devoir,  en  permettant  qu’on 
réveillât  cette  fâcheufe  queftîon  qu’on  avoir  foi- 
gneufement  évitée  depuis  le  pontificat  de  Paul  III. 
principalement  lorfqu’ils  ne  s’accordoient  ni  en- 
ir’eux  ni  avec  les  autres  ; il  ajouta  : Qu’ils  pouvoient 
impofer  filence  aux  Impériaux  en  leur  reprefentant 
que  les  ordres  de  l’empereur  leur  maître  portoient 
qu’on  retarderoit  les  quefiions,  & que  cello  de  la 
réfidence  en  étant  une,ils  avoient  tort  d’en  deman- 
der la  décifion  : Qu’ils  s’étoient  rendus  coupables 
d’une  nouvelle  faute  , aïant  négligé  de  former  le 
decret , lorfque  le  plus  grand  nombre  étoit  oppofé 
à la  définition , & lui  aïant  renvoïé  l’affaire  ; ce  qui 
l’embarraffoit  entièrement.  Il  paroiffoit  affez  que’ 
tous  ces  reproches  regardoient  particulièrement  les 
cardinaux  de  Mantouë  & Seripande.  Il  eû;  vrai  que 
le  pape  tâchoit  de  les  adoucir  un  peu  en  leur  di- 
fant  que  comme  il  avoir  toujours  requ  en  bonne 
part  les  avis  qu’ils  lui  avoir  donnez  depuis  le  com-  ' 
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- droient  bien  prendre  de  même  les  avis  paternels 

A N.  J jôL.  jgyj.  Jonnoic  ; & il  finiflbit  en  a joutant,  qu’in- 
formé du  befoin  que  le  concile  avoir  de  H^avans  ju- 
rifconfultesquiconnuircntà  fonds  les  droits  du  faine 
Eege , & ne  pouvant  fatisfaire  à la  demande  du  pre- 
mier légat , qui  le  follicitoit  d’envoïcr  à Trente  le 
cardinal  du  Pui  qui  étoit  malade  , il  le  rempla^oic 
par  le  cardinal  Cicala,voulant  bien  s’en  privera  Ro- 
me où  il  lui  étoit  extrêmement  néceflaire,  & qu’il  lui 
donnoit  pour  collègues  les  cardinaux  de  la  Bourdai- 
fîcre  & Navagero , comme  des  perfonnes  capables 
I de  ménager  les  prélats  de  toutes  nations  qui  fe  trou- 

voientau  concile. 

Leitte  du'Ldinai  Cardinal  Borromee  joignit  fes  lettres  à celles 

^ manda  en  particulier  au  cardinal  de 
pmUmv.  uH/Hfri  Mantouc,quel’affe<Ction  qu’il  avoir  pour  lui  & la  juf- 
(Mf.  t.  n.  1 1.  ticc  qu’ij  rendoie  à fa  vertu, le  portoient  à lui  donner 

*î“clques  avis  j que  peut-être  s’étoit-il  rendu  odieux 
c,fin»m  . tjp  »T-  à certaines  perfonnes , qui , fous  le  fpecieux  prétex- 
& II.  M*ii  ij6i.  te  de  conlcience  & de  religion , lui  avoient  rendu 
mauvais  offices , plûtôt  par  jaloufie , que  par  un 
vrai  zélé , & qui , s’ils  étoient  en  place  comme  lui , 
n'imiteroient  pas  fa  conduite.  Qu’il  fencoit  un  vrai 
chagrin  de  voir  la  réfolutionquele  pape  avoir  prife  ; 
Que  lui  & le  cardinal  Gonzague  avoient  tout  cm- 

I>loïé  pour  le  détourner  de  Ton  delTcin  ; mais  que 
curs  efforts  avoient  été  inutiles  : Que  quoiqu’il  ai- 
mât particulièrement  le  cardinal  de  Mantouë  , il 
étoit  toutefois  II  fenfible  à la  confervation  de  fa  di- 
gnité , que  tout  ce  qui  paroiiToit  le  blcfler  tant  foie 
peu , lui  faifoit  ombrage  , & qu’il  croïoit  que  pour 
Ja  maintenir , il  falloir  prendre  une  femblable  réfo- 
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lution.  Borromée  lui  écrivit  une  autre  lettre  en  par- 
ticulier en  fon  nom  , comme  fi  ç’eut  été  une  répon- 
fe , afin  qu’il  pût  la  faire  voir  , s’il  le  jugeoit  à pro- 
pos , pour  conferver  fon  honneur. 

Les  légats  firent  d’ab®rd  une  réponfe  en  commun 
à ces  lettres  ; Ils  témoignèrent  au  pape  , qu’il  pou- 
voir exécuter  ce  qu’il  avoir  réfolu  de  faire  ; & qu’auf- 
fi-tôt  que  les  nouveaux  légats  feroient  arrivez  , ils 
les  verroient  avec  joïe  , & leur  feroient  la  meilleure 
réception  dont  ils  feroient  capables.  Le  cardinal  de 
Mantouë  écrivit  de  plus  en  particulier  au  pape  , mais 
on  ne  fixait  pas  bien  ce  qu'il  manda  , parce  que  fa 
lettre  n’eft  pas  venue  jufqu’à  nous. 

Avant  que  les  légats  euflent  rc<ju  ces  dernieres 
lettres  du  pape  , ils  avoient  chargé  fix  évêques  de 
differentes  nations  , déjà  dcftirjez  par  la  congré- 
gation du  vingtième  d’Avril  à la  compofition  des 
decrets  , d’en  faire  un  fecretement  touchant  la  ré- 
fidence  , dans  lequel  en  la  définiffant  de  droit  di- 
vin , on  accorderoit  aux  évêques  quelque  temps 
d’abfcnce  qui  feroit  réglé  par  le  pape.  Ces  prélats 
dreflerent  donc  un  decret  ,dans  lequel  on  accordoit 
chaque  année  deux  mois  d’abfence  à chaque  évê- 
que , & l’on  décidoit  que  s’ils  avoient  befoin  d’un 
plus  - long  terme , ils  s’adrefferoient  au  pape  qui  ju- 
geroit  de  la  valeur  des  raifons  qu’ils  allegueroient  ; 
& que  dans  les  pais  très-  éloignez  où  l’on  ne  pouvoir 
pas  avoir  un  libre  commerce  avec  Rome , les  mé- 
tropoliratns  y fuppléeroientcomme  dclegfcz  du  fie- 
gé  apoftolique.  Ce  decret  tout  dreffé  avoit  été  re- 
mis aux  légats , & communiqué  aux  évêques  Caffa- 
nea , Buoncompagno^  Palcotci  & Cailel,  lorfqu’on 

Xxiij 
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Projet  du  décret 
qu'on  veut  faire 
uir  11  réfidence. 
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reçut  les  lettres  du  pape  & beaucoup  d’autres  de  Ro- 

A N.  i^Cl.  lefquelles  on  blâmoit  la  définition  propo- 

féc  } ce  qui  engagea  les  légats  de  changer  de  def- 
fein , & d’obtenir  le  confentement  des  peres  pour 
différer  la  décifion  de  cette  qucflion.  Ils  prièrent  ces 
fix  évêques  d’agir  auprès  des  Efpagnols  pour  obte- 
nir leur  confentement. 

• tx  Un.  itistcr.  Md  Les  prélats  dans  la  première  conférence  qu’ils  eu- 

B^rram.zi.é*  lU  V I l r l ■ • • l * . 

AUff  ,6*  in  sais  rcnc  enlemble,  le  plaignirent  vivement  de  ce  quon 
eut  répandu  à Rome  des  calomnies  contre  leur  con- 
*•"•**•  duite  , & proiefterent  tous  qu’ils  étoient  prêts  de 

répandre  leur  fang  pour  marquer  leur  attachement 
au  faim  fiege.  Enfuite  voulant  faire  entendre  rai- 
fon  aux  Efpagnols , ils  les  trouvèrent  fi  inflexibles 
qu’ils  n’en  purent  jamais  rien  obtenir  qu’à  cette 
condition  , qu’on  promettroit  clairement  à la  tête 
des  decrets  qui  dévoient  être  publiez  dans  la  fef- 
fion , que  cet  article  de  la  réfidence  feroit  défini  : ce 
que  les  prefidens  refuferent,  comme  une  cho  fe  con- 
traire à la  coutume  & à l’autorité  des  conciles,dans 
lefquels  il  doit  être  libre  de  délibérer  avant  ou  a- 
près,  fuivant  les  conjonâiures  du  temps  &c  l’état  des 
chofes.  Ils  promirent  cependant  de  le  déclarer  de 
vive  voix  dans  l’afTembléc  generale  ; & même  deux 
des  légats  étoient  affez  difpofez  pour  le  bien  de  la 
paix  à donner  aux  Efpagnols  cette  promeffe  par 
écrit  : mais  Simonette  leur  aïant  réprefenté  qu’une 
pareille  démarche  tireroit  à confequence  , que  les 
autres  derqfindcroicnt  dans  la  fuite  de  femblables 
promeffes  par  écrit , fans  aucun  égard  à leur  parole 
& à leur  dignité  , ils  changèrent  de  fentiment. 

Lettre dfsîripin-  ; Pendant  qu’ou  travailloit  à Trente  avec  tant  de 
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zk\t  à exccutcr  les  ordres  du  pape  , le  cardinal  Seri 

pande  féfolut  d’envoïer  à Borroméc  un  détail  de  ^ 
toute  cette  affaire , qui  fervîc  à fa  juftification  & ti  Br>rroméc  pour  (à 
celle  du  cardinal  de  Mantouë,cn  réfutant  modef- 
temcnc  tout  ce  qu’ils  foupçonnoienc  avoir  été  avan- 
cé  contr’eux  par  Simonette  , & remettant  le  tout  à 
la  prudence  du  cardinal  Borromée  j pour  en  parler 
au  pape  autant  qu’il  le  jugeroit  à propos , le  priant 
de  ne  point  communiquer  cette  affaire  à d’autres. 

Seripandc  commence  Ton  difeours  apologétique  par 
le  récit  de  ce  qui  s’étoit  paffé  après  la  féconde  feflion 
fous  Pic  IV.  lorfquc  les  Impériaux  demandèrent 
qu’on  différât  l’examen  des  dogmes , fous  prétexte 
qu’on  attendoit  plufieurs  prélats  de  differentes  na- 
tions , & qu’on  pouvoit  pendant  cc  tcmps-là  traiter 
de  la  difciplinc  ; mais  que  les  légats  s’y  étoient  op- 
pofez, parce  qu’on  iic  devoir  point  féparcr  ces  deux 
chofes  J le  dogme  & la  difciplinc  ; Qu’aïant  reçu  de- 
puis l’ordre  du  pape  de  traiter  obligeamment  les  I m- 
periaux,  & de  ne  point  fouffrir  qu’on  touchât  la  re- 
formation de  la  cour  Romaine  ^ qu’il  vouloir  refor- 
mer lui-même;  ils  avoient  chargé  Caffanea , Buon- 
compagno,  Palcotti  & Caftcl  de  demander  aux  évê- 
ques les  chefs  fur  Icfquels  l’églife  avoir  befoin  d’être 
reformée  : Que  quelques  évêques  d’Italie  en  avoient 
produit  jufqu’à  quatre-vingt-dix , qu’on  avoir  cn- 
voïcz  à Rome , & parmi  Iclqucls  on  en  avoir  clioifl 
dix-huit  pour  être  remisa  l’examen  des  peres,  &quc 
ces  dix-huit  aVant  été  réduits  à douze  , avoient  été 
approuvez  par  les  légats , communiquez  & confen- 
lis parles  Impériaux. 

Que  les  chofes  étant  en  cet  état,  & Paffaire  fur  le  = 
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— ■ ■'  point  d’ètre  propoféc , le  cardinal  de  Mantouc  avoir 
ijCi.  fait  connoîtrc  à Mufoite  fon  fccrctaire  , qn’il  crai- 
gnoit  quelque  trouble  à l’occafion  du  premier  arti- 
cle , dans  lequel  il  s’agilToit  de  remedier  à la  non- 
réfidcncc  des  palpeurs  ^ & que  Tes  collègues  l’aïant 
appris , avoient  fortement  recommandé  que  dans 
les  quedions  qui  concernoienc  les  canons  j ils  s’ap- 
pliqualTcnt  avec  foin  à bien  examiner  tous  ces  arti- 
cles que  Simonette  avoit  approuvé  lui-même.  Seri- 
pande  dit  enfuite  que  fur  l'avis  du  même  Simonette, 
on  avoit  réfolu  de  ne  point  parler  de  l’article  de  la  ré- 
fidence , ni  de  l’oppofition  que  les  Impériaux  avoient 
formée  j mais  que  depuis  on  étoit  tombé  d’accord 
du  contraire , & il  entre  dans  le  détail  de  tout  ceqpi 
avoit  été  dit  fur  cette  matière  dans  la  congrégation. 
Il  rapporte  entr’autres  le  fentiment  de  l’archevêque 
de  Grenade  , qui  prétendoit  que  le  meilleur  moïen 
pour  obliger  les  pafteurs  à la  réfidencc  , étoit  de  la 
déclarer  de  droit  divin.  Puis  il  ajoute  , que  la  trop 
grande  prolixité  & la  confufion  des  opinions  avoient 
fait  prendre  aux  légats  la  réfolution  de  prier  les. p,e- 
res  de  répondre  précifément  par  un  placer  ou  non 
placer , afin  que  le  confentement  fut  unanime  , ou 
du  moins  que  perfonne  n’y  parut  oppofé  ouverte- 
ment. 

Seripande  répond  après  cela  aux  aceufations  qu’on 
avoir  envolées  à I^ome  contre  les  légats  , & qu’il 
réduit  à trois  chefs.  Le  premier  , que  les  fuffrages 
contraires  à la  déclaration  étant  plus  nombreux , 
onauroit  pu  alors  finir  cette  affaire  fans  en  venir  à 
de  nouveaux  fuffrages.  A quoi  il  répond , qu’il  étoit 
in«poflible  de  diflingucr  fi  le  nombre  des  fuffrages 

contraires 
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contraires  à la  déclaration  étoit  le  plus  grand  , à 
caufe  du  tumulte  & de  la  conFulion  de  ceux  qui 
opinoient.  Le  fécond,  que  les  légats  eulTent  permis 
à l’archevêque  de  Grenade  & à Tes  partifans , d’enta- 
mer cetre  queftion  , qui  regardoic  le  dogme  & noti 
pas  la  difcipline.  Là-delTus  il  répliqué  modcllemenc 
que  cette  affaire  croit  du  refTorc  du  premier  légat  à 
qui  il  convient  de  diriger  les  peres  dans  les  chofes 
douteufes-,  qu’au  contraire  il  ell  perfuadé  que  le  car- 
dinal de  Mantouë  n’a  manqué  en  rien  à fon  devoir, 
l’archevêque  de  Grenade  aiant  fî  adroitement  joinc 
la  queftion  à l’article  propofé  , qu’il  prétendoit  que 
c’étoit  l’unique  remede  qu’on  pouvoir  apporter  au 
mal  qu’on  vouloir  guérir  : Qu’au  refte , quand  il  fe- 
roit  vrai  que  cette  affaire  ne  regardât  que  le  dogme, 
il  n’auroit  pas  été  auffi  aifé  qu’on  le  penfe  , d’empê- 
cher d’en  parler,  au  moins  avec  certaines  reftric- 
tions  ; & tout  ce  qu’on  pouvoir  faire  étoit  de  ne  la 
point  foumettre  à la  difeuflion  des  théologiens  du 
fécond  ordre,  qni  tous  étoient  pour  l’affirmative. 
Enfin  voulant  juftifier  le  premier  légat , il  dit  que 
le  pap^oit  fait  écrire  aux  préfidens  par  le  cardinal 
Borroméc , que  fi  l’on  ne  pouvoir  abfolumcnt  évi- 
ter cette  queftion  fans  troubler  la  paix , il  l’aban- 
donnoit  à la  liberté  des  peres  du  concile  ; qu’ainfi  le 
plus  grand  nombre  fouhaitant  qu’on  l’examinât,  le 
cardinal  auroit  cru  s’écarter  des  intentions  du  pape 
s’il  eut  emploie  fon 'autorité  pour  s’oppofer  au  tor- 
rent. Le  troifiéme  chef  qu’on  reptochoit  aux  légats 
étoit  qu’ils  dévoient  s’en  tenir  à ce  qui  s’étoit  paffe 
dans  le  concile  fous  Paul  III.  au  fujet  de  la  réfiden- 
cc.  A quoi  il  répond  que  cctic  raifon  cft  trop  foible 
TomeXXXlL  Y y 
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contre  un  nouvel  examen  de  cette  queftion } que  les 

peines  dont  on  punifToit  les  refradaircs  n'étoient 
pas  capables  de  contenir  les  pafteurs  dans  leur  de- 
voir, & qu’il  falloir  cmploïer  de  plus  fortes  chaînes. 
Qu’il  fouhaitoit  fort  qu’on  eût  décidé  la  réfidencc 
de  droit  divin  , perfuadé  que  le  fiege  apoftolique 
n’en  foiiffriroit  aucun  dommage. 

Après  cette  juftification  commune  à tous  les  lé- 
gats , Scripande  vient  à la  ficnne  en  particulier  : Il  ré- 
pond à ce  qu’on  lui  avoic  imputé  qu’il  avoit  donné 
, cours  à cette  opinion  par  un  zele  outré  &c  mal  ré- 
glé , à caufe  de  la  liaifon  particulière  qu’il  avoit 
avec  le  premier  légat , 6c  des  follicitaiions  féduifan- 
tes  qu’il  avoit  emploïées  auprès  des  évêques  fes  amis, 
qui  ne  paroiflToient  pas  affeélionnez  au  faim  ficge. 
Il  répond  à toutes  ces  aceufations  , qu’il  n’a  jamais 
eu  d’entretien  particulier  avec  le  cardinal  de  Man- 
touë  , qui  put  faire  fouptjonner  entr’eux  des  liaifons 
fccretes  ; qu’il  fouifriroit  avec  peine  qu’on  taxât  des 
évêques  d’une  grande  probité , d’avoir  manqué  de 
refpedt  envers  le  fiege  apoftolique  ,*  en  prenant  un 
parti  qui  lui  étoit  contraire  , & qu’il  croit  obligé 
de  rendre  jufticc  à l'évêque  de  Senigaglia,  & de 
faire  voir  la  fauficté  des  calomnies  dont  on  l’avoic 
chargé  , dans  pluficurs  lettres  ou  vraies  ou  fuppo- 
fees , envolées  de  Rome  par  des  perfonnes  en  di- 
gnitez , qui  promettoient  des  récompenfes  à ceux 
qui  s’oppoferoient  à la  déclaration  , 6c  qui  fe  fepa- 
reroient  de  ceux  qui  la  demandoient.  Qu’aufli-tôt 
qu’il  avoit  connu  que  la  volonté  du  fouverain  pon- 
tife étoit  qu’on  coupât  court  aux  difputes,  ou  en  im- 
posant des  peines  rigoureufes  à ceux  qui  ne  réfide- 


Digi'i.  by  Googli' 


1 


Livre  cent  cinquante-neuvih’me.  3jj 
toient  pas , ou  en  renvoïant  la  queftion  à un  autre 
temps  , lorfque  les  efprits  feroient  moins  échauffez; 
il  n ’avoit  rien  oublié  pour  féconder  Tes  intentions , 
& exécuter  fes  ordres. 

Telle  fut  la  juftification  de  Seripandc.  Le  cardi- 
nal Amulio  Ton  ami , & qui  étoit  dans  la  faveur  dn 
pape  , lui  avoir  mandé  dès  le  neuvième  de  Mai 
quelque  chofe  des  dirpofitions  de  fa  fainteté  à fon 
égard  ; & quelque-temps  après  que  Seripande  eue 
envoie  fon  apologie  au  pape  , il  reçut  une  autre 
lettre  d’Amulio  du  feiziéme  de  Mai,  qui  lui  écri- 
voit  par  ordre  du  cardinal  Borromée  fon  intime 
ami,  & lui  mandoit,  qu’on  l’aceufoit  nommément 
comme  l’auteur  de  tout  le  bruit  que  la  queftion  de 
la  réfîdence  avoir  excité  ; que  quoiqu’il  eût  répon- 
du qu’il  falloir  en  attribuer  la  (ourcc  & l’origine  au 
difeours  de  l’archevêque  de  Grenade,  Borromée  lui 
avoir  ajouté , que  Seripandc  en  avoir  été  auparavant 
averti , & qu’il  avoir  voulu  toutefois  qu’on  propo- 
fàt  l’article  ; ce  qui  avoit  augmenté  les  foupçons  de 
Simonette  à fon  égard  , & envers  le  cardinal  de 
Mantouë , & l’avoit  obligé  d’en  écrire  à Rome,  en 
donnant  un  mauvais  tour  à la  conduite  de  fes  collè- 
gues ; ce  qui  n’étoit  pas  fans  fondement  , puifque 
Pallavicin  rapporte  deux  lettres  de  ce  cardinal  à 
Borromée.  La  première  du  vingtième  d’Avril , le 
jour  même  de  cette  fameufe  congrégation  où  l’af- 
faire de  la  téfidence  fut  fi  vivement  agitée.  La  fé- 
condé , du  quatorzième  de  Mai , jour  auquel  fe  tint 
la  troiliéme  feffion.  Il  exhortoit  le  pape  dans  fes  let- 
tres à envoïer  de  nouveaux  légats  à Trente  ; il  n’y 
parloit  pas  avantageufement  des  cardinaux  de  Man« 
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” touë  & Scripandc  : il  y taxoic  les  évêques  qui  de- 

AN.  1^61.  manjoient  la  déclaration  , d’avoir  confpiré  contre 
le  Seigneur  & contre  fon  Chrift.  Enfin  il  y traitoic 
l’évêque  de  Modene  d’homme  turbulent  & qui  ai- 
nioit  le  bruit. 

XI.  . Pendant  que  duroit  cette  conteftation  à Trente,  le 
pc  au  fuiec  de  la  p^pc  lailoit  tenir  plulicurs  congrégations  a Rome , 
rffotraM  diYCK  ' cardinaux  propofoient  differens  moïens  pour 
abus.  arrêter  le  cours  du  mal } & quoique  l’article  de  laré- 

évêques  fut  regardé  comme  portant  quel- 
Lmfu  dm  9 »•  que  préjudice  à l'autorité  du  pape  & des  cardinaux  > 
moires  four  leejn-  neanmoins  le  pape  du  dans  un  conliltoire , que  les 
î évêques  lui  fembloient  bien  fondez  à foutenir  que 
la  réfidcnce  étoit  de  droit  divin  , & qu’en  tout  cas 
elle  devoit  être  inviolablement  obfervée.  Le  ficur 
de  l’Ifle  en  écrivit  en  ces  termes  au  ficur  de  Lanfac 
qui  étoit  alors  en  chemin  pour  le  concile.  Il  ajoute 
' dans  fa  lettre  que  le  pape  pour  contenter  les  cardi- 
naux promit  de  les  pourvoir  à l’avenir  d’évêchez  plus 
voifins  de  Rome , afin  qu’ils  les  puflent  vifiter  & y 
réfider  une  partie  de  l’année.  Dans  le  même  confif- 
toire  la  réfignation  de  l’évêché  de  Spolcttc , que  le 
cardinal  Farnefc  vouloir  faire  en  faveur  de  Fulvio 
Urfino , fut  rejettée  à caufe  du  regrês  que  fc  refer- 
voit  ce  cardinal  ; & il  fut  arrêté  par  le  pape  que  tous 
regrez  cefleroient  à l’avenir  fans  toucher  à cepx  qui 
avoient  été  déjà  faits.  Il  en  auroit  même  fait  une 
bulle , s’il  n’en  avoit  été  empêché  par  la  congréga- 
tion des  cardinaux.  Il  réforma  la  pénitcncerie , en 
lui  ôtant  tout  pouvoir  de  donner  des  difpcnfes  con- 
tre le  droit  commun.  H communiqua  au  fieur  de 
riile  amballàdcur  de  France  la  révocation  qu’il  avoic 
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faite  de  tous  quêteurs  & collefteurs  chargez  d’in- 
dulgences pour  la  fabrique  de  faint  Pierre,  & pour 
diverfes  communautez  , difant  qu’il  ne  vouloir  plus 
confier  à perfonne  la  dillribution  de  ces  grâces , &: 
qu’à  l’avenir  il  les  confereroit  gratuitement  pour 
abolir  tous  les  abus  qui  s’y  étoient  commis  juf. 
qu’alors. 

Sur  ces  entrefaites  on  vit  arriver  à Trente  le  ficur 
de  Saine- Gelais  de  Lanfac,  envoie  par  le  roi  de 
France  au  concile.  Il  fit  fon  entrée  dans  la  ville  ac- 
compagné de  plus  de  cinquante  évêques  qui  étoiept 
allez  au  devant  de  lui  *,  il  étoit  à cheval  au  milieu  de 
l’ambafladeur  de  Portugal  &:  de  trois  patriarches. 
C’étoit  le  dix- huitième  de  Mai , Tes  deux  collègues 
étant  partis  de  Paris  un  peu  plus  tard,  n’étoient  pas 
avec  lui.  La  reine  regente  avoir  eu  foin  d’informer 
l’empereur  Ferdinand  de  ce  départ , & elle  avoit 
chargé  l’évêque  de  Rennes  fon  ambalTadeur  auprès 
de  ce  prince , de  l’aflurer  que  Lanfac  avoit  ordre  de 
ne  rien  faire  que  de  concert  avec  les  minières  de  fa 
majcRé  Impériale.  Ce  fut  en  ces  termes  que  le  mê- 
me de  Lanfac  en  écrivit  au  fieur  de  l’Ifle  à Rome  le 
lendemain  de  fon  arrivée.  « Je  ne  vous  ai  point  écrit,- 
dit -il  , depuis  mes  lettres  que  vous  aurez  remues- 
par  le  fieur  Niquet,  parce  que  je  n’en  ai  trouvé- 
aucune  occafion  favorable  , 6i  que  je  n’avois  rien- 
de  particulier  à vous  mander.  J’arrivai  hier  ici- 
où  l’on  m’a  bien  fait  connoître  le  plaifir  qu’on  y- 
ret^oit  d’y  voir  un  minière  du  roi  notre  maître,- 
vu  que  j’y  ai  re^u  le  plus  honorable  ôc  le  plus  fa-« 
vorable  accueil  qu’on  puilfe  faire  } & quoique  j’y- 
fois  des  derniers  venus  ^ je  m'y  trouve  très  bien  &- 
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» crès-commodcmcnc  logé.  Je  fuis  un  peu  en  peine 
«que  les  fieurs  du  Ferrier  & Pibrac  ne  foient  point 
» encore  arrivez  ; fans  doute  qu’ils  auront  été  arrè- 
» ccz  par  les  grandes  eaux  qui  ont  fait  beaucoup  de 
« ravage  en  Piémont  & en  Lombardie , mais  à pré- 
» fent  qu’elles  font  écoulées , j’efpcrc  qu’ils  feront 
»ici  cette  femaine,  alTez  à temps  poui  préparer  le 
» difeours  que  l’un  d’eux  doit  faire  dans  la  prochaU 
•>  ne  felTion.  En  attendant  je  rendrai  demain  vilîte 
« aux  légats , je  conférerai  avec  les  ambafladeurs  de 
•’fa  majefté  Impériale  & les  autres,  afin  que  tous  cn- 
» fcmble  &c  d’un  commun  accord , nous  procurions 
« tout  ce  qui  cftnc'cenaire  à l’honneur  de  Dieu  &c  au 
« falut  des  Chrétiens.  « 

Lanfjc  entre  enfuite  dans  le  détail  des  ordres 
qu’il  a re^us , &c  prie  le  fieur  de  l’ille  de  travailler 
à Rome  fur  deux  points  fans  lefquels  il  craint  qu’on 
ne  puifl'e  pas  tirer  de  grands  fruits  du  concile.  Le 
premier  eft  que  le  pape  ordonne  à fes  légats  de  ne 
rien  précipiter , & qu’ils  attendent  patiemment  les 
prélats  qui  ne  font  pas  encore  arrivez , &c  pariiculic- 
remenc  ceux  de  France  qui  ont  de  fi  légitimes  excu- 
fes , que  fa  fainteté  n’ignore  pas , & qui  toutefois  ne 
peuvent  retarder  que  de  deux  ou  trois  mois  au  plus , 
parce  que  pendant  ce  temps-là  on  efpcre  de  pacifier 
les  troubles  qui  font  en  France.  Le  fécond , que  fui- 
vant  ce  que  le  pape  a die  & affuré  tant  de  fois , il 
lui  plaife  laifler  les  propofitions , vœux  & délibé- 
rations du  concile  libres  , fans  y preferire  aucune 
limite , pour  ne  pas  fc  mettre  au  hazard  de  faire  di- 
re , que  ceux  qui  préfident  au  concile  , font  venir 
de  Rpme  ici  le  faint-Efprit  dans  une  valife  -,  * ^ que 
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ce  qui  fera  propofé  èC  déterminé  dans  le  concile  , 
ne  foit  point  pris  à Rome  dans  un  mauvais  fens , 
ni  tourné  en  raillerie  par  des  efprits  oififs  \ “ Com- 
me j’ai  appris , dit  Lanfac , qu’on  a fait  de  ce  qui  « 
a été  traité  de  la  réfidence  des  évêques  , pour  fça-  « 
voir  fi  elle  cft  de  droit  divin  ou  non  ; ce  qui  cfl« 
. une  chofe  plus  claire  que  le  jour.  Si  l’on  trouve  « 
mauvais  qu’on  parle  de  cela , à peine  peut -on  ef-  « 
perer  qu’on  puifle  traiter  librement  les  autres  cho-  « 
fes  qui  touchent  de  plus  près  : & ce  feroit  ôter« 
entièrement  l'efperance  de  tirer  aucun  fruit  de« 
cette  aflcmblée  , & s’aflurer  de  la  ruine  enticre  de  <• 
la  Chrétienté  ; fi  le  concile  finit  fans  avoir  pourvu  <« 
à tout  ce  qui  efi;  nécefiaire.  En  quoi  il  faut  renon  << 
ccr  à toute  pafiion  & à toutes  vues  humaines , pour  <t 
ne  chercher  que  la  gloire  du  Seigneur , & rétablir  ■< 
la  fainte  églife  dans  la  pureté  & dans  la  dignité  qui  » 
lui  conviennent,  •> 

Si  tout  cela  fe  fait  / continue  le  même  ambafla-  » 
deur,  je  fuis  afluré  que  nous  verrons  en  moins»* 
d’une  année  toute  la  Chrétienté  unie  , ou  peu  s’en  «• 
faudra , enforte  que  ce  qui  reliera  à faire  fera  très-  «« 
peu  de  chofe.  Et  de  plus  il  faut  fe  promettre  que  la  •* 
plupart  de  nos  évêques  s’y  trouvant  dans  le  temps  •< 
marqué , les  Anglois  & une  bonne  partie  des  Al-  « 
lemands  ne  manqueront  pas  de  s’y  rendre.  ••  Il 
prieenfuite  le  ficur  de  l’Ifle  de  préfenter  une  lertre 
de  fa  part  à fa  fainteté , de  prendre  garde  comment 
elle  la  recevra , & de  l’aflurer  que  tous  les  prélats 
François  qui  feront  à Trente , lui  & tous  les  autres 
minillres  du  roi  de  France , n’oublieront  rien  de  leur 
devoir  pour  procurer,  maintenir  & défendre  l’hon- 
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3tfo  Histoire  Ecclesiastiq.ue. 
ncur  & les  prérogatives  de  fa  dignité  & du  fiege  apof» 
tolique  , telle  qu ’eft  l’intention  de  fa  majcllé,  com- 
me fes  prédeceffeurs  l’ont  toujours  pratiqué  ; mais 
auHî  qu’ils  ne  manqueront  en  tien  de  ce  que  leur 
confcience  jugera  néceflaire  pour  une  bonne , fainte 
& entière  réformation  dans  le  chef  & dans  les  mem- 
bres , ainfi  qu’il  s’aflure  que  fa  fainteté  feroit,  fi  elle  . 
fetrouvoit  dans  cette  fainte  alTembléc.  On  ne  trouve 
pas  la  réponfe  du  fieur  de  l’Ifle. 

Le  pape  ne  parut  pas  trop  favorable  aux  deman- 
des qu’on  lui  ht.  Comme  il  avoit  appris  que  les  évê- 
ques François  & quelques  autres  difoient  ouverte- 
ment que  le  concile  étoit  au-deflus  du  pape , & qu’en 
France  on  avoit  tenu  confeil  pour  fupprimer  les  an- 
nates  que  la  cour  de  Rome  exige , il  en  fut  extrê- 
mement irrité  : de  forte  qu’il  refufa  entièrement  la 
faculté  d’alicner  des  biens  ccclcfiaftiques  pour  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre , qui  étoit  alors  allumée 
dans  tout  le  roïaume  contre  les  Calviniftcs  ; ou  il 
l’accorda  à des  conditions  fi  dures , que  le  roi  jugea 
qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  s’en  fervir.  Le  pape  de- 
mandoit  que  les  évêques  François  ne  portalTent  au- 
cun préjudice  à fa  puiflance , & que  la  réformation 
de  la  difeipline  ecclefiafiique  & de  la  cour  Romai- 
ne ne  fut  refervée  qu’à  lui  feul.  Et  pour  en  venir 
plus  facilement  à bout , & fçavoir  de  jour  en  jour 
ce  qui  fe  paffbit  à Trente , il  prit  la  réfolution  d’al- 
ler à Boulogne  avec  tout  le  facré  college , pour  être 
plus  près  du  concile  & plus  en  commodité  d’agir 
îuivant  les  occafions , réfolu  même  de  fe  rendre  à 
Trente  s’il  étoit  néceflaire.  Il  couvrit  ce  deflein  du 
prétexte  d’aflîfter  au  facre  de  l’empereur  qui  dévoie 

y venir 
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charge  de  pafteur.  Cependant  il  ne  fie  point  ce  vbïa- 
ge  ,&  demeura  à Rome. 

L’arrivée  de  Lanfac  à Trente  fut  bien-tôt  fui-  xiv. 


yic  de  celle  de  fes  deux  collègues  Arnaud  du  Fer- 

rier  & le  fieur  de  Pibrac  , qui  y parurent  l’un  le  qui«-.ie..i<icjaaa 

dix- neuvième  & l’autre  le  vingt- unième  du  me- 

me  mois  de  Mai.  Lanfac  fut  d’abord  vifitc  de  quel-  h"  ‘‘  * 

ques  eveques  de  France  qui  croient  deja  au  concile , ifi. 

éc  aufquels  il  remit  une  lettre  du  roi  Charles  IX. 

par  laquelle  fa  majefté  leur  enjoignoit  de  concerter 

avec  l’ambafladeur  toutes  les  fois  qu’ils  auroienc 

quelque  chofe  à propofer  au  concile.  Cette  lettre 

croit  dattée  du  mois  d’Avril , en  voici  la  teneur. 

c.  De  par  le  roi , nos  amez  & féaux  : Nous  avons  dé-  « 

pmé  notre  amé  féal  & confciller  en  notre  confeil  « 

privé  le  fieur  de  Lanfac  chevalier  de  notre  ordre ,« 

qui  tient  auprès  de  notre  perfonne  le  lieu  que  vous  « 

f^avez  , & avec  lui  nos  amez  & féaux  maîtres  Ar-  » 

naud  du  Ferrier  notre  con'ciller  & préfident  en  no-  «« 

tre  cour  du  parlement  à Paiis,  <k  Gui  duFaurfitur  « 

de  Pibrac  auflî  notre  confeiller  &:  juge- mage  de  « 

Touloufe , pour  nos  ambalTadeufs  au  concile;  ce  qui  « 
n’a  pas  été  tant  pour  fatisfairc  à la  lüüablc  cou-  « 
tumcobfcrvéc  en  pareil  cas , que  dans  l’cfperance  « 
de  tirer  d’une  fi  fainte  &:  célébré  aflemblée  , le«f 
fruit  néceflaire  pour  la  réformation  des  chofes  dé-  « 
pravées  par  la  malice  & la  corruption  des  temps, « 

&pour  la  pacififlrion  & rtünion  de  toute  la  chré-  « 
itenié  dans  une  même  fainte,  pure,  & catholi-»» 
que  religion.  Et  à ces  caufes , toutes  les  fois  quc« 
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Réception  drs 
ambalTadcuis  de 
France  dans  une 
congrégation, 

P/tllirv.  lib.  19. 
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Danr  hs  memei- 
ret  four  U tencile 
JeTrtntt,  Mtfifrm 
f- 1«». 

t*tie  in  coIttH, 
final,  tnn.  XIV.  f. 
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3<îi  Histoire  Ecclesiastiq^ue. 
«ledit  ficur  de  Lanfac  vous’  requerrera  de  vous  af- 
« femblcr , foie  à fon  logis  ou  ailleurs  pour  délibe- 
«rcr  fur  les  affaires  qui  fe  préfenteront  ou  qu’il  au- 
« ra  à propofer  au  concile  , vous  ne  manquiez  pas  de 
«le  faire  & de  vous  comporter  en  tout  & pâr  tout 
«avec  fageffe  & prudence,  d’un  concert  unanime 
» fans  montrcraucunep3flion,ni  opiniâtreté  qui  vous 
« fit  préférer  votre  interet  particulier  au  bien  public: 
« & que  de  même  que  vous  ferez  connus  d’une  meme 
«nation  , & fujets  d’un  meme  prince  ôc  roi  rrès- 
« chrétien  ; de  même  vous  vous  trouviez  tous  unis 
» dans  les  mêmes  fentimens , n’ai'ant  devant  le  yeux 
« que  ce  qui  peut  fervir  à l’honneur  & â la  gloire  du 
nom  de  Dieu , & à la  pacification  des  troubles  tou- 
«chant  la  religion  , comme  vous  l’apprendrez  plus 
» particulièrement  du  fieur  de  Lanfac  & de  nos  autres 
» ambaffadeurs , à qui  nous  vous  prions  d’ajouter  foi 
«en  tout  ce  qu’ils  vous  diront , comme  vous  feriez  â 
» notre  propre  perfonne.  » 

Les  légats  indiquèrent  une  congrégation  le  vingt- 
fixiéme  de  Mai , pour  y recevoir  les  ambaffadeurs 
de  France  , qui  y préfenterent  leurs  pouvoirs  & 
leurs  lettres  de  créance  qui  étoient  contjuës  en  ces 
termes.  « Charles  par  la  grâce  de  Dieu  roi  des  Fran- 
«^ois,  aux  três-faints&très-rcvcrendsperesdu  con-r 
«cile  de  Trente  , falut.  Nous  croïons  que  vous  êtes 
» affez  informez  du  zele  & de  l’attention  avec  laquel- 
»>  le  notre  frere  & feigneur  le  roi  très  chrétien , s’eft 
«comporté  pour  obtenir  de  notre  très-faint  pere  le 
«pape  la  convocation  d’un  concilci|l>énéral  & œcu- 
«menique,  6:  ce  qu’il  a fait  auprès  de  fes  chers  fre* 
« rcs  & coufius,  l’empereur , le  roi  catholique  & les 


Digitized  by  Coogle 


Livre  cent  cinquante-neuvie’me.  3^3 

autres  princes  pour  obtenir  leur  confentement.  « 

Vous  avez  connu  la  diligence  & la  ferveur  qui«  An. 
nous  a;iniméccomnicun  prince  très-chrétien  pour  « 
faire  exécuter  les  pieux  defleins  de  notre  défunt» 
frère,  aufli-tôt  que  nous  fommes  parvenus  à la» 
couronne  ; pénétrez  de  douleur  de  ne  l’avoir  pu» 
faire  plutôt  à^aufe  des  troubles  & des  divilions» 
qui  s’etoient  ^vez  dans  le  roïaume  au  fujet  de  la.» 
religion  : ce  qui  nous  a fait  différer  le  départ  Je» 
nos  ambaffadeurs  & des  prélats  de  notre  roïaume.  « 

Vous  êtes  trop  fages  pour  attribuer  ce  retardement» 
à un  défaut  de  bonne  volonté  de  notre  part , plû-  » 
tôt  qu’à  la  miferc  des  temps , puifque  ces  troubles  « 
ne  font  point  encore  appaifez  : & quoique  nous  » 
foïons  encore  dans  notre  minorité  , tout  le  mon-» 
de  ne  laifTcra  pas  de  connoîtrApar  les  effets  , que» 
nous  avons  toute  l’affeèàion  Si  tout  le  zele  qu’un  « 
fils  aîné  de  l’églife  doit  avoir  pour  la  religion  &» 
pour  cenc  églife  chrétienne  affligée.  Cependant» 
nous  envoïons  au  concile  quelques  évêques  de  no-  » 
tre  roïaume,  & nous  avons  choifi  pour  nos  ambaf-  « 
fadeurs  le  fieqr  de  Lanfac  notre  confcillcr  d’état  ô*» 
chevalier  de  nos  ordÆs  , & avec  lui  nos  amez  & « 
féaux  confcillers  les  fleurs  Arnaud  du  Fcrrier  pré» 
fident  au  parlement  de  Paris , & Guy  du  Faur  ju-  « 
ge-mage  dcTouloufc  , aufquels  nous  avons  don-» 
né  pouvoir  d’affifter  pour  nous  aû  concile , &c  d’y» 
tenir  le  même  rang  que  les  ambaffadeurs  des  rois» 
nos  prédeceffeurs  y ont  tenu;  d’y  requérir  con-» 
jointement  ou  féparément  en  notre  nom  , & au» 
nom  de  notre  peuple , toutes  fortes  de  réforma-  « 
tions,  conftitutionsôc  decrets  félon  la  pure  doétri-» 
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Difcours  d I /îçur 
de  Pibrac  aux  pc 
Tes  du  concile. 

Pallav,  hco  fu- 
prÀ  c.  1 1.  n,  5.  >. 
ë-î. 

Mémoires  pour  le 
ee^icile  fie  Trente 

De  TJ:ou  hisl  lib» 
5»- 

LMhhe  eslleci.  cône- 
tem.  XiV.  p.  1174. 

&H- 

A3es  dn  eoneile 
de  Trente  peur  Us 
MWtées  15^1.  Cf» 

15. 


3^4  Histoire  Ecclesi  astiq^ue. 

» ne  , & les  chofes  c]ui  iront  au  bien  non  - feuic- 
»mcnt  de  l’cglife  Gallicane  , mais  de  toute  régiifi 
»>en  general  ; la  réunion  des  fentes,  & la  ^n  des 
«controverfes  qui  troublent  aujourd’hui  la  religion; 
«enfin  l’exaltation  & la  propagation  du  nom  de 
«Dieu,  & le  falut  delà  république  chrétienne.  Et 
« parce  que  nous  connoilîbns  quelle  el\  votre  fol  ô£ 
«la  probité  de  vos  mœurs , nous  vous  prions , tres- 
«faints  peres , de  recevoir  favorabl?inent  nos  am- 
« bafi'adeurs , d’écouter  avec  bonté  ce  qu’ils  vous  du 
«ront  de  notre  part , &c  d’avoir  la  même  confian- 
«cc  on  eux  que  vous  auriez  en  moi , fi  j’étois  pré- 
«fent.  <<  Ces  ordres  étoient  dattez  de  Paris  le  dou- 
zième d’Avril. 

Après  qu’on  eut  fait  la  lecture  de  ces  lettres , le 
ficur  de  Pibrac  s’adrfflant  aux  peres  au  nom  du  roi 
dit  en  fubftance  : Que.le.roi  fon  maître , depuis  Ton 
avenement  à la  couronne , avoit  fortement  defiré* 
la  convocation  du  concile  dans  un  lieu  commode 
& non  fufpect,  & que  pour  cela  fa  majefté  s’ctoic 
emploïée  auprès  du  pape  & de  tous  les  princes  chré- 
tiens ; & il  nomme  le  très-invincible  & très-auguf- 
tc  empereur  Ferdinand  , & Philippe  le  très-  grand 
roi  des  Efpagnes.  Il  ajoute  que  la  chrétienté  atten- 
doit  des  peres  le  rétablilTement  de  la  vraie  religion 
affligée  depuis  cinquante  ans,  par  des  opinions  con- 
traires comme  par  autant  de  tempêtes.  « Tout  le- 
«monde,  dit-il , eft  dans  une  grande  attente  & plus 
« qu’on  ne  peut  croire  , de  ce  que  fera  ce  faint  con- 
«cile.  Je  ne  dis  pas  cela  pour  vous  flatter,  je  n’ai 
«jamais  fait  aucun  cas  de  ces  perfonnes  qui  dans 
«leurs  difeours  emploient  la  flattefic;  mais  votre 
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modcftic  ne  doit  p^s  m’empêcher  de  dire,  avec» 
b même  fimpÜcité  avec  laquelle  )'ai  commencé  à» 
vous  parler,  que  tour  le  monde  attend  devons» 
quelque-chofe  de  grand  & prcfquc  de  divin  ; car» 
on  vous  regarde  comme  des  pcrlonnes  qui  peu-  « 
vent  non  par  leurs  propres  forces , c’cll  à-dirc  par» 
des  forces  humaines , mais  infpirécs  de  refprit  de» 
Dieu  par  J^^fus- Chrill  , guérir  & rétablir  dans» 
fon  prernier  éclat  notre  religion  blelTée  par  une» 
infinité  d’opinions  qui  s’y  font  gliflées  : on  vous» 
regarde  comme  des  peifonnes  qui  peuvent  au» 
milieu  de  ces  differentes  doctrines , qui,  comme» 
autant  de  flots,  fc  combattent  entre  elles , fixer  &« 
déterminer  ce  qui  convient  à l’honneur  & à la  di-  » 
gnité  de  l’églifc  &:  à la  néccfllté  des  temps.  Il  eft» 
vrai  que  nous  femmes  obligez  d’avoiier  que  la» 
foibleffe  humaine  peut-être  la  mauvaife  con-'» 
duitc  de  ceux  qui  gouvernent  l’églifc,  peut-être» 
aufli , pour  ne  rien  dire  de  plus  fâcheux,  une» 
pieté  mal  réglée  & à contre- temps  , ont  donné» 
entrée  dans  l’eglife  à bien  des  chofes  qui  méritent» 
d’être  abolies  ou  corrigées.’» 

Il  dit  enfuite  que  comme  il  trouvolt  digne  d’ê- 
tre reprimez  ceux  qui  introduifent  félon  leur  ca- 
price de  nouvelles  cérémonies  , & comme  un  nou- 
veau culte  dans  l'églife  ; de  môme  il  ne  croïoic 
pas  que  ce  fut  fc  conduire  fagemenc , que  de  vou- 
loir garder  opiniâtrement  l’ancien  ufage  en  toutes 
chofes  , fans  confiderer  la  condition  du  temps  pre- 
fent , ni  ce  qui  eft  néceffaire  pour  conferver  le  repos 
public.  Qu’il  y a des  chofes  qu'il  faudroit  permet- 
tre pçur  le  bien  de  la  paix  commune  ; C^’on  ne, 
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%cc  Histoire  Ecclesiast  iq^ue. 

doit  point  s’imaginer  que  ce  feroit  blell'cr  fa  di- 

AN.  1561.  goité,&  manquer  de  fermeté  , que  de  fc  relâcher 
de  quelque  chofe  en  faveur  des  autres  ; qu’au  con- 
traire on  doit  penfer  qu’il  vaut  mieux  abandonner 
fon  fentiment  quoique  jufte , que  d’entretenir  une 
fl  grande  dilfention  pour  y vouloir  demeurer  opi- 
niâtrement attachez.  Qu’il  ne  doute  point  que  les 
pères  étant  chargez  du  foin  d’appaifer  toutes  les 
• controverfes  qui  fc  font  élevées  au  fujet  de  la  reli- 
gion , ils  ne  s’en  déchargeront  point  qu’ils  n’aïcnt 
entièrement  fini  & réglé  toutes  chofes.  •>  C’cft-lâ  , 
• «dit-  , la  feule  cfpcrance  qui  nous  refte , qui  feule 
«foutient  l’cfprit  & le  cœur  des  gens  de  bien.  Ccc 
«ennemi  irréconciliable  du  genre  humain  , je  le 
«fijai , vous  livrera  des  combats , &:  n’oubliera  rien 
••pour  vous  faire  quitter  l’ouvrage  que  vous  avez 
••commencé  ; pour  vous  éloigner  de  vos  premières 
••vues  & de  vos  premiers  devoirs , il  fc  fervira  de 
••nos  querelles  & de  nos  divifiçns  qui  nous  defic- 
••chent,  & dont  ce  cruel  fc  repaît  comme  d’un  mets 
••  délicieux.  Combien  de  fois  vous  tiendra  - 1 - il  ce 
•'•langage  ? Helas  ! que  de  travaux  follement  & inu- 
«tilcmcnt  entrepris  ; Que  remporterez-  vous  dans 
••vos  diocéfes , après  avoir  traverfé  rant  de  païs  & 
••tantde  mers,  que  l’envie  & la  pauvreté  ? Dans  quels 
••  abîmes  vous  précipitez-vous  ? A quoi  vous  amu- 
-fez-vous  à vouloir  faire  revivre  cette  ancienne  & 
••rigoureufe  difciplinc  des  premiers  pères  prcfquc 
••enfevelie  , pour  vivre  déformais  moins  heureux, 
*•  moins  tranquilles , & dans  la  retraite  î Penfez-vous 
« bien  qu’il  ne  vous  fera  plus  permis  de  paroîcre  à la 
«cour  des  princes , de  vous  trouver  à de  bonnes  ta- 
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blés , d’êcic  fuperbemcnc  logez , de  marcher  avec  « 

un  train  fuperbe,  & de  goûter  ces  doux  plailirs» 
fans  Icfqucls  la  vie  eft  trifte  & défagréable  î II  fau-  « 
dra  donc  après  cela  vous  réduire  à une  vie  fobre , «* 
vous  contenter  d’un  fcul  bénéfice,  y demeurer  at-  «c 
tachez  comme  à un  rocher  , exhorter , perfuader , « 
diftribuer  v.os  biens  aux  pauvres,  & ne  chercher» 
que  Tutilité  des  autres  : de  quoi  vous  fervira  de» 
prêcher  ? Pourquoi  avancer  votre  vieillcfTe  , pour-  <• 
quoi  mourir  avant  le  temps,  après  vous  êtrecon«t 
fumez  dans  les  veilles  6c  dans  les  fatigues  ? Tels» 
font  les  maux  que  vous  vous  préparez,  infenfezque» 
vous  êtes , qui  ne  connoiflez  pas  vos  véritables  in-« 
terêts , qui  voulez  faire  revivre  les  devoirs  rigou-  « 
reux  de  votre  vie  & de  vos  emplois,  & les  expofer» 
au  grand  jour  , maintenant  qu’ils  font  abolis  6c  « 
qu’ils  ne  font  plus  en  ufage.  •> 

Après  ce  tableau  des  tentations , que  le  démon 
cmploieroit  pour  les  écarter  du  droit  chemin  de  I3  * 
vérité  , il  déclare  aux  peres  que  s’ils  y prêtent  une 
fois  l’oreille , ils  abandonneront  bien  - tôt  l’ccuvrc 
qu’ils  ont  entreprife  , 6c  outre  cela  rendront  l’auto- 
rité 6c  la  dignité  des  conciles  méprifable  : Qu’il  s’é- 
toit  déjà  tenu  plufieurs  autres  {modes  en  Allema- 
gne 6c  en  Italie,  lefquels  n’ont  produit  aucun  avan- 
tage à la  Chrétienté , parce  qu’ils  n’étoient  pas  li- 
bres , que  ceux  qui  y étoienc  préfens , ne  parloienc 
que  conformement  à la  volonté  d’autrui , n’opi- 
noient  que  du  bonnet , 6c  ne  faifoient  xjuc  prêter 
leur  confentement , n’y  aïanc  rien  de  plus  dange- 
reux 6c  même  de  plus  criminel  que  cette  maniéré 
d’opiner;  quand  il  s’agit  de  rendre  un  jugement.  Que 
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Dieu  leur  avoit  donné  le  pouvoir  &c  la  liberté  de  fta- 
A N,  1 détruire , de  décider  fans  aucune  exception 

fuivant  les  mouvemens  du  Saint- Efprit  ; Que  le  roi 
de  France,  s’il  eft  nécelTaire , inêmc  au  péril  de  fa 
.vie  , les  maintiendra  dans  ce  pouvoir  & dans  cette 
liberté  qu’ils  ont  rctjus  de  Dieu , fuivant  l’ancienne 
difeipline  des  conciles } & que  c’cll  dans  cette  vue 
que  ce  monarque  les  a envoiez  à Trente.  Que  fi  les 
loix  punifient  feverement  ceux  qui  dans  les  caufes  des 
particuliers  favorifent  l’un  au  préjudice  de  l’autre  , 
ceux-là  méritent  encore  de  plus  grandes  peines,  qui 
étant  juges  dans  la  caufe  de  Dieu  , oubliant  ce  qu’ils 
doivent  à leur  dignité  & à leur  cara£lerc , ne  pen- 
fent  en  opinant  qù’à  s’acquérir  rellime  du  peuple, 
& à fe  livrer  honteufement  aux  inclinations  & aux 
pallions  des  princes  dont  ils  font  fujets. 

•>  L’on  a fait  avant  nous  ces  plaintes , conrinuc-t  il, 
0 «c’eft  à vous  à prendre  garde  que  la  pollerité  qui 
«eft  un  )ugc  incorruptible  ne  les  falîc  de  vous  ; & 
«quand  bien  même  vous  feriez  à couvert  des  juge- 
« mens  des  hommes  , comment  pourrez-vous  l’être 
»>dc  ceux  de  Dieu  , qui  du  haut  des  deux  voit  les 
«difpofitions  d’un  chacun,  fes  defirs , fes  penfées, 
» qui  pénétre  les  plis  ôc  les  replis  de  nos  cœurs  , qui 
«conlidere  quelles  font  nos  vues,  lorfque  nous  don- 
« notas  nos  fuffrages  , & quels  font  nos  motifs , fi 
«nous  agilTons  par  une  haine  fccrete  , fi  la  flatterie 
» fe  mêle  dans  nos  difeours  ; fi  nous  ne  fommes  oc- 
«cupez  que  de  notre  propre  gloire  , fi  par  des  vues 
«d’ambition  nous  refufons  de  rendre  témoignage 
«à  la  vérité:  enfin  fi  nous  ne  cherchons  point  par 
,punc  honteui'e  complaifancc,  à nous  concilier , en 

décidant. 
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décidant, lafavcur  des  pipes,  des  empereurs  & des  « 

rois , & avoir  part  à leurs  liberalitez.  Si  quelqu’un  « * J 

de  vous  tomboit  dans  ces  défauts  ( ce  que  nous  « 
fommes  bien  éloignez  de  penfer  par  la  bonne  opi-  « 
lîion  que  nous  avons  de  votre  équité  & de  votre  « 
iagelTe, } à qui  auroit-on  recours  ? Je  vous  dirai  li-  <' 
brement  qu’il  me  paroît  que  tout  feroit  dans  la  der-  « 
nicre  défolation  ; & plaifc  à Dieu  que  mes  conje-  « 
âures  fe  trouvent  faufles  ; puifqu’alors  on  verroit  «« 
bien- tôt  la  cité  des  Chrétiens  détruite  par  les  di-  « 
vifions,&le  feu  allumé  dans  toute  l’Europe  par  des  « 
guerres  inteftines  : enhn  il  nous  faudroit  périr  au  « 
milieu  d’une  guerre  civile , ou , ce  qui  eft  encore  «c 
de  plus  trifte , furvivre  pour  être  les  fpeôkatcurs  de  « 
la  ruine  de  nos  patries,  êc  fuivre , de  quelque  côté  <• 
que  la  fortune  le  tournât , le  parti  des  vainqueurs.  «• 

En  vérité  toutes  ces  chofes  me  paroiflent  fi  affli-  «* 
géantes , que  la  penfée  feule  me  fait  frémir.  « • 

Enfuitc  Pibrac  exhorte  hs  peres  à donner  jour  & 
nuit  leurs  foins  pour  faire  enforte  qu’on  voie  qu’ils 
n’ont  pas  procuré  inutilement  ce  fouverain  remede 
à la  Chrétienté  malade  & prefque  défefperée  ; que 
ce  n’ell:  point  en  vain  qu’on  l’a  fouhaité  & deman- 
dé } que  l’on  n’a  point  delTein  d’y  agir  autrement 
que  par  la  voie  de  l’examen  ôc  de  la  difculfion  ; qu’il 
fera  libre  à chacun  d’y  entrer  en  difpute  réglée  ; que 
toute  violence  en  fera  exclue  ; qu’on  n’écoutera  d’au- 
tre vraie  que  celle  de  l'efprit  faint , & qu’on  ne  fui- 
vra  d’autres  mouvefnens  que  les  fiens  , d’autres  inf- 
pirations  que  celles  qu’il  donnera  ; enfin  que  ce  con- 
cile n’eft  point  le  concile  convoqué  & commencé 
ibus  le  pape  Paul  III.  continué  fous  Jules  III.  parmi 
Tome  XXX IL  Aaa 
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» il  y a quelque  choie  qu’o^i  doit  retenir  , nous  ne 

“ nous  y oppofons  pas  , & nous  promettons  *5^^’ 

« nos  foins  pour  y concourir.  Voilà  le  précis  des  cho- 
« Tes  dont  nous  avons  parlé  plus  amplement  dans 
» notre  difeours , & fur  Icfquellcs  vous  pouvez  pro- 
» Boncer,  d’autant  plus  que  le  pape  vous  a confié  là- 
*»  dcfïùs  fon' autorité  & (on  pouvoir.  » 

Les  ambaffadeurs  de  France  lailTerent  par  écrit  ces*  xviil 

demandes,  auxquelles  les  légats  répondirent  de  me-  gais  aux  demandes 

jnc;qu’ilsrecevoientlescxcufesdesévêquesFran<{ois,'^"pt’;,"j*“*‘*'“‘* 
fur  ce  qu’ils  ne  pouvoient  fi-tôt  paroitre  au  concile  y 
mais  qu’ils  ne  pouvoient  furfeoir  l’expédition  des 
af&ircs  jufqu’à  leur  arrivée  ; ce  qui  feroit  abufer  de 
h patience  des  peres  qui  fe  trouvoient  à Trente.  Qu’à 
l’égard  de  la  déclaration  d’un  nouveau  concile  , cet- 
te affaire  neles  regardoit-pas  ; leur  fondlion  n’étant 
qued’ypréfider  feulement  félon  la  teneur  de  la  bul- 
le du  pape  & fuivant  la  volonté  des  peres.  Les  Ef- 
pagnols  condamnèrent  hautement  cet  aveu  des  lé- 
gats , & prétendirent  qu’il  n’étoit  que  fimulé  ,.puif-  • 
qu’en paroiffant  vouloir  fe  foumettreau  concile,  ris 
le  dominoient  en  effet.  A l’égartl  des  ambaffadeurs- 
François  ils  parurent  fe  contenter  pour- lors  de  cette 
réponfc , étant  convenus  avec  ceux  de  l’empereur 
avec  quitlsavoient  ordre  d’agir  de  concer,  qu’il  val- 
loit  mieux  en  demeurer  là , pourvu  que  dans  les  aâcs- 
en  ne  dît  rien  de  la  continuation , par  ce  ^uc  les  £f- 
pagnols  ayant  demandé  qu  elle  fut  déclarée  dans  la 
femon  prochaine  , l’oppofition  ouverte  qu’on  y fe- 
rok.pourroitêtrecaufedela  diffolution  du  concile. 

Comme  le  temps  de  la  feflion  indiquée  au  qua-  xix. 
uicme  de  Juin  , apptochoit , & que  les  légats  ne  1, 

A a a iij  ftfideacc. 
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..  propofoicnc  aucune  matière  pour  y être  décidée.; 

Av.  1$  Cl.  on  renouyella  la  queftion  de  la  réfidcnce  ; & ceux 
Fra-Ÿaoh  hi^,  qui  la  foucenoienc  de  droit  divin  , engagèrent  les 

dit  eonciU  di  Tftntt  \ rr  3 3 'J  l 

ambaüadcuxs  des  princes  a demander  qu  on  la  deci- 
dàt , prétendant  qu  après  tant  de  difpuccs  , il  éioic 
fcandaleux  qu’on  la  laiflat  indccifc  ; &c  qu’on  ne 
manqueroit  pas  de  foupçonner  qu’on  agiflbit  par 
quelque  interet  particulier  , puifquc  la  plupart  des 
prélats  & même  des  principaux  en  defiroient  la  dé- 
‘ cifion.  Cette  propoiition  embarafla  fort  les  légats 

qui  ne  pouvoient  plus  alléguer  que  la  matière  n’é- 
toit  pas  alTcz  digérée  , & que  le  temps  qui  reftoie 
jufqu’à  la  fclïîon  étoit  trop  court  pour  la. bien 
éclaircir.  La  difpute  s’etant  échauffée , pluficurs  pré- 
lats rcfolurent  de  protefter  , &c  de  fe  retirer  &c  il 
y en  auroit  eu  qui  auroient  pris  en  effet  ce  parti  , û 
les  ambafl'adeurs  qui  craignoient  la  rupture  du  con- 
cile , &c  qui  ne  vouloient  pas  donner  cette  fatisfaélion 
au  pape , n’euffent  ceffé  leurs  pourfuites.&  engagé 
♦ les  Efpagnols  à ne  plus  infifter  que  l’on  déclarât 
que  l’aflemblée  qui  fc  renoit  alors  n’éroit  pas  un 
nouveau  concile  , mais  la  continuation  de  celui  qui 
avoir  été  tenu  précédemment.  Ce  changement  des 
Efpagnols  obligea  les  légats  à déclarer  par  écrit  : 
Que  pour  de  bonnes  raifons  la  fefTion  prochaine 
renvoïcroit  à une  autre  la  décifion  des  matières  pro- 
XX.  pofées.  Les  ambafladeurs  de  France  & ceux  de  l’em- 

& percur  dirent  : Que  puifque  la  quettion  de  la  réfi- 
it  ;a  fur-  dcnce  nc  pouvoir  être  décidée  dans  la  feflion  fuivan- 

icatice  des  mauc-  »f  i i • a • i 

KJ  Je  foi.  • t c , ils  demandoicnt  qu  on  nc  traitât  point  des  ma- 
■ tieresde  foi  en  rabfence  des  Proteftans  , que  l’on 
ne  fut  auparavant  bien  certain  de  leur  contumace  , 
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1 fort  à redire  qu’il  eut  avance  que  le  concile  tenu  fous 
, Paulin.  & Jules  III.  avoir  été  rompu  fans  avoir  rien 
rien  fait  de  bon , ou , félon  d’autres  exemplaires,fans 
avoir  rien  fait  d’éclatant. 

Le  lendemain  les  ambafladeurs  Fran<jois  fc  ren- 
< dirent  chez  les  légats  à qui  ils  dirent  : « Nous  avons 
à traiter  avec  vous  de  deux  chofes  principalcs,très-  « 
reverends  & très-illuftres  légats.  La  première  eft  « 
pour  exeufer  l’abfencc  des  évêques  de  France;  la  fc-  « 
conde  regarde  le  nom  qu’on  doit  donner  à ce  con-  « 
elle.  Quant  au  premier  article,les  troubles  furvenus  a 
dans  le  roïaume  au  fujet  de  la  religion  font  une  ex-  « 
eufe  très-légitime  ; & ils  ne  feront  pas  plutôt  ap-  « 
paifez , que  les  évêques  fc  mettront  en  chemin:  ce  «« 
que  nous  efperons  voir  bien-tôt.  Le  fécond  regar-  « 
de  non  les  intérêts  du  roi  très  - chrétien , ni  ceux  « 
de  la  reine  merc,ni  de  fes  frétés,  ni  du  roi  de  Na-  « 
varre  , ni  des  autres  princes  du  roïaume  ; mais  la  ^ 
caufede'ccux  qui  s’étoienc  féparez  de  la  religion  <« 
de  l’églifc  Romaific , qui  avoient  fouvent  déclaré  « 
que  lacontinuationduconcilccommcncé  par  Paul  «« 
III.  leur  étoit  fufpcdtc , & qu’ils  ne  vouloicnt  vc-  « 
nir  qu’à  un  nouveau  concile.  Tous  les  Catholiques  « 
demandent  qu’on  définifle  ce  qui  concerne  les  « 
dogmes  delà  religion  & les  réglés  delà  difeipline , «« 
fuivant  l’écriture  fainte,les  pères  & les  anciens  con-  « 
cilcs  : ce  qui  n’cft  point  propofé  dans  la  vue  d’exci-  *4 
ter  des  troubles  &:  de  dillipcr  le  concile  , puifquc  «« 
les  ambalTadeùrs  du  roi  ont  traité  de  la  même  cho-  «• 
fc  auprès  de  l’empereur  , qui  a fait  les  mêmes  de-  •* 
mandes  en  faveur  de  ceux  qui  fuivçnt  la  confeflion  « 
d’AuIbourg,  & auprès  de  Pic  IV.  qui  a fouvent  ré-  » 

Aaaij 
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étant  inutile  de  difpuccr  lorfqu’il  n’y  a point  de 
contradicteurs:  Que  l’ambafladcur  d’Angleterre  en 
France  avoit  fait  entendre  que  la  reine  fa  maîtrefle 
envoïeroit  en  ce  cas  au  concile  : ce  qui  y attircroic 
les  autres  Proteftans , & produiroit  la  réunion  ge- 
nerale dans  l’églifc  , quand  ils  verroient  qu’on  tra- 
vailleroitférieufenientà  la  réformàtion.  Le  cardinal 
Simonette  répliqua  que  l’affaire  de' la  réformàtion 
n’étoit  pas  fi  aiféc  qu’on  le  penfoit , vû  que  le  tout 
’dépendoit  de  la  difpofition  des  bénéfices  , dont  les 
abus  venoient  des  rois  & des  princes. 

Sur  ces  entrefaites , il  arriva  un  couricr  de  Rome 
par  lequel  le  pape  mandoit  aux  légats  de  déclarer 
dans  la  prochaine  feffion  la  continuation  du  con- 
cile qu’on  avoit  promife  aux  Efpagnols.  Cet  ordre 
qui  dérangeoit  tous  les  projets  qu’on  venoic  de 
former , furprit  les  légats , les  obligea  d’écrire  au 
pape  les  difficultez  qui  en  arrètoient  l’execution  , & 
de  le  prier  à confentir  que  l’on  différât  les  deux  dé- 
crets jufqu’à  la  feffion  qu’on  devôit  tenir  vers  le 
milieu  de  Juillet.  Mais  comme  cet  ordre  du  pape 
croit  donné  à la  follicitation  des  Efpagnols , on  prie 
des  mefures  pour  engager  le  marquis  de  Pefeaire  à 
fc  défifter  de  fes  demandes  ; & pour  obtenir  plus 
facilement  Ton  confentemenr , les  légats  lui  promi- 
rent de  commencer  à publier  les  décrets  concer- 
nans  le  dogme  dans  la  feffion  du  mois  de  Juillet  , 
en  reprenant  â l’endroit  ou  le  concile  tenu  fous 
le  pape  Jules  1 1 1.  avoit  fini  , ce  qui  dans  le  fond 
cquivaudroit  à une  continuation  du  concile  , quoi- 
que cette  continuation  ne  fût  point  exprimée.  Cet- 
te cfpecc  de  rufe  contenta  la  délicateffe  du  marquis^ 
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& le  fîc  condefcendrc  aux  volomcz  des  légats,  hct 
FraiK^ois  qui  sxcoicnc  donnez  de  grands  mouve- 
mens  pour  fairo  déclarer  que  c’étoit  un  nouveau 
concile , fc  rendirent  au(Ii  plus  complaifans , & con- 
fencirent  qu’on  ne  déclarât  rien  , & ce  concert 
pacifique  tira  pour  un  moment  les  légats  de  l’em- 
Darrasoùils  s'étoient  trouvez.  Mais  de  nouveaux  or- 
dres du  pape  les  y replongèrent  bien- tût , il  leur  écri- 
■voit  qu’il  vouloir  abfoUiment  contenter  le  roi  d’Ef- 
pagne , comme  il  venoit  encore  de  le  promettre  x 
Vargas  ambafladeur  de  ce  prince  ; Que  cela  conve- 
noic  d’ailleurs  à la  dignité  du  concile  tenu  Tous  fes 
prédecefleurs.  Qu’il  n’avoit  jamais  eu  d’autre  def- 
fein  que  de  déclarer  celui-ci  comme  une  .continua- 
tion de  l’autre  , & qu’il  l’avoit  fouvent  fait  connoî- 
tre  dans  les  confilloires  en  prcfencc  du  facré  colle- 
ge £c  des  ambaifadeurs  desprinccs , & particuliere- 
mcntrlc  l’cmpcr-eur , auquel  il  avoir  communiqu.c 
Ja  promefle  qu’il  en  avoir  faite  par  écrit  au  roi  d’Ef- 
pagne  : Qu’il  n’y  avoir  aucun  avantage  pour  la  re- 
ligion.dans  CCS  délais  continuels  ÿ & que  plus  on  en 
diifercxoit  la  décifion,plus  on  fe  jetteroit  dans  des 
dilficultcz  infurmontables.  Que  fi  l’on  ne  pouvoir 
ramener  les  hérétiques  , il  falloir  du  moins  confer- 
ver  les  Catholiques  : Que  le  fauf- conduit  accorde 
aux  premiers  n’étoit  point  contraire  à cette  décla- 
ration , puifqu’ils  pouvoient  être  également  re^us 
& entendus  dans  un  concile  continué  , lorfqu’on 
examincroit  les  autres  dogmes  ; & que  quand  cela 
feroit  fait , l’empereur  n’en  feroit  pas  paroître  tant 
de  chagrin  qu’il  en  marquoic  à prefent , puifquc 
ç’etoit  le  délai  leul  qui  rendoit  ce  prince  fi  ferme. 

Ces 
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Ces  ordres  étoienc  précis , mais  ils  ne  Icvoient  pas 
les  difficultez  qui  s’oppofoient  à leur  exécution.  Les 
légats  fentoient  bien  qu’en  obéiflant  ils  rifquoient 
la  dilTolution  du  concile , de  mettre  mal  le  pape  avec 
l’empereur  & le  roi  de  France , & de  mécontenter 
prefque  toute  la  Chrétienté  pour  fatisfaire  les  Efpa- 
gnols.  Ils  prirent  donc  le  parti  d’envoïer  prompte- 
ment à Rome  le  cardinal  d’Altemps , neveu  du  pa- 
pe , pour  faire  fentir  à fon  oncle  toutes  ces  difficul- 
tez  : mais  la  veille  de  Ton  départ , on  re^ut  de  nou- 
velles lettres  du  pape  plus  agréables  que  les  premiè- 
res , ôc  qui  cmpccherent  fon  voïage. 

Le  pape  mandoit  aux  légats,  que  puifqu’ils  étoienc 
d’avis  qu’on  ne  parlât  point  de  continuation  dans  la 
fellion  qu’on  alloit  tenir , il  remetcoic  cette  affaire  à 
leur  prudence  , & leur  lailToit  une  liberté  entière  de 
fupprimer  le  terme;  mais  qu’ils  fulTent  attentifs  à ne 
point  publier  lespremiers  ordres  qu’il  leur  avoir  don- 
nez , pour  ne  point  caufer  de  nouveaux  embarras. 
Qu’ils  n'avoient  qu’à  continuer  la  difcuUion  des  ma- 
tières qui  étoienc  reftées  fous  Jules  III.  ce  qui  feroit 
une  vraie  continuation  du  concile , mais  qu’il  ne 
falloir  pas  emploïcr  ce  mot  jufqu’à  ce  que  les  con- 
jonCbures  fulTent  plus  favorables.  La  raifon  de  ce 
changement  fi  fubit , étoit  que  le  pape  apprehen- 
doit  d’irriter  les  ambalTadeurs  de  France,  qui  n’au- 
roient  pas  manqué  de  faire  quelque  éclat  fi  Ton  eut 
fait  cette  déclaration.  Il  jugeoit  par  le  difeours  de 
Pibrac  de  quoi  ils  étoient  capables  , & il  s’en  étoit 
expliqué  en  termes  un  peu  vifs  au  fieur  de  Tlfle , à 
qui  il  dit  que  le  mémoire  & le  difeours  des  ambalTa- 
deurs  de  France  étoit  moins  l’ouvrage  d’ambafla- 
TomeXXXn.  Bbb 
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378  Histoire  Ecoles i a stiqjue. 
deurs  d’un  roi  très-chrétien,  que  d’ambafladeurs 
de  Huguenots. 

Ces  lettres  du  pape  a’ianc  lailTé  les  chofes  dans  l’é- 
tat où  elles  étoient  avant  l'arrivée  des  ordres  qui  les 
avoient  précédez , l’on  tint  une  congrégation  le  troi- 
iiéme  de  Juin , où  il  fut  réfolu  , que  dans  un  decret 
qui  feroit  fait  dans  la  feflion  du  lendemain , on  dé- 
clareroir  que  l’on  rcmettroit  à une  autre  fclïion  la 
décifion  des  matières  propofées.  On  y lut  aufli , & 
l’on  y approuva  la  léponfe  qu’on  devoir  faire  aux  am- 
bjfladcurs  de  France,  & dont  le  promoteur  jean- 
Baptillc  Cartel  avoir  été  chargé. 

Le  quatrième  de  Juin  , la  feflion  vingtième  , qui 
étoit  la  quatrième  fous  le  pape  Pie  IV.  fut  tenue 
avec  les  cérémonies  accoutumées.  Et  après  qu’on 
eut  lu  les  pouvoirs  & les  lettres  de  créance  des  ara- 
bafladeurs  du  roi  de  France  , qui  ont  été  déjà  rap- 
portez plus.haut , le  promoteur  leur  fit  cette  répon- 
fc.  » Votre  arrivée,  illurtre  feigneur  de  Lanfac,  6c 
«vous  très  - célébrés  ambafladeurs , nous  cft  très- 
» agréable , & a répandu  dans  tous  les  cfprits  de  ceux 
«qui  compofent  ce  finode,  non-feulement  une  joie 
«parfaite,  mais  encore  une  ferme  cfperancc,  que 
«nous  rétablirons  dans  fon  ancienne  dignité  & pu- 
«reté  la  religion  défigurée , ou  par  le  malheur  des 
«temps , ou  par  l’obrtination  de  ces  hommes  peffi- 
» des , qui  depuis  long-temps  répandent  leurs  perni- 
«cieufes  erreurs , & travaillent  a renverfer  par  leurs 
«mauvais  confcils  8c  parleur  entêtement  les  droits 
« divins  & humains  établis  par  Jefus  Chrift , confir- 
«mezpar  les  apôtres  de  vive  voix  ou  par  écrit,  & qui, 
« par  une  fuccclfion  héréditaire , font  venus  jufqu’à 
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nous.  L’unique  rcmede  à tant  de  licences , de' fa-  « 

crileges  & de  defordres , a été  un  concile  faint  &« 
œcuménique  , auquel  le  fouverain  pontife  Pic  IV.  « 
a cru  qu’on  devoit  avoir  recours , avec  le  con fente-  « 
ment  des  rois  & des  princes  Chrétiens , pour  remet-  « 
tre  l’églifc  de  Dieu  dans  fon  premier  luftre.  « 

C’cll  donc  avec  juftice  que  nous  louons  & que^« 
nous  admirons  le  zele  de  Charles  roi  de  France» 
très-chrétien  , en  qui  les  vertus  roïalcs  & l’amour» 
pour  la  religion  ont  devancé  les  années , qui , excité  « 
ôc  animé  par  la  réputation  de  Henri  Ton  pere  , &» 
dcPranc^ois  Ton  aïeul , & par  leur  parfait  attache-  » 
ment  au  faint  fîcge , & ne  pouvant  aflifter  lui- me-  « 
me  à caufe  de  la  fciblclTc  de  fon  âge  & des  trou-« 

*blcs  de  fon  état,  -à  ce  faint  & falutairc  concile  , y» 
a envoie  des  perfonnes  célèbres,  douées  d’une» 
rare  prudence,  d’une  foi  intègre,  & d'une  religion» 
éclairée , pour  lui  promettre  en  fon  nom  toute  for-  » 
te  d’afTidance,  & lui  rendre  l’obéilfance  qui  lui  cil» 
due.  Les  gens  de  bien  qui  penferont  lainemcnt» 
des  conciles , feront  peu  de  cas  de  ce  qu’on  objee-  « 
te  contre  les  précédens,  qu’ils  n’ont  été  ni  libres» 
ni  légitimes , puifqu’il  cft  clair  que  les  faints  con-  « 
ciles  généraux  commencez  par  l’efprit  de  jefus-» 

Chrilî  fous  l’autorité  de  celui  à qui  il  a commun!-  « 
qué  fa  puilfancc  , ont  toujours  palfez  pour  libres,» 
légitimes , conclus  félon  les  réglés , & avantageux  « 
au  falut  de  ceux  qui  ne  réfiftent  point  au  Saint-  » 

Efprit  ; en  forte  que  les  embûches  & les  fraudes  de» 

.fatan  que  vous  avez  fi  ingénieufement  déduites  dans  » 

•votre  difeours  , quelque  terribles  qu’elles  foient ,» 
ne  prévaudront  jamais  contre  ce  faint  concile  de» 

B b b i j 
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«Trente  , refprit  de  Jcfus-Chnfl  y préfidanc,  en 
«qui  fcul  nous  mettons  toute  confiance  , alTurez 
» qu’il  fejaura  bien  renverfer  tous  les  vains  efforts  da 
«démon,  & qu’il  ne  permettra  pas  que  nous  foïons 
» trompez , & que  nous  nous  écartions  tant  foit  pea 
« de  la  fincerité  &c  de  la  vérité  de  l’églifc.  C’eft  pour- 
«quoi  ce  faint  concile  veut  bien  prendre  en  bonne 
«part  le  libre  avertiffement  que  vous  lui  donnez-, 
» de  ne  point  fe  laifler  feduire  par  la  faveur  du  peu- 
«ple , ni  par  la  protection  des  princes , dans  fes  ré*- 
« glemens  &:  dans  fes  décidons  ; il  aime  mieux  inter- 
» prêter  favorablement  ce  que  vous  lui  avez  dit , que 
«d’etre  obligé  de  répondre  en  des  termes  éloignez 
«de  cet  efprit  de  douceur  dont  il  fait  profeflion.  Et 
«afin  de  guérir  vous  & les  autres  de  cette  vaine  peur 
«dont  vous  avez  parlé;  Le  concile  vous  déclare 
» qu’il  préférera  fa  dignité , fon  honneur  &c  fon  au- 
» torite  à toutes  les  vues  humaines  , & à toutes  les 
« paflîons , fans  avoir  égard  aux  defirs  & à la  puiffan- 
« ce  de  qui  que  ce  foit  : ce  que  vous  & tous  les  autres 
« qui  font  prefens  à ce  concile  , connoîtronc  irèy- 
• clairement  par  les  effets. 

« Pour  revenir  à notre  deffein  , ce  faint  concife 
«général  vous  reçoit  & vous  embraffe  volontiers , 
«comme  des  perfonnes  qui  prendront  part  à fes  tra- 
«vaux  , & qui  concoureront  à la  perfeCtion  de  la 
«bonne  ceuvre  qu'il  a commencé.  Quant  à Charles 
«votre  roi  très- chrétien , fî pieufement  élevé  , aidé 
«deconfeillers  fi  fideles  &c  fi  zelez  pour  la  religion , 
» vous  pouvez  l’affurer  que  les  peres  font  fi  fort  atta- 
■»chcz  à fes  interets  , qu’ils  promettent  d’embraffer 
«avec  ardeur  tout  ce  qui  concernera  fon  honneur  Sc 
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fa  dignité  , la  défcnfc  & la  conférvation  de  Ton  » 
roïaume,  le  maintien  de  Ton  autorité  roïalc,  fauf» 
toutefois  l'intetêt  de  la  foi  & de  la  religion } & ils^< 
le  feront  d’autant  plus  volontiers,  & avec  d’autant  » 
plus  de  plaifir , qu’ils  font  perfuadez* & même  for-  « 
tement  convaincus , qu’aimant  la  religion  autant» 
que  vous  l’aimez , vous  ne  ferez  aucune  demande» 
qüi  ne  foit  jufte  , honnête  , & qui  ne’puiflc  être» 
légitimement  accordée  par  le  faint  concile  , con-  » 
formement  à la  dignité  de  la  religion  chrétienne  :« 
c’eft  pour  cela  qu’il  rctjoit , comme  il  cft  jufte , vos» 
pouvoirs  & vos  mandemens.  » 

Lorfquc  Caftcl  eut  fini  fon difeours , on  reçut  les 
ambafladeurs  Suiffes  dont  on  lut  les  lettres  de  créan- 
ce. C’étoit  Melchior  de  Lufi  pour  les  fept  Cantons 
Suifles  Catholiques , Lucerne j Uri,  Sch  witz,  Zug, 
Ondcrwal , Fribourg  & Soleuré,  avec  fon  collègue 
Joachim  abbé  du  monaftere  des  Hermites , député 
du  clergé  des  mêmes  cantons.  On  admit  de  même 
les  envoïez  de  l’archevêque  de  Saltzbourg  , qui 
étoient  Martin  Hercules  Rcttingher  évêque  de  La- 
vemunde  , un  de  fes  fuffragans  dans  la  Carinthie , 
& frere  Tobie  dominiquain  , & on  lut  leurs  procu- 
rations. Jerome  Ragazzoni  avoir  fait  le  fermon 
dans  cette  reftion  ; & le  cardinal  de  Scripande  te- 
nant la  place  du  premier  légat  qui  étoit  malade  , 
ordonna  de  propofer  le  decret  qui  fut  lu  en  ces  ter- 
mes par  l’évêque  de  Salamanque  Pierre  Gonçalés  de 
Mendoza,  qui  ce  jour  avoit célébré  pontificalcmcnt 
la  méfie. 

Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  & gé-  « 
fierai , légitimement  afiemblé  fous  la  conduite  du  « 
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«Saint  Efprit , les  mêmes  Icg-tts  du  fiege  apoftoli- 
«que  , y préfidant  ; à caufe  de  pluficurs  difiîcultez 
» qui  font  furvenuës  pour  dilFcrens  fujecs , & afin  de 
••  procéder  en  toutes  cliofcs  avec  plus  d’ordre  & avec 
«une  plus  mclire  délibération,  c’eft-à-dire,  afin 
«que  ce  qui  regarde  les  dogmes puilFe  être  traité  &c 
«décidé  conjointement  avec  ce  qui  appattient  à la 
«réformation  , le  concile  a ordonné  que  ce  qui  fera 
«jugé  à propos  de  régler , tant  à l’égard  de  la  réfor- 
» maiion , que  des  dogmes , foie  défini  tout  enfemblc 
«dans  la  ptochaine  felTion  qu’il  déclare  à tous  dc- 
« voir  être  tenue  le  feiziéme  de  Juillet  prochain  ; avec 
« cette  réferve  , que  ledit  faint  concile  pourra  libre- 
«ment , félon  fon  bon plaifirSe  volonté,  reftraindre 
«ou  étendre  ledit  terme  dans  une  congrégation  gé- 
«nerale , fuivant  qu’il  le  jugera  expédient  aux  afiai- 
« rcs  du  concile. 

Leonard  Marin  évêque  de  Lanciano , remontra 
à l’occafion  des  derniers  mots  de  ce  decret , qu’il 
ne  devoir  jamais  être  permis  de  changer  un  jour  dé- 
terminé dans  une  feflion  folemnelle  , principale- 
ment quand  il  s’àgiflbit'de  reftraindre  ce  terme.  Il 
avoüa  néanmoins  qu’il  pouvoir  bien  être  prorogé  ; 
ce  qui  étoit  également  permis  de  faire  dans  une 
congrégation  , ou  dans  une  feflion  ; & qu’ainfi  fon 
avis  étoit  qu’on  cfFa<;ât  dans  le  decret  le  mot  de  ref- 
traindre , mais  d’autres  furent  d’un  fentimenc  con- 
traire, & prétendirent  qu’il  étoit  avantageux  d’u- 
fer  de  cette  précaution  pour  lever  toutes  les  diflicul- 
tez  qui  pourroient  arriver.  Ainfi  le  decret  fut  ap- 
prouvé. Il  y eut  feulement  trente- fix  évêques  , par- 
tie Efpagnols , partiê  Italiens , qui  donnèrent  leur 
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avis  les  uns  par  écrie , les  autres  de  vive  voix  , pour  

confirmer  ce  qu’ils  avoient  dit  dans  la  dernière  con- 
grégation , &:  qui  fe  réduifoit  ou  à un  confentement 
lous  condition  ; à fijavoir  , qu’enfuite  on  traiteroie 
de  la  rcfidence  , ou  à demander  une  promefle  cx- 
prelfc  de  cet  article  , qui  fût  inferée  dans  le  decret , 
ou  enfin  à exiger  qu’on  déclarât  la  continuation.  Le 
cardinal  Seripande  prit  la  parole , & dit  qu’il  ren- 
doit  grâces  à Dieu  de  l’approbation  qu’on  avoir 
donnée  au  decret  fi  favorable  à la  conjoncture  pré- 
fente ; que  déjà  trente-trois  prélats  avoient  changé 
de  fentiment , qu’il  cfperoit  que  les  autres  feroient 
bien-tôt  la  même  chofe.  Enfuite  les  légats  fe  lève-  . 
rent , & chacun  fe  retira. 


Deux  jours  apres  la  fedion,  c’eft  à-dirc  , le  fixié- 
mc  de  Juin  , les  pères  s’aflemblerent  en  congréga- 
tion générale  , où  l’on  propofa  les  articles  fuivans , 
pour  être  d’abord  examinez  par  les  théologiens  du 
fécond  ordre,  & qui  avoient  été  déjà  mis  fur  le  bu- 
reau dans  le  concile  tenu  fous  Jules  ill.  Ces  articles 
étoient  au  nombre  de  cinq  , au  fujet  de  l’ufagc  du 
facrement  de  l'Euchariftie  , & l’on  demanda.  I.  S’il 
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y avoir  une  loi  divine  qui  obligeât  tous  les  fideles  à 
communier  fous  l’une  & l’autre  cfpece.  II.  Si  les  rai- 
fons  qui  ont  porté  l’églife  à accorder  l’cuchariftic 
aux  laïcs  , & aux  prêtres  qui  ne  célèbrent  pas , fous 
la  feule  efpece  du  pain , doivent  tellement  préva- 
loir , qu’on  ne  doive  accorder  l’ufagc  du  calice  à 
aucun.  III.  Si  lorfque  pour  de  juftes  raifons  confor-J 
mes  à la  charité  chrétienne  , il  fembleroit  convena- 


ble d’accorder  l’ufage  du  calice  à une  nation  ou  à 
un  roïaume , il  faudioit  le  faire  fous  certaines  con-  • 
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■ ditions,  & quelles  doivent  être  ces  conditions..  IV. 

An.  1J62..  gj  reejoit  le  facrement  fous  une  feule  cfpe- 

,cc  , reçoit  quelque  chofe  de  moins  que  celui  qui  le 
reçoit  fous  les  deux  efpeçes.  V.  Si  la  loi  divine  obli- 
ge de  donner  ce  facrement  aux)  enfans , avant  qu'ils 
ÿïent  atteint  l’ufage  de  raifon  : l’on  pripit  les  théo- 
logiens d’expofer  fur  ces  articles  ce  qui  étoit  de  foi, 
& ce  qu’il  falloir  rejetter  comme  des  erreurs  Sc  des 
héréHes. 

XXX.  Apres  qu’on  eut  demandé  aux  pcrcs  s’ils  confen- 

l’archcvfiquc  OC  . *•  ^ • 1 *“  « »•!  > 

Grenade  propi.fe  coictic  qu  Oïl  cxaminacccs  arciclcs , & s ils  n avoicnc 
d/ia’iéfideDce'''*  rien  à y ajouter  ; l’archevêque  de  Grenade  dit  que 
pmiuv.  utfHfric.  le  premier  avoir  été  défini  dans  le  concile  de  Conf- 
tance  j qu’ainfi  il  n’avoit  pas  befoin  d’un  nouvel 
examen  , mais  feulement  d’être  confirmé  de  nou- 
veau } & que  les  autres  .étoienc  fi  clairs , , qu’ils  ne 
demandoient  pas  le  travail  d’un  jour  : qu’il  croïoic 
qu’on  devoir  joindre  à tous  ces  articles  ceux  du  fa- 
crement  de  l’ordre  , afin  qu’on  pût  traiter  en  mê- 
me-temps de  la  réfidence;  qu’il  étoit  furpris  que 
quelques-uns  voulu (fent  la  faire  paffer  ppur  une  loi 
.ecclefiaftique , que  leurs  raifons  ne  mcritoient  pas 
d’être  propofées  & ne  fervoient  qu’à  le  confirmer 
dans  1 opinipn  contraire  qui  paroiffoit  conllanre , 
très-fainte  , & pour  laquelle  il  expoferoit  fa  vie  ; 
qu’il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’en  rappellcr  çonti- 
nuellcmcnt  le  fouvenir , à caufe  des  grands  avanta- 
ges qu’il  efperoit  que  l’églife  retireroit  de  la  décifion 
du  concile , s’il  vouloir  bien  fe  déterminer  à pro- 
noncer là-delTus. 

XX xT.  Caftanea  évêque  de  Roffano , qui  n’étoit  pas  de 

L évique  Je  Rof-  ^ • r \ * .*• 

lano  « oppofe  à ce  mcmc  3V1S , Ic  plaignit  avec  aigreur  de  ce  qu  on  inr- 
reuümcm.  ^ 
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(îAoic  fur  ccctc  qucftion  de  la  réfidénee  , & qu’on  la 
regardoit  comme  importante  , & il  obligea  ceux 
qui  latenoient  de  droit  divin  , à lui  répliquer  avec 
force  , mais  avec  folidité.  Cependant  comme  cet- 
te altercation  échauffoit  les  efprits , le  cardinal  de 
Mantouë  prit  la  parole  &:  dit  : Qu’il  étoit  étonné 
qu’on  voulut  parler  d’un  fujet  entièrement  étranger 
à la  éifpute  préfente  : qu’au  refte  , lui  & Tes  collè- 
gues prometroient  qu’on  en  traiteroit  en  Ton  lieu  , 
lorfqu’on  examineroit  le  facrement  de  l’ordre.  Cet- 
te j)romeflc  ne  fatislît  pas  également  toute  l’alTem- 
blee  i pluficurs  prélats  la  regardèrent  comme  une 
témérité,  & firent  courir  le  bruit  que  le  cardinal 
de  Mantouë  n’avoit  pû  engager  les  autres  légats  avec 
qui  il  n’étoit  pas  convenu  auparavant.  On  publia 
meme  que  Rome  étoit  fort  oppofée  à ce  qu’on  fift 
aucun  decret  fur  cette  queftion.  Le  cardinal  fut  obli- 
gé d’écrire  plufieurs  lettres  pour,  fa  juftification,  & 
par  les  réponfes  qu’il  reçut,  il  paroît  que  le  pape  n’é- 
toit pas  U mécontent  à cet  égard  qu’on  fe  l’imagi- 
noit , & qu’il  approuvoît  au  moins  tacitement  la 
promelTc  du  cardinal. 

Les  peres  occupez  dans  la  congrégation  à l’exa- 
men des  articles  qu’on  avoir  propofez  , vouloient 
que  deces  cinq  articles  on  ne  dit  rien  du  premier,  qui, 
comme  on  a dit,  avoir  été  déjà  examiné  à Confian- 
ce : mais  l’évêque  des  Cinq-Eglifes  remontra  qu’a- 
pres  la  décifion  de  ce  cqricile , les  hérétiques  avoient 
encore  innové  beaucoup  de  chofes  fur  cette  quef- 
tion , en  répondant  aux  objedlions  qu’on  leur  fai- 
foit , & qu’il  jugeoit  à propos  qu’on  en  parlât , afin 
d’établir  plus  folidement  la  doÂrine  de  l’églife  , dç 
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quoi  les  François* convinrent , aflurant  que  cela  fer- 
viroic  beaucoup  à confirmer  les  catholiques  dans  la. 
foi  : mais  la  raifon  qui  détermina  les  peres  de  Tren- 
te à confentir  qu’on  traitât  cette  matière,  fut  que  ces 
articles  avoient  été  envoies  par  l’empereur  Charles 
V.  au  concile  tenu  fous  le  pape  Jules  III.  afin  de  con- 
tenter les  Allemands , &c  qu’alors  les  peres  avoient 
confenti  à ce  qu’on  en  fid  l'examen.  Il  fut  do^c  ré- 
folu  qu’on  s’attacheroità'cescinq  articles,  fans  en  ex- 
cepter aucun. 

Sur  ces  entrefaites,  Charles  Vifeonti,  évêque 
de  Vintimillc  , fut  envoïé  de  Rome  à Trente  par 
le  pape  dont  il  étoic  parent , pour  être  Ton  nonce 
fecret  au  concile  & Ton  minidre  de  confiance,  6c 
l’informer  exadtement  de  tout  ce  qui  s’y  palTeroit 
avec  promefle  de  récompenfer  fa  fidelité  par  le  car- 
dinalat. Il  avoir  ordre  de  voir  en  palTant  Guido- 
baldc  duc  d’Urbin  , donc  Frédéric  Borromée  frè- 
re du  cardinal  de  ce  nom  , avoir  époufé  la  fille  , & 
de  traiter  avec  lui  du  fecours  de  trois  cens  mille  écus 
que  demandoic  la  France  , pour  agir  plus  furement 
contre  les  Calvinides.  Il  étoic  aulli  chargé  de  dire 
aux  prélats  dominans  dans  le  concile  , tout  eeque  le 
pape  ne  vouloir  pas  confier  au  papier.  Il  devoir  ap- 
profondir toutes  les  intrigues  des  deux  partis , l’un 
favorable  & l'autre  contraire  à la  décifion  de  l'arti- 
cle de  la  réfidence  , prendre  des  mefurespour  em- 
pêcher le  premier  de  prévaloir,  dilTiper  cette  dif- 
pute , &c  examiner  les  intentions  des  peres , leurs^ 
divers  fentimens , leurs  brigues  j enfin  il  avoir  or- 
dre de  s’éclaircir  à fond  de  tout  ce  qui  pouvoir 
avancer  ou  reculer  ce  grand  ouvrage  , & en  rendre 
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tm  compte  exadk  au  cardinal  Borromée , neveu  du  — 

pape.  Des  deux  légats  il  lui  étoic  enjoint  de  rendre 
les  plus  grands  honneurs  au  cardinal  de  Mantouë , 
mais  de  fe  lier  plus  intimement  avec  Simonette  , 
parce  que  celui-ci  avoit  le  fecret  de  la  cour. 

Il  devoir  encore  témoigner  aux  cardinaux  Ho- 
£us  & Simonette  , que  le  pape  étoir  fatisFait  de  leur 
conduite , &c  à Mantouë  & Seripande  les  fujets  de 
plaintes  qui)  avoit  contre  eux.  Il  devoir  communi- 
<]uer  au  cardinal  Altemps  le  delTein  que  le  pape  avoit 
d’envoïer  des  troupes  en  France , & fejavoir  fi  ce 
cardinal  feroit  difpofé  à en  prendre  le  commande- 
ment avec  la  qualité  de  lé^.  Afin  que  le  nonce 
connut  mieux  les  fujets  ave^refquels  il  auroit  à trai- 
ter , Pie  IV.  lui  donna  la  lifie  de  tous  les  peres  du 
concile  qui  étoient  favorables  à la  cour  Romaine  « 
ôc  le  chargea  exprelTcment  de  les  afl!frer  d’une  rc- 
connoilTance  efficace  , s’ils  perféverpient  jufqu’à  la 
fin  dans  leurs  bons  fentimens.  Quant  à ceux  qui 
étoient  contraires  aux  intérêts  du  faint  fiege  , c’étoic 
au  miniftre  à üfer  d’une  grande  circonfpeâion  à 
leur  égard  , permis  à lui , iclon  fa  prudence , de  les 
intimider  ^ en  fe  fervant  de  paroles  vigoureufes  t 
mais  il  falloir  éviter  l’aigreur,  & le  plus  fûr  étoie 
d’attirer  par  douceur , & d’offrir  amnilUc  pour  le 
pafTé.  Vifeonti  arriva  à Trente  au  commencement 
de  Juillet , 6c  s’y  donna  tout  entier  à ce  qu’on  fou- 
haitoit  de  Ton  minilfere , comme  on  le  voit  par  Cet 
lettres  qui  font  écrites  de  main  de  maître,  & qui 
donnent  une  haute  idée  de  fa  capacité. 

' Le  lendemain  de  la  dernière  congrégation  , fep-  xxxiv, 
tiéme  du  même  mois , les  ambafTadeurs  de  l’cmpc- 
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reur  ravis  d’avoir  obtenu  qu’on  proposât  l'article 
de  la  communion  fous  les  deux  efpcces , & Ce  flat- 
tant qu’on  l’accordcroit  à ceux  de  leur  nation  , cru- 
rent que  c’étoit  le  temps  favorable  pour  propofer 
les  chofes  qu’ils  avoient  ordre  de  demander.  Ils  al- 
lèrent donc  trouver  les  légats , & leur  mirent  en- 
tre les  mains  un  écrit  qui  leur  avoit  été  envoie  par 
l’empereur , & qui  conrenoit  vingt  demandes  tou- 
chant la  réformation.  Que  le  pape  fouffrît  d’ê- 
tre fournis  lui  meme  & la  cour  Romaine  à la  cor- 
rection. 1°.  Que  fi  l’on  ne  réduifoit  pas  le  nombre 
des  cardinaux  à douze  , comme  il  étoit  ancienne- 
ment, on  fe  conten^au  moins  de  le  doubler  & 
de  le  mettre  à vingt-qmtre  avec  deux  furnumeraircs. 
3°.  Qu’à  l’avenir  on  n’accordât  plus  fi  facilement 
des  difpenfes  \ ce  qui  étoit  une  occafion  de  feanda- 
le  aux  peuplé?.  4°.  Que  toutes  les  exemptions  accor- 
dées contre  le  c^ioit  cammun  fuflent  révoquées , & 
tous  les  monaficrcs  fournis  aux  évêques , dans  les 
diocéfes  defquels  ils  étoient  fituez.  j®.  Qu’aucun 
ccclefiaflique  ne  pofledât  pas  plus  d'un  bénéfice 
que  dans  les  églifes  cathédrales  Su  collegiales  on  éta- 
blit des  écoles , & que  les  offices  ccclefiaftiqucs  ne 
fe  donnaient  plus  à des  prêtres  mercenaires  , & 
pour  ainfi  dire  à gages.  6°.  Que  les  évêques  fullcnt 
réfidans  dans  leurs  évcchcz,  qu’ils  y tiennent  tous 
les  ans  leur  finode  , & fafl'cnt  eux- mêmes  la  vifitc 
de  leurs  diocéfes  , fans  charger  d’autres  de  leurs 
fonctions , fi  ce  n’cfl:  dans  le  cas  d’une  grande  né- 
ceffité  ; &:  que  le  foin  du  diocéfc  foit  diftribué  à 
plufieurs  grands  vicaires.  7®.  Que  toutes  chofes  fe 
faflent  gratuitement  dans  l’églifc , qu’on  ne  prenne 
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aucune  rétribution  pour  l'adminiftration  dcs*facre-  

mens  ; & que  fi  les  bénéfices  étoient  d’un  revenu  A N.  ijCt. 
fi  modique  , qu’on  n’en  pût  faire  les  fon<5tions  ni 
en  foutenir  les  charges , fans  quelque  fccours  j on 
leur  réunît  d’autres  bénéfices  qui  ne  feroient  point 
à charges  d’ames.  8°.  Que  l’on  remît  en  vigueur  les 
anciens  canons  contre  la  fimonie.  9°.  Que  dans  les 
conftitutions  ccclefiaftiques,  l’on  retranchât  ce  qu’il 
y auroit  de  fuperflu  , & que  ces  ordonnances  ne  fuf- 
fent  point  égales  aux  obligations  de  la  loi  divine. 

10°.  Que  l’excommunication  ne  fût  emploiéc  qoe 
pour  des  péchez  mortels  & pour  de»  irrcgularitcz 
manifelles.  11°,  Que  l’office  divin  foit  célébré  de 
telle  manière  qu’il  foit  entendu  de  tous  les  ailiftans, 
auffi-  bien  que  de  ceux  qui  le  diront.  1 2.°.  Que  les 
bréviaires  & miflels  foient  corrigez,  en  y retran- 
chant les  chofes  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  l’écri- 
ture fainte.  1 s**.  Que  l’on  cherche  les  moiens  de 
réduire  le  clergé  à une  vie  plus  fainte  & plus  pure  ; 

&:  les  moines  , fuivanc  leur  première  inftitution  , 
en  travaillant  à une  plus  exadfc  adminiffration  de 
leurs  biens.  14°.  Que  le  concile  pensât  de  bonne 
heure  à voir  s’il  ne  feroir  pas  néce flaire  de  modé- 
rer tant  d’obligations  du -droit  poiiiif  ; .cn  dimi- 
nuant quelque  chofe  de  la-rigueur  des  jeûnes 
permettant  la  communion  fous  les  deux  efpeccs- 
I jo.  Qu’on  accordât  le  mariage  des  .prêtres  à quel- 
ques nations.  i6'^.  Que  ces  courtes  explicatioris  des 
évangiles , dont  les  curez  fe  fervent  pour,  prêcher  à 
leurs  peuples,  foient  corrigées  par  des  théologiens 
fi^avans  , ou  qu’on  leur  en  fubifituë  d'autres  ap- 
prouvées par  l’autorité  publique , 6c  qu'on  fafle  un 
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XTTTTcT*  rituel  qui  foit  i l’ufagc  de  tous  les  ccclcfiaf- 

’ *iqucs.  170.  Que  l’on  trouve  un  moïen , non  pas 
rie  châtier  les  mauvais  curez  , ce  qui  ne  feroit  pas 
rlifficile  ; mais  de  ks  dépofer , de  leur  en  fubfti- 
-tucr  d’autres  plus  fages  & plus  réglez.  18“.  Qu’on 
établît  plufieurs  évêchez  dans  les  provinces  d’une 
trop  grande  étendue  , & que  les  riches  monafteres 
fulfent  convertis  à cet  ufage.  19”.  Que  pour  ce  qui 
concernoit  les  biens  cccleGaiHqucs  ufurpez  oucon> 
vertis  en  des  ufages  profanes , il  étoit  à propos  de 
diflimuler  S>c  prendre  patience  pour  le  préfent.  zo“. 
On  avertiflbic  doucement  les  pères  d’obferver  s’il 
ne  feroit  point  â propos  pour  ôter  tout  fcrupule , 
d’ordonner  que  les  conditutions  des  prélats  n’oblU 
geroient  point  fous  peine  de  péché,  & s’il  ne  feroit 
point  expédient  de  réduire  à un  moindre  nombre 
cette  multitude  de  loix  humaines,  & même  de  join'^ 
dre  aux  pfeaumes  latins  des  prières  en  langue  du  pais 
pour  quelques  endroits. 

XXXV.  Les  légats  à qui  ces  demandes  déplaifoient  s’é- 
«ais'powéMci  tant  efforcez  de  prouver  à l’archevêque  de  Pra- 
mîna«.^“ guc,  combien  il  étoit  indigne  & du  concile  & de 
FétÜjiVicin-  ut  la  majclié  impériale  d’avoir  ofé  les  propofer  , pri- 
'■  rent  le  parti  de  furfeoir  la  réponfe  , jufqu’à  cc  qu’ils 
euflent  fajt  agir  auprès  de  l’empereur  pour  le  faire 
changer  de  deflein.  Ils  chargèrent  de  cette  commif- 
lion  l’archevêque  même  qui  alloit  partir  pour  faire  la 
cérémonie  ducouronnement  du  roi deBoheme à Pra- 
gue , & en  même-temps  iis  écrivirent  au  roi  d'Efpa- 
gne  pour  lui  expofer  les  raifons. qu’ils  avoient  eu  juf- 
ques-là  de  ne  point  déclarer  la  continuation  du  con- 
cile & ils  députèrent  au  pape  Leonard  Mai:in  dor- 
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mmitjuain,  noble  Génois , archevêque  de  Lanciano, 
pour  faire  connoîtreà  Pie  IV.  le  véritable  état  des 
affaires  &:  les  embarras  où  ils  fe  trouvoient.  Le  car- 
dinal Simonette  ne  confentit  à ligner  la  lettre  de 
créance  de  ce  député , qu’à  condition  que  celui-ci 
porteroit  des  lettres  particulières  de  chaque  légat. 
Comme  le  bruit  couroit  que  le  pape  avoir  deflein 
de  diffoudre  le  concile , à caufe  des  grandes  dépen- 
fes  que  cette  affemblée  lui  caufoit  i & que  d’ailleurs , 
les  peres  étoient  d’avis  de  le  terminer  ou  de  le  trans- 
fet^r  dans  un  autre  pais,  Leonard  Marin  avoir  or- 
dre de  repréfenter  au  pape  : Que  le  concile  aïant  été 
affemblé  pour  deux  raifons  : afin  d’extirper  l’héré- 
fie  & de  réformer  les  moeurs,  le  pape  ne  pouvoir 
abandonner  un  fi  pieux  deffein  fans  avoir  exécuté 
ces  deux  points,  à moins  qu’il  n’y  fût  porté  par  des 
motifs  puiflTans  , comme  la  guerre , la  peffe  , ou  la 
cherté  confiderable  des  vivres.  Qu’autrement  il  étoit 
à craindre  que  les  nations  qui  avoient  demandé  le 
concile  avec  tant  d’inflance  , & qui  le  voïoicnt  af- 
femblé  & même  nombreux  , ne  pourvuffent  à fon 
défaut  par  des  conciles  nationaux , ou  ne  continua  f- 
fenc  elles-mêmes  le  concile  fans  aucuns  légats  du 
fouvetain  pontife,  comme  on  l’avoit  vu  à Bâle  , atx 
péril  évident  de  la  ruine  entière  de  l’cglifc.  Qu’une 
lupturc  du  concile  le  rendroit  aufli  odieux  à la  Chré- 
tienté , que  fa  convocation  l’avoit  rendu  glorieux  y 
Qu’ils  le  prioient  de  faire  réflexion  combien  les  re- 
belles fe  fentiroient  excitez  à engager  dans  le  fehif- 
me  les  provinces  foumifes  au  faint  fiégc  , quand  el- 
les verroient  le  remede  qu’elles  avoicnt  fi.  long- 
temps fouhaité  rendu  inutile  , âc  le  fuccclTeur  dis* 
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faim  Pierre  fc  foucicr  fi  peu  de  leur  falut.  Que  les  lé- 
gats étoient  perfuadez  que  toutes  ces  chofes  étoient 
écrites  de  Rome  fur  des  bruits  mal  fondez,  fans  que 
le  fouverain  pontife  y eut  part.  Que  les  évêques  qui 
fouhaitoient  la  diffolution  du  concile  pour  retour- 
ner dans  leurs  diocéfes , étoient  animez  d’un  zèle  à 
la  vérité  religieux , mais  qui  n’étoit  pas  félon  la  fcicn- 
ce  , parce  qu’ils  dévoient  préférer  les  intérêts  de  l’é- 
glife  univerfelle  à ceux  des  églifcs  particulières  \ & 
le  falut  des  âmes  à leur  propre  avantage. 

Ils  ajoutoient  qu’hors  les  cas  qu’ils  venoient  cUcx- 
pofer , il  ne  reftoit  plus  que  deux  raifons  qui  puflent 
autorifer  la  diffolution  du  concile.  La  première,  fi 
l’empereur  & le  roi  d’Efpagne  ne  pouvoient  con- 
venir entr’eux  au  fujet  de  la  continuation  du  même 
concile  , parce  qu’en  la  déclarant  les  Allemands  & 
les  François  fc  rctircroicnt  auffi  tôt,  & qu’il  nccon- 
viendroit  pas  de  continuer  un  concile  œcuménique 
avec  deux  nations  feulement  ritalicnnc  & l’Efpa- 
gnole  ; Qu’en  ce  cas  il  feroit  permis  de  le  fufpendre 
après  que  le  pape  en  auroit  fait  honnêteté  à l’empe- 
reur , éc  auroit  accordé  en  tout  ou  en  partie  aux  Fran- 
çois ce  qu’ils  avoient  réfolu  de  demander  L’autre 
raifon  dcdilToudre  le  concile  plus  honnête  & plus 
avantageufe , feroit  fi  dans  le  mois  d’Oétobre  , au- 
quel temps  l’empereur  doit  tenir  une  diette , l’égli- 
fc  fe  trouvoit  entièrement  réformée , les  dogmes 
dont  la  décifion  avoit  été  interrompue  fous  le  pape 
Jules  III.  tout-à-fait  décidez , &c  fi  l’empereur  par 
fes  foins  avoit  enlacé  les  Protcllans  à venir  au  con- 
cile  ; car  comme  il  faudtoit  les  écouter,  s’ils  vou- 
joient  recevoir  fes  decrets , de  même  il  feroit  per- 
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mis  de  les  renvoïcr , s’ils  demandoient  des  juges  fuf-  ;r 

peds  & propofoient  des  conditions  in juftes  ^ dé- 
raifonnables  ; auquel  cas  on  pourroit  finir  le  conci- 
le , les  hérétiques  ne  voulant  pas  en  profiter  pour 
rentrer  dans  leur  devoir  ; & les  Catholiques  en  aiant 
tiré  tout  le  fruit  qui  pouvoit  leur  en  revenir. 

Enfuice  les  légats  dans  les  lettres  dont  le  député  xxxix. 
croit  chargé , venoient  à l’article  de  la  réfidencc , Te^îu^pape  fuT 
que  le  pape  leur  avoit  enjoint  d’aflbupir.  La  caufe  de 
cet  ordre  étoit , comme  le  cardinal  Borromée  l’é-  Taïu-vuméu. 
crivit  confidemment  au  légat  Simonetcc , non  que  » 

le  faint  fiege  en  pût  fouffrir  quelque  dommage  , fi 
on  la  déclaroit  de  droit  divin , comme  quelques-uns 
l’afiuroicnt  : mais  parce  que  les  différends  &:  les  dif- 
putes  affez  vives  furvenucs  dans  le  concile  à ce  fujet , ' 

aiant  donné  occafion  de  répandre  le  bruit  dans  tou- 
tes les  cours , qu’une  pareille  décifion  tendoit  à la 
ruine  du  fiege  apoftolique  & de  l’autorité  pontifica- 
le , il  n’étoit  ni  honnête  ni  convenable  d*cn  faire  un  . • 

décret.  Comme  donc  le  papé  fouhaitoit  qu’on  afloupit 
cette  quefiion , il  avoit  demandé  à Tes  légats  s’ils  ap- 

{nouvoient  qu’il  ordonnât  la  réfidencc  par  une  bul- 
e,en  ajoutant  des  privilèges  à ceux  qui  réfideroienr, 

& ordonnant  des  peines  griéves  contre  ceux  qui  y 
contre viendroient.  Les  légats  répondoient  que  quant 
à la  rupprefiion  de  cet  article  , ils  la  feroient  volon- 
tiers,s’ils  en  avoient  la  liberté:  Que  ctftnmc  les  pères 
étoient  beaucoup  divifez  là-dcffus  , on  ne  pouvoir  . 
guercs  définir  la  queiUon  fans  la  ruine  du  concile  à ; ■ ' 

la  honte  du  pape,  des  légats  & de  la  cour  Romaine  , | 

qu’on  aceuferoit  d’avoir  été  contraires  à la  réfor-  j 

mation.  Qu’ils  croïoient  qu’on  pouvoit  définir  cet  I 

Tome  XXXI L Ddd  ] 


Digitized  by  Google 


3 94  Histoire  Ecclesi  a stiqjui,’ 

T ^ i ariicle  en  deux  manières , l’une  en  le  faifant  exami- 
N.  jjcr  paf  les  théologiens , enfuitc  par  les  évêques , ôc 

enfin  le  décider  fuivant  l’avis  du  plus  grand  nom- 
bre V l’autre  de  faire  un  décret  dans  lequel  on  fup- 
pofâtla  chofe  certaine  comme  aïant  été  déjà  définie 
contre  le  fentiment  de  plufieurs , & d’ajouter  à ce 
decret  des  recompenfes  & des  peines  pour  en  établir 
l’obfervation  , en  faifant  mention  de  l’autorité  du 
• pape  , comme  du  chef  de  l’églife  ; que  par  - là  on 

iroit  au-devant  des  mauvaifcsconfequences  que  l’on 
pourroit  tirer  d’un 
firmé. 

Mais  les  légats  n’approuverenc  pas  le  deffein  du 
pape  de  faire  lui-même  une  bulle  fur  la  réfidcncc  , 
parce  qu’ils. appréhendoient  qu’on  ne  la  regardât 
comme  un  artifice  pour  empêcher  la  définition  fou- 

, prefque  tou- 
i ne  manque- 

roient  pas  de  rejetter  cette  bulle  : ce  qui  expoferoit 
l'autorité  pontificale  aux  mêmes  difputes  quiétoient 
arrivées  à Balle.  Qu’ils  croïoicm  qu’il  étoit  plus  à 
propos  de  définir  cet  article  dans  le  concile  avant  le 
mois  d’Oâobre,  afinqu’aïant  achevé  alors  les  dé- 
crets touchant  la  réformarion  des  mœurs,  les  peres  , 
pufTent  fe  retirer  avec  joie  dans  leurs  diocéfes , le 
concile  étant  fini.  Telles  furent  les  inftrudions 
données  par  lês  légats  en  commun  à l’archevêque 
de  Lanciano  ; mais  Simonecte  en  envoïa  de  parti- 
culières bien  differentes.  Cet  archevêque  fut  auffi 
chargé  par  le  cardinal  Altemps , d’affurcr  le  pape , 
que  tous  les  légats  prenoient  vivement  fes  interêç  , 
de  même  que  les  évêques  qui  opinoient  qu’on  déci- 


haitéc  par  un  grand  nombre  de  prélats 
tes  les  nations  & plufieurs  princes , qu 


dogme  récemment  établi  &con- 
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(lâc  la  rclideace  de  droit  divin  j & qu’ils  paroif- 
foient  même  plus  zçlez  pour  le  faine  fiegc , que  ceux 
qui  foucenoicm  l'opinion  contraire.  Ce  qui  fie  beau- 
coup de  plaifir  aux  cardinaux  de  Mancouë  âc.Scri* 
pandc. 

Ces  dernières  précautions  étoienc  d’autant  plus 
îiéceflaircs , que  le  pape  avant  l’arrivée  de  l’archevê- 
que à Rome  , avoir  tenu  un  confîftoirc , où  il  avoir 
xélolu  de  déclarer  la  continuation  du  concile  , &c  de 
décider  lui-même  la  réfidence  : ce  qui  auroit  con- 
duit à une  fufpennon  comme  il  le  fouhaitoit , ôc 
'Comme  le  fieur  de  Lanfac  l’écrivit  à la  reine  mere 
en  France , fa  lettre  cft  du  feptiéme  de  Juin.  «•  Je 
fle  veux  pas  oublier  de  vous  dire,  écrit- il , qu’O-  « 
defcalchi  a été  dépêché  par  fa  fainteté  vers, le  roi» 
d’Efpagne  pour  l’exhorter  à favorifer  & fccourir  « 
les  affaires  c^e  la  religion  en  France  , & lui  perfua-  « 
der  de  faire  une  liguj;  avec  le*  pape  contre  ceux  qui  •> 
£e  font  réparez  de  la  religion  Romaine  ; &c  fous  » 
prétexte  de  la  dépenfe  qu’il  faudroit  faire  pour  une  « 
telle  entreprife , faire  approuver  la  fufpenfion  du  « 
concile.  » Cette  ligue  fut  propofée  dans  ce  même 
confilfoire.  Le  pape  y vouloit  engager  les  princes 
d’Italie , les  Vénitiens , le  duc  de  Savoie,  le  roi  d’Ef- 
pagne  & la  France.  Il  en  fit  la  propofirion  aux  an> 
balTadeurs  de  l’empereur  & de  Venife , il  envoïa  en 
France  Vincent  Parpagliaabbé  de  faint  Sauveur  j & 
Odcfcalcbi  déjà  parti  pour  i’Efpagne,devoit  feplain- 
dre  à Philippe  II.  de  la  confpiration  des  prélats  £f- 
pagnols  contre  l’autorité  pontificale  , & lui  repre- 
fenierque  les.propofitions  de  l’emperenr  n’étoient 
bonnes  qu’à  exciter  un  ichirme  dans  l’églife.  Mais 
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ccuic  qui  pénetroienc  dans  les  affaires , jugeoient  ai-  • 
fémenc  quel  dévoie  être  le  fuccès  de  cette  entre- 
prife.  • 

L’empereur  n’avoit  garde  d’y  confentir  , crai- 
gnant de  donneV  le  moindre  ombrage  aux  ProteC- 
tans.  Le  roi  de  France  bien  loin  d’empêcher  les 
Calviniftes  de  paffer  en  Italie  , ce  que  le  pape  fei- 
gnoit  de  craindre , eut  fort  fouhaité  de  les  voir  tous 
fortir  de  fon  roïaume.  Le  roi  d’Efpagne  qui  pofTe- 
doit  de  fi  grands  états  en  Italie , craignoit  bien 
plus  une  union  des  princes  du  païs , qu’il  ne  defiroit 
d’en  repouffer  les  hérétiques.  Venife  & Florence  ne 
pouvoient  en  aucune  manière  confentir  à rien  de 
tout  ce  qui  eut  pu  troubler  le  repos  de  ritalic  ; de 
force  qu’aucun  prince  ne  voulut  prêter  l’oreille  à 
cette  ligue  ; & outre  les  exeufes  particulières  que 
chacun  apporta  , ils  en  alléguèrent  tous  une  com- 
mune, qui  étoit  que  ce  feroit  empêcher  le  progrès 
du  concile , quoique  l’on  f<jut  que  le  pape  n’eut  pas 
Clé  fâché  que  cela  fut  arrivé , comme  il  donnoit  fu- 
jet  de  le  croire  } & peut-être  s’y  feroit  il  déterminé, 
fi  le  cardinal  de  Carpi  fuivi  de  tous  fes  collègues  ne 
lui  eut  remontré  qu’il  n’étoit  ni  de  fbn  intérêt  , ni 
de  celui  du  faint  fiege  de  prendre  des  réfolucions  fi 
odieufes , qui  pouvoient  aliéner  l’cfprit  même  de 
ceux  de  fon  parti  & qu’il  valoit  mieux  laifTer  au 
concile  la  liberté  d’ordonner  & fur  la  continuation 
& fur  la  réfidence.  Ce  qui  l’obligea  de  prendre  dans 
la  fuite  un  parti  plus  modéré. 

Il  ne  laifia  pas  pourtant  de  fe  plaindre  de  cous  les 
ambaffadeurs.  Il  repéra  que  Lanfac  lui  fcmbloic  être 
un  ambafiadeur  de  Huguenots,  quand  il  demandoic 
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que  la  reine  d’Angleterre,  les  SuilTes  Proteftans , 
l’éledeurdeSaxe,  & leducdc  Wirtcmbergfufl'cnc 
attendus  au  concile , quoiqu’ils  fuflent  autant  d’en- 
nemis  & de  rebjtlles  qui  ne  chcrcheroient  qu’à  cor-  ^ 
rompre  les  peres;  mais  qu’il  f<jauroit  bien  s’y  oppofer,  m 
fallut-il  emploïer  la  force.  Que  ce  miniftre  &c  fes 
collègues  appuïoient  certaines  ?cns  qui  mettoient  ind.uttre  /« 

I «I  J /Y*  J • * 1_  • Jitut  de  V lj!e  MM  r§i 

Je  concile  au-dcllusdu  pape  ; opinion  hérétique, 
difoit-il,&  dont  les  fauteurs  font  hcrctiques.il  ajouta 
que  CCS  ambafladeurs  vivoienten  Huguenots,  qu’ils 
ne  faluoient  point  le  faint  Sacrenaent  ; que  Lanfac 
avoit  dit  à table  en  prefencc  de  plufîcurs  prélats , 
qu’il  viendroit  tant  d’cyêqucs  de  France  & d’Alle- 
magne , qu’ils  chaflcroicnc  l’idole  de  Rome.  Il  fe 
plaignit  aulli  de  Dandolo  un  des  ambalTadcurs  deia 
republique  de  Venife,  & dit  qu’il  en  demanderoie 
juIHce  au  fenac.  Ilajoutoit  que  les  cardinaux  de  Man- 
toüc , Scripande  & Hofius  étoient  indignes  de  la 
pourpre , & pour  marquer  combien  il  étoit  irrité 
contre  le  premier  qui  de  lui -même  avoit  promis 
qu’on  décideroit  l'affaire,  de  la  réfîdcnce , il  ne  lui 
adreffa  plus  les  dépêches , & elles  étoient  envoVées- 
en  droiture  au  cardinal  Simonette  II  n’épargnoitpas 
plus  les  autres  prélats  qu’il  croïoit  lui  être  contrai- 
res , & le  cardinal  de  Gonzague  neveu  de  celui  de 
Mantoüc  fut  exclu  de  la  congrégation  établie  à Ro- 
me pour  les  affaires  du  concile. 

Lanfac  informé  par  le  fîcurderiflc  des  plaintes-  xiirr. 
pape  railgit  demi,  écrivit  a ce  dernier  pour  g«  do  plaintes  da 
'fcjuftificr  de  CCS  reproches.  Sa -lettre  eft  du  vingt- 
cinquième  Juin.  « C^ant  aux  plaintes , dit-il , que  « 
fa  fainteté  vous  a faites , que  tous  ceux  qui  font  ici  « 

* T-v  I I • • • y*'”'’  dt  IjnUt  Mit 
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pour  lui , ne  cherchent  qu'à  lui  faire  de  la  peine  ; 

A N.  ij6i.  „ obligez  moi  de  l'aflurer  que  s’il  y a quelqu’un  qui 
” avance  que  nous  aïons  dit , fait  ou  penfé  quelque 
us.  “ •>  chofe  qui  ne  foit  à l’honneur  de  Dieu  & de  Ion 

» églife  , convenable  à la  dignité  & fervice  dé  fa 
•>  fainteté , & du  faint  fiege , comme  de  bons  chré- 
* tiens  & miniftres  d’un  roi  très -chrétien  doivent 
» faire  ; je  lui  ferai  connoître  qu’il  cft  méchant 
« menteur  , par  le  témoignage  de  meflicurs  les  lé- 
» gats,  &c  de  tous  les  gens  de  bien  du  concile.  Quant 
» à ce  que  le  pape  vous  a dit  que  nous  mettons  l'au- 
» torité  du ‘concile  au-dclTus  de  la  henné , je  répons 
•>  que  nous  n’avons  rien  fait  qui  ait  pu  lui  donner 
» occalion  de  le  penfer,  & nous  n’avons  travaillé 
. « qu’à  ce  qui  pouvoir  pacifier  les  troubles  qui  font 

» dans  la  clKétienté^avcc  toute  la  liberté  & uncerité 
» que  le  pape  connoît  en  nous , fans  avoir  pris  au- 
» cuncs  inftruâions  de  la  Sorbonne  de  Paris  pour 
^ exciter  telles  difputcs.  Mais  je  ne  puis  revenir  de 
» ma  furprife  , lorfque  j’apprens  que  le  fouverain 
» pontife  avance  avec  iî  peu  de  rcfpcdl:  pour  le  roi  & 
» pour  notre  qualité  , que  nous  vivons  & nous 
» comportons  comme  desHugucnots,&  que  nous  ne 
» voulons  pas  regarder  le  faint  facrcmcnr.  Si  ces 
» chofes  étoient  vraies  ^ il  feroit  plus  convenable 
» qu’il  en  fift  faire  des  informations , & qu’il  les  en- 
» volât  à fa  majeâé , pour  nous  punir  , comme  nous 
»•  le  mériterions , plutôt  que  de  nous  charger  d’inju- 
» res  h librement.  Et  quoique  fa  fainteté  vous  ait  dit 
•>  qu’elle  n’entendoit  point  parler  de  moi  en  parti-  ‘ 
» culier  , je  puis  bien  répondre  que  mes  collègues 
» doivent  être  cxcmis  de  cette  calomnie.  Enfin  Eut 
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ce  que  vfcus  me  mandez , qu’on  a rapporté  au  pape  « 
que  j’avois  dit  à table  qu’il  viendroit  tant  d evê- 
ques  de  France  & d’Allemagne,  qu’ils  chafleroient  « 
l’idole  de  Rome  ; je  répons  à cet  article  , que  qui-  « 
conque  a dit  que  j’ai  tenu  ou  penfé  tenir  ce  langa-  » 
gc , & que  je  voulufle  le  foufFrir  s’il  étoit  dit  en  ma  « 
prcfcncc  , e(l  un  menteur  ; car  je  ne  fuis  ni  adez  « 
• infenfé  ni  alTcz  méchant , 8c  j’ai  été  trop  bien  élc-  «* 
vé  pour  ufer  de  tels  termes.  Mais  puifque  l'a  fain-  » 
tete  aj^oute  foi  à de  pareilles  impolturcs , fans  faire  » 
attention  à ma  probité , je  n’apporterai  plus  d’ex-  o 
eufes , cfpcrant  que  la  vérité  triomphera  de  la  ma-  <> 
lice  8c  de  la  méchanceté  de  ces  menteurs.  Cepen- 
dant  je  n’oublierai  rien  pour  obtenir  mon  congé  <• 
du  roi , quoique  fa  majefté  n’en  puilTe  pas  cnvoïcr  « 
^ d’autre  qui  foit  meilleur  chrétien  , & plus  homme  « 
de  bien  que  je  le  ferai  toute  ma  vie.  » 

De  Lanfac  par  l’avis  du  cardinal  de  Mantoüe  avoic 
déjà  écrit  au  pape  le  huitième  du  même  mois  pour 
juftifier  fa  conduite , & l’aflurer  qu’il  en  avoir  été 
mal  informé  , que  fes  fentimens  étoient  conformes 
au  caraéfcerc  dont  il  étoit  revêtu  ,&  dignes  du  prin- 
ce qui  lui  avoic  confié  fon  autorité  ; C^e  les  légats 
ne  pouvoient  dire  autre  chofe , & qu’il  le  prioic  d’a- 
jouter plus  de  foi  à leur  témoignage , qu’aux  décla- 
rations calomnieufes  de  perfonnes  mal  intention- 
nées , qui  ne  cherchoient  qu’à  brouiller  tout , & à 
aigrir  mal  à propos  les  efprics.  Dans  une  autre  lettre 
écrite  au  fieur  de  ride  fur  la  même  affaire , il  lui 
marque  que  le  cardinal  de  Mantoüe  étoit  réfolu  à 
demander  la  permidion  de  fc  retirer  de  Trente  , 
parce  qu’il  étoit  fâché  des  préventions  dans  lcf- 
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quelles  le  pape  paroifToit  être  contre  lui , Quelque 

Ak  .ifCt.  fQjj^  qu’il  prit  pour  remplir  fes  devoirs.  Qu’il  le  con- 
jure de  s’cmploïer  pour  empêcher  le  pape  d’accor^ 
der  cette  permifSon , qui  porteroit  un  grand  préju- 
dice au  concile  ÿ mais  de  garder  le  hlcnce  & de  ne 
pas  trop  divulguer  qu’il  eut  écrit  en  faveur  de  Man- 
toüe , parce  qu’il  fc  doutoit  bien  que  ce  qui  vient 
de  fa  par;  ne  feroit  pas  bien  rc^u  à la  cour  Romai- 
ne. Qÿc  néanmoins , il  fe  met  peu  en  peine  des  fen- 
. tirrvens  que  l’on  y a de  lui , puifque  Dieu  connok 
fes  intentions , & qu’il  n’a  à rendre  compte  de  fes 
a<5tions  qu’à  fon  maître:  Qu’il  ne  peut  toutefois  n’ê- 
rre  pas  choqué  de  la  malice  des  ennemis  de  Dieu  , 
de  ion  églife  & du  repos  public  , qui  pour  trouver 
les  moïens  de  dilToudre  le  concile  , tâchent  de  le 
rendre  fufpcét  à fa  fainteté , comme  fi  i’on  y vou- 
loir agir  contre  fon  autorité  : ce  qu’il  ne  voit  pas. 

Le  pape  aïant  requ  la  lettre  du  ficur  de  Lanfac , 
^icpjii«$adouc|t  Sc  entendu  la  leélure  de  celle  qu’il  écrivoit  à l’am- 
ral  fe  ManioUc  balTadeur  de  France  à Rome  s’adoucit  beaucoup,  &: 


icdufieuideLan-  contcnt.  Il  quitta  aulfi  les  préventions  qu’il 


tmUmv.  it  fufri  avoir  contre  le  cardinal  deMantoüc,  fur  une  lettre 
} que  le  cardinal  Borromée  reçut  de  Vifeonti , qui 

y:ctc»mitis  Md  ‘ mandMt  que  le  bruit  avoir  couru  que  ce  premier  Ic- 
%'^7mu»v?ucI  demandé  au  pape  la  permiflion  de  fc  retU 

. qu’on  en  apportoit  deux  raifons , l’une  que  les 
lettres  delà  cour  Romaine  qui  lui  éroient  rendues 
d’abord  comme  au  chcf,étoicnt  prefentement  adreC» 
fées  au  cardinal  Simonette  : l’autre  quele  cardinal 
de  Gonzague  fon  neveu  étoit  exclu  des  aflcmblées 
pour  les  affaires  du  concile.  Vifeonti  ajoutoit  qu’on 
pe  pouvoir  mieux  fc  comporter  que  ce  légat  pi  ^veç 

plus 
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plus  de  fage(Tc  & de  modération  ; que  fa  retraite  por- 
teroie  un  grand  préjudice  , tant  à caufe  de  la  pro- 
fonde vénération  que  tous  les  pères  avoicnr  pour  lui, 
que  pour  l’cftime  que  les  princes  faifoient  de  fa  fa- 
gcffc&de  fa  prudence,  jufques-là  que  le  roi  d’Ef- 
pagne  pour  lui  faire  plaifir,  n’avoit  pas  voulu  envoïcr 
de  Vargas  au  concile  , parce  qu’il  le  connoiflbit  peu 
agréable  au  légat , & peu  propre  à établir  la  paix. 
Qu 'enfin  le  faint  pere  en  rappellant  le  cardinal  de 
Mantouë  alloit  encourir  l’indignation  publique  , 
d’autant  plus  qu’il  faudroit  bien  du  temps  avant  que 
les  autres  légats  qu’il  envoïeroit  pufient  s’attirer  la 
même  confiance  des  princes  & des  peres.  Sur  ces  nou- 
velles le  pape  changea  de  fentiment , & fit  écrire  aux 
collègues  de  ce  cardinal  d’avoir  pour  lui  toute  la  dé- 
férence à laquelle  ils  étoient  obligez , & de  fuivre 
fes  avis  en  tout. 

L’archevêque  de  Lanciano  étant  arrivé  à Rome , 
préfenta  au  pape  une  lettre  fignée  de  plus  de  trente 
évêques  qui  foutenoicnrla  réfidçnce  de  droit  divin , 
& y témoignoient  combien  ils  avoient  été  affligez 
d’apprendre  que  le  pape  étoit  mécontent  d’eux,  quoi- 
qu’ils fe  fufient  toujours  appliquez  à ne  rien  faire 
qui  fut  capable  de  lui  déplaire  , comme  ils  étoient 
réfolus  de  le  faire  toujours  par  la  fuite.  Ces  protef- 
tations  ai*ant  difflpé  en  partie  les  préventions  du  pa- 
pe , il  prêta  une  oreille  favorable  au  député  qui  lui 
dit  ; que  les  évêques  étoient  réfolus  dedéclarer  dans 
la  prochaine  fefflon  la  réfidencc  de  droit  divin  , & 
qu’ils  vouloient  à quelque  prix  que  ce  fut  terminer 
toutes  les  affaires  qui  concernoient  le  dogme  & la  rc- 
forraation  des  mœurs  j de  forte  qu’il  n’y  avoir  nulle 
Tome  XXXII,  É e e 
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401  Histoire  Ecclesiastiqjue. 
apparence  que  fa  fainteté  put  maintenant  diflbudre 
ou  fufpendrc  le  concile.  Ces  deux  propofitions  éton- 
nèrent d’abord  le  pape  ; mais  quand  il  fut  un  peu  re- 
venu de  fa  furprife , l’archevéqpe  entreprit  la  jufti- 
fïcation  des  légats , & entr’autres  celle  du  cardinal 
de  Mantouë. 

Il  repréfenta  à Pic  IV.  que  comme  les  légats  no 
pouvoient  pas  prévoir  ce  qui  devoir  arriver , ils  s’é- 
toient  expliquez  félon  leur  confcience  ; & que  mal- 
gré les  conteftations  qui  étoient  furvenués,  leur  feiv- 
timent  fur  la  rélidence  qu’ils  tenoient  de  droit  di- 
vin , loin  de  préjudicier  à l’honneur  du  faint  fiege  ^ 
cournoit  à fon  avantage , puifqu’on  ne  pouvoir 
dire  , comme  on  ne  l’avoit  que  trop  répandu  aupa- 
ravant , que  le  pape  & la  cour  de  Rome  étoient  con- 
traires à un  fentiment  que  la  plus  faine  partie  des- 
théologiens  regardoit  comme  eflentiel  & confor- 
me au  droit  divin.  Qii’en  défendant  avec  zclc  cette 
opinion  , les  légats  s’étoient  acquis  du  crédit  & de 
l’autorité  auprès  ‘des  évêques,  & s’étoient  mis  en 
état  d’arrêter  l’impctuofité  de  quelques-uns,  fans 
quoi  il  feroit  arrivé  quelque  grande  divifion  qui  eut 
mis  l’églifc  en  danger.  Il  expofa  les  fortes  & fre- 
quentes remontrances  qu’ils  avoient  faites  pour  ap- 
paifer  les  prélats.  Il  lui  fit  voir  que  lecardinal  de  Man- 
louë  avoit  été  forcé,  pour  détourner  un  graftd  orage, 
de  faire  la  promclTc  donc  fa  fainteté  fe  plaignoit  : 
Ajoutant  que  pour  faire  cefTcr  fes  fouptjons , la  plu- 
part des  évêques  s’offroientde  le  déclarer  dans  la  pre- 
mière fclTion  chef  de  l’églife , & l’avoient  chargé  de 
l’en  alTurcr  de  vive  voix  , ne  trouvant  pas  à propos 
de  le  faire  par  écrit , pour  pluCcurs  raifons.  Sur  quoi 
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il  en  nomma  un  fi  grand  nombre  au  pape  que  fa 
fainccté  furprife,  die  que  de  mauvaifes  langues  ôc  des 
plumes  empeftées  lui  avoient  repréfenté  ces  priais 
tout  autres  qu’ils  n’étoienc. 

L’archevêque  parla  cnruite  de  l’union  des  ambaf- 
fadeurs  4 & de  l’ardeur  qu’ils  faifoient  paroicre  pour 
maintenir  le  concile,  aufli-bicn  que  de  ladifpofî- 
tion  des  évêques  à foufTrir  toutes  fortes  d’incom- 
moditez  pour  le  continuer.  Qu’il  ne  pouvoir  plus  y 
avoir  de  fujet  de  le  rompre.  Que  non- feulement 
l’affaire  de  la  réfidence  étoit  trop  avancée , mais 
qu’outee  cela  les  peres  y étoient  fi  fort  intereffez 
par  confcience  6c  par  honneur  , 6c  les  ambaffa- 
deurs  mêmes , qu’il  ne  falloir  plus  penfer  à la  laiffec 
indécife.  L’archevêque  préfenta  enfuite  au  pape  une 
copie  des  demandes  des  Impériaux  , 6c  lui  montra 
comment  elles  tendoient  toutes  à foumettre  le  pa- 
pe au  concile , &avec  combien  de  prudence  6c  d’ar 
dreffe  le  cardinal  de  Mantoue  avoit  évité  de  les  pro- 
pofer  dans  la  congrégation.  Enfin  il  conclut  que 
n'y  aïant  aucun  moVen  que  ce  qui  étoit  fait , ne 
fut  pas  fait , il  étoit  de  la  fageffe  de  fermer  les  yeux 
fur  ce  qui  ne  pouvoir  plus  être  anéanti  ; que  fi  quel- 
qu’un avoit  fait  quelque  faute  par  inadvertance , & 

{lullement  par  malice , fa  bonté  la  devoir  pardon- 
ner , d’autant  plus  qu’à  l’avenir  l’on  étoit  réfolu  dé 
ne  propofer  ni  traiter  aucune  matière  que  de  fou 
confentement. 

. Le  pape  aïant  fait  fes  réflexions  fur  tous  ces  avis , 
renvoïa  promptement  l’archevêque  de  Lanciano  , mêm'’e  au  Mtaimi 
avec  une  lettre  écrite  de  fa  propre  main  , le  vingt- 
neuvième  de  Juin  de  cette  année,  & adreflec  au 
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■ cardinal  de  Mantouë  comme  au  chef  de  fescolle- 

gués , auquel  il  rccommandoic  le  foin  du  concile. 
PMiuv.  un  lib.  Il  avoir  déjà  difpofé  ce  cardinal  à demeurer  à Trcn- 
te , & lui  avoir  rcfufé  la  permiflion  de  fc  rerirer  par 
des  lerrres  du  cardinal  Borroméc  , donr  Arrivabe- 
nus  avoir  éré  porreur , & dans  Icfqucllcs  on  recom- 
mandoir  expreflemenr  à Simonette  d’avoir  beau- 
coup de  confiance  dans  ce  premier  légar , de  lui 
communiquer  rourcs  les  affaires , de  ne  poinr  refu- 
fer  de  manger  chez  lui , loifqu’il  y feroir  inviré , &: 
que  quand  il  s’agiroir  de  quelque  grâce  qu’on  auroit 
à demander  au  fouverain  pontife  de  la  parr  des  pré-  ^ 
lats , ils  s'adrcffaffenr  à Manrouë , par  la  médiarion 
duquel  le  fainr  pere  vouloir  accorder  fes  faveurs. 
Mais  la  lcrrre  donnée  à l’archevêque  de  Lancia- 
Bo  éroir  encore  plus  obligcanre , & Pie  IV.  en  s’y 
adreffant  au  premier  légar , le  nommoir , vorre  rrès- 
illuftrc  perfonne  , rirre  que  les  papes  n’avoient  ja- 
xLix.  mais  emploie  en  écrivanr  aux  cardinaux.  L’arche- 
vcquc  étoir  encore  chargé  de  dire  à rous  les  peres , 

& fa  ictire  aux  lé-  qyg  jg  pgpg  cntcndoir  que  le  concile  fur  libre , que 
chacun  y parlât  félon  fa  confcicnce  , & que  les  de- 
crets  fuffent  faits  félon  la  vérité.  Qu’elle  ne  trou- 
voit  pas  mauvais  qu’il  y eut  des  fufffagcs  pour  un 
avis  plus  que  pour  un  autre,  mais’qu’elle  fe  plai^ 
noir  des  cabales  qu’on  fermoir  pour  gagner  les  âu- 
tres , des  aigreurs  & des  difputcs  trop  vives  qu’on 
voïoit  parmi  eux  , ce  qui  ne  s’accordoit  pas  avec  la 
dignité  d’un  concile  général.  Qu’ainfi  il  ne  s’oppo- 
foit  nullement  à la  décifion  de  l’article  de  la  réfi- 
dence,  mais  qu’il  leur  confeilloit  de  laiffer  rallcntir 
la  trop  grande  ardeur  qui  les  animoit , d’autant  plus 
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que  cette  mattere  fe  iraiteroit  avec  plus  de  fucccs , 

?ruand  les  efprits  feroiem  plus  calmes,  & ne  fc  propo- 
croient  que  le  fervice  de  Dieu  & \c  bien  de  fon  cgli- 
fc.  Le  pape  écrivit  dans  le  meme  fens  à tous  fes  lé- 
gats en  commun , que  fuivant  les  traces  du  concile 
tenu  fous  Jules  III.  & reprenant  les  matières  qui 
avoient  été  difputées  & digérées  de  fon  temps , ils 
en  formaflenc  les  decrets  pour  finir  le  concile. 

Après  le  rcftis  obligeant  que  le  pape  venoit  de 
faire  au  cardinal  de  Mantouc  de  la  permiflion  de 
fc  retirer  ; ce  légat  fc  trouva  comblé  d’honneurs. 
L’empereur  même  apres  rentretien  qu’il  avoir  eu 
avec  l’archevêque  de  Prague , écrivit  à ce  cardinal 
pour  l’exhorrer  à ne  point  abandonner  le  faint  ou- 
vrage qu’il  avoir  commencé , comme  le  bruit  en 
couroit  , & qu’il  lui  auroit  une  véritable  obliga- 
tion , fi , négligeant  quelques  petits  defagrémens 
qu’il  avoir  à fupponer  , il  ne  fc  rebutoit  pas.  L’em- 
pereur s’expliqua  dans  les  mêmes  termes  au  nonce 
Delfino  , & manda  la  même  chofe  à fes  ambaflà- 
deurs  à Trente.  Ce  prince  fe  fervit  encore  du  retour 
de  l’archevêque  de  Prague  , pour  écrire  une  lettre 
alTcz  courte  au  cardinal  Hofius , & une  autre  beau- 
coup plus  longue  -aux  légats.  Dans  toutes  les  deux  il 
parloit  des  demandes  qu’il  avoir  fait  faire,  & fur 
lefquellcs  Hofius  lui  avoir  écrit  : Il  rendoit  premiè- 
rement raifon  de  l’ordre  qu’il  avoir  donné  à fes  am- 
balTadeurs  de  propofer  fes  demandes  -,  enfuiteil  aban- 
donnoit  toutë  cette  affaire  à la  prudence  & au  bon 
plaifir  des  préfidens. 

Il  difoit  donc  d’abord , qu’aiant  appris  avec  un 
vrai  plaifir  que  les  légats  étoient  bien  intentionnez 
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” — ^ pour  réformer  la  difcipline , il  avoir  voulu  contri- 

Nj  ^ ^ bonne  œuvre,  en  propofant  au  con- 

gits  cile  ce  qu’il  croïoit  utile  dans  fes  états , non-feulc- 

tAtuv.inhin.ub.  nient  pour  conferver  les  relies  de  la  religion  qui  y 
fublîlloient  encore  , mais  de  plus  pour  recouvrer  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu’elle  avoir  perdu  ; & qu’il 
ne  l’avoit  fait  que  fur  l’avis  de  per  Tonnes  fages , pru- 
dentes & très- catholiques  : Qu’il  avoir  appris  de 
l’archevêque  de  Prague , que  les  légats  aïant  vu  & 
lu  fes  demandes  avant  que  de  les  préfenter  à la  con- 
grégation , félon  la  coutume , avoient  objeèké  qua- 
tre chofes  à fes  arabafladeurs.  i°.  Qu’il  ne  conve- 
noit  pas  d’accorder  aux  princes  la  liberté  de  propo- 
fer  dans  le  concile  tout  ce  qu’ils- voudroient.  lo. 
Qu’il  n’appartenoit  point  aux  évêques  d’entrepren- 
dre de  réformer  leur  chef,  c’eft-à-dire  le  pape  , 
comme  on  le  vouloir  perfuader  dans  ces  demandes. 
30.  Que  les  légats  prévoïant  que  pluHeurs  de  ces  ar- 
ticles feroient  rejettez,  n’avoient  pas  voulu  les  pro- 
duire dans  le  concile  , pour  ménager  la  dignité  im- 
périale- 4°-  Que  n les  ambalTadeurs  vouloient  les 
propofer  eux- mêmes , c’en  feroit  alTcz  pour  dilTou- 
dre  le  concile  principalement  afîemblé  en  faveur  de 
fa  majcllé  impériale  pour  lui  conferver  fes  états.  Et 
cette  derniere  raifon  fur  laquelle  HoHus  avoir  le  plus 
infiHé  en  écrivant  à Ferdinand , fit  plus  d’imprefiion 
que  les  autres, 

LU.*'  ' L’empereur  répopdoit  dans  fes  lettres  à ces  qua- 

P«cSnux‘^r»ifons  taifons.  A la  première  , que  s’il  étoit  permis  au 
feV dlmanac?"'"  Cathoüque  de  propofer  qu’on  déclarât  la  conti- 

PAïuv.uiifupri  nuation  du  concile , & au  roi  très  chrétien  tant  d’au- 
tfçj  chefs  : Si  dans  le  fauf-conduit  accordé  aux  Pro. 
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reftans  pour  les  inviter  au  concile,  on  leur  accordoic 
la  liberté  d'y  propofer  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à 
propos  i il  ne  voïoit  pas  pourquoi , lui  qui  étoit  le 
fils  aîné  de  l’églife  & fon  proteétcur , ne  jouiroit 
pas  des  mêmes  privilèges.  A la  fécondé  : Qu’aïant 
appris  que  le  pape  vouloir  que  les  caufes  les  plus 
■ confidcrablcs  ruflent  traitées  dans  le  concile  , & 
qu’on  y travaillât  à la  réformation  de  l’églifc  dans 
fon  chef  & dans  fes  membres  j il  s’étoit  conformé  à 
ce  delfcin  : Que  fi  d’ailleurs  quelques-unes  de  fes 
demandes  n’étoient  pas  du  relTort  du  concile  , il 
n’étoit  pas  fi  entêté  , qu’il  refusât  de  fc  rendre  à fes 
raifons.  A la  troifiéme  : Qu’il  ne  prétendoit  pa» 
impofer  des  loix  aux  peres  , touchant  les  affaires  de 
l’églifc,  qu’il  lui  fumfoit  d’avoir  rempli  fes  devoirs 
en  les  avertiffant , fans  vouloir  les  conduire  & les 
gouverner  : Qu’il  avoit  toujours  fait  profellion  d’ê- 
tre un  fils  obéiffant  de  l'églife , & qu’il  ne  prendroit 
jamais  fes  refus  pour  des  injures.  A la  quatrième 
enfin  ; Qu’il  ne  croïoit  pas  qu'une  caufe  fi  Icgerc  fut 
capable  de  diflbudre  le  concile  -,  que  jufqu’â  préfenc 
il  s’étoit  toujours  perfuadé  qu’il  y avoir  une  pleine 
liberté  de  parler  , & que  ceux  qui  témoignoienc 
du  fchagrin  à entendre  ce  qu’on  propofoit , mon- 
troient  par- là  qu’ils  étoient  ennemis  de  la  vérité. 
Que  pour  ce  qui  regarde  le  fouverain  pontife , il  n’a 
jamais  eu  dans  la  penfée  de  l’acculer  Sc  de  lui  faire 
aucuns  reproches  : qu’il  fait  au  contraire  un  fi  grand 
cas  de  fon  intégrité , de  fa  pieté  , de  fa  probité  & 
de  fon  zclc  pour  la  religion  , qu’il  ne  ceffe  de  dire  6c 
de  publier , qu’il  n’y  a jamais  eu  pape  meilleur  Sc 
plus  aifcdâionné  au  bien  commun , outre  ptuficurs 
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témoignages  de  bonté  que  fa  fainteté  lui  a donner. 
Qu’il  étoit  vrai  que  dans  fes  demandes  il  avoir  mar- 
qué quelques  réformations  qu'il  y auroit  à faire  dans 
la  cour  de  Rome , mais  qu’il  penfoit  comme  les  lé- 
gats-, que  le  fouverain  pontife  pouvoir  l'executer 
par  lui-  même.  Qu’il  paroilToit  à tout  le  monde  que 
le  clergé  d’Allemagne  avoit  befoin  de  réforme; 
qu’en  demandant  qu’on  relâchât  un  peu  de  la  féve- 
rité  des  loix  ecclefiaftiques , il  n’avoit  eu  en  vue  que 
l’infirmité  de  la  foi  dans  pluEeurs  de  fa  nation. 
Qu’enfin  il  avoir  appris  que  quelques-uns  fc  plai- 
gnoient  qu’il  eût  emplo'ié  les  mêmes  termes  que  les 
hérétiques  dans  plufieurs  de  fes  demandes  ; qu’il  l’i- 
gndre  j qu’il  n’a  pas  lu  leurs  livres  ; mais  que  fi  ces 
propofîtions  font  mauvaifes  j’ii  faut  les  rejetter  : fi 
clics  font  jufles , il  faut  les  admettre , dans  quelque 
Iburce  qu’elles  aient  été  puifées. 

Enfin  l’empereur  déclaroit  qu’il  n’avoit  fait  ces 
demandes,  que  pour  fe  juftifier  , non  pas  pour  dif- 
purer  avec  eux , qu’il  reconnoifibic  comme  de  très- 
illuftres  cardinaux  de  J’églife , à la  fageflfe  defqucls 
il  s’en  rapportoit  entièrement  , & dont  l’affedion 
fingulierc  & finccre  dont  ils  l’honoroient  lui  étoit 
fi  connue , qu’il  n’attendoir  d’eux  que  des  avis  fa- 
Iptaires  & paternels.  Que  fi  aiant  lu  fes  raifons , ils 
jugent  qu’il  cftâ  propos  de  les  propofer  , il  les  prie 
de  le  faire  : Que  fi  au  contraire  ils  font  perfuadez 
qu’elles  ne  tendroient  qu’à  la  ruine  &:  à la  diffolu- 
tion  du  concile , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  , il  ne*  veut 
pas  caufer  un  fi  grand  dommage  à l’églife  pour  la-  * 
quelle  il  eft  prêt  de  donner  fa  vie.  Il  ajoutoit  que 
4.e  quelque  nécçffité  que  parut  une  jéformation  ge- 
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nerale  dans  laquelle  on  comprit  la  cour  Romaine , 
il  ne  s’en  embarrafloit  pas  , puisqu’on  vouloir  en 
laiffer  le  foin  au  pape  , qui , comme  un  très-vigilant 
pafteur  , s’acquitteroit  dignement  de  ce  devoir  , 
comme  de  tous  les  autres  ; mais  que  dans  les  autres 
chofes  qui  ne  demandent  qu’une  reforme  commu- 
ne, il  les  fupplie  &c  les  conjure  au  nom  de  Dieu 
d’en  propofer  les  articles  au  concile , ou  du  moins 
quelques-uns  des  principaux.  Les  légats  le  promi- 
rent , pour  obliger  ce  prince  , mais  ils  fejurent  l’c- 
viccr  dans  la  fuite. 

Pendant  que  l’empereur  exhortoit  ainfi  les  pré- 
(idens  à agir  dans  le  concile  & à examiner  les  ma- 
tières ; le  pape  de  fon  côte  les  y follicitoit  fort , &c 
aïant  laifle  aux  légats  la  liberté  d’agir , ceux-ci  com- 
mencèrent d’entendre  les  théologiens  du  fécond 
ordre  dès  le  dixiéme  de  Juin  , & l’examen  des  (ix 
articles  fur  la  communion  dura  jufqu’au  vingt -troi- 
fléme  du  même  mois. 

Le  premier  qui  parla  fut  Alphonfe  Salmeron  Je- 
fuite  & théologien  du  pape.  Il  examina  d’abord  le 
premier  article  } s’il  y a un  précepte  de  droit  divin 
qui  oblige  tous  Tes  Adeles  à recevoir  la  communion 
lous  les  deux  efpeces.  Il  dit  qu’il  étoit  certain  que 
l’églifc  qui  eft  la  colonne  & le  fouiien  de  la  vérité  , 
ne  peut  errer  : comme  donc  depuis  long  temps  elle 
a défendu  aux  laïques  d’ufer  du  calice , comme  on 
le  voit  dans  les  conciles  de  ConAance  & de  Bade  , 
& comme  on  le  prouve  par  tous  les  fcholalliques  } 
il  demeure  pour  confiant  qu’il  n’y  a point  d’obliga- 
tion de  droit  divin , de  communier  fous  les  deux  cf- 
peces.  Il  s’appliqua  enfuite  à prouver  par  des  exem- 
Tome  XXXII.  Fff 
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pics  tirez  de  l'Iiilloire  , & par  l’autorité  de  pluficurs 

An.  ijdi.  perc,  que  l’ufagc  de  ne  point  donner  le  calice  à ceux 
qui  rcccvoicnc  rcucliaiillic,  avoir  été  en  vigueur  dès 
les  premiers  Heclcs.  Il  répondit  audi  aux  objcdlions 
tirées  des  livres  facrez , & montra  qu’on  ne  pouvoic 
rien  conclure  de  quelques  endroits , Hnon  que  Jc- 
fus-Chrill  dans  la  dernierc  cène  avoir  donné  les 
deux  efpeces , mais  qu’il  ne  nous  cil  pas  commandé 
de  fuivre  toutes  les  aétions  du  Sauveur  , félon  tou- 
tes leurs  ci rcondances , mais  feulemem  félon  celles 
qui  nous  font  commandées  dans  l’écriture  , ou  par 
la  tradition  de  l’églife.  Que  d’autres  endroits  prou- 
vent qu’il  eft  permis  à la  même  églife,  & non  pas- 
ordonné  , de  donner  les  deux  efpeces  aux  Edcles , à 
l’exception  des  prêtres  feuls  qui  communient  fous 
l’une  & fous  l’autre , comme  faifant  la  fonction  des 
apôtres , à qui  Jefus  - Chrift  avoir  dit  dans  la  der- 
nière cène  , Bü'vex.  en  tous , comme  il  avoir  adref- 
fé  ces  paroles  aux  mêmes  : Toutes  les  fois  que  vous 
le  fere's^ , vous  le  ferez^  en  mémoire  de  moi.  Que  ce 
qu’on  lit  dans  le  difeours  du  Sauveur  rapporté  au 
fixiéme  chapitre  de  faint  Jean  , fe  rapporte  à tous 
les  fidèles , & qu’il  y eft  parlé  de  la  communion  fa- 
cramentcllc , & non  pas  de  la  fpirituclle , qui  fe  fait 
ou  par  la  foi  ou  par  la  grâce  , comme  quelques-uns 
le  crotent  ; mais  qu’on  n’en  peut  tirer  aucune  preu- 
ve en  faveur  des  Bohémiens,  que  le  Seigneur  ait 
commandé  de  recevoir  les  deux  efpeces  & non  pas 
une  feule.  Et  pour  montrer  que  ni  l’un  ni  l’autre  de 
ces  rites  n’eft  oppofé  à l’inftitution  de  Jefus  Chrift, 
c’eft  que  dans  le  chapitre  cité  , tantôt  il  y dit  qu’il 
faut  manger  fâ  chair  Ôc  boire  fon  fang , tantôt  il  ns 
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fâic  mention  cjue  de  la  manducation  de  l'a  chair. 

Pour  le  quatrième  article  qui  eft  le  fécond  qui 
concerne  le  dogme  ; fçavoir , fi  l’on  retjoit  autant 
ou  moins  fous  une  feule  efpece  que  fous  les  deux  ; 
Salmeron  dit  qu’il  étoit  indubitable , qu’on  rece- 
voit  tout  autant  fous  une  feule  efpcce , puifque  Je- 
fus-Chrift  eft  contenu  tout  entier  fous  l’une  ou  fous 
l’autre  féparement  avec  fon  ame  Ôc  fa  divinité  , 
comme  il  eft  dans  le  ciel  : Que  cela  avoit  etc  défini 
dans  les  conciles  de  Confiance  5i  de  Florence,  & 
confirmé  par  la  pratique  de  l’églife  , qui  expofe  ce 
facremcAt  à l’adoration  des  fidèles  fous  la  feule  cf- 
pece  du  pain.  Que  pour  fi^avoir  fi  celui  qui  commu- 
nie fous  une  feule  efpece  reçoit  autant  de  grâces  que 
celui  qui  participe  aux  deux  ÿ cela  ne  regarde  pas  cet 
article  , quoiqu’il  foit  hors  de  doute  , qu’il  y a au- 
tant fous  une  feule  hofiie  que  fous  plufieurs  : qu’il 
fe  fent  donc  porté  à croire  que  la  grâce  eft  égale 
dans  l’un  & l’autre  cas  -,  ce  qu’il  tâcha  de  perfuader 
par  plufieurs  raifons , ajoutant  que  les  peres  ni  les 
conciles  n’avoient  point  traité  cette  quefiion , par- 
ce qu’i^l’avoient  cru  certaine  ; ôc  que  l’églifc  n’au- 
roit  pas  voulu  refufer  le  calice  à ceux  qui  ne  célè- 
brent pas,  fi  elle  avoit  cru  que  ceux  qui  y partici- 
pent reçoivent  une  augmentation  de  grâces. 

Sur  le  fécond  article  où  l'on  demandoit  fi  l’on 
doit  permettre  l’ufage  du  calice  â un  chacun  ; il  ré- 
pondit que  cela  dépendoit  de  l’églife,  à qui  il  ap- 
partenoit  de  connoltre  & d’examiner  fi  cela  étoit 
avantageux  ou  non  ; & que  c’efi  à quoi  il  falloit  fai- 
re attention  pour  plufieurs  caufes  qu’il  apporta,  & 
qui  feront  expof?es  dans  la  fuite.  Cela  pofé  , il  ne 
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rcHoic  rien  à dire  fur  le  troinéme  article  , touchanc 
les  conditions  aufquellcs  on  doit  accorder  Tufage  du 
calice.  Ce  théologien  n’opina  point  fur  le  cinquiè- 
me & dernier  article  , s’il  y avoit  une  nccellîtc  fon- 
dée fur  la  loi  divine  d’accorder  l’cuchariftie  aux  en- 
fans  : ce  qu’il  abandonna  à l’examen  &:  à la  difeuf- 
lîon  des  autres  théologiens. 

Après  Salmeron  les  autres  théologiens  expoferent  - 
auffi  leursavis.  Jacques  Païva  d’Andrada  théologien 
du  roi  de  Portugal , dit  que  Jefus  - Chrift  par  fon 
commandement  & par  fon  exemple , avoit  déclaré 
qu’il  falloir  donner  l’efpece  du  pain  à tous  les  fidè- 
les , & celle  du  vin  aux  feuls  prêtres , puifqu’aïant 
confacré  le  pain  , il  le  prefenra  aux  apôtres  qui 
étoient  encore  laïques , 6c  reprefentoient  le  peuple, 
commandant  que  tous  en  mangeaflent  : Qu’après 
cela  il  les  fit  prêtres  par  ces  paroles  : Faites  ceci  en 
mémoire  de  moi  : Et  enfin  confacra  le  calice  & le  leur 
donna , comme  à des  gens  qu’il  venoit  d’ordonner. 
Ce  raifonnement  ne  fit  pas  grande  impreflion  fur 
les  pères  ; & en  effet  il  ne  valoir  pas  la  peine  qu’on  y 
fift  attention.  D’autres  docteurs  raifonnerent  autre- 
ment, mais  tout  ce  qu’ils  dirent,  alloit  à conclure 
qu’il  n’y  a point  de  précepte  divin  pour  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpeces  en  faveur  des  laïques , ni 
par  confequent  d’obligation. 

Antoine  Mandolfc  religieux  auguflin,  théolo- 
gien de  l’archevêque  de  Prague,  après  être  convenu 
avec  les  autres  qu’il  n’y  avoit  point  de  précepte  di- 
vin , remontra  qu’il  croit  également  contraire  à la 
doûrinc  de  l’églife  de  refufer  ou  d’accorder  le  calice 
aux  laïques , en  vertu  d’un  commlTndcmcnt  divin  \ 
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& qu’ainfi  il  falloic  mettre  à part  ces  raifons  & les  

exemples  des difciplcsd’Emaiis&  de  faim  Paul  étant  ^ 
fur  mer , parce  qu’on  en  pourroit  conclure  que  la 
confecration  d’une  feule  efpecc  ne  feroit  pas  un  fa- 
crificc  : ce  qui  eft  contraire  au  fentiment  de  l’églife , 

& détruit  la  dillinâion  de  l’euchariflie  comme  fa- 
crement  & comme  facrificc.  Que  pour  la  différence 
de  la  communion  laïque  ôc  de  la  facerdotale  , l’or- 
dre Romain  marquoit  clairement  que  ce  n’étoic 
qu’une  diftinétion  de  rang  dans  l’églifc,  & non  point 
une  diverfitéidans  la  réception  du  facrement  : outre 
que  l’on  concluroit  de  cette  raifon  , que  non- feule- 
ment les  prêtres  célebrans  , mais  encore  tous  les 
clercs  devroient  recevoir  le  calice.  Que  l’on  ne  pou- 
voitpas  douter  de  l’autorité  de  l’églife  à changer  les 
choies  accidentelles  dans  les  facremens  ; mais  qu’il 
n’étoit  pas  temps  de  mettre  en  qucllion , fi  le  calice 
en  étoit  une  accidentelle  ou  fubflamielle.  Enfin  il 
conclut  à l’omiflion  de  cet  article  , comme  déjà  dé- 
cidé par  le  concile  de  Confiance  , & à l’examen 
exaddu  quatrième  & du  cinquième  -,  d’autant  qu’en 
accordant  le  calice  à tant  de  nations  qui  le  deman- 
doient , toutes  les  autres  difputcs  feroient  fuperfluës 
& même  dangereufes.  Jean-Paul  religieux  auguftin, 
théologien  de  l’évêque  des  Cinq-Eglifes  parla  com- 
me fon  confrère. 

Frere  Amant  religieux  fervite  , théologien  de  lviij. 
l’évêque  de  Sebcnico  en  Dalmatic,  voulut  fe  diflin-  tiicouïfe'una'Ii 
guer  par  un  fentiment  affez  particulier,  fe  fondant 
fur  la  dodrine  de  Cajetai^:  Il  dit  que  le  fang  n’cfl  p,, 
pas  une  partie  de  la  nature  humaine , mais  fon  pre-  « r-soj- 
mier  aliment , & que  l’on  ne  pou  voit  pas  dire  qu’un 

Fff  iij 


Digitizod  by  Google 


Ait. 


I.IX. 

DiiTcnation  de 
Jean  Villetanus 
Tur  la  communion 
Tous  une  (culc  ef- 
pece. 

P»lUv  lib,  17, 
enf.t.  ».  7.  ^ fej. 

L*hhf  in  eoUtS, 
emc.  tom.  i4,p/>;. 
ïljî. &H- 


tx. 

♦ Avis  des  ihéoto» 
giensCuc  les  cinq 
articles. 

PalUv.  ut  fuf.  IH, 
1 7.  cnf.  i.n.  8.  9. 

&f‘1- 

BtllArmin  lib. 

<U  Romunn  fenti- 


'414  Histoire  Ecclesiastique.' 
corps  cire  fa  nourritarc  par  concomitance , ou  ac-' 
compagnemenc , d’où  il  inféra  que'  celui  qui  étoic 
contenu  fous  les  deux  cfpcces , n’écoic  pas  tout«à> 
fait  le  même  que  l’autre  j il  ajouta  que  le  fang  con- 
tenu dans  l’eucharidie  cH  un  fang  répandu  , fcloa 
les  paroles  de  Jefus-Chrift , &c  par  confequent  hors 
des  veines , fans  quoi  il  ne  feroic  pas  en  état  d'être 
bû  i &c  qu’ainH  il  ne  pouvoir  pas  être  avec  le  corps 
par  concomitance  ;&  que  Jefus-Chrift  avoic  infti- 
tué  l’euchariftie  en  mémoire  de  fa  mort  arrivée  par 
l’effufion  defon  fang.  Ce  fentiment  réfblta  l’alTem- 
blée , & l’on  obligea  le  religieux  à fe  retraiter , ce 
qu’il  fit  avec  beaucoup  de  docilité  & d’humilité. 

Jean  Villetanus  ou  Viletee  Efpagnol,  venu  au  con- 
cile avec  l’évêque  de  Barcclonne , parla  aufti , mais 
avec  tant  de  netteté  & de  précifion  , qu’après  avoir 
difeouru  deux  heures  entières  le  dix  - feptiéme  de 
Juin  jufqu’à  la  fin  du  jour  où  l’on  étoit  obligé  de  fi- 
nir i on  le  pria  de  continuer  le  lendemain  : ce  qu’il 
fit , & toute  l’aftemblée  applaudit  à fon  difeours  , 
dans  lequel  au  refte  il  ne  fit  prcfque  que  repecer  en 
meilleurs  termes  & plus  clairement  & folidement , 
ce  que  les  autres  avoientdic  plus  obfcuremenc  & avec 
beaucoup  moins  de  folidité. 

Après  toutes  ces  diftertations  qui  ne  décidoie'nc 
encore  rien  , on  voulut  fi^avoir  l’avis  de  chacun  en 
particulier.  Sur  le  premier  article , tous  opinèrent 
que  la  communion  fous  les  deux  efpeces  n’étoit  pas 
de  droit  divin , & que  les  prêtres  étoient  obligez  de 
confacrer  fous  les  deux  efpcces.  Un  doéteur  Portu- 
gais ne  convint  pas  de  ce  dernier , & s’appuia  fur 
l’autorité  d’innocent  III.  d’Albert  le  grand , & de 
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JeandeTurrc-crcmata.  Il  n’oublia  pas  Raphaël  Vo- 
lacerran  , qui  die  que  le  pape  Innoceac  VIII.  avoit 
difpenféles  prêtres  de  la  Norvège  de  confacrer  fous 
l’efpece  du  vin  , parce  qu’il  ne  s’en  trouve  point 
dans  leur  païs.  £n  quoi  ce  Raphaël  a été  réfuté  par 
le  cardinal  Bellarmin , qui  remarque  qu’il  n’efl:  pas 
vrai-femblable  qu’^cn  Norvège  on  manque  de  vin 
pour  confacrer , puifqu’on  fejait  qu’il  y en  a beau- 
coup qu’on  apporte  d’ailleurs,  & que  Volaterran 
raconte  que  le  pape  accorda  la  permillion  de  confa> 
crer  le  calice  fans  vin  , ce  qui  n’étant  pas  cenfé  être 
du  pouvoir  de  l’églife , prouve  invinciblement  la 
faufleté  du  fait.  Tous  les  autres  théologiens  s’accor- 
dèrent , quoique  differens  dans  la  maniéré  de  s’ex- 
pliquer J ce  qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter. 

A l’égard  du  fécond  article , ü les  railons  qui  ont 
porté  l’églife  à donner  l’euchariRie  aux  laïques  & 
aux  prêtres  qui  ne  célèbrent  pas , fous  la  feule  efpe- 
ce  du  pain  , doivent  tellement  prévaloir  , qu’on  ne 
doive  en  aucune  maniéré  permettre  l’ufage  du  ca- 
lice : il  y eut  une  grande  diverlité  d’opinions,quoi- 
que  tous  convinflent  que  l’églife  pouvoir  retrancher 
la  coupe  qui  n’étoit  pas  ordonnée  de  droitdivin,'& 
dont  l’ufage  n’avoit  pas  été  pratiqué  en  tout  temps. 
Deux  prélats  ajoutèrent  que  quand  même  l’ufage  du 
calice  feroit  de  droit  divin  pour  les  laïques , l’églifc 
auroit  pu  l’ôter , Dieu  aïant  voulu  lui  accorder  ce  pri- 
vilège. D’autres  affurcrent  que  l’églife  ne  pouvoir  fc 
relâcher  fur  les  préceptes  divins , mais  feulement 
quant  aux  chofes  qui  regardent  les  rites  & les  céré- 
monies. Pluficurs  foutinrent  que  bien  qu’il  fut  per- 
mis à l’églife  de  changer  quelque  chofe  dans  les  coU' 
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dirions  & dans  l’ufage  , elle  ne  peut  toutefois  ufer 

N.  ijdi.  droit  dans  ce  qui  conftitue  les  facremens. 

Sur  le  troinéme  article , où  Ton  demandoic  à 
quelles  conditions  il  falloir  accorder  le  calice  à cer- 
taines nations , fuppofé  que  par  une  charité  chré- 
tienne on  eut  pour  elles  cette  indulgence  , chacun 
propofa  differentes  conditions. 

Sur  le  quatrième , fi  celui  qui  reçoit  le  facrement 
fous  une  feule  cfpcce  a quelque  chofe  de  moins  que 
celui  qui  le  reçoit  fous  les  deux.  Tous  le  nièrent 
unanimement , pour  ce  qui  concerne  le  facrement: 
mais  quant  à fon  effet  qui  eli  la  grâce , les  fentimens 
furent  partagez  : Le  plus  grand  nombre  affura  que 
par  rapport  à la  vertu  du  facrement , l’effet  eft  égal 
de  l’une  ou  de  l’autre  maniéré , puifqu’on  reçoit  la 
grâce  non  à raifon  des  efpeces  y mais  à raifon  de  Je- 
fus-Chrift  qui  efl  contenu  fous  ces  efpeces.  D'autres 
opinèrent  qu’on  reçoit  plus  de  grâce  lorfqu’on  par- 
ticipe à la  fécondé  efpecc  , parce  que  l’homme  dans 
ce  moment  - là  eft  mieux  préparé.  D’autres  enfin 
affurerent  pofitivement  qu’il  y avoit  une  plus  gran- 
de grâce  pour  celui  qui  recevoir  les  deux  efpeces , 
parce  que  les  facremens  font  ce  qu’ils  fignifienn 
ainfi  y difoicnt-ils,  les  fignes  étant  multipliez  la  grâ- 
ce fe  multiplie. 

Enfin  fur  le  cinquième  & dernier  article  , s’il  y 
a une  loi  divine  pour  donner  l’eucharillie  aux  en- 
fans.  Tous  répondirent  que  cela  n’étoit  pas  nécef- 
fairc  : puifqu’autrement  le  baptême  ne  fuffiroit  pas 
pour  le  falut-  Ils  confideroient  d’ailleurs  que  ce  fa- 
crement  fe  donne  par  maniéré  de  nourriture  ou  d’a- 
liment , dont  le  propre  eft  de  réparer  les  forces  per- 
dues ; 
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due  } ce  qui  n’arnve  point  aux  enfans  qui  n’ont 
point  l’ufage  du  libre  arbitre.  Que  l’euchariftie  qu’on 
leur  donne  augmente  en  eux  la  grâce  , quelques- 
uns  l’afTurcrent , & alléguèrent  ce  qui  fe  pratiquoic 
du  temps  de  faint  Denis  & de  faint  Cypricn  , quoi- 
que dans  la  fuite  l’églife  l’ait  défendu  pour  de  juftes 
raifons  qui  ménageoient  le  refpcâ:  qu’on  doit  por- 
ter à ce  facrcment , dans  la  crainte  que  les  enfans 
ne  le  rejettaflent.  Mais  le  plus  grand  nombre  fut 
pour  la  négative , fondez  fur  le  commandement  que 
faint  Paul  fait  à ceux  qui  veulent  manger  ce  pain  , 
de  s’éprrouver  auparavant  ; ce  que  ne  peuvent  pas 
faire  les  enfans  qui  n’ont  point  l’ufage  de  raifon , 
& fur  les  paroles  de  Jefus- Chrift  rapportées  dans 
faint  Luc  , Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Ce  qui  mar- 
que, difoient- ils,  que  celui  qui  re<joit  ce  facrcment, 
doit  fe  reflbuvenir  de  la  palfion  du  fils  de  Dieu  : ce 
qui  n’a  pas  de  lieu  dans  les  enfans.  Ils  répondoient 
aux  autoritez  de  faint  Denis  & de  faint  Cypricn  , 
que  dans  la  primitive  églife  , il  étoit  vrai  que  l’eu- 
chariftie  avoir  été  adminiftréc  aux  enfans  , pour 
' abolir  les  rites  des  Idolâtres , qui  leur  faifoient  ava- 
ler des  liqueurs  confacrées  àlcurs  idoles , ou  pour  les 
garantir  des  enchantemens , & de  la  poflcflion  des 
démons  : mais  que  ces  raifons  ne  fubfiftant  plus  .au- 
jourd’hui , le  concile  pouvoir  ordorîner  qu’on  gar- 
dât l’ufage  préfent. 

Un  religieux  carme  , nommé  Didier  de  Palermc, 
dit  que  pour  lui  il  étoit  d’avis  qu’on  ne  parlât  point 
de  ce  dernier  article , puifque  les  Proteftans  n’a- 
voient  point  touché  cette  difficulté , & de  peur  de 
• s’engager  dans  de  nouveaux  embarras  fur  la  déci- 
Tome  XXXII.  Ggg 
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418  Histoire  Ecclesiastique. 
fion  : car  il  fe  pouvoir  faire  , ajouta-t-il , que  l’on 
vînt  à regarder  l’euchariftie  comme  un  facremenc 
aulTi  nécelfaire  que  le  batème , l'un  & l’autre  étant 
fondez  fur  les  paroles  de  Jefus-Chrifl , qui  dit , par- 
lant de  l’euchariftie  : Si  'vous  ne  mange'^  mx  chair  , 
çir  fi 'VOUS  ne  huve:(^  mon  fxngy  'vous  n'aure:^^  point  U 
'vie  en  'vous  ; & parlant  du  batème  : Quiconque  ne 
renaîtra  pas  par  l’eau  (ÿ*  par  le  Saint-Efprit , nentre~ 
ra  pas  dans  le  roiaume  de  Dieu.  Que  l’exception  des 
enfans  ne  fe  pouvoir  autorifer  par  le  commande- 
ment que  l’Apôtre  fait,  de  s’éprouver,  ce  qu’un  en- 
fant ne  fçauroit  faire , parce  que  l’écriture  même 
ordonne  que  le  baptême  foit  précédé  d’une  inftruc- 
tion  fulfifante  des  mifteres  de  la  foi.  Or  comme  ce 
commandement  fe  reftraint  aux  feules  perfonnes 
adultes , & que  les  enfans  ne  font  point  exclus  du 
batème  , quoiqu’ils  ne  foient  pas  en  état  d’être  inf- 
truits  5 de  même  on  peut  dire  que  l’obligation  de  l’é- 
preuve avant  la  communionne  regarde  que  lesadul- 
tes  ; &c  qu’ainfi  J’cuchariftie  ne  fe  doit  point  refufer 
aux  enfans.  Il  conclut  qu’il  approuvoit  la  coutumç 
de  ne  les  point  communier  , mais  qu’il  ne  croïoic 
pas  qu’on  en  dût  parler.* 

Les  théologiens  aïant  ainli  parlez  , on  d{e(Ta  qua- 
tre canons  qui  furent  propofez  dans  la  congrégation 
du  vingt- troifiéme  de  Juin  j on  y condamnoit  qui- 
conque difoir.  i“.  Qu’il  y a un  précepte  divin  dç  re- 
cevoir l’euchariftie  fous  les  deux  efpeces.  2°.  Que 
l’églife  a erré  en  la  défendant  aux  laïcs.  3®.  Qu’on 
ne  reçoit  pas  autant  fous  une  efpece  que  fous  les 
deux  , parce  qu’on  ne  reçoit  pas  tout  ce  qiv  Jefus- 
Chrift  a inftitué  4°.  Qu’il  cft  nécelfaire  & même  • 
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de  droit  divin  de  donner  l’cuchariftic  aux  enfans^  ^ *J<» d’- 

avant qu’ils  aient  atteint  Tufage  de  raifon.  Les  Im- 
périaux intereflez  à une  décilion  fur  la  concelïion 
du  calice , demandèrent  que  l’on  différât  la  fcirion 
jufqù’à  ce  que  tout  eut  été  examine  fudifamment, 

& mis  en  état  d’être  décidé , & ils  protefierent  qu’ils 
ne  foulFriroient  pas  que  le  concile  pafsâi  à d’autres 
decrets  , qu’ils  n’euflent  obtenu  ce  qu’ils  fouhai- 
toient.  Ils  prétendirent  que  l’on  ne  differoit  que  par 
des  vues  fccrctcs  préjudiciables  à l’honneur  de  l’em- 
pereur , & aux  promelTes  qu’on  lui  avoir  faites  ^ & 
ils  firent  fentir  combien  il  feroit  irrite  , fi  on  ne  lui 
donnoit  la  fatisfadtion  qu’il  demandoit.  Les  légats 
répliquèrent  qu’ils  n’avoient  aucun  interet  à diffé- 
rer les  decrets,  prouvèrent  le  peu  de  fondement  des 
«proches  qu’on  leur  faifoit , & demeurèrent  fer- 
mes dans  leur  première  réfolution. 

Dans  le  decret  projette  , il  y avoir  que  l’églife 
pouvoir  pour  de  juif  es  raifons , eu  égard  aux  temps 
& aux  lieux  , accorder  la  communion  du  calice  aux 
laïcs  , & que  c’étoit  aux  peres  à examiner  fi  ces 
raifons  étoient  fuffifantes  en  faveur  des  Bohémiens 
& des  autres.  Mais  les  Impériaux  fe  giirent  peu  en 
peine  d’un  decret  fous  condition,  qui  nedécidoic 
rien.  C’eftpourquoicomprenant  que  les  peres  ne  leur 
éroient  pas  favorables  pour  le  préfent,  & ne  cro'ïanc 
pas  pouvoir  réuflir  à faire  différer  la  fclfion  , ils  con- 
fentirent  à fa  tenue  , pourvu  que  l’article  qui  les 
concernoit  ne  fut  que  fufpendu  , que  le  concile  dé- 
clarât que  les  deux  articles  qu’on  omettoit  feroient 
examinez  le  plutôt  qu’il  fe  pourroit , & que  les  lé- 
gats s’engagea ffcni  à recommander  au  pape  les  dc- 
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410  Histoire  Ecclesi astiq^üe. 
mandes  des  ambafTadeurs  Impériaux  j ce  qu’ils  fîreilE 
le  neuvième  de  Juillet.  Ainli  l'on  travailla  aux  qua- 
tre canons  dont  on  a parlé  dans  la  congrégation  du 
trentième  de  Juin.  Les  peres  furent  d’accord  fur 
les  deux  premiers , mais  il  n’en  fut  pas  de  même  du 
troifîéme. 

Comme  dans  cet  atticlc  il  s’agiflbit  de  fçavoir 
fi  l’on  reijoit  Jefus-Chrift  tou^entier  fous  l’efpece  du 
pain  , l’archevêque  de  Grenade  dit  que  c’étoit  une 
quelfion  jugée  fous  le  pape  Jules  Ili.  qui  avoir  dé- 
claré que  Jefus-Chrifi:  étoit  tout  entier  fous  chaque 
cfpccc  ; Que  fi  on  la  jugeoit  de  nouveau  , c’étoic 
faire  connoître  que  ce  concile  n’étoit  point  une  con- 
tinuation du  premier  : qu’ainfi  il  faudroit  faire  une 
revifion  de  tous  les  decrets  qu’on  avoir  faits  aupara- 
vant. Mais  le  cardinal  Seripande  quoique  de  même 
avis  pour  la  continuation  du  concile  , craignant  que 
l’oppofition  de  l’archevêque  de  Grenade  ne  prévînt 
les  efprirs , fie  voir  auffi-tôt  par  une  f<javantc  dilTer- 
tation  J la  différence  qu’il  y avoir  entre  le  canon  fait 
fous  le  pape  Jules,  & celui  dont  il  s’agiflbit  : Que 
les  hérétiquea  au  fujet  de  l’eucharifiie  erroient  fur 
deux  chefs , le  premier  touchant  la  chofe  contenue 
dans  le  facrement } le  fécond  touchant  l’ufagc  du 
facrcment  : Que  la  première  erreur  avoir  été  con- 
damnée fous  Jules  III.  le  concile  aïant  déclaré  que 
le  corps  de  Jefus-Chrift étoit  préfent  réellement; 
Qu’il  s’agiflbit  aujourd’hui  de  condamner  la  fécon- 
dé , en  ce  que  Luther  afluroit  que  l’églife  s’éloignoit 
du  commandement  de  Jefus  Chrift  en  ne  donnant 
aux  fidcles  qu’une  des  efpeces.  Il  rapporta  fur  ce  fu- 
jet les  paroles  de  Luther,  & conclut  que  cette  cr- 
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rcur  devoir  être  condamnée  par  un  canon. 

Plufieurs  furent  de  l’avii  de  Seripande  j mais  d’au- 
tres crurent  qu’il  étoit  inutile  de  s’amufer  à ces  fub- 
tilitez  , pour  fc^avoir  ii  Luther  avoir  introduit  une 
nouvelle  héréfie  Aar  ce  miftcrc.  Il  cft  certain , dit 
Jean  Trevifan  patriarche  de  Venife , que  la  préfen- 
ee  entiçre  de  Jcfus-Chrill  fous  chaque  efpcce  a etc 
définie  dans  le  concile  de  Florence,  & cependant 
Jules  III.  voulut  qu’on  la  décidât  encore  à Trente. 
Il  cil  certain  que  l’erreur  de  ceux  qui  prétendent 
que^  la  loi  divine  ordonne  de  communier  fous  les 
deux  efpeces , a été  proferite  dans  le  concile  de  Conf- 
iance } & qu’aajourd’hui  le  premier  canon  qu’on  va 
publier  condamne  la  même  erreur.  Pourquoi  donc 
refufera-t-on  de  faire  un  troifiéme  canon  pour  con- 
firmer & déclarer  plus  amplement  la  chofe  ? Pour 
montrer  que  nous  fommes  en  droit  de  nous  expli- 
quer de  nouveau  , ne  fu£Bt-il  pas  qu’il  y ait  quelque 
indice  de  nouvelle  héréfie  dans  les  paroles  de  Lu- 
ther , qui  puilTe  être  réfutée  par  ce  canon , Se  qui 
n’ait  point  été  condamnée  en  termes  exprès  dans  le 
concile  tenu  fous  Jules  III  ? Ce  raifonnement  per- 
fuada  le  plus  grand  nombre  , & il  y eut  très  - peur 
d’oppofans. 

Il  s’éleva  de  plus  grandes  conteftations  parmi  les 
théologiens  du  fécond  ordre , fur  un  autre  canon 
dans  lequel  il  s’agiflbit  de  fçavoir , fi  celui  qui  com- 
munie fous  une  efpece  , reçoit  autant  de  grâces 
que  celui  qui  participe  aux  deux  efpeces , Se  la  plu- 
part décidèrent  pour  l’égalité.  Cetre  queftion  au 
relie  paroilToit  aficz  inutile  : cependant  le  cardinal 
Hofius.&  l’évêque  des  Cinq-Eglifes  prétendirent 
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411  Histoire  Ecclesiastique. 
que  fi  on  refufoie  de  la  décider , il  ctoic  à craindre 

An.  IJ62.. 

que  ceux  des  peuples  du  Septentrion  unis  à l’églife 
Romaine , qui  avoient  été  dans  l'ufage  de  commu- 
nier fous  les  deux  cfpcces  , & qui  tenoient  encore 
pour  cette  pratique , ne  fiflent  fchifme , s’ils  pou- 
voient  croire  qu’en  leur  retranchant  le  calice , on 
leur  avoit  aulfi  retranché  le  moïen  de  recevoir  plus 
de  grâces  ; Que  l’on  alloit  ?u  - devant  de  cet  in- 
convénient , en  décidant  que  l’on  recevoit  autant 
de  grâces  en  communiant  fous  une  feule  cfpcce , 
que  fi  l’on  communioit  fous  les  deux  enfcmble. 
Mais  le  plus  grand  nombre  des  peres  & les  plus'ha- 
biles  dirent  qu’il  falloit  fuivre  l’exemple  du  con- 
cile de  Confiance  , qui  n’avoit  rien  voulu  pronon- 
cer fur  cette  quefiion.  Les  évêques  Efpagnols  fu- 
rent du  même  avis  , entr’autres  ceux  de  Grenade , 
de  Brague , de  Segovie , de  Tortofe , de  Salaman- 
que , d’Orenfe , d’ Alméria , & même  celui  de  Mo- 
dene.  Cependant  on  fouhaitoit  de  donner  une  for- 
me plus  exaéte  à ces  canons , &c  de  faire  quelque 
expofition  préliminaire  de  la  doûrine  , comme  on 
avoit  fait  fous  Paul  III.  &c  Jules  III.  C’efi  pourquoi 
on  partagea  ce  travail  ; le  cardinal  Simonette  fut 
chargé  de  drefler  les  canons  , qui  ct>ntcnoicnt  les 
dogmes  de  la  foi  ou  la  correâion  des  erreurs  ; on 
lui  donna  pour  ajoints  Fofeararo , Blancus , Boncom- 
pagno , &ile  général  des  dominiquains.  On  laifia  le 
foin  des  chapitres  de  la  doifirine  aux  cardinaux  Ho- 
» fius&Seripandcavcc  les  évêques  de  Paris,deChioz- 
ifa , d’Ofluna  & le  général  des  Augufiins.  C’efi  ce 
qui  fut  écrit  par  les  légats  au  cardinal  Borromée  b 
q^uatriénje  de  Juillet.  . 

' * . ' 
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Tous  CCS  chapitres  & canons  aïanc  été  drcffez, 
on  les  porta  aux  pcrcs  affcmblcz  en  congrégation  le 
quatrième  du  même  mois.  Mais  il  y en  eut  peu  qui 
paflerent  fans  caufer  quelque  difputc. 

Albert  Duimio  de  Gliricis  évêque  de  Viglia  , ou, 
félon  d’autres  , Auguftin  évêque  de  Lerida  , repre- 
fenta  que  dans  les  iiles  de  Chypre  & de  Candie  , 
& ailleurs  on  trouveroit  plus  de  fix  cens  mille  per* 
fonnes , qui  avoient  retenu  l’ufage  du  calice  , &c  qui 
toutefois  convenoient  avec  l’églife  Romaine  dans 
fa  dodrine  ; qu’ainli  il  falloir  prendre  garde  de  ne 
les  pas  condamner  , comme  on  paroilToit  vouloir  le 
faire  dans  le  fommaire  des  decrets , ce  qui  cauferoie 
beaucoup  de  troubles.  Tl  ajouta  : qu’il  falloir  expli- 
quer d’une  manière  plus  claire  quel  étoit  l’efprit  du 
concile,  parce  qu’en  faifant  mention  de  l’ufage  donc 
les  rois  de  France  font  en  poflTeflion  de  communier 
fous  les  deux  efpcces  le  jour  de  leur  facre  , il  fem- 
bloic  approuver  cet  ufage  : qu’il  avoit  lu  la  copie 
d’un  certain  privilège  qui  accordoit  à tous  les  Grecs 
la  liberté  de  fuivre  leur  coutume  de  communier 
fous  les  deux  efpcces , & de  donner  aux  enfans  la 
communion  ; & que  dans  un  manuferit  du  cardinal 
Deufdedtt  en  1090.il  étoit  fait  mention  d’une  cou- 
tume établie  de  foi>  temps,  de  donner  aux  enfans 
l’cfpece  du  pain  confacré  , trempée  dans  du  vin.  Cet 
avis  appuie  du  confencement  de  quelques  autres  pré- 
lats , fut  caufe  qu’on  changea  la  forme  du  decret , & 
qu’à  la  place  de  ces  mots , légliff  conduite  par  le  Sainte 
Efprtt  , portée  par  plufieurs  caufes  graves  , 

avoit  donné  feulement  une  ejpue  çjui  ejl  celle  du  pain 
aux  laïcs  cy  aux  clercs  qui  ne  célèbrent  pas  , on  fubf^ 
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titua  ceux-ci  tels  qu’ils  fc  trouvent  dans  le  chapitre 

An.  fécond  de  la  vingt- unième  feffion,  Quoio^ue  dès  le 

fommencement  de  U religion  chrétienne , l'ufttgt  des 
, deux  efpeces  ait  été  ajfe^  frequent , néanmoins  dans  la 

la  fuite  du  temps  , cette  coutume  fe  trouvant  déjà  chan- 
gée en  plu/leurs  endroits  s l'églife  portée  par  des  raifons 
jufles  graves  y a approuvé  cet  ufage  de  communier 
fous  une  feule  efpece  , & en  a fait  une  loi , qu'il  nejl 
pas  permis  de  rejetter  ni  de  changer  à fafantatfie  , fans 
l'autorité  de  l'églife. 

Lxvii.  Dans  la  même  congrégation  les  ambafladeurs  de 
les  ambairadeuis  Ftancc  prelcntcrcnt  un  écrit  ou  ils  cxhortoient  les 
grcg«i’oD.***'^°°'  peres  à laconceflion  du  calice  ; ils  difoient  que  dans 
païuv.  Htfiifr»  les  chofes  qui  foht  de  droit ‘politif,  comme  cclle- 
J' ^ -J  fjjiQjj  fçavoir  ceder  à propos  au  temps,  de 
peur  de  feandaiifee  en  paroiUant  lî  fermes  à faire 
garder  les  commandemens  des  hommes , & fi  né- 
gligens  à obfcrver  ceux  de  Dieu  ; ils  concluoient 
.en  priant  les  peres  de  drefler  le  decret  de  manière 
qu’il  neput  préjudicier  au  droit  que  les  rois  de  Fran^ 
ce  avoient  de  communier  fous  les  deux  efpeces  le 
jour  de  leur  facre  , ni  à l’ufage  où  étoient  quelques 
jnonafteres  de  l’ordre  de  Citaux  dans  ce  roïaume  , 
de  communier  de  même.  Cctte*rcquêtc  furprit  les  lé- 
gats, & pour  éviter  les  inconveniens  qui  pouvoient 
arriver , s’ils  s’arrêtoient  à la  difeuter  ; ils  convin- 
rent de  ne  point  parler  encore  de  la  conccûion  ou  la 
/uppreflion  du  calice. 

. Jacques- Marie  Sala  évêque  de  Viviers  , confeil- 
joit  de  ne  point  citer  dans  le  decret  le  chapitre  6. 
► de  faint  Jean , comme  on  propofoit  de  Je  faire  , par- 

te.que  Içs  anciens  perçs  de  l'églife  étoient  partagez 
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fur  l’explication  de  cc  chapitre , que  les  uns  croïoienc 
qu’il  y étoit  parlé  de  la  manducation  corporelle  de 
la  chair  de  jefus-  Chrid  qui  Te  fait  dans  l’eucha- 
ciftie  ; que  les  autres  1,’entendoicnt  d’une  mandu- 
cation Ipirituelle  que  fe  fait  dans  le  baptême , 
dans  la  réception  de  la  juftice  ; enforte  qu’il  étoic 
plus  à propos , dit-il , d’expofer  une  définition  fim- 
ple  & nue  de  la  doiilrinc  de  l’églife  , fans  l’accompa- 
gner d’autoritez  Sc  de  palTages  qui  donneroient  oç- 
cafion  à fes  ennemis  de  l’attaquer  comme  contraire 
à ce  qu’elle  enfeigne.  L’éveque  de  Brefcia  parlant 
fur  le  quatrième  canon,  remontra  qu’il  ne  falloir  pas 
fe  contenter  de  dire  que  l’ufage  de  l’euchariftie  n’é- 
toit  pas  néceflaire  aux  enfans,  mais  qu’il  falloir  ajou- 
ter qu’il  leur  étoit  défendu  , parce  que  les  raifons 
pour  lefquclles  on  interdit  l’ufagedu  calice  aux  laï- 
ques , engagent  plus  fortement  à interdire  l’eucha- 
rillie  aux  enfans.  Mais  les  peres  ne  voulurent  pas 
ainfi  condamner  une  pratique  à laquelle  l’ant^uité 
paroiflbit  fi  favorable  -,  & l’on  réfolut  qu’on  travail- 
leroit  à réformer  ces  canons , fuivant  l’avis  de  peres. 

Pendant  que  le  concile  s’occupoit  à toutes  ces 
délibérations , l’archevêque  de  Lanciano  arriva  de 
Rome  le  dixiéme  de  Juillet , &a(Turalcs  peresde  la 
part  du  pape, qu’il  n’avoic  aucune  intention  de  dilTou- 
dre  le  concile,& qu’il  étoit  difpofé  au  contraire  àcon- 
tribuer  autant  qu’il  feroiten  lui  à conduire  cet  ouvra- 
ge à une  heureufe  fin.  Pic  IV.  les  fit  prier  aufli  par  le 
même  prélat  de  fe  rendre  très-difficiles  à accorder  aux 
évêques  des  permiffions  de  s’abfcnter  du  concile , 
même  pour  un  temps  court  & limité.  Et  afin  qu’on 
ne  pût  s’autorifer  d’aucune  permiffion  qui  eût  pu 
Tome  XXXll.  H h h 
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être  accordée  précédemment,  le  pape  révoqua  toutes 
celles  qu’il  avoit  pu  donner  lui- même  , & ordonna 
cxprcfTémcnt  aux  léj^ats  d’y  tenir  la  main. 

L’archevêque  de  Lanciano  croit  encore  chargé 
d’une  lettre  pour  Vifeonti , auquel  le  pape  rccom- 
mandoit  trois  chofes,  1°.  De  s’informer  exacte- 
ment d’où  venoit  la  divifion  qui  regnoit  entre  les 
cardinaux  deMantoüe  & Simonette.i®. D’examiner 
lequel  des  deux  avoit  tort.  3°. De  travailler  à leur  ré- 
conciliation.Il  répondit  au  premier  chef, que  la  caufe 
de  cette  difeorde  venoit  de  la  queftion  de  la  réfiden- 
ce:au  fecond,que  le  cardinalBorroméc  aïant  vii  la  der- 
nière juftification  de  l’un , & les  lettres  précédentes 
de  l’autre,  pouvoir  mieux  juger  lequel  des  deux 
étoit  coupable  ; enfin  au  troifiéme  , qu’il  ne  defef- 
peroit  pas  d’une  parfaite  réconciliation  de  la  parc 
de  Simonetre , qui  étoit  d’un  efprit  doux,  fort  porté 
à la  paix  , & inferieur  à fon  collègue  du  côté  de  la 
nainînee  ; mais  qu’il  appréhendoit  de  trouver  plus 
d’éloignement  dans  le  cardinal  de  Mantoüe  , qui 
étoit  plus  délicat  fur  le  point  d’honneur , & qui  fc 
fentoit  blcfle.  Vifeonti  ne  lailTa  pas  de  faire  quel- 
ques démarches  auprès  d’Olivc  fecrctairc  du  cardi- 
nal de  Mantouë  , il  eut  plufieurs  entretiens  avec  lui, 
& il  confulta  Borromée  pour  fçavoir  s’il  pouvoic 
faire  voir  aux  deux  légats  les  lettres  par  lefquellcs 
on  lui  mandoit  d’informer  fa  fainteté  de  celui  qui 
avoit  tort , ou  fi  le  pape  devoit  emploïer  auprès  de 
Simonette , Alexandre  fon  frere  qui  étoit  à Rome , 
& auprès  de  Mantoüe , le  cardinal  Gonzague  fon 
neveu , pour  témoigner  à ces  deux  préfidens , que  fa 
fainteté  fouhaitoit  qu’ils  fe  reconciliaflcnt.  Il  ajou; 
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toit  que  le  cardinal  Altemps  neveu  du  faine  pere  , 
& Icm^olleguc  , pourroit  fe  rendre  médiateur  de 
cette  Waire.  ' 

Le  fecretairc  Olive  s’étoit  plaint  de  qu’il,  y 
avoir  à Trente  quelques  évêques  qui  manquoienc 
de  refpeél  pour  Ton  maître  dans  leurs  difeours  ou 
dans  leurs  lettres  , &:  à qui- cependant  Simonetee 
faifoit  beaucoup  de  carelTcs.  Il  nomma  entt. autres  à 
Vifeonti  les  évêques  de  la  Gava  , &c  de  Capo-d’If- 
tria.  Pompée Zambeccari  évêque dcSulmone  ,Bar- 
ihelemi  Serigo  Candiot  & évêque  de  Caftcllanct- 
ce  , qui  tous  joignoient  aux  qualitez  communes  de 
leur  patrie  , rcfprit  & le  raHnement  de  la  cour  de 
Rome , & qui  ne  ceflbient  d’aigrir  l’efprit  de  Si- 
monette  contre  Mantoiie  : mais  Vifeonti  prenant  la 
défenfe  de  Simonette , répliqua  qu’on  ne  devoir  pas 
trouver  mauvais  qu’il  tint  une  pareille  conduite  avec 
ces  prélats  à caufe  du  befoin  qu’il  en  avoir  pour  repri- 
mer l’audactf  de  quelques  uns  dans  les  congrégations. 

Dans  celles  où  l’on  examina  les  articles  de  la  ré- 
formation , le  premier  qui  fut  propofé  regarda  le 
nombre  des  prêtres.  Quelques-uns  des  peres  dirent 
qu’il  falloir  réduire  ce  nombre  à ceux-là  feulement 
qui  joüilTcnt  de  revenus  ccclefiaftiques , & qui  font 
attachez  au  fervice  de  quelque  églife  : c'étoitle  fen- 
timent  de  Gilles  Fofeararo  évêque  de  Modene  , qui 
cita  un  canon  du  concile  de  Calcédoine  félon  le 
texte  grec  , vû  que  la  traduction  latine  femble  di- 
re autre  chofe.  Il  ajouta  que  les  prêtres  qui  ne  font 
liez  à aucune  églife  font  comme  des  chevaux  fans 
mors  & fans  brides.  Les  évêques  du  roïaume  de  Na- 
ples , de  la  Dalmatie,  & de  la  Grèce  répondirent 

H h h ij 
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que, les  revenus  attachez  à la  plupart  des  cures  de 
leurs  pais  étant  très  - modiques  , ne  pouvoient  pas 
meme  luffire  pour  l’entretien  d’un  prêtre  , àmoins 
qu’on  n’unît  plufieurs  bénéfices  enfcmblc , & que 
néanmoins  fi  l’on  n’augmentoit  pas  le  nombre  des 
prêtres  fans  revenus  fixes , les  paroifles.  en  fouffri- 
roienc  beaucoup  , & les  peuples  ne  feroient  point 
inftruits.  Ces  reprefentations  paroiflànt  juftes , on 
fc  contenta  de  ftatucr  , que  comme  on  ne  pouvoir 
pas  faire  une  loi  generale  fur  cette  matière , on  laif- 
feroit  cette  affaire  au  jugement  des  évêques  , qui 
confercroient  les  ordres  facrez  fur  un  titre  patri» 
monial , feulement  à ceux  qu’ils  jugeroient  nécef-; 
faites  ou  utiles  à leurs  églifes. 

L’article  qui'fuivit,  concernoit  les  ordinations 
gratuites.  Albert  Duimius  évêque  de  Veglia,  dit 
que  le  chapitre  qu’on  avoit  drelTé  fur  ce  fujet  lui 
fembloit  très-imparfait  fi  les  pères  n’ordonnoienc 
en  même  temps  que  la  cour  de  Rometeflat  pareil- 
lement d’exiger  aucun  droit  pour  les  difpcnfes  qu’el- 
le donnoit  de  recevoir  les  ordres  hors  les  temps 
preferits , avant  l’âge  , & fans  la  permiffion  & l’exa- 
men de  l’ordinaire  , ni  pour  les  difpenfes  des  irré- 
gularitez  & des  empêchemens  canoniques  ; il  ajou- 
ta que  pour  lui,  lorfqu’on  lui  en  prefentoit  quelques- 
unes  , il  avoit  toujours  foin  de  demander  fi  l’on  n’a- 
voit  rien  paie  pour  les  obtenir  , & que  fi  on  avoir 
paie  quelque  chofe  il  les  refufoit.  Qu’il  vouloir 
bien  le  déclarer  publiquement,  parce  que  tous  les 
évêques  en  devroient  ufet  de  même.  On  lui  dit  que 
l’on  avoit  déjà  parié  de  cela  dans  une  congréga- 
Mon,,&  qu’on  y avoir  téfolu  de  s’en  rapporter,  au- 
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jugemenc  du  pape , qui  pouvoir  mieux  que  perfon- 
nc  reformer  fa  cour  : à quoi  il  répliqua  qu’étant 
à cette  cour  le  carême  precedent,  il  avoit  dit  plu- 
licurs  fois  les  mêmes  chofes  à ceux  qui  pouvoienc 
remédier  au  mal  , mais  principalement  une  fois 
chez  le  cardinal  de  Peroufe , en  prclèncc  de  plu- 
fieurs  autres  cardinaux  & prélats  ; & qu’on  lui  avoir 
répondu  que  cela  devoir  fc  propofer  au  concile  ; 
mais  que  voiant  tout  le  contraire , il  n'en  patlcroic 
plus , puifque  c’étoit  un  cas  refervé  à Dieu  fcul.Pal- 
îavicindit , que  les  pères  aïant  fait  mettre  dans  la 
première  forme  du  décret , que  les  évêques  ne  rccc- 
vroient  rien  même  de  ceux  qui  leur  offriroient  vo- 
lontairement , ni  pour  la  collation  des  ordres  & de 
la,  tonfurc  , ni  pour  les  lettres  dimiflbircs,  & que  les 
tranfgrefleurs  de  cette  loi,  dévoient  être  punis  com- 
me fimoniaques  ; on  effaça  ces  derniers  mots  , la  fi- 
monic  ne  confiftant  pas  à recevoir  ce  qu’on  don- 
ne gratuitement  & fans  convention  ; & qu’on  mît 
à leur  place  ceux-ci , annulUnt  toutes  coutumes  con^- 
t r aire comme  étant  des  abus  t^des  corruptions  qui fai- 
vori/ent  la  fimonie.  On  reftraignit  auffi  la  permiflion 
de  recevoir  quelque  chofe  accordée  aux  fccretaires, 
qui  auparavant  étoit  generale  pour  les  diocéfes  dans 
lefqucls  on  n’avoit  pas  introduit  la  louable  coutu- 
me de  ne  rien  prendre  ; ce  qu’on  fit  fur  la  demande 
des  François , à caufe  de  quelques  provinces  où  cette 
coutume  eft  en  vigueur. 

Dans  l’article  fuivant  on  propofa'  la  deftination' 
d’une  partie  des  fonds  des  égJifes  cathédrales  oU' 
collegiales , pour  être  emploiée  en  diflributions 
jputnalieres  à l’égard  de  ceux  qui  alfilfent  tous  les 

Hhhiij 
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jours  à l’oflicc  , afin  d’engager  à une  plus  grande 

An.  Ce  décret  d’abord  avoir  été  conftruic  de 

u'n\»f9‘‘n“  nianicre  qu’on  laiflbic  aux  évêques  la  faculté  de  def- 
io-o>  tiner  à des  diftributions  quotidiennes  une  certaine 

portion  des  revenus  aflignez  aux  églifcs , &;  qui  n’é- 
toit  point  déterminée  par  le  concile.  Enfuitc  aïant 
^ remarqué  qu’en  laiflant  ce  pouvoir  fans  aucuné  ref- 

triétion  , on  ôtoit  autant  à l’execution  de  la  loi , 
qu’on  donrioit  de  pouvoir  à fes  exécuteurs , qui  le 
plus  fouvent  étoient  ou  trop  timides  ou  trop  indul- 
gens  , on  fc  retrancha  dans  une  vraie  néceflité  de 
faire  ces  cliangemens , & la  portion  qu’on  dévoie 
cmploïer  en  diftributions , fut  réduite  au  tiers  des 
revenus , fauf  l’autorité  d’impofer  des  peines  fevercs 
contre  ceux  qui  contreviendroient  à ce  décret. 
LxxiiT.  . Leonard  Aller  évêque  titulaire  de  Philadelphie  en 
»«qui‘drphiii-  Egypte  , & fuffragant  de  l’évêque  d’Aichftct , qui 
colgX»tîon.“"'  étoit  arrivé  depuis  peu  à Trente  , aïant  eu  occafion 
PMiuv.itiH.ut  d’opiner  dans  l’une  des  congrégations  où  l’on  exa- 
17.  «.  lo.  ntiijjQjt  CCS  articles , jl  fit  un  long  difeours  pour  per- 
Fra  Paolo  hifl.  du  fuader  auxperes  d’attendre  les  évêques  d’Allemagne 
avant  que  de  faire  aucunes  loix  de  difeipline.  Il  ap- 
porta trois  raifons  pour  prouver  Ton  fentiment.  La 
première , parce  que  l’on  ne  pouvoir  pas  appcllcr 
general  un  concile  où  l’une  des  principales  na> 
tions  de  la  chrétienté  auroit  manqué  toute  entière. 
La  fécondé  , parce  que  paficr  outre  fans  attendre  ces 
prélats , ce  feroit  précipiter  les  affaires  ; & la  der- 
nière , que  le  pape  devoir  leur  écrire  exprès , pour 
les  inviter  au  concile.  Il  propofa  ces  raifons  avec 
tant  d’aigreur  & d’animofité,  que  pluficursdes  pères 
en  furent  choquez.  Ce  bon  Allemand , ne  f^avoic 
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pas  les  inftances  que  le  fouverain  pontife  avoic  fait 
faire  aux  princes  d’Allemagne  l’année  precedente 
par  fes  deux  nonces  Delfino  & Commendon.  Plu- 
lieiirs  crurent  que  ce  prélat  n’avoit  ainfi  parlé  que 
par  l’inftigation  des  ambafladeurs  Impériaux,  qui, 
votant  ce  qui  regardoit  la  concelCon  du  calice  re- 
mis , auroient  bien  voulu  aulli  retarder  toutes  les 
autres  affaires  : mais  ce  foupçon  étoit  faux,  parce  que 
ces  ambaffadeurs  n’ignoroient  pas  que  l’empereur 
preffoit  les  légats  par  fes  lettres  d’avancer  l’ouvra- 
ge de  la  réformation. 

L’évêque  des  Cinq-Eglifes  amba (fadeur  de  Fer- 
dinand , dit  que  les  articles  propofez  pour  la  réfor- 
mation n’étoient  pas  d’une  grande  importance  , 
mais  qu’il  étoit  néceffaire  de  pourvoir  à ce  que  les 
grands  évêchez  fuffent  divifezen  pluficurs.  Il  a(Tu- 
ra  qu’il  y en  avoir  quelques-uns  dans  les  provinces 
foumifes  à l’empereur  qui  avoient  plus  de  deux  cens 
milles  d’étendue  , ce  qui  faifoit  qu’un  feul  évêque  , 
quelque  bien  intentionné  qu’il  fut  , ne  pouvoit 
pourvoir  autant  qu'il  étoit  néceffaire  , aux  befoins 
de  tant  de  peuples.  George  Zischowid , évêque  de 
Segna  en  Croatie  , infifta  fur  la  réformation  du  pa- 
pe & des  premiers  fuperieurs , & s’attacha  à prouver 
que  quand  le  chef  feroit  fain  , il  feroit  bien  moins 
difficile  de  procurer  la  famé  aux  membres.  Mais  ces 
inftances  n’eurent  pas  grand  fuccès. 

Parmi  les  articles  propofez , celui  qui  fuivoit  re- 
gardoit les  paroilfes  &c  les  autres  églifes  où  il  y avoir 
des  fonts  bapti fm aux, & dans  lefquellcs  il  yavoit  une 
grande  multitude  de  peuj>le , ou  dont  la  diftance 
des  lieux  faifoit  qu’un  cure  n’étoit  pas  fuffifant  pour 
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~ les  dcflcrvir.  On  ordonna  donc  que  dans  le  premier 

A N.  1 contraindroit  les  curez  à prendre  un  nombre 

fuffifanc  de  prêtres  pour  les  aider  ; &c  dans  l'autre  « 
que  fi  tout  le  peuple  ne  pouvoit  pas  fe  rendre  coTn- 
modeinent  à l’églife  pour  y recevoir  les  facremens  , 
afîifter  aux  prières  , &c  entendre  la  parole  de  Dieu 
dans  le  même  endroit , on  établiroit  de  nouvelles 
paroifies , même  malgré  les  curez  des  anciennes , ôc 
qu’on  fixeroit  les  limites  de  ces  paroiflTes , afin  que 
les  nouveaux  curez  euflent  de  quoi  vivre  du  revenu 
de  l’églife  principale  , & que  fi  cela  ne  fuffifoit  pas 
le  peuple  y fupplceroit.On  voit  parle  premicrexem- 
plaire  du  décret  ^ que  l’on  accordoit  aux  ordinaires 
ia  permiflion  d’établir  ces  nouvelles  paroifles , après 
en  avoir  examiné  les  raifons, conjointement  avecle 
chapitre  de  leurs  églifes  ; Que  les  Efpagnols  s’y  opr 
poferent , alléguant  qu’il  étoit  difficile  à prefent  de 
de  faire  convenir  les  évêques  avec  leurs  chanoines  ; 
fur  quoi  Euilache  du  Bellay  évêque  de  Paris  , &c 
plufieurs  autres  propoferent  un  tempérament  , qui 
étoit  de  ne  point  confulter  tous  les  chanoines , mais 
feulement  les  anciens  ; mais  l’avis  de  l’évêque  fut 
rejettéà  caufc,du  grand  nombre  des  Efpagnols  joint 
aux  Impériaux.  C’eft  pourquoi  dans  plufieurs  arti- 
cles on  effjcja  l’obligation  qu’on  preferivoitaux  évê- 
ques de  délibérer  avec  leurs  chanoines , afin  de  ne 
point  fomenter  la  jaloufic  ; on  ajouta  auffi  dans  le  dé*  • 
cret  qu’en  cette  occafion  les  évêques  agiroient  com- 
me déléguez,  du  fiége  apoliolique , afin  d’éloigner 
cous  les  obftacles  des  immunitez  & des  privilèges , 

& cette  claufe  fut  mife  enfuite  dans  tous  les  autres 
chapitres  de  la  réformaiion.  Enfin  l’on  inféra  cetre 

autre 
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autre  claufe  à la  forme  du  decret , que  les  unions  de  — — — — 
ces  bénéfices  ne  fc  feroient  point  au  préjudice  des  ^ 
.pofTelTcurs  vivans. 

L'on  eut  les  mêmes  égards  dans  l’article  fuivant , lxx  v i. 
où  l'on  propofoit  le  moïen  de  remedier  aux  curez 
vitieux  & ignorans.  On  a dit  plus  haut  ce  qui  avoit  oapriicsquitom- 

//  I / /^  *1  ai>/  Il  / !■/*  *»  I bctïi  en  FUinCa 

ete  rcele  lur  cet  article.  A 1 egard  des  egiiles  ôi  ena- 

,,  , , . L . ® ° J'I’L 

pelles  rondees  qui  tomboicnt  en  ruine  , on  délibé- 
ra de  tranfporter  ces  fondations  dans  les  églifes 
principales , ou  les  plus  voifines  , en  confervant  la 
mémoire  des  fondateurs  & des  faints  aufqucls  ces 
chapelles  étoient  dédiées  ; Si  qu’on  éleveroit  une 
croix  à l’endroit  où  elles  étoient  bâties,  fans  pouvoir 
convertir  la  place  en  des  ufages  profanes. 

On  traita  enfuite  des  bénéfices  donnez  par  le  pa-  lîcxvii. 
ce  en  commende.  Comme  ces  bénéfices'  n’étoient  k'® 
uijccs  a aucune  |urifdi6tion  inferieure  , &:  que  Tim-  commcuac. 
munité  dont  ils  joUilToient  s’étoit  changée  en  li- 
cence  ; plulieurs  abus  s en  croient  enluivis.  Le  con-  "• 
cilc  pour  y remedier  fit  un  décret , par  lequel  il  cft 
ordonné  que  ces  fortes  de  bénéfices  en  commen- 
de réguliers  ou  feculiers  , dans  lefqucls  la  difcipli- 
ne  ne  feroit  point  en  vigueur , feroient  vifitez  tous 
les  ans  par  les  évêques  qui  emplo'ieroient  les  fruits 
pour  réparer  les  bâtimens  , & acquitter  les  autres 
charges  ; Que 'dans  ceux  où  il  y auroit  encore  quel- 
que obfcrvance  régulière  , les  mêmes  évêques  aver- 
tiroient  charitablement  les  fupericurs , que  fi  dans 
les  fix  mois  après  la  première  monition , ils  con- 
linuoienc  à lailTcr  introduire  le  relâchement  & fe  ' 
comportoient  avec  négligence  i les  évêques  entre- 
joient  dans  tous  les  droits  des  fuperieurs  réguliers  : 

Tome  XXXII,  I i i 
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LXXVIII. 
On  eximinc  le  dé- 
cret touchant  les 
quêteurs. 

FalUv.  lit.  ij, 
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& auroicnc  la  faculté  de  vificer  les  lieux  de  ces  bc-» 
ncfices  , & de  contraindre  les  religieux  à pratiquer 
leur  réglé  , mais  le  tout  en  qualité  de  déléguez  du 
faint  fiege. 

Enfin  Ton  pafia  au  douzième  article , qui  regar- 
doit  la  réformation  de  pluficurs  abus^  qui  s’étoicnc 
glilTez  parmi  ceux  qu  on  chargeoie  de  publier  les  in- 
dulgences , & de  recueillir  les  aumônes  des  fidèles 
pour  la  fabrique  de  l’cglife  de  faint  Pierre  à Rome  , 
& d’autres  bonnes  oeuvres.  La  plupart  des  peres  s’é- 
levèrent fortement  contre  la  condition  de  ces  quê- 
teurs : Ils  diiènt  que  c'étoit  ce  qui  avoit  donné  oc- 
cafion  à l’hereCe  de  Luther  ; ils  parlèrent  de  leurs 
fraudes  & de  leurs  artifices  pour  abufer  de  la  fimpli- 
citc  des  peuples , & en  tirer  de  l’argent , & conclu- 
rent qu’il  falloit  abolir  certe  profcflion  , qui  fe  cou- 
vroit  de  la  pieté  pour  commettre  mille  facrileges. 
Mais  quelques-uns  moins  feveres répondirent  qu’on 
ne  devoir  pas  arracher  le  bled  pour  en  ôter  l’ivraie 
qui  s’y  trouve  : Que  les  quêteurs  étoient  utiles  à plu- 
fieurs  hôpitaux  , & foulageoient  les  confcienccs  de 
plufieurs  perfonnes  qui  ne  pouvoient  pas  le  rendre 
à Rome  pour  recevoir  l’abrolution  du  pape  ; que  les 
conciles  de  la  Latran  , de  Vienne  & de  Lyon  con- 
noilTant  les  abus  des  quêteurs , avoient  travaillé  à 
les  corriger  -,  fans  abolir  la  profellidn..  Les  légats 
propoferent  un  tempérament  que  plufieurs  trou- 
vèrent trop  foible;  c’étoit  de  défendre  à ces  quê- 
teurs de  publier  a ucunes  indulgences  , ni  de  re- 
cevoir des  aumônes,  fans  être  accompagnez  de  l’or- 
dinaire , ou  de  quelqu’un  commis  à la  place,  & 
d’en  rien  détourner  à leur  profit. 
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Cetcc  congrégation  étant  finie , chacun  fe  retira  , 
à l’exception  des  légats  & de  quelques  évêques,  qui 
à l’occafion  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  , fe  plai- 
gnirent que  plufieurs  prélats  ne  parloient  pas  avec 
affez  de  modération  , & que  quelques  théologiens 
s’amufoient  à contefter  fur  des  bagatelles , fou- 
vent  à débiter  leurs  rêveries.  Ils  reprefenterent  que 
ü l’on  ne  remedioit  pas  à ce  mal , le  défordre  aug- 
menteroit , & l’on  ne  verroit  point  la  fin  du  con- 
cile. Le  promoteur  Cafiel  qui  avoit  exercé  cette 
charge  dans  le  concile  fous  le  pontificat  de  Jules  III. 
dit  qu’alors  le  cardinal  Crefcence  avoit  coutume 
d’interrompre  les  prélats  quand  ils  fortoient  de 
« leur  fujet-,  & quelquefois  même  de  leur  impo- 
fer  filencc  quand  ils  parloient  trop  iong-tetnps  , 
fans  venir  au  fait  ; que  fi  les  légats  faifoient  une  ou 
deux  fois  la  même  chofe  , les  affaires  du  concile  fe 
termineroient  plus  promptement , & l’on  retran- 
cheroit  les  difeours  inutiles.  Le  légat  Hofius  à qui 
ce  confeil  ne  plaifoit  pas,  dit , que  puifque  le  car- 
dinal Crefcence  en  ufoit  ainfi  , il  ne  falloir  pas  s’é- 
tonner fi  Dieu  n’avoit  pas  béni  fon  travail,  rien 
n’étant  plus  néceffaire  à un  concile  que  la  liberté  : 
Que  les  anciens  finodes  avoient  commencé  par  des 
dilfentions  quoiqu’il  y eut  des  empereurs  prefens  , 
mais  que  ces  divifions  par  l’operation  du  Saint- Ef- 
pritjfc  changeoient  en  une  concorde  parfaite.  Qu’il 
ne  falloir  donc  pas  s’étonner  fi  l’on  voïoit  dans  ce- 
lui da  Trente  quelques  contrarierez  d’opinions  , 
dont  Dieu  tireroit  fa  gloire.  Le  cardinal  de  Man- 
toüc  fut  du  même  avis  que  fon  collègue  , & blâma 
la  conduite  de  Crefcence  , ajoutant  néanmoins  que 


An,  i;6i. 
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- ce  n’écoit  pas  bleHer  la  liberté  du  concile  , que  d’en  ' 

An.  corriger  les  abus  par  des  décrets,  en  preferivanc  à 
chacun  l’ordre  ôc  le  temps  de  parler.  Hofîus  en  de^ 
meura  d’accord  , & tous  deux  convinrent  d’en  faire 
un  reglement  a^)rcs  la  feHion. 

Lxxx.  Le  quatorzième  de  Juillet  au  matin  il  y eut  un« 
kV fr«çois“ne*‘  congtégatlon  dans  laquelle  on  rapporta  tout  ce  que 
ptu.rnt  léuflir  i peres  avoient  fait  pour  difpofcr  les  chapitres  de 
feaion.  la  dodtnne  & de  la  rerormation.  Comme  les  Impci» 

Tra-PMio  utfuf.  riaux  &i  les  Franijois  n’avoient  plus  d’efperance  d’ob- 
tenir l'ufage  du  calice , ils  joüerenc  mille  rclTorts  • 
pour  obliger  les  peres  à ne  rien  décider  dans  la  fcC*  - 
fîon  qu’on  devoir  tenir  deux  jours- après-,  5d  remet- 
tre tout  à la  fuivante  , comme  cela  s’étoit  déjà  faic* 
deux  fois.  L’archevêque  de  Grenade  parlant  en  leur  • 
faveur , fit  un  difeourspour  prier  les  légats  de  pro- 
roger la  feflion , en  leur  montrant  l’importance  dé  ■ 
la  matière  qu’on  y devoir  décider , & la  néceflité  de. 
réfoudre  pluficurs  dilficultez  qui  reftoient  encore. 
indécifes.  Mais  les  légats.nc  goûtèrent  point  fes  rai- 
fons , & prirent  une  forte  réfolution  d’expédier  les.  • 
chofes  propofées  , afin  de  pouvoir  publier  dans  U- 
fc/Tion  prochaine  les  quatre  chapitres  de  ladodrine 
avec  les  quatre  canons  ,&  les  neuf  chapitres  de  la- 
réformation  » & l’on  commentja  par  ceux  de  la  doc- 
trine , dans  le  premier  defquels  il  s’agiflbit  de  mon- 
trer que  les  paflages  que  l’on  rapporroit  de  l’écri-- 
ture  fainte  en  faveur  de  lacommunion  fous  les  deux- 
cfpcccs  ^ n’en  prouvoient  pas  la  néceflité  } fur  quoi’ 
l’on  apporta  plufieurs  témoignages  tirez  du  difeours 
de  Jefus  - Chrifl  dans  le  chapitre  fixiéme  de  faint 
Jean,où.lc  Sauveur  parle  indiffcreminent  ^ tantôt* 
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de  l’obligation  de  inangcr  fa  chair  & de  boire  fon 
fang , tantôt  de  la  manducation  feule  de  fon  corps  ; ’ ^ 

ce  qui  prouve  que  ce  dernier  fuffit.  ^ 

L’archevêque  de  Grenade  oppofa  à ce  fentiment  lxxxi. 
ce  qui  avoir  été  déjà  objeété  par  Jacques- Marie  Sala  i fxTiïcailor  d" 
évêque  de  Viviers , que  plufieurs  faints  peres  n’en- 

^ . I • 1 r • -r  <ic  S. 

tendoicnt  pas  ce  chapitre  de  laint  Jean  de  la  man-  J«“- 


ducation  facramentclle"  mais  feulement  de  la  man-  >7. 

ducation  fpiritucllede  lachair  & du  fang  de  Jefus-  ’ ’’ 

Chrift,  c’eft-à-dire  , de  la  foi  fous  la  métaphore  dd 
nourriture  ; & il  apporta  pour  preuve  l’autorité  de 
faint  Auguftin  avec  tant  d’autres  , qu’il  ne  parut 
pas  pofliblede  les  examiner  pendant  les  deux  jours' 
qui  reftoient  jufqu’à  la  fcllion.  C’eft  pourquoi  le' 
cardinal  Scripande  qui  préfidoit  à cette  congréga» 
lion  ) craignant  qu’on  ne 'cherchât  quelque  pré- 
texte pour  différer  la  feffion  , & foup^onnant  que- 
c’étoit  le  deffein  de  l’archevêque  de  Grenade  , quf 
avoir  déjà  demandé  cette  prorogation  * répondit' 
modeftement  , que  fi  l'on  écoutoit  les  peres  qui' 
avoient  travaillé  à former  les  décrets , & fi  l’on  pe- 
foit  toutes  le  réflexions-  qu’ils  avoient  faites  fur' 
chaque  parole  , on  n’y  trouveroie  plus  aucun  dou- 
ter Que  l’on  formoit  plufieurs  queftions  far  ce  qui' 
eft  dit  dans  ce  chapitre  de  faint  Jean.  Que  l-’on  de- 
mandoit.  1°.  Si  l'on  en  devoir  conclure  que  la  coin-'- 
munion  fous  les  deux  lefpeccs  étôit  un  précepte  di-‘ 
vin  & de  néccffité  de  falut  pour  tous  les  fidèles , 
comme  les  hérétiques  le  prétendoient.- 1®.  Si  dans 
CCS  paroles  de  Jefus-Chrift  : .yrn/owf  «e  , Cïre. 

Il  s’agit  de  la  communion  facramentclle  , ou  feule-'' 
ment  de  la  fpiritucllc  ; fur  quoi  les  Catholiques*  • 

li  i iij  . 
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étoicnr  partagez  entre  eux.  Que  ceux  qui  avoienc 
drefle  le  décret  n’avoienc  emploie  les  paroles  de 
faint  Jean  que  pour  faire  connoîcre  aux  herctiques  , 
que  fuppofé  que  Jefus-  Chrift  parlât  de  la  commu- 
nion facramentellc  , on  n’en  pouvoir  pas  inferer 
que  la  communion  du  calice  fut  d’une  abfolue  nc- 
cciTité  pour  le  faluc  ; mais  qu’on  n'avoit  pas  préten- 
du décider  la  quellion, entre  les  Catholiques  , s’il 
s'agilToit  dans  faint  Jean  de  la  communion  facra- 
mentclle  ou  de  la  fpirituelle.  Qu’enfin  il  les  ptioic 
de  ne  point  former  ainü  de  nouvelles  chicanes , 
qui  ne  tendoient  qu’à  proroger  la  feiïion  , attendue 
depuis  fi  long- temps  avec  tant  d’impatience , ce  qui 
tourneroit  au  déshonneur  du  concile. 

, Un  autre  changement  fut  propofé  par  Thomas 
Stella  évêque  de  Capo-d’Ifttia  à l’occafion  des  paro- 
les de  premier  chapitre  .de  la  doftrine  , qu’on  rap- 
portera ci- après  , & où  il  eft  dît  : » Que  quoique 
» Jefus-ChriftNotre-Scigneur  dans  la  dernicre  cé- 
» ne  ait  infiitué  donné  aux  apôtres  ce  vénérable 
» facrcmcnt  fous  Icsefpeçes  du  pain-&  du  vin  ; néan- 
» moins  pour  l’avoir  inftitué  & donné  de  la  forte  , 
» ce  n’eft  pas  à dire  que  tous  les  fidcles  foient  tenus , 
» comme  par  un  commandement  exprès  de  Jefus- 
« Cbrill  > de  recevoir  l’une  &:  l’autre  efpcce.  Ce  pré- 
lat fouhaitoit  que  le  concile  ne  fe  fervît  p.as  d’une 
raifon  qui  lui  paroilToit  fi  féche  v mais  qu’il  déclarât 
que  ces  paroles  du  Sauveur  : Buvex^en  tous , d’où 
les  herctiques  concluent  la  ncceflité  de  la  coupe  , 
n’ont  pas  été  adrclfées  à tous  les  fidcles , mais  icu- 
Icmcntaux  apôtres,  & en  leurs  perfonnes  aux  prê» 
très.  Cependant  on  ne  changea  rien  au  décret. 
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Comme  on  voïoit  que  les  ob jetions  & les  diffi- 
cultcz  fe  multiplioienc , Bovius  évêque  d’Ofluna  & 
Naclantus  évêque  de  Chiozza  , du  nombre  de  ceux 
qui  avoicm  drelTé  les  décrets , demandèrent  per- 
miflion  de  parler , & expoferent  en  peu  de  mots  le 
plan  qu’on  avoit  fuivi  dans  la  compofition  de  ces 
décrets  , & le  foin  qu’on  avoit  eu  de  n’y  rien  infé- 
rer qui  pût  être  contefté  par  des  Catholiques.  Ce- 
pendant on  ne  conclut  rien  encore  dans  cette  mati- 
née ,à  caufe  des  impreflions  fâcheufes  que  le  dif- 
cours  de  l’archevêque  de  Grenade  avoit  faites  fur 


l’cfprit  de  quelques-uns.  C’eft  pourquoi  au  fortir  de 
la  congrégation  , le  cardinal  Seripande  inquiet  fur 
le  fuccès  de  cette  affaire",  voulant  fe  montrer  plus 
flèxible  , dit  que  fi  quelqu’un  trouvoit  un  expédient 
plus  aflùré  fur  l'explication  de  la  difficulté  propoféc 
au  fujet  des  paroles  de  Jefus-Chrift  dans  le  chapitre 
fixiéme  de  faint  Jean  , lui  & fes  collègues  le  rece-  ' 
vroient  agréablement  & en  feroient  ufage  j & dans 
le  même  temps  il  pria  l’archevêque  de  Zara  d’aller 
trouver  celui  de  Grenade  pour  conférer  avec  lui , > 


& l’affurer  qu’on  recevroit  les  additions  ou  correc- 


tifs qu’il  y voudroit  mettre.  Ces  deux  prélats  apres  ' 
avoir  confulté  entr’eux  aflez  long  temps  , convin- 
rent qu’on  infereroit  ces  mots  dans  le  décret , fui- 
‘vant  tes  divtrfes  interprétations  des  faints  peres  ^ 
des  doÛeurs  : ce  qui  fut  rapporté  dans  la  congréga- 
tion du  foir , mais  n’y  fut  pas  unanimement  approu- 
vé. Les  légats  toutefois  pour  mettre  fin  à tout , con- 
fentirent  que  l’on  inférât  la  caufe  dans  le  décret. 

Il  y eut  quelque  difpute  à l’occafion  du  fécond  lxxxiv. 
chapitre  de  la  doélrine  , qui  traite  de  l’autorité  de  fî^nd 
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1 eglife  fur  les  facremens  , &:  dont  la  première  par- 
tie étoit  conçue  en  ces  termes  : » Quoique  les  facre- 
« mens  a'i'cnt  été  inftituez  par  Jefus  Cbrift  : cepen- 
» dam  la  manière  de  s’en  fervir  eft  refervée  à l’églU 
» fe  , qui  agifTant  avec  prudence  & raifon  dans  leur 
» adminiftration  , peut  varier  leur  rite  , félon  qu’il 
» Jui  paroît  équitable  ; cela  fe  voit  dans  le  facrement 
»•  de  baptême  , (font  le  rite. a été  fi  fouvent  varié  , 
» a'iant  été  conféré  pendant  quelque  temps  avec  les 
«trois  immerfions  , enfuite  l’cglife  n’en  a'iant  ad- 
• mis  qu’une  feule  ; l’immerfion  de  même  & l’infu- 
« fion  ont  été  changées  pour  le  rite.  L’évêque  d‘A- 
fife  voulut  .foutenir  que  le  rite  du.bapiêmc.  n’avoic 
jamais  été  changé  , mais  il  ne  put  le  prouver. 

Après  avoir  terminé  le  tlifferend  fur  l’interpréta- 
^fficûiKz  des  tion  du  fixiéme  chapitre  de  faim  Jean,  les  légats 

deux  théologiens  1 * I tri  ^ * 11 

du  pape  fur  les  dé-  rcgardoicnt  leur  condelccndance  a y ajouter  la  clau- 
pùbUcr'! fc  .qu’on  a rapportée  , coninjc  la  fin  des.contefta- 
raUa-aju.  ij.  Ûons , & fc  fiattoicnt  que  rien  ne  les  arrêteroit  juf- 
qu’à  la  prochaine  feflion  qu’on  devoir  tenir  dans 
deux  jours.  Cependant  dès  le  foir  quatorzième  de 
juillet  avant  Je  coucherdu  folcil,  Alfonfe  Salme- 
ron  Jefuite  , & François  .Torrez , tous  deux  théolo- 
giens du  pape  au  concile  , engagez,  àce  qu’on  croit , 
par  les  Impériaux  qui  vouloicnt  arrêter  la  feflion  , 
(}u  la  rendre. inutile , vinrent  trouver  le  légat  Ho- 
fius  ,.pour  lui  dire  qu’ils  ne  pouvoient  difîimuler  , 
qu'il  y avoir  dans  les  décrets  qu’on  alloit  publier 
des  chofes  nullement  dignes  du  concile  , & qui 
avqient  befoin  d’être  corrigées.  Hofius  en  a'iant 
auffi-tôt  donné  avis  à fes  collègues , tous  convinrent 
^ qu’on  entend rqit. ces  deux  théologiens  en  p.rcfencc 

de 
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de  quelques  per  fonncs  ff^avantes}  &-pourcet  effet  on  ^ 

nomma  Jean-Jacques  Barba  Napolitain , eveque  de  ‘ 
Terni  en  Ombrie  , qui  avoir  été  théologien  de  Paul 
III.au  concile,  Gilles Fqfcararo  évêque  de  Modene, 

Corciomere  évêque  d’Almeria  en  Efpagne,  & Jé- 
rôme Trevifan  évêque  de  Vérone,  avec  Pierre  Soto 
dominiquain , aHn  que  H les  obfervations  des  deux 
théologiens  paroiffoient  de  quelque  confequencc., 
on  les  proposât  dans  une  congrégation.  Leurs  re- 
marques fe  réduifoient  à quatre  chefs.  ‘ 

I.  Qu’en  rapportant  le  commandement  de  Jefus- 
Chrift  dans  la  derniere  cene , par  ce^s  paroles  : Bu'veXr 
en  tous  : on  ne  fait  point  voir  pourquoi  l’on  n’en 
inféra  pas  la  néceffité  générale  à tous  les  fideles  , de 
recevoir  les  deux  efpeces.  Cette  raifon  étoit,  comme 
Salmeron  l’avoit  établie  par  plufieurs  preuves  dans 
fon  difeours  déjà  rapporté  , que  ce  commandement 
n’éioit  point  adrelTé  à tous  les  hdelcs , mais  feule- 
ment aux  apôtres , & dans  leurs  perfonnes  à tous 
les  prêtres  ; & pour  le  prouver  , on  fe  fert  des  paro- 
les fuivantes  , qui  en  convainquent  évidemment  : 

Toutes  les  fois  que  vous  le  boires,  ; f^ites-le  en  mémoire 
de  moi  ; parce  qu’il  n’appartient  qu’aux  prêtres  de  le 
faire.  Que  fans  cette  diftinéHon  on  ne  pouvoir  in- 
férer de  ce  pafTage  : Que  ce  n’étoit  point  une  né-î 
ceflité  à tous  les  fidèles  de  communier  fous  les  deux 
efpeces , comme  le  decret  paroiffoit  vouloir  le  faire 
entendre.  - * 

II.  Qu’il  n’étoit  pas  de  l’honneur  & de  la  dignité 
du  concile  , de  laiffcr  quelque  doute  fur  l’explica- 
tion du  fixiéme  chapitre  de  faint  Jean , & de  ne  pas 

• aflurer  que  Jefus-Chrift  dans  ce  difeçurs  a parlé  de 
Tome  XXX H.  Kkk 
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■ la  manducaiioa  façramcnrellc  & de  la  véritable  ré- 

A N.  I ccpiioù  du  faercment,  puifqu’il  n’y  avoit  point  dans 
l’évangile  de  témoignage  plus  fort  pour  montrer  l’o- 
bligation que  notre  rédempteur  avoit  impoféc  de 
recevoir  ce  facrement. 

, III.  Que  les  deux  autoriiez  qu’on  appoctoit  dans 
le  fécond  chapitre  du  decret  , pour  prouver  la 
puiflance  que  l’églife  a toujours  eue  à l'égard  de 
la  difpcnfation  des  facremens , d’établir  , & même 
de  changer , fans  toucher  à,  leur  efl'ence , ce  qu’el- 
le jugeroit  de  plus  à propos  pour  le  refpcâ;  dû  aux 
facremens , ou  pour  l’utilité  de  ceux  qui  les  recc-' 
voient , félon  la  diverlité  des  temps , des  lieux  , ÔC 
des  conjonélurcs , lefquellcs  autoritez  font  prifes , 
l’une  de  la  première  aux  Corinthiens,  chapitre  qua-  ' 
i.cr.  17. 1.  II.  triéme  où  faint  Paul  dit  : les  hommes  nous  con- 

jiderent  comme  les  minijlres  de  Jefus-Chrifl  c2r  les  dif- 
penfateurs  des  minières  de  Dieu.  Et  l’autre  du  chapi- 
tre onzième  de  la  même  épitre  , où  l’Apôtre  après 
avoir  prelciit  quelques  réglemens  pour  l’ufage  de 
l’cuchatiftie  , ajoute  : Je  réglerai  les  autres  chofet 
^uand  je  ferai  arrivé,  (^e  ces  paflages  ne  prouvent 
point  cette  puiflance  de  l’églife , parce  que  le  qua- 
trième chapitre  de  l’épitrc  aux  Corinthiens  ne  parle 
' point  de  facrement , non  plus  que  l’endroit  du  cha- 
pitre onzième  , les  chofes  qu’il  veut  rcgler  ne  regar- 
dant que  la  difeipline  extérieure.  De  plus , quand  il 
feroit  vrai  que  dans  ces  deux  paflages  l’Apôtre  parlât 
des  facremens;  la  qualité  de  difpenfatcur  ne  lui  don- 
ne pas  le  pouvoir  de  changer,  mais  purement  d’exé- 
cuter. 

IV.  Que  la  preuve  apportée  dans  le  quatrième  ch»- . 
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pitre  du  décret  n’cft  pas  propre  à montrer  que  les  ~ — 
enfans  n’ont  pas  befoin  de  recevoir  i’euchariftie  ; A N.  i 
& la  raifon  qu’on  allègue  eft , qu’aianc  déjà  rc^u  la 
grâce  par  le  baptême , ils  ne  peuvent  pas  la  perdre  ^ 
dans  cet  âge  ; ce  qui  cil  vrai  ; mais  quoiqu'ils  ne 
puilTent  pas  la  perdre , elle  peut  toutefois  être  aug> 
mentéc  ; & il  ne  femblc  pas  qu’on  doive  lenr  faire 
■perdre  cette  augmentation  de  grâce , en  les  pri- 
vant de  l’cuchariîlie.  C’eft  pourquoi  çcs  théologiens 
vouloicnt  qu’on  en  apportât  une  autre  raifoi\,  qui 
montrât  Je  fondement  de  cette  défenfe  -,  & cette  rai. 
fon  étoit  que  les  enfans  n’étant  pas  capables  de  dif- 
cerner  le  pain  eucharillique  du  pain  commun,  ni  par 
confequent  s’eprouver  pour  le  recevoir  , félon  l’a-  ’• 
vis  de  l'apôtre  laint  Paul , on  ne  doit  pas  leur  accor- 
der l’euchariftie , parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  faire  ce 
difeernemenr. 

Les  légats  ai'ant  entendu  ces  quatre  raifons  des  lxxxvi. 
théologiens  du  pape , demandèrent  aux  quatre  évê»  derdeu* 
ques  nommez  pour  leur  répondre  &c  à Pierre  Soto , 
ce  qu’ils  en  penfoient.  Ceux-ci  apres  avoir  confulté  ^ 
entr’eux,  répondirent  que  les  chapitres  du  decret  ^ 

étoient  bien  drelTez,  & qu’il  n'étoit  pas  nécelTaire 
de  les  corriger , â l’exception  du  troiliéme , dans  le- 
quel il  pourroit  y avoir  quelque  chofe  â reprendre. 

Qu’à  la  première  difhculcé  de  Salmeron  on  répon- 
dbit  qu’il  étoit  difficile  de  définir , que  les  paroles 
de  Jefus-Chrift  dans  la  derniere  cene  fuflent  adreC- 
fées  feulement  aux  apôtres,  & eii  leurs  perfonnes 
aux  feuls  prêtres , d’autant  qu’il  y a plufieurs  doâicur^, 
entre  Icfqucls  iis  citèrent  faint  Thomas  , qui  tes 
ccendoicnt  â d’autres  : Qu’ainfi  une  explication  co%- 

Kkkij 
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traire  , quoique  nullement  dangereufe , ne  dévoie 
AN.  * paj  toutefois  être  propoféc  comme  certaine  , vu  que 
faint  Paul , dans  l'endroit  cité  de  l’épitre  aux  Corin- 
^ thiens , femble  regarder  l’inftitution  de  l’cucharif- 
tie  faite  en  la  dernierc  cene  , comme  commune  aux 
ptêtres  & aux  laies  ; qu’ainli  le  concile  ne  pouvoir 
mieux  faire  , après  avoir  expofé  à quoi  chacun  ctoic 
obligé  dans  fon  état , que  d’établir  que  tous  les  fidè- 
les n’étoient  p?s  obligez  de  recevoir  le  calice  , 1 ’égli- 
fe  àiant  autorifé  l’ufage  contraire. 

Pour  ré  foudre  la  leconde  difficulté  ces  prélats 
dirent  que  l’églife  joüilfant  de  la  double  interpré- 
tation qu’on  donnoit  au  pafiage  du  chapitre  fixié- 
• * me  de  faint  Jean  , dont  l’une  & l’autre  fournilfoit 

des  preuves  pour  combattre  l’argument  que  les  hé- 
rétiques en  prétendoient  tirer  j il  ne  falloit  pas  la 
réduire  à une  feule  de  ces  preuves  , principale- 
ment , puifqu’avant  l’héréfîe  des  Bohémiens  ; on 
avoir  coutume  dans  les  écoles  de  foutenir  la  conv- 
munion  fous  une  feule  cfpecc , reftrainte  aux  feule 
adultes  : en  répondant  que  Jefus-  Chrift  dans  ces  pa- 
roles rapportées  par  faint  Jean , parloir  de  la  com- 
munion fpirituclle.  En  effet,  plufieurs  célébrés  doc- 
teurs étoient  de  ce  feniiment  ; c’eft  pourquoi  on  ne 
pouvoir  pas  objed^cr  que  cette  interprétation  fut 
nouvelle  ôc  mandiée , pour  fe  défendre  contre  les 
hérétiques  modernes , puifqu’elle  fc  trouve  dans  les 
anciens  peres  de  l’églife. 

La  troifiéme  difficulté  paroiffoit  plus  importan- 
te &c  plus  difficile.  Il  fembloit  d’un  côté  qu’on 
trouvoit  un  fondement  folidc  dans  les  témoignai- 
ges  de  faint  Paul , cité  dans  le  decret  j vu  que  le 
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terme  grec  de  mijicrion  a coutume  d’etre  pris  dans  ■■  ■ ■ 

l'églife  pour/4cr4Wf»r«w  ; & le  plus  grand  nombre  An.  ij6i. 
des  interprètes  l’a  pris  de  même  dans  les  paroles 
citées  de  cet  apôtre.  Cela  fuppofé , le  même  apôtre 
diftingue  ces  deux  foniStions , de  mtmjire  & de  dif^ 
fenfateur , par  deux  termes  grecs , dont  l’un  dit  au- 
I tant  que  foudiacrc  , exécuteur  , fenvant  , comme 

' l’explique  le  concile  de  Laodicée  : l’autre  qui  a rap- 

port aux  facremens,  veut  dire  œ^onome , qui  formé 
[ de  deux  mots  grecs , lignifie  la  même  chofe  que  dif- 

I fenfator  domüs  , dirpenfateur  ; cette  qualité  empor- 

I tant  avec  foi  une  autorité  de  difpofcr  de  tout  dans 

i la  maifon  du  Seigneur  : ce  qui  dit  plus  c^'exécuteur 

à qui  de  fa  nature  on  n’accorde  pas  une  nouvelle  au- 
torité : ainfi  l’on  regarde  comme  un  fidcle  difpen- 
fateur  & oecoifome  , celui  qui  par  Tufage  de  fon 
I pouvoir-  difpofe  les  chofes  à l’avantage  du  maître. 

Mais  comme  d’un  autre  côté  toutes  ces  raifons  ne 
paroiflbient  pas  pouvoir  être  portées  au-delà  du  vrai* 
fcmblable  & de  la  probabilité  y on  voulut  mettre 
un  corrediif  à ces  deux  témoignages  de  faint  Paul  en 
changeant  ces  paroles  , ce  tjue  l’Apôtre  témoigne  ma~ 
nifefiement , en  celles-ci , ce  c^ue  l’Apôtre  a fernhlé in- 
pnuer  ajftZ.  clairement. 

A l’égard  de  la  dernière  difiSculté  propofée  par 
les  théologiens  du  pape  ; on  leur  répondit  que  le 
concile  ne  pouvoir  pas  s'appuïer  fur  la  raifon  qu’ils 
allcguoient  , de  qu’ils  prétendoient  devoir  être  le 
fondement  du  decret  : car  quoique  plufieurs  célé- 
brés docteurs  s’en  foient  fervis } aufli-tôt  quelle  fe- 
roit  requë  au  nom  de  l’églife , elle  fembleroii  con- 
I damner,  l’ancien  ufag.e  de  cette  même  églife  , de 

* Kkk  iij 
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donner  l'euchariftie  aux  enfans.  C’eft  pourquoi  afin 

d'exclure  cette  nécelCcé  foutenuë  par  les  hérétiques, 
le  concile  n’a  pas  befoin  d'emploïer  d’autres  raifons 
que  celles  qu’il  a alléguées  , fc^avoir  que  les  enfans 
n’ont  point  befoin  d’autre  facrcmenc  que  de  celui  du 
baptême , enforte  que  s’ils  meurent  alors , ils  vont 
dans  le  ciel.  *Que  cela  pofé  , l’un  6c  l’autre  ufage  elt 
au  pouvoir  de  l’églife , qui  peut  pour  des  raifons  con- 
venables , tantôt  accorder  l’euchariftie  aux  enfans , 
^ tantôt  la  leur  refufer , comme  il  eft  marqué  en  ter- 
mes exprès  dans  le  decret. 


La  derniere  congrégation  qui  précéda  la  vingt- 
uniéme  feftion  étant  finie , & ceux  qui  la  compo- 
foient  commençant  à fortir , Arrias  Gallelo , évê- 
que de  Gironne , vieillard  vénérable , rappclla  les  lé- 
gats , en  leur  criant  : Revenez  mes  p&es , & écoute:^- 
moi , 6c  lorfqu’ils 'eurent  repris  leurs  places,  un  peu 
malgré  eux  , Gallego  les  avertit , que  le  concile 
aïant  plufieurs  decrets  importans  à prpnoncer , qui 
ne  pouvoient  être  exécutez  , il  falloir  s’attendre 
a beaucoup  de  bruit  dans  la  feftion  du  lendemain , 


fi  on  ne  prenoit  des  moïens  pour  le  prévenir  puis 
s’étant  fait  lire  le  chapitre  des  diftributions  ; il  die 
qu’autrefois  les  diftributions  faifoient  tout  le  reve- 
nu des  ecclefiaftiques , 6c  que  par  la  corruption  des 
temps,  elles  étoient  devenues  prébendes.  Que  Oicu 
a donné  aux  évêques  l’autorité  d’abolir  les  mauvai- 
fes  coutumes , & de  rétablir  les  anciennes  qu’ils  ju- 
gent meilleures  ; qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  le  con- 
cile en  leur  donnant  le  tiers  de  ce  qui  leur  apparte- 
noit , leur  ôtat  tout  le  refte  : Que  par  confequent 
il  falloir  dire  que  les  évêques  ont  un  pouvoir  abfo- 


Digitized  by  Google 


/ 


Livre  cent  cinquante-neuvie’me.  447 

que  de  Prague  appuïa  cet  avis , & l’on  voïojt  à l’aie 
des  autres  prélats  Efpagnols  qu'ils  étoient  du  fenti- 
ment/ie  leur  confrère.  Mais  le  cardinal  de  Mantouc 
aïant  exalté  la  pieté  de  ces  prélats,  & dit  que  ce  point 
meritoit  d’être  examiné  par  le  concile , promit , du 
confentement  de  fes  collègues , qu’on  en  parleroit 
dans  la  fclUon  fuivante. 

Cependant  les  deux  théologiens  du  pape  qui  Lxxxviir. 
avoient  combattu  ladodlrine  contenue  dans  les  de- 
crets , peu  contens  de  la  réponfe  qu’on  leur  avoit 
donnée , revinrent  à la  charge , & parlèrent  dans  ptemiet  chapine. 
cette  congrégation  avec  tant  de  force  , qu’ils  ran-  " 

gerent  de  leur  parti  le  légat  Hofius  & le  cardinal 
Madrucce  ; ceux-ci  en  aïant  conféré  avec  les  autres 
légats , obtinrent  qu’on  changeroit  dans  le  decret 
ces  mots  ainli  exprimez.  « Il  ne  s’enfuit  pas  néan-  « 
moins  de  l’infUtution  de  l’eucharillie  , & de  la» 
maniéré  dont  Jefus-Chrift  l’a  donnée  , que  tous» 
les  hdeles  chrétiens  foient  tenus  & obligez , com-» 
me  par  ordonnance  de  Notre- Seigneur , à recc-  « 
voir  l’une  & l’autre  efpece;  mais  ceux-là  feulement» 
à qui  il  a été  dit  : Faites  ceci  en  mémoire  de  moi , c’eft-  » 
à-dire,  ceux  aufqucls  il  a donné  la  puiiTance  de» 
faire , & d’offrir  fon  corps  & fon  fang.  ■<  Les  légats 
toutefois  ne  jugèrent  pas  à propos  de  propofer  ce 
changement  d’une  manière  folcmnelle  dans  la  fef- 
fion  fans^en  avoir  averti  auparavant  les  pères , & leur 
avoir  demandé  en  particulier  ce  qu’ils  en  penfoient; 

& comme  le  temps  pr^oit , ils  prirent  foin  de  le 
leur  figniher  le  matin  même  du  jour  de  la  fcfhon 
dans  l’églifc  avant  la  meffe. 


lu  de  convertir  toutes  les  prébendes  en  diftribu-  “ 
lions , & non  pas  les  borner  à un  tiers.  L’archevê- 
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Mais  quoiqu’il  y en  eut  pluficurs  qui  approuvaf- 
fent  ce  changement  du  decret , il  y en  eut  auffi 
beaucoup  d'autres  qui  le  rejetterent , & entr’autres 
l’archevêque  de  Grenade  &:  l’évcque  de  Modene. 
Celui-ci  qui  avoir  étudié  exadement  faint  Tlx>mas, 
fe  fît  aum  - tôt  apporter  la  troifiéme  partie  de  la 
fomme  de  ce  faint  dodeur,  & produifit  l’endroit 
de  la  quatre- vingtième  queftion  au  douzième  arti- 
cle où  faint  Thomas  étend  aux  laïcs  les  paroles 
de  Jefus-Chrift  dans  la  dernierc  cene,  & s’en  fert 
pour  prouver  qu’il  y a une  loi  divine  impofée  à tous 
les  fidele?  de  récevoir  l’euchariftie.  Et  quoique  dans 
cet  endroit  Cajetan  s’efforce  de  montrer  qu’on  peut 
foutenir  que  cette  loi  n’eft  pas  de-Dieu , mais  de  l’é- 
glife  feule , qu’on  peut  par  conféquent  répondre  aux 
raifons  de  faint  Thomas  qui  ne  font  que  probables , 
& qu’en  effet  il  réponde  à chacune  ; néanmoins  le 
commandement  de  Jefus-Chrift  n’eft  pas  reftraint 
aux  feuls  prêtres  , ce  qui  auroit  été  favorable  à Ca- 
)etan;  mais  il  fe  retranche  fur  une  autre  preuve.  Les 
légats  votant  que  les  difputes  alloient  recommencer 
avec  plus  de  vivacité  qu’auparavant , impoferent 
fîlence , eu  égard  à la  fainteté  du  lieu  dans  lequel  on 
étoit , & prièrent  les  peres  de  ce  fier  toutes  ces  chi- 
canes , promettant  que  s’il  naiflbit  quelque  difficul- 
té un  peu  importante,  on  laréfoudroit  en  parlant  du 
facrifice  de  la  méfié. 

Le  cardinal  Simonette  fit  quelque  reproche  au 
légat  Hofîus  , d’avoir  été  trop  complaifanf  à écou- 
ter les  fophifmes  des  théologiens , & ajouta  : Que 
prefque  tous  les  peres  avoient  approuvé  le  decret 
fans  contradiction  ; & que  tout  ce  qu’on  y oppofoit 

n’avoit 
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n’avoit  que  très-peu  de  folidité  ; Qu’au  relie  il  étoic 
bien  alTuré  que  tout  ce  que  l’on  diroic  bien  ou  mal , 
feroit  défendu  par  les  amis  & combattu  par  les  en- 
nemis } de  forte  qu’il  importoit  peu  comme  l’on 
parlât.  Que  li  après  avoir  tenu  deux  feflions  fans 
rien  faire , l’on  en  paflbit  une  troifiéme  de  meme  , 
c’en  étoic  alTcz  pour  faire  perdre  au  concile  tout 
fon  crédit  fans  rclTource  : Qm’il  falloit  donc  penfer 
tout  de  bon  à faire  quelque  chofe.  Hofiusfe  rendit 
à ces  raifons , & alTura  qu’il  avoir  tout  fait  pour  le 
mieux  & à la  prière  des  deux  théologiens  du  pape, 
qui  lui  avoient  été  adrell'ez  par  les  ambalTadcurs  de 
l’empereur.  Simonette  vit  bien  qu’on  avoir  furpris 
la  bonté  de  fon  collègue  , & craignant  qu’une  autre 
fois  les  Impériaux  n’en  abufalTenc  ; il  s’en  expliqua 
avec  les  autres  Iégats,qui  convinrent  qu’on  l’en  aver- 
liroit,  quand  cela  viendroit  à propos.  Et  l’on  ne 
penfa  plus  qu’à  tenir  la  feflîon. 

On  la  célébra  le  feiziéme  de  Juillet , ce  fut  la  cin- 
quième fous  Pie  IV.  & la  vingt  - unième  depuis 
le  commencement  du  concile.  Les  peres  fc  rendi- 
rent dans  l’églifc , revêtus  de  leurs  habits  pontifi- 
caux avec  les  cérémonies  ordinaires , & accompa- 
gnez des  ambafladeurs.  La  méfie  fut  fomnellemenc 
chantée  par  Marc  Cornaro  Vénitien  archevêque  de 
Spalatro  , & le  fermon  prononcé  par  André  Du- 
d^ht  Sbardellat  évêque  de  Tina  en  Dalmatie.  Ce 
prélat  oubliant  la  réfolution  qu’on  avoir  prife  de  ne 
point  parler  de  la  concefiion  du  calice,  en  fit  néan- 
moins tout  le  fu  jet  de  fon  d ifeour^  A près  avoir  déplo- 
ré la  condition  de  la  nature  humaine  corrompue  par 
le  péché  d’Adam  , & qui  ne  pouvoir  être  réparée 
Tom  XXXII.  L 1 1 
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■ que  pat  les  bienfaits  de  Jefus-Chrift  : il  fit  voir 

An.  ij6x. 

qu’un  de  ces  principaux  bienfaits  confifie  dans  le 
corps  & le  fang  de  cet  homme  Dieu  , dans  lefquels 
Ton  infinie  bonté  fe  manifefte,  & que  les  hérétiques 
ont  tâché  de  détruire  & de  renverfer,comme  Luther, 
Melanchton  , Zuingle  , Occolampade  , Ofiander  , 
Bucer , Svenchfeldc  & tant  d’autres , qui  n’ont  tra- 
vaillé qu’à  anéantir  nos  miftcrcs.  Il  ajouta  que  leurs 
efforts  ont  été  inutiles,  puilque  le  Sauveur  affure  que 
celui  qui  mange  fa  chair  & boit  fon  fang  demeure 
en  lui , & qu’il  eft  le  pain  vivant  defeendu  du  ciel , 
enforte  que  celui  qui  mangera  ce  pain  vivra  éternel- 
lement. 

Il  prétendit  faire  voir  en  fuite  , que  ceux  qui  ont 
reconnu  le  corps  de  Jefus-Chrift  dansce  facremenc, 
ont  en  quelque  forte  attaqué  fon  fang , en  fe  plai- 
gnant qu’on  les  en  privât.  Il  dit  que  l’ufage  du  ca- 
lice avoit  été  commun  , tant  que  l’ardeur  de  la  cha- 
rité avoir  duré  , mais  que  cette  charité  s’étant  re- 
froidie , & la  négligence  de  quelques  perfonnes 
étant  caufe  de  pluficurs  inconveniens  » l’on  com- 
mença d’enfeigner  qu’il  y avoit  moins  de  mal  pour 
ceux  qui  ne  pouvoient  que  difficilement  éviter  l’ir- 
réverencc , à s’abftenir  du  calice  , dont  toutefois 
l’ufagc  ne  leur  fut  point  interdit , qu’à  s’en  fervir. 
De  forte  que  les  féculiers , dans  la  fuite  du  temps  , 
ne  voulant  plus  s’a(Tu)ettir  aux  réglés  preferites,  s’ab- 
ftinrcnt  les  uns  à l’exemple  des  autres  , de  cette 
communion.  Il  loüa  la  pieté  de  ceux  ci,  ÔC  n’omit 
rien  pour  faire  regarder  ceux  quipenfoient  autre- 
ment , comme  des  novateurs  & des  impies.  Il  con- 
jura les  pères  d’éteindre  promptement  l’incendie 
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que  CCS  derniers  , die  - il , avoient  allumé  , de  peur 
que  tout  le  monde  n’en  fut  embrafé,  & ajouta  qu’ils 
dévoient  s’accommoder  à la  foiblefle  des  enfans  de 
l’églifc , qui  ne  demandoient  que  le  fang  de  Jefus- 
Chrift.Que  ce  ne  feroit  pas  une  petite  perteque  d'a- 
licner  tant  de  provinces  & de  roïaumes.  Que  puif- 
quccc  précieux  fang  étoit  demandé  avec  tant  d’em- 
preflement,  il  ne  falloit  plus  craindre  que  l'on  re- 
tombât dans  cette  ancienne  négligence  qui  avoir 
obligé  de  le  retrancher.  Que  Jcfus-Chriftne  vouloir 
pas  qu’ils  fuflent  fi  attachez  à leur  fens , qu’ils  fomen- 
tafient  parmi  les  Chrétiens  une  difeorde  fi  perni- 
cieufe  , pour  un  fang  qu’il  avoir  répandu  pour  les 
unir  tous  cnfemble  , dans  une  ardente  charité. 

Après  ce  difeours  qui  fut  aficz  long,  Ôc  dont  les 
légats  parurent  peu  contens  , le  prélat  qui  avoir 
oSîcié  commcn(^a  la  Icdlure  des  quatre  chapitres  de 
la  doéirinc  , précédez  d’une  cfpccc  d’introdu«5tion 
ou  de  préface  conijuë  en  ces  termes.  « Le  faint  con- 
cile de  Trente  œcuménique  & general  légitime-  « 
ment  aflcmblé  fous  la  conduite  du  Saint-  Efprit , » 
les  mêmes  légats  du  fiege  apoftolique  y préfidans  : « 
D’autant  qu’au  fujet  du  redoutable  Se  très- faint  fa-  « 
crement  de  l’cuchariftic  , il  s’cil  élevé  Se  répandu  « 
en  plufieurs  endroits  par  la  malice  & l’artifice  du« 
démon,  divers  monftrcs  d’erreurs , qui  dans  quel-  « 
ques  provinces  fcmblent  avoir  faitféparcr  plufieurs  « 
perfonnes  de  la  foi  Se  obéilTance  de  l’églifc  catholi-  « 
que  ; le  faint  concile  a jugé  à propos  d’expofer  ici  ce  « 
qui  regarde  la  communion  fous  les  deux  efpcces , » 
Se  celle  des  enfans.  C’eft  pourquoi  il  interdit  Se  dé-  « 
fend  à tous  les  fidcles  chrétiens  d’être  affez  téme-  « 
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les  laïques, DI  les 
ecclefuHiqacs , 

?uand  ils  ne  con- 
icrent  pas  , t e 
font  point  obli- 
gez de  droit  divin 
a la  communion 
Tous  les  deux  ef 
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» raires,  de  croire  autre  chofe  à l’avenir  fur  cette  ma- 
» ticre , que  ce  qui  fera  expliqué  dans  les  décrets 
» fuivans  ; ri  d’enfeigner  ou  de  prêcher  autrement. 

•>  Le  (aint  concile  donc  inUruit  par  le  Saine  - £f- 
»>  prit , qui  cftl’efprit  de  fagelfe  & d’intelligence,’ 
«l’efprit  de  cqnfeil  &:  de  pieté  -,  ôc  fuivani  le  juge- 
» ment  & l’ufagede  l’cglife  meme  ; déclare  & pro- 
» nonce  que  les  laïques  & les  ecclefiaftiques  , quand 
" ils  ne  confacrent  pas , ne  font  tenus  par  aucun  pré- 
« cepte  divin  , de  recevoir  le  facrement  de  l’eucha- 
« riltie  fous  les  deux  efpeces , & qu’on  ne  peut  en 
» aucune  manière  douter , fans  blelfcr  la  foi , que  la 
".communion  fous  l’une  des  efpcces , ne  foie  fufli- 
« famé  à falut.  Car  quoique  Notre-Seigneur  Jefus- 
» Chriil,dans  la  derniere  cène,  ait  inlbtué  & donné 
” aux  apôtres  ce  vénérable  facrement,  fous  les  efpcces 
» du  pain  Sc  du  vin  ; neanmoins  pour  l’avoir  inftitué 
« & donné  de  la  forte  , ce  n’eft  pas  à dire  que  tous 
» les  fidèles  chrétiens  fuient  tenus  ôc  obligea,  com- 
» me  par  ordonnance  de  Notre-Seigneur  , à rccc- 
» voir  l’une  Ôc  l’autre  efpcce.  On  ne  peut  pas  non 
» plus  conclure  des  paroles  de  Notre  - Seigneur  au 
" chapitre  fixiéme  de  faint  Jean  , de  quelque  façon 
» qu’elles  foient  entendues  fuivant  les  diverfes  in- 
» terprétations  des  faints  pères  & des  docteurs,  qu’il 
» ait  commandé  la  communion  fous  les  deux  cfpc> 
» ces.  Car  le  même  qui  a dit  : Si  vous  ne  mange^,  la 
« chair  du  fis  de  l’homme  y & ne  hüve^^  fon  Jang  , 
«vous  naure:(^  point  la  vie  en  vous  , a dkaufli,/î 
« cjuel(ju'un  mange  fe  ce  pain  , il  vivra  éternellement. 
• Le  même  qui  a dit  .•  Celui  qui  mange  ma  chair  & 
» hoit  mon  fang  ^ a la  vie  éternelle  , a dit  aulïi  : Le 
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pain  que  je  donnerai  eji  ma  chair  pour  la  vie  du  mon-  « 
de.  Enfin  le  même  qui  a dit  ; Celui  qui  mange  ma  « 
chair  cy  boit  mon  fan  g , demeure  en  moi  , (ÿ*  moi  en  « 
lui , a néanmoins  dit  aufli/  Celui  qui  mange  ce  pain  « 
vi'Vra  éternellement.  •» 

» Déclaré  aulfi  le  faint  concile , que  réglifc  a tou- 
jours eu  le  pouvoir  d’établir  & même  de  changer  « 
dans  la  dilpenfation  des  facremens  , fans  néan»  « 
moins  toucher  au  fond  de  leur  eflcnce , ce  qu’ci-  « 
le  a jugé  de  plus  à propos  pour  le  rcfpcél  du  aux  « 
facremens  mêmes  , ou  pour  l’utilité  de  ceux  qui  « 
les  reçoivent  , félon  la  diverfité  des  temps  , des  «t 
lieux  & des  conjonctures  : & c’eft  ce  que  i’Apô-  « 
tre  a femblé  infinuer  alTez  clairement  quand  il  a« 
dit.  L’on  nous  doit  regarder  comme  les  minijlres  de  « 
Jefus-Chrifl  , <y  comme  les  difpenfateurs  des  mif-  «« 
teres  de  Dieu.  Et  il  paroît  aifez  évidemment , qu’il 
s’eft  fervi  lui- même  de  cette  puiflance  en  pluficurs  « 
occafîons , & principalement  à l'égard  de  ce  facre-  « 
ment  même  , lorfqu’aïant  ordonné  certaines  cho- 
fes  touchant  fon  ufage  ; il  ajoute  ,Je  réglerai  le  « 
rejle  , quand  je  ferai  arrivé.  C’eft  pourquoi  la  fain-  « 
te  mere  églife  connoiflant  cette  autorité  qu’elle  «« 
a dans  l’adminiftration  des  facremens , quoique  <r 
l’ufage  des  deux  efpeces  fut  alTcz  ordinaire  au  c« 
commencement  de  la  religion  chrétienne  ; néan-  •• 
moins  dans  la  fuite  des  temps  cette  coutume  fe  « 
trouvant  déjà  changée  enplufieurs  endroits  , s’eft  « 
portée  & déterminée  par  des  raifons  juftes  & très-  » 
confideiables  y à approuver  cet  ufage  de  commu-  <* 
nier  fous  l’une  des  efpeces,  & en  a fait  une  loi  qu’il» 
n’eft  pas  permis  de  rejetter  ni  de  changer  félon  » 
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chapitre  III. 

Que  l’on  reçoit 
fuus  l'une  ou  l'au- 
tre des  efpcces , 
Jefus-Chrift  tout 
entier  , 8c  le  reri- 
lable  facrciucnt. 
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454  Histoire  Ecclesiastiq^üe. 

« ion  caprice  , fans  l’autorité  de  la  même  églifc. 

» Déclare  de  plus  , qu’encorc  qu'pn  la  dernière 
» cène  , comme  il  a déjà  été  dit , notre  rédempteur 
» ait  inllitué  &;>  donné  aux  apôtres  , ce  facrement 
» fous  les  deux  cfpeccs  *,  il  faut  néanmoins  confciTcr 
» que  fous  l'une  des  deux  efpcces  on  rctjoit  Jefus- 
» Chriil  tout  entier , &c  le  véritable  facrement  ; & 
» qu’ainfi , ceux  qui  ne  reçoivent  qu’une  des  efpcces , 
•«  ne  font  privez  , quant  à l’effet  , d’aucune  grâce 
» néceffaire  au  falut.  » 

A»  Dit  & prononce  enfin  le  meme  concile,  que 
» les  enfans  qui  n’ont  pas  encore  l’ufage  de  la  rai- 
« fon , ne  font  obligez  de  nulle  néceflitéà  la  pom- 
« munion  facramcntclle  de  l’cuchariftie  ; puifqu’é- 
»»  tant  régénérez  pat  l’eau  du  baptême  qui  les  a lavez, 
*>  & étant  incorporez  en  Jefus-Chrift  ; ils  ne  peu* 
» vent  perdre  en  cet  âge  la  grâce  qu’ils  ont  déjà  ac- 
»>  quife  d’être  enfans  de  Dieu.  Ce  n’eft  pas  que  pour 
» cela  il  faille  condamner  l’antiquité , d’avo'ir  au- 
» trefois  obfervé  cette  coutume  en  quelques  lieux  : 
•>  car  comme  les  faints  pères  ont  eu  dans  leur  temps 
» quelque caufe  raifonnable  de  le  faire  ; aufii  doit- 
» on  croire  affurément  & fans  difficulté , que  ce  n’a 
» été  pour  aucune  néceffité  de  falut  qu’ils  l’ont 
V fait.  « 

» Si  quelqu’un  dit , que  tous  & chacun  des  fideles 
»•  chrétiens , font  obligez  de  précepte  divin  ou  de 
>*  néceffité  de  falut , de  recevoir  Tune  & l’autre  ef- 
« pccc  du  très-  faint  Sacrement  de  l’euchariftie.  Qu’il 
» foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit , que  la  fainte 
» églifc  catholique  n’a  pas  eu  des  caufes  juftes  & rai- 
»fonnables,pour  donner  lacommunion  fous  la  fculç 
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efpccc  du  pain  aux  laïques, & même  aux  ccclenafli-  « 
ques  , quand  ils  ne  confacrent  pas  , ou  qu’en  cela  « 
elle  a erré.  Qu’il  foie  anathème.  Si  quelqu’un  nie  « 
que  Jefus  ChriiU’auteur  & la  fourcede  toutes  les  « 
grâces , foit  reçu  tout  entier  fous  la  feule  cfpece  du  « 
pain  , à eau  fc  , comme  quelques  - uns  foutiennent  « 
fauflement  , qu’il  n’cft  pas  re(ju  conformement  à « 
l’inftitution  de  Jefus -Chrift  même , fous  l’une  &« 
l’autre  cfpece.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  « 
dit,  que  la  communion  de  l’cuchariftie  cftnéccf“« 
faire  aux  enfans , avant  qu’ils  aVent'atteint  l'âge  de  <t 
diferetion.  Qu’il  foit  anathème.  ■> 

A l’égard  des  deux  articles  qui  ont  été  autrefois 
propofez , & qui  néanmoins  n’ont  pas  encore  été  « 
examinez , fjavoir  fi  l’on  s’en  doit  tellement  tenir  « 
aux  raifons  qui  ont  porté  la  fainte  églife  catho-  « 
lique  à donner  la  communion  aux  laïques  & aux  « 
ccclefiaftiques  mêmes , quand  ils  ne  confacrent  ** 
pas , fous  la  feule  cfpece  du  pain  , qu’on  ne  doive  « 
en  aucune  façon  permettre  à perfonne  l’ufage  du  « 
calice  . Et  fuppofé  qu’on  jugeât  à propos,  pour  des  « 
caufes  raifonnables  & fondées  fur  la  charité  chré-  « 
tienne , d’accorder  l’ufagc  du  calice  à quelque  na-  « 
lion , ou  à quelque  roïaume  ; fçavoir  , s’il  y fau-  « 
droit  mettre  quelques  conditions , & quelles  elles  « 
devroient  être  ; le  même  concile  referve  à un  au-  « 
tre  temps  & à la  première  occafion  qui  s’en  prefen-  « 
tera , d’en  faire  l’examen , & d’en  prononcer. 

Après  la  leéture  de  ces  chapitres  & de  ces  canons 
on  paffa  à celle  du  décret  de  la  réformation , qui  eft 
divifé  en  neuf  chapitres  , avant  Icfqucls  il  ell  mar- 
qué que  le  même  faint  concile  deTrente  œcuménique 
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Chapitre  I.  Q:** 
les  éveques  doi> 
vcat  conférer  les 
ordrcsydonncr  des 
dimilMires  8c  Icc- 
ircs  d’ateelUrioA 
gratuicemcn::Qjic 
leurs  domedi^ucs 
ne  doivent  rien 
f (cndte  non  plus , 
ni  les  greîHccs  cx> 
coder  ce  qui  eft 
ordonné  p2r  le 
d^ccct. 


H IS  TO  I R E Ecclesiastiq^ue. 

&c  general  légitimement  alTcmblé  fous  la  conduite 
du  même  Efprit , les  mêmes  légats  du  fîége  apoûoli- 
que  y preddans , a jugé  à propos  à la  gloire  de  Dieu 
tout-puilTant  & pour  l'honneur  de  la  faince  églife  , 
d’ordonner  pour  le  prefent  ce  qui  fuit  fur  le  niit  de 
,1a  reformation. 

» Comme  l’ordre  ccclenaftique  doit  être  hors  de 
» cour  foup(jon  d’avarice , les  évêques  & autres  qui 
"ont  droit  dç  conférer  les  ordres , ni  leurs  om- 
» ciers , fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  , ne 
••  prendront  tien  pour  la  collation  de  quelques  or- 
» dres  que  ce  foie , ni  même  pour  la  tonfurc  clerica- 
i>  le  , ni  pour  les  dimiflCoircs,  ou  lettres  d’atteftation , 
" foit  par  le  fccau  , ou  pour  quelque  autre  cau/c 
» que  ce  puifle  être  , quand  même  on  leur  ofFriroic 
» volontaiicmcnt.  Pour  les  grcHîers , dans  les  lieux 
•'  feulement  oy  la  louable  coutume  de  ne  rien  pren- 
»•  dre  n’efl:  pas  en  vigueur , ils  ne  pourront  prendre 
que  la  dixiéme  partie  d’un  écu  d’or  pour  chaque 
•>  dimiflbirc  ou  lettres  de  témoignage;  pourvu  tou- 
tcfois  qu’il  n’y  ait  aucuns  gages  attribuez  à l’excf- 
»»  cicc  de  leurs  charges.  jEt  l’cvcquc  ne  pourra  direç- 
» tçment  ni  indiredfement  dans  la  collation  des  or> 
•»  dres , tirer  aucun  profit  fur  lefdits  greffiers  : acten- 
>•  du  que  s’ils  pne  des  gages , le  concile  ordonne 
«qu’ils  feront  eux -mêmes  tenus  de  donner  leur 
» peine  gratuicementjCaflTant  &c  annullant  toutes  taxes 
•>  contraires , tous  ftatuts , & toutes  coutumes , mê- 
« me  de  temps  immémorial  & en  quelques  lieux 
«que  ce  foit,  comme  étant  plutôt  des  ^bus  & des 
» corruptions  qui  tiennent  de  la  fimonie  , que  de 
« légitimes  ufages } & ceux  qui  en  uferont  autre-. 

nienr , 
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ment,  tant  ceux  qui  donneront  que  ceux  qui  rece-  « ■■■■■  '■ 

vrontjcncourrcront  réellement  & de  fait,  outre  la»  ^ 
vengeance  de  Dieu , les  peines  portées  par  le  droit.  « * 

N’étant  pas  de  la  bienféance  que  ceux  qui  font»  chapitre ir.Qne 
entrez  au  lervice  de  Dieu , loient , a la  honte  de  « ,dmis  aux  ordres 
leur  profelfion  , réduits  à la  mandicité  , ou  con-  » eceieL’nfque  “"a 
traints  à gagner  leur  vie  par  des  emplois  indignes  & •» 
fordidcs  : Et  n étant  que  trop  certain  qu’un  grand  « lion  fuffilÂDte,  &c, 
nombre  en  plufieurs  lieux  , font  admis  aux  or-  « 
dres  facrez  prefque  fans  aucun  choix , & ufent  » 
d’une  infinité  d’adrefTcs  & de  tromperies , pour  » ' 
faire  voir  qu’ils  pofledent  quelque  bénéfice  ecclc-  « 
fiaflique , ou  qu’ils  ont  des  facultez  ruffifantes  : Le  « 
fàint  concile  ordonne  qu’aucun  clerc  féculicr , • 
quand  d’ailleurs  il  n’y  auroit  rien  à redire  fur  fes  » 
mœurs , fa  fcicnce  & fon  âge , ne  puifle  être  à l’a-  « 
venir  promu  aux  ordres  facrez,  fi  premièrement* 
il  n’eÂ  confiant  ôc  certain  qu’il  pofTede  paifi-  » 
blement  & fans  trouble  un  bénéfice  ecclefiafli-  » 
que,  fuffifant  pour  fon  entretien  honnête , lequel  « 
oénefice  il  ne  pourra  réfigner , fans  faire  men-  «• 
tion  qu’il  a été  promû  fur  ce  titre  ; &c  la  réfi^na-  « 
tion  n’en  pourra  être  admife  , s’il  n’eft  vérifié» 
qu’il  ait  de  quoi  vivre  d’ailleurs  commodément,» 
autrement  la  réfignation  fera  nulle.  A l’égard  de  » 
ceux  qui  n’ont  que  du  bien  de  patrimoine  ou  des  » 
penfions , ils  ne  pourront  être  reçus  aux  ordres  à a 
l’avenir , finon  ceux  que  l’évêque  aura  jugé  y de-  « 
voir  être  promus  pour  la  néceffité  ou  pour  le  bien  » 
de  fes  églifes  : après  avoir  auffi  premièrement  re-  « 
connu  qu’ils  pofTcdent  véritablement  ce  patri-  » 
moine  ou  cette  penûon , & qu’ils  font  fuffifans  » 

Tome  XXXI J,  M m ra 
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«pour  leur  cntrecica , fans  que  dans  la  fuite  ils  puif->- 
» fent  être  aliénez , éteints  (HI  remis , fi  ce  a’eft  par 
la  permidion  de  1 evêque , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  ob- 
»tcnu  quelque  bénéfice  ccclemfkique  fufiiranc  , ou 
» qu’ils  aient  d’ailleurs  de  quoi  vivre  : fur  quoi  le 
«concile  renouvelle  la  peine  des  anciens  canons. 

» Les  bénéfices  aïant  été  établis  pour  faire  le  fêr> 
» vice  divin  ^ & pour  remplir  toutes  les  fonctions 
» ecclefialhques , afin  que  le  fervice  de  Dieu  ne  fe 
«relâche  en  aucune  maniéré , mais  qu’il  Toit  fait& 
«entretenu  comme  il  faut  eri  toutes  Tes  parties  : Le 
«faint  concile  ordonne  que  dans  les  églifes , tant  ca- 
«thédrales  que  collegiales^  dans  lefquclles  il  n’y  a 
« point  de  diflributions  journalières  » & où,  s’il  y 
» en  a « elles  font  fi  foibles  & fi  modiques , que  fe- 
«lon  toutes  les  apparences  on  n’en  tient  aucun 
»c;ompte  vil  foit  fait  diflraâion  de  la  troifiéme  par- 
» tic  de  tous  les  fruits , profits  Sc  revenus , tant  des 
» dignitez , que  des  canonicats , perfonars , portions 
“ic  offices  , pour  être  convertie  en  difbributions 
«journalières , & divifée  entre  ceux  qui  pofTedenc 
«des  dignitez  4 & les  autres  qui  affifieront  au  fer- 
» vice  divin  , proportionnéraent , & félon  le  par- 
»tage  qui  en  fera  fait  par  l’évêque  > même  comme 
» délégué  du  fiége  apofiolique  , lors  de  ladite  dif- 
«traâion  première  des  fruits  ; fans  préjudice  néan- 
« moins  des  ufages  de  certaines  églifes , dans  lef- 
« quelles  ceux  qui  ne  réfident  pas , ou  qui  ne  deffer^ 
» vent  pas  ^ ne  reçoivent  rien , ou  reçoivent  moins 
» du  tiers  -,  nonobfiarit  toutes  exemptions , coûta» 
«mes  contraires  de  temps  immémorial  & appella- 
«lions  quelconques  ; ôc  en  cas  de  contumace  plus 
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grande  de  la  parc  de  ceux  qui  manqueroient  au  fer-  - 
vice  y on  pourra  procéder  contr’eux , fuivant  la  dif-  « 
pofîcion  du  droit  &c  des  faints  canons.  « 

Dans  toutes  les  églifes  paroHlîalcs , ou  qui  ont  « 
des  fonts  bapcifmaux  , & dans  lefquelles  le  peu-  « 
pie  eft  Cl  nombreux  qu’un  feul  curé  ne  peut  lufti*  « 
re  pour  adminiftrer  les  facremens  de  l’églife  &<< 
pour  faire  le  fervice  divin  ; les  évêques  en  qualité  •< 
de  déléguez  du  liège  apoftolique  , obligeront  les  <• 
curez  ou  autres  à qui  ces  églifes  appartiennent  > de  » 
prendre  pour  ajoints  à leur  emploi  autant  de  prê-  « 
très  qu'il  fera  nécelTaire  pour  l’adminillration  des  « 
facremens , 6c  pour  la  célébration  du  fervice  di-  << 
vin.  Mais  lorfque  pour  la  difficulté  & la  dillance  « 
des  lieux , il  fe  trouvera  que  les  paroiffiens  ne  pour-  « 
ronc  , fans  grande  incommodité  , aller  à la  pa-  « 
roilTe  recevoir  les  facremens , 6c  affilier  au  fervice  « 
divin  y les  évêques  pourront  en  établir  de  nouvel-  « 
les  y fuivant  la  teneur  de  la  conllitution  d’ Alexan-  « 
dre  III.  qui  commence  y Audient  'um  ; & aux  prê-  « 
très  qu’il  faudra  prépofer  de  nouveau  pour  la  con-  « 
duite  des  églifes  nouvellement  érigées  y fera  affi-  « 
gnéc  une  portion  fuffifante  au  jugement  de  l’évê-  « 
que  y fur  les  fruits  6c  revenus  qui  fe  trouveront  « 
appartenir  y de  quelque  maniéré  que  ce  foit  y à l’é-  « 
glife  merc  ; 6c  même  y s’il  ell  nécelTaire  y il  pourra  « 
contraindre  le  peuple  à fournir  jufques  à la  con-  « 
currence  de  ce  qui  fera  fuffifant  pour  la  nourriture  « 
6c  l’entretien  defdits  prêtres  y nonobllant  toute  « 
réferve  générale  ou  fpéciale  y ou  alfeélation  fur  « 
lefdites  églifes  y fans  que  l’elfet  defdires  ordon-  « 
nances  6c  éredions  puilTe  être  empêché  ni  arrêté  » 

M m m i j 
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chapitre  IV. 
lei  iftqoci  dote 
vent  aroir  foin 
no'il  7 ait  nombre 
(uffifani  de  prétret 
pour  deflêrrir  lea 
ptroiiTca.  L’ordre 
Sc  la  maniéré  d'en 
établir  de  nouvel- 
les. 
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■ ■'  -par  aucunes  provifions,  même  en  vertu  de  réfi- 

An.  ijci.  „ gnation,  ni  par  aucunes  dérogations  ou  fufpenfions 
>>  quelconques. 

chjpittt  V. Ptr-  >>  Afin  que  les  églifes  où  l’on  offre  à Dieu  les  fa- 

<)uca  de  faire  d«  « ciez  miiteres  , puiflcnt  être  conlervees  en  bon 
“«T'p^r'pemî'ti  ” > & ^^lott  la  dignité  qui  eft  requife  ; les  évê- 

dans  les  cas  mat-  „ ques  en  qualité  même  de  déléguez  du  fiége  apofto- 
» liquc  pourront , félon  la  terme  de  droit  » taire  des 
•>  unions  à perpétuité  de  quelques  églifes  que  ce  foie , 

- foit  paroifliales',  où  il  y ait  des  fonts  de  batême,  foie 
» autres  bénéfices , cures  &:  non  cures , avec  d’autres 

' » cures , à raifon  de  leur  pauvreté , & dans  les  autres 
-cas  permis  par  le  droit  ; encore  quelefdites  égli- 
« Tes  ou  bénéfices  fuflent  généralement  ou  fpéciale- 
»*ment  refervez  ou  affeélez  de  quelque  maniéré  que 
« ce  foit , fans  préjudice  pourtant  de  ceux  qui  en  fc- 

- ront  pourvus , & fans  que  lefditcs  unions  puiffenc 
» être  révoquées  ni  détruites  en  vertu  d’aucune  pro- 
" vifion  , même  pour  caufe  de  réfignation , ni  d’au- 

- cunc  dérogation  ou  fufpcnfîon. 

chapitre VI. Qo’ii  « D’autant  que  les  curez  des  églifes  paroifTialci 

faut  donner  des  ri-  • /-  r ■*  i ^ r ^ 

caircs  aux  tcâeuts  ” qui  lont  fans  lettres  & ignorans , font  peu  pro- 
«etrir"ès®(îTnX’  ” fondions  factées,  & qu’il  y en  a d’autres^ 

uux,&  lesdépof-  „ qyj  pjf  |g  dérèglement  de  leur  vie  , font  plus  capa- 
“«ni.  ..  blcs  de  détruire  que  d ediher  : les  eveques  memesj 

« comme  déléguez  du  fiége  apoftolique  , pourront 
« à l’égard  de  ceux  qui  manquant  de  fcicnce  & de 
» capacité , font  d’ailleurs  d’une  vie  honnête  & exem- 
»>  plaire,  commettre  pour  un  temps  des  aides  ou  vi- 
“ caircs  , & leur  afTigner  une  partie  du  revenu  fuffi- 

- fante  pour  leur  entretien  , ou  y pourvoir  d’une 
» autre  manière , fans  avoir  égard  à aucune  exemp- 
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tion  ni  appellation.  Mais  pour  ceux  qui  vivent» 
dans  le  defordre  & avec  fcandalc , après  les  avoir  « 
premièrement  avertis , ils  les  corrigeront  & ehà-  « 
lieront  ; & s’ils  continuent  à mener  une  vie  dérc-  « 
glce  fans  changer  de  mœurs,  ils  pourront  les  pri-« 
ver  de  leurs  béneHccs , fuivant  les  conilitutions  des  » 
faints  canons , fans  égard  à aucune  exemption  ni  » 
-appellation  quelconque.  « 

Comme  on  doit  avoir  aufli  un  très-grand  foin,  « 
que  les  chofes  qui  ont  été  confacrées  au  fervice  de  » 
Dieu , ne  viennent  point , par  l’injure  du  temps , « 
à fortir  de  ce  pieux  ulage , & à s’échapper  de  la  « 
mémoire  des  hommes  : les  évêques , comme  dé-  « 
leguez  du  faint  fîége , pourront  transférer  les  bé-  » 
nefices  hmples , ceux  mêmes  de  droit  de  patrona-  » 
ge , des  eglifes  qui  fe  trouveront  ruinées  par  le  «» 
temps  ou  .autrement , & qui  par  la. pauvreté  ne» 
pourront  être  rétablies , dans  les  églifes  meres  ou  « 
autres  des  mêmes  lieux  , ou  du  voifinage  qu’ils  ju-  » 
geronf  à propos , en  y appellant  ceux  qui  y ont  in-  » 
terêt , & ériger  dans  lefdites  eglifes  des  autels  ou  » 
des  chapelles  fous  les  mêmes  titres  & invocations , « 
ou  les  transférer  à des  autels  ou  chapelles  déjà 
érigées  , avec  tous  les  émolamens  & revenus , & « 
les  mêmes  charges  auffi  des  premières  églifes.  A » 
l’égard  des  églifes  paroifliales  qui  fe  trouveront» 
ainfi  ruinées , encore  qu’elles  fulTent  de  droit  de  » 
patronage  ; ils  auront  foin  qu’elles  foient  rétablies  » 
des  fruits  & revenus , quels  qu’ils  puilfenc  être  , » 
qui  appartiendront  , de  quelque  maniéré  quece.» 
foit , aufdites  églifes  ; & s’ils  ne  font  pas  fuififans  , ,t 
ils  obligeront  par  toutes  fortes  de  voies  .dues  ôc  » 

■ M m m iij 
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Chapitre  VIT.  Ce 
qu*un  doit  faire  à 
l égard  des  églifes 
rainées  &abtccut*s 
par  rin|urc  du 
temps  ou  autre* 
meut. 
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Chapitre  V 1 1 1. 
Quels  monalletcs 
8c  béaefices  les  é- 
tréques  doivent  vi- 
Ctei  tous  les  ans. 


4tfi  Histoire  Ecclesiastique. 

» raifonnables,  les  patrons  & tous  autres  qui  tirent 

• quelque  chofe  du  revenu  defdites  églifes  ,dc  con- 
••  tribuer  à leur  réparation  ; & à*  leur  défaut  ils  s’a- 
" drelTcront  même  aux  paroiHiens , fans  égard  à ap> 
» peliation,  exemption , ou  oppodeion  quelconque  : 
w Que  s’ils  fe  trouvent  tous  dans  une  trop  grande 
» pauvreté  ^ elles  feront  transférées  dans  les  églifes 
» meres , ou  dans  les  plus  prochaines , avec  pouvoir 
» &c  faculté  de  convertir  tant  lefditcs  paroilfcs  que 
» les  autres  églifes  ruinées , à des  ufages  profanes , 
» pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  fordides , en  y lailfanc 
» toutefois  une  croix  drelTée. 

» Il  ell  de  la  juftice  que  l’ordinaire  dans  fon  dio- 

> céfe  ait  un  foin  particulier  de  toutes  les  chofes  qui 
O regardent  le  fervice  de  Dieu , &c  qu’il  y donne 
» ordre  , quand  il  eft  nécelTaire.  C'ed  pourquoi  les 
» monaderes  en  commende , même  les  abbaïes  , 

> prieurez , & ceux  qu’on  appelle  prevôtez , dans 

* Icfquels  l’obfervance  régulière  n’ed  pas  en  vi- 
» gueur , comme  aulTi  tous  les  autres  bénehees,  tant 
» cures  que  non  cures  , féculiers  ou  réguliers  , de 
» quelque  maniéré  qu’ils  foient  en  commende,  mê- 
» me  les  exempts , feront  vifitez  tous  les  ans  par  les 
" évêques  , même  comme  déléguez  du  fiége  apofto- 
>•  lique  : Sc  Icfdits  évêques  pourvoiront  par  les  voies 
» convenables , & même  par  le  fequcftre  du  reve- 
» nu  , que  l’on  rétabliffc  les  chofes  qui  en  auront 
» befom , & que  l’on  fatisfaffe , comme  il  faut , à ce 
» qui  regarde  le  foin  des  âmes , (i  ces  lieux  & leurs 
» annexes  en  font  chargez  , ou  aux  autres  devoirs 
» aufqucls  ils  peuvent  être  obligez  , nonobftant  ap- 
»pellations  quelconques , privilèges , coutumes  mê* 
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mes  pretcrûcs  de  temps  immémorial , lettres  con-  « 
fervMoiies , députatioos  de  juges , & leurs  défen-  •• 
fcs.  Mais  û dans  les  lieux  fufdits  l’obfervance  ré~  « 
guliere  eft  en  vigueur , les  éveques  auront  foin  d’a-  «• 
venir  paternellement  les  fuperieius  des  réguliers , » 
de  vivre ôc  de  faire  vivre  ceux  qui  leur  font  fournis,  « 
conformément  à leurs  réglés  Qc  à leurs  conllitu*  » 
lions  régulières^  & de  les  bien  gouverner  ÿc  main-  » 
tenir  dans  leur  devoir.  Que  H après  en  avoir  été  » 
avertis , ils  manquent  dans  fix  mois  à les  viGter  ou  «• 
corriger  -,  alors  Icfdits  évêques  , comme  déléguée  « 
du  Gége  apoftoltque  , pourront  les  vifiter  & cotri-  « 
ger,  tout  ainii  6c  de  même  tjuc  pourroient  faire  les  « 
fupericurs  fuivani  leurs  réglés &conlliiurions, fans» 
égard^  6c  nonobftant  toute  appellations , priviie-  <» 
ges  6c  exemptions.  « * 

La  fuite  des  temps  aVant  rendu  inutiles  pluGeurs  <• 
rcrac.les  qui  avoient  été  ci^ devant  emploïcz  par» 
pluûeurs  conciles , comme  par  celui  de  Latran  , « 
celui  de  Lyon  celui  de  Vienne  , contre  les  abus  » 
& déreglemens  des  quêteurs  d’aumônes  -,  6c  leurs  <• 
défordres  paioi(Tant  plutôt  s'accroître  tous  les» 
jours  au  grand  fcandale  des  fideles  qui  ont  jude  » 
fujet  de  s’en  pbindre , jufqu’au  point  qu'il  ne  fem-  » 
ble  plus  refter  aucun»  efperance  de  leur  amen-  « 
dément:  le  faint  concile  ordonne  que  le  nom  6c  •• 
l’ufage  en  foient  entièrement  abolis  dans  tous  les  » 
lieux  de  la  Chrétienté  , & qu  aucuns  ne  foient  plus  •• 
requs  à en  faire  la  fondion , npnobftant  tous  pri-^  « 
vileges  accordez  à des  églifes , monafteres , hôpi-  » 
taux , lieux  de  dévotion , ni  à aucunes  perfonnes , •<' 
de  quelque  état,  dignité  ôc  condition  qu’elles  puif-  « 


A M. 1J61, 


Chipitre  I X. 
Abolition  du  notn 
& de  la  fondliun 
de  (judteurs  , K 
<]ue  lei  indulgen- 
ces & glaces  Ipici- 
cuclles  feront  pu- 
bliirs  par  les  or- 
dinaires,alültez  de 
deux  du  chapitre 
qui  recueilletool 
les  aumônes. 
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xcv. 

lodiâioD  de  Ja 
reflion  ruivamc  au 
dix  fcptüme  de 
Sepeembre. 


'4tf4  Histoire  Ecclesiastique.' 

» fent  être  ; & fans  égard  à quelques  coutumes  que 
«ce  foie , même  de  temps  immémorial  ; Veut  &c 
" ordonne  que  les-indulgiences , & autres  grâces  fpi-- 
» rituelles,  dont  il  n’eft  pas  à propos  que  pour  ce^« 
» la  les  fideles  demeurent  privez  , foient  à l'ave- 
» nir  publiées  au  peuple  dans  les  temps  convenables' 
«par  les  ordinaires  des  lieux,  qui  prendront  pour-» 
«ajoints  deux  du  chapitre  , au(que|^  eft  «uffi  don- 
» né  pouvoir  de  recueillir  hdellemcnt  les  aumônes 
•»  & les  autres  fecours  de  charité  qui  leur  feront  of- 
« ferts , fans  en  rienprendrc  du  tout , afin  que  tout 
«le  monde  voie  ôc  comprenne  que  véritablement/ 
» cesitréfors  céleftes  de  l'églife  y font  difpenfez  pour  . 
» entretenir  la  pieté , & non  pour  un  profit  particu» 
« lier.  • ‘ 

A la  fin  de  la  fefiion  , on  afiigna  la  fuivante  au' 
dix  - feptiéme  de  Septembre  en  ces  termes  : » Le 
» faint  concile  de  Trente  œcuménique  & général , 
» légitimement  aflcmblé  fous  la  conduite  du  Saint-' 
•>  Elprit,  les  mêmes  légats  du  fiége  apoftolique  y 
« préfidans,  a réfolu  & ordonné  que  la  prochaine  fef- 
« fion  fe  tiendra  & célébrera  le  jeudi  d'après  l’o£kave 
'«  de  la  Nativité  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie  , 
'«  qui  fera  le  dix- feptiéme  du  mois  de  Septembre  pro- 
« chain  ; avec  cette  réferve,»que  le  même  concile 
» pourra , félon  fon  bon  plaifir  & volonté  , & fui- 
« vant  qu’il  le  jugera  expédient  aux  affaires  de  l’af-; 
« fcmblée , reftraindre  ou  prolonger , même  dans 
» une  congrégation  générale  , ledit  terme  , & ceux 
« qui  feront  marquez  ci-après  pour  chaque  feffion.* 
Tous  les  peres  unanimement  approuvèrent  cette  in- 
diâion , & répondirent , placet. 
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Après  la  le<3:ure  des  décrets  touchant  la  dodtri- 
ne  , les  cardinaux  légats  les  approuvèrent  : Il  n’y 
eut  que  le  légat  Hofius  évêque  de  Xl^^armic , & Elius 
patriarche  de  Jcrufalcm  qui  déclarèrent  , que  fi  le 
pape  l’approuvait , ils  l' approuveroient  aujjt,  Stella  évê- 
que de  Capo-d’Iftria  n'approuva  pas  les  paroles  du 
premier  chapitre  tirées  du  chapitre  lixiémc  de  faint 
Jean,  comme  avoir  fait  l’archevêque  de  Grena- 
de. Didace  de  Leon  carme  , évêque  de  Colombria , 
& Jean  Munnatonés  augullin  , évêque  de  Segovie  , 
furent  du  même  avis.  La  raifon  apportée  dans  le 
chapitre  quatrième  touchant  le  refus  de  l’cucharif- 
tie  aux  enfans,fut  encore  improuvée  par  Stella,  qui 
demanda  qu’en  fa  place , on  mît  celle  de  faim  Paul, 
qui  demande  que  l'homme  s’éprouve  foi  ^ même. 
Philippe-Marie  Campegge  évêque  de  Feltri,  fit  auf- 
fi  fes  objeélions  fur  le  premier  chapitre  , par  rap- 
' port  aux  endroits  du  chapitre  fixiéme  de  faintjean 
qu’on  y cita  -,  mais  on^n’eut  aucun  égard  à toutes 
CCS  remontrances. 

Comme  les  progrez  du  concile  dépendoient 
d’une  parfaite  union  entre  ceux  qui  y préfidoient , 

, le  cardinal  Simonecte  refolut  d’aller  trouver  celui 
de  Mantoüe  avec  qui  il  n’étoit  plus  fi  uni  depuis 
quelque  temps , comme  on  l’a  vû.  Ainfi  le  dix-lep- 
tiéme  de  Juillet , fortant  de  l eglife,  après  une  con- 
grégation , il  fe  prefenta  devant  ce  cardinal , le  con- 
duifit  à Ton  palais , & fe  pria  lui  même  à dîner.  La 
converfatfon  fe  pafla  avec  de  grandes  démonftra- 
lions  d’honnêteté  de  part  & d’autre  : Simonette  fe 
voulant  jufti fier  fur  certains  difeours  que  des  prélats 
amis  particuliers  de  Mantoüe  lui  avoient  tenus  : cc- 
Tome  XXXII,  N n n 
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lui  -ci  rinterrompit , en  difant  qu’ils  en  parleroicnt 

An.  ijCl. 

une  autre  fois , témoignant  par  ce  filencc  , comme 
il  le  fit  enfuite  connoitre  par  Olive  Ton  fccretaire  , 
qu’il  ne  demandoit  point  d’autre  juftification  qu’un 
changement  de  conduite  à fon  égard  , & qu’il  ne 
confervoit  pas  l’ombre  de  refiemiment  de  tout  ce 
qui  s’éioit  pafTé. 

xcviii.  contribua  le  plus  à la  réconciliation 

uutes  du  roi  des  deux  légats  - fut  une  lettre  du  roi  d’Efpagne  au 

d’Elpugne  fut  la  . ‘ i » r- 

Continuation  du  marquis  de  Pclcairc,  qu  un  courier  apporta  de  Mi- 

concile  & la  réft-  i 1 ' 

dcace.  lan  au  lecrctaire  de  ce  marquis , la  nuit  qui  prece- 

r»u*v.ihu.ts}.  tl^ccttc  réconciliation.  Ce  prince  mandoic  qu’aianc 
II.  n.  i.  appris  que  la  déclaration  de  la  continuation  du  con- 
déplaifoic  à l’cmpcrcur  & à.  la  France  , Sc  que 
Lttir,  iifitT  de  fi  faifoic  cela  pourroit  caufer  la  diflblution 

iMfac  au  r»  .du  du  concilc  j ü vouloit  qu’on  en  ccllat  les  pourfuites- 
J,  Juillet  if 62..  pourvu  qu  on  ne  dit  point  aulh  que  ce  rut  un  nou- 
nam  les  mémo, rit  ycau  concllc , & qu’on  continuât  commc  on  avoir 
Trente  fu  »<(•  commcncc  , lans  raire  aucuije  déclaration  d indic- 
tion  nouvelle.  Il  mandoic  enfuite  à fes  évêques  , 
qu’il  fijavoit  toutes  les  inftances  qu’ils  avoient  faites 
pour  faire  déclarer  la  réfidence  de  droit  divin  , & 
qu’il  loüoit  leur  zele  & leurs  bonnes  intentions  : ^ 
mais  qu’il  ne  lui  fcmbloit  pas  qu’une  pareille  décla- 
ration fut  nécelTaire  en  ce  temps-ci  ; qu’ainlî  il  leur 
défendoit  de  la  poutfuivre  davantage.  Ce  que  ce 
prince  faifoit , dit  le  ficur  de  Lanfac  écrivant  à la 
reine  mere , pour  faire  plaifir  au  pape , qui  a pris 
fort  à coeur  cette  matière , comme  il  prend  toutes 
les  autres  qui  interéflent  en  particulier  la  cour  de 
Rome  , que  fa  fainteté  dit  vouloir  refornver  elle- 
même  , fans  que  le  concile  s’en  mêle  ^ &:  délire  que 
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la  qucltion  dtf  la  réfidencc  , celle  de  la  communion  

Ibus  les  deux  cfpcces , & d’autres  qui  foulFriront  ici 
quelques  difficultcz  , lui  foient  renvoïées  pour  être 
décidées  à Rome  dans  un  confiftoire.««Et  par-là, con- 
tinue Lanfac  , votre  majedé  pourra  juger  que  * 
quelque  foin  que  nous  puiflions  prendre  ici , nous  « 
n'obtiendrons  que  ce  qu’il  plaira  au  pape , n’y  aïant  « 
aucun  doute  que  tout  ne  s’y  pafle  à fa  volonté  , « 
parce  qu’il  a été  délibéré  qu’on  n’y  propoferoit  « 
rien  que  par  les  légats , que  le  plus  grand  nombre  « 
des  évêques  font  Italiens,  la  plupart  penfionnai- « 
res  , & que  les  Efpagnols  qui  paroifloient  avoir  «« 
beaucoup  de  zele  pour  la  réformation,  font  à pré-  « 
fent  refroidis  par  les  avis  qu’ils  ont  re^us  de  leur  «* 
roi  touchant  le  point  de  la  réfidence. 

Hercule  Pagnano  fecretaire  du  gouverneur  de 
Milan  aïant  montré  cette  lettre  aux  Efpagnols , & 
l’archevêque  de  Grenade  l’aïant  entendu  lire  , dit  : 

« Cela  va  bien  j le  pape  ne  veut  point  qu’on  falTe  au- 
cune déclaration  fur  la  réfidence  , & le  roi  ne  «« 
fijaiipas  de  quelle  importance  eft  pour  lui  cette  « 

- 'affaire.  Scs  confeillers  font  l’archevêque  de  Scvillc  «« 

& l’évêque  de  Cuenza , qui  ne  fe  mettent  pas  fort  « 
en  peine  de  réfider  dans  leurs  diocéfes.  A la  vérité  « 
je  lui  obéïrai  en  m’abftenant  de  protefter  : mais  je  « 
ne  laiffcrai  pas  pour  cela  de  demander  cette  décla-  « 
ration,  toutes  les  fois  que  j’aurai  occafion  de  le  fai-« 
rc  : en  quoi  je  fuis  aCfuré  que  le  roi  ne  s’en  tiendra  « 

fioint  offenfé.  » L’article  de  la  lettre  du  roi  catho- 
itjuc  fur  la  continuation  du  concile  , fut  aufll  mon- 
tre aux  ambalTadcurs  de  l’empereur  ôc  du  roi  de 
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France  , qui  répondirent  qu’il  n’ctoic  pas  néceflaire 

An.  I en  effet  que  l’on  déclarât  en  termes  formels  que  le 
concile  étoit  continué  ,puifqu’on  le  faifoit  voir  aflez 
par  les  effcis. 

xcir.  Le  dix-neuviéme  de  Juillet  l’archevêque  de  Lan- 
ciano  rendit  la  reponfe  du  pape  aux  lettres  que  les 
«j^uf  le  pape  leur  évêques  Italiens  lui  avoient  écrites  pour  s’exeufer 
paiinv.ut/uf.M.  de  ce  qu’ils  avoient  fait  dans  la  difpute  fur  la  réfî- 
I’.  f«p.  IJ.  If.  }.  dcnce.  Cette  réponfe  fut  lue  dans  la  grande  églife 

ex  littmt  Serifm-  ^ 

•tiMdBtrrtm.  aprcs  les  prières  du  loir  en  prclence  des  eveques  : 
elle  contenoit  en  fubftance  : Que  le  pape  rcfTcnioit 
beaucoupde  joïe  de  l’attachement  deces  évêques  au 
faint  fiege  : Que  pour  ce  qui  regardoit  la  définition 
que  quelques  uns  avoient  demandée  pour  décider 
de  quel  droit  étoit  la  réfidence  : chacun  pouvoir 
parler  là-deflus  fuivant  fa  confcience  , qu’il  ne  le 
défapprouvoit  point  , qu’il  vouloit  que  le  concile 
joüît  d’une  liberté  entière  ; mais  qu’ils  dirputafTcnt 
en  paix , & qu’ils  fe  tinflent  en  garde  contre  le  mau- 
vais exemple  , puifqu’ils  n’ignoroient  pas  combien 
les  heretiques  croient  attentifs  à les  obferver  : Qu’il 
les  exhortoit  donc  paternellement  à vivre  dans  une* 
parfaire  union  , & à fe  conduire  avec  beaucoup  de 
modération  ; &:  que  l’archevêque  de  Lanciano  les 
> informeroit  au  furplus  de  fes  plus  amples  voPontez. 
Vers  le  même  temps  le  pape  envoïa  d’autres  ordres 
â fon  nonce  Vifeonti , au  fujet  de  la  queftion  de  la 
réfidence , fur  laquelle  il  vouloir  que  l’on  prît  des 
voies  fûtes  pour  l’afToupir  & la  renvoier  au  faint 
fiege.  Mais  s’il  étoir  facile  d’imaginer  des  moïens 
pour  y rélifilr  y il  ne  le  fut  pas  de  les  faire  parvenir 
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i une  heureurc  fin  , & le  pape  trouva  toujours  les 
évêques  Efpagnols  en  particulier  fort  oppofez  à fes 
volontez  fur  cette  matière. 

Le  dix- neuvième  de  Juillet  on  tint  une  congré- 
gation generale , dans  laquelle  on  donna  aux  théo- 
logiens treize  articles  à examiner  fur  le  factifice  de 
la  meffe  &c  les  abus  qui  s’y  commettoient.  i . Si  la 
melTe  eft  feulement  une  commémoration  du  facrU 
ficc  de  la  croix  , & non  pas  un  vrai  facrifice.  z.  Si 
le  facrifice  de  la  mefle  déroge  au  facrifice  de  la  croix. 
3.  Si  par  ces  paroles  : Faites  ceci  en  mémoire  de  moi , 
Jefus-Chrift  ordonne  à fes  apôtres  d’offrir  fon 
corps  & fon  fang  dans  la  meffe.  4.  Si  le  facrifice  de 
la  meffe  fert  feulement  4 celui  qui  l’offre  , & ne 
peut  pas  être  offert  pour  les  autres , tant  vivans  que 
défunts , ni  pour  leurs  fautes , leurs  fatisfadions  , 
Scieurs  autres  néceffitez.  y.  Si  les  meffes  privées  daiis 
lefquclles  le  prêtre  fcul  communie  , & non  pas 
d’autres , font  licites , & ne  doivent  pas  être  abo- 
lies. 6.  S’il  cft  contraire  à l’inftitution  de  Jefus- 
Chrift  de  mêler  à la  meffe  de  l’eau  avec  le  vin.  7.  Si 
le  canon  de  la  meffe  contient  des  erreurs  & doit 
être  retranché.  8. Si  c’eft  une  loüable  coutume  de  l’é- 
glifc  Romaine  de  prononcer  fecretement  & bas  les 
paroles  delà  confecration.  p.'Si  la  meffe  doit  être 
célébrée  en  langue  vulgaire  pour  être  entendue  de 
tous.  10.  Si  c’eft  un  abus  de  dire  des  meffes  en 
l’honneur  de  certains  faints.  1 1.  Si  l’on  doit  abolir  les 
cérémonies,  les  habits,  & les  autres  fignes  exté- 
rieurs dont  l’églife  fe  fert  dans  la  célébration  des 
meffes.  la.  Si  c’eft  la  même  chofe  de  dire  que  Jc- 
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fus  Chrift  eft  immolé  pour  nous , & de  dire  qu’il 
nous  eft  donné  à manger.  1 3 Si  la  mefle  ell  feule- 
ment un  facrifice  de  loüange  & d’aéitions  de  grâces, 
ou  n elle  eft  un  facriHce  propitiatoire  pour  les  vivans 
& les. morts. 

Le  li^demain  vingtième  du  meme  mois  de  Juil- 
let , il  y eut  une  autre  congrégation  dans  laquelle 
on  propofa  quelques  reglemcns  pour  traiter  les  ma- 
tières par  ordre  & avec  bienféance  , fçavoir  • Que 
pour  terminer  plus  promptement  les  queftions  , 
chaque  théologien  ne  parleroit  pas  plus  d’une  de- 
mie heure  , après  laquelle  le  maîrre  des  cérémonies 
l’avertiroit  de  cefler.  En  fécond  lieu  , qu’entre  les 
théologiens  envoïez  par  le  pape  , il  n’y  en  auroic 
que  quatre  qui  parleroient  , deux  féculiers  & deux 
réguliers  au  choix  des  légats.  3..  Que  les  ambaffa- 
dêurs  choiliroient  trois  des  thélogiens  féculiers, 
envoïez  par  leurs  princes.  4. Que  chaque  légat  nom- 
meroit  un  théologien  feculier  d’entre  fes  domefti- 
ques.  J.  Que  de  tous  les  autres  théologiens  féculiers  ' 
domeftiques  des  prélats  , l’on  en  prendroit  feule- 
ment quatre  pour  parler  fur  chaque  matière  , com- 
mentant par  les  plus  atKiens  doÂeurs.  6.  Que  cha- 
que general  d’ordre  nommeroit  trois  des  fiens.  L’on 
comptoir  qu’il  y auroit  trente  - quatre  théologiens 
qui  parleroient,  & qu’on  emploïcroit  dix  congré- 
gations à les  entendre.  Ces  regicmens  aïant  été 
approuvez , on  fit  choix  de  quelques  peresr  pour 
difpofer  les  décrets  de  la  doélrine,  èc  l’on  con- 
vint qu’ils  confulteroient  les  plus  habiles  théolo- 
giens. Le  cardinal  Seripandc  expofa  enfuitc  la  ma- 
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nicrc  dont  il  falloit  examiner  les  chapitres  delà  doc-  “ 
trinc  , & les  canons  touchant  la  mefle  ; & dit  que 
cette  matière  aïant  été  déjà  traitée  dans  le  concile , 
fans  qu’on  l’eût  publiée , les  peres  pouvoient  retran- 
cher une  partie  de  leurs  obfervations , afin  de  finir 
plus  promptement.  L’archeveque  de  Grenade  & 
l’évêque  des  Cinq-  Eglifes , demandèrent  qu’on  joi- 
gnit le  facrement  de  l’ordre  au  facrifice  de  la  mefie , 
dans  le  dedein  de  faire  décider  le  point  de  la  réfiden- 
ce  , mais  on  ne  les  écouta  point. 

Les  théologiens  du  pape  refuferent  de  confentir  çii. 

% ' I O * I ' r II  Les  thiolarien* 

a ces  reglemens,  & voulurent  lur-toutquon  kur  dupapes-opporut 
laiflàt  la  liberté  de  parler  aufli  long-temps  qu’ils  ju-  “ 
gcroient  convenable  a la  matrere  quils  auroient  a ij.  ».  i».  , 

traiter.  Et  pour  montrer  qu’ils  éroient  réfolus  en 
effet  d’en  agir  ainfi  , Salmeron , le  premier  de  ces 
théologiens  , cmploïa  lui  feul  toute  la  féancc  du 
vingt- unième  de  Juillet  fuivant , où  il  parla  fur  les 
fcjjt  premiers  articles  des  treize  que  l’on  avoir  don- 
ne à examiner.  Le  lendemain  matin  Torrés  fon  col- 
lègue parla  de  même  fi  long-  temps , que  l’on  ne  pue 
entendre  que  lui. 

Sur  la  fin  de  fon  difeours  , il  rappella  l’explica- 
tion de  ces  paroles  du  chapitre  fixiémedefaint  jean: 

Si  vous  ne  mangex,  la  chair  du  Fils  de  l’homme  , eîrc.  ‘ 

& dit  qu’elles  ne  fc  pouvoient  entendre  que  de  la  • 
communion  facramentclle.  H ajouta  que  dans  le 
premier  chapitre  de  doctrine  du  décret  précèdent  p- 
il  fcmbloic  que  cela  fut  mis  en  doute  , qu’il  fal- 
loit donc  déclarer  dans  la  felfion  prochaine  que 
faint  Jean  ne  parle  en  cet  endroit  que  du  facrc- 
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' ment,  & que  fi  quelqu’un  diC'^it  le  contraire  , il 

AN.  ijôi.  a|)pelloit  au  concile.  Ce  qui  ofFcnfa  beaucoup 
les  légats  ; enforte  que  Simonette  voulut  qu’on  ré- 
primât l’audace  de  ce  théologien  pour  intimider 
les  autres  ; ce  qu’on  convint  de  faire  a la  première 
occafion.  Ils  écrivirent  au  cardinal  Borroméc  , & 
fe  plaignirent  en  particulier  de  Salmeron , qui  les 
avoit  obligez  de  retrancher  de  leurs  reglemens  le 
premier  article  , qui  concernoit  le  temps  que  les 
théologiens  dévoient  parler  : ce  qui  avoit  déroge 
à leur  dignité  & mis  dans  la  nécefiité  d'allonger 
le%afFaircs  du  concile  qu’on  vouloir  terminer  au 
plutôt. 
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LITRE  CENT  SOIXANTIEME. 

PENDANT  qu’on  traitoit  de  ces  chofes  dans  le 
concile  y le  Heur  de  Lanfac  ambalTadeur  de 
France , inftruifoit  le  roi  fon  maître  de  ce  qui  s’y 
écoit  palTé.  Il  fe  julHHoic  de  ce  qu’il  n’avoit  pas 
fait  de  forces  inllances  pour  déclarer  une  nouvelle 
indiâion  du  concile , de  peur  d’en  caufer  la  dilTo- 
lution } il  ajoutoic  : Que  les  Efpagnols  & les  Ita- 
liens y ne  l’aurqient  jamais  roufferc } Que  les  Impc- 
riaux  paroilToienc  concens  pourvu  qu’on  ne  dccer- 
roinâc  ni  continuation  ni  indidtion  nouvelle , 6c 
que  le  roi  d'Efpagne  avoit  ordonné  aux  prélats  Tes 
lujets  de  fe  deliller  de  leur  demande.  Qu’il  envoie 
à fa  majelté  les  chapitres  de  la  doârine  ôc  de  la  ré- 
formation publiez  en  la  derniere  feflion  , & quoi- 
qu’au  commencement  dçs  difputes , il  ne  fut  quef- 
tion  fur  le  fait  de  la  dodrine  que  de  voir , s’il  étoic 
convenable  de  rendre  aux  laïques  l’ufage  du  calice, 
pourfuivi  par  les  ambalTadeurs  de  l’empereur  6c  par 
ceux  de  Bavière  , cependant  il  n’en  a été  rien  déter- 
miné , & l’on  a feulement  publié  quatre  canons  pour 
confirmer  ceux  de  Confiance , qui  défendoient  la 
communion  (bus  les  deux  efpeces.  Cette  lettre  étoic 
du  dix-neuviéme<le  Juillet-:  & par  une  autre  du  vingt- 
quatrième,  il  mande  au  même  prince  que  comme 
il  y a deux  ou  trois  jours  que  les  théologiens  ont 
commencé  à examiner  la  matière  du  facrifice;  6c 
que  par  un  réglement  il  efi  dit  que  les  ambaf- 
fadeurs  choi (iront  trois  des  théologiens  envoïez 
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par  leurs  princes  j il  eft  fâcheux  que  les  Fran<;o's^ 
n’aiant  aucune  parc  à ces  dcliberacions , n’aïent  ici 
aucuns  théologiens  ; qu’ainfi  le  tout  fe  paflera  entre 
les  Italiens,  les  Efpagnols  & les  Portugais , qui  font 
en  très-grand  nombre  : fur  quoi  il  fcroit  à propos  de 
faire  partir  inceflammenc  les  prélats  François  accom- 
gnez  de  docteurs  en  théologie  , afin  qu’ils  puflent 
le  trouver  à la  feflion  prochaine  qui  eft  indiquée  au  ; 
dix-feptiéme  de  Septembre. 

Quelques  jours  après  le  même  fieur  de  Lanfac 
reçut  des  lettres  de  la  reine  régente  , qui  lui  man- 
doit  que  malgré  les  troubles  du  roïajamc  qui  conti- 
nuoienc  toujours , elle  avoir  réfolu  de  faire  partir 
pour  Trente  jufqu‘à  foixante  prélats,  qui  feroienc 
conduits  par  le  cardinal  de  Lorraine  , pour  arriver 
dans  le  mois  de  Septembre  , & qu’il  fit  cnfortc 
qu’on  prorogeât  la  feflion  jufqu’à  leur  arrivée  : elle 
écrivit  dans  les  mêmes  termes  au  cardinal  de  Man- 
louë.  Mais  par  une  autre  du  dix-feptiéme  d’Août , 
elle  manda  au  même  de  Lanfac  que  le  cardinal  de  - 
Lorraine  & les  prélats  ne  pouvoient  fe  rendre  au  con- 
cile plûcôc  que  vers  le  milieu  d’Odobre  , au  com- 
mencement duquel  ils  dévoient  être  à Turin  ; qu’el- 
le lui  en  envoïoic  la  lifte  pour  la  communiquer  aux 
légats  & ai^x  peres  du  concile , en  les  alTuranc  que  s’ils 
differoient  fi  long-temps  leur  départ , on  n’en  dévoie 
attribuer  la  caufe  qu’aux  malheurs  des  temps  *,  & 
qu’aufli-tôt  qu’elle  avoir  connu  que  fes  forces  étoient 
fufiifantes  pour  rétablir  l’autorité  du  roi  fon  fils,  elle 
n’avoit  pas  voulu  manquer  au  devoir  d’une  reine 
chrétienne  qui  efperoit  tirer  beaucoup  davantages 
de  ce  concile  fi  long-  temps  defiré  pour  le  bien  & le 
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repos  de  la  Chrétienté,  & en  particulier  de  la  France. 
Elle  ajoutoic  que  le  cardinal  de  Lorraine  Feroic  ac- 
compagné de  douze  docteurs  de  la  faculté  de  Paris , 
des  plus  habiles.  Mais  Lanfac  n’aïant  préfemé  fa  ré- 
quctc  aux  légats  qu’au  mois  d’Août , pour  follicitec 
les  demandes  de  la  reine  ; on  continua  pendant  ccc 
intervalle  de  tçmps  de  travailler  dans  les  congréga- 
tions à l’examen  des  matières.  * 

Dès  le  vingt-uniéme  de  Juillet  on  aflembla  les 
théologiens  à cet  effet.  Tous  les  légats  fe  trouvèrent 
dans  cette  congrégation  avec  le  cardinal  Madrucce  , 
les  ambaffadeurs  de  l’empereur  , de  France  , & de 
Venife , cent  cinquante- fept  prélats , environ  cent 
théologiens , & près  de  deux  mille  autres  perfonnes. 
Les  congrégations  fuivantes  ne  furent  pas  fi  nom- 
breufès.  Tous  les  théologiens  convinrent  que  la 
meffe  devoit  être  reconnue  comme  unfacrificc  vé- 
ritable de  la  nouvelle  alliance,  où  Jefus-Chrilf  efi: 
offert  fous  les  efpeces  facramentelles.  Leurs  princi- 
pales raifons  étoient  que  Jcfus-Chiiff  efl  prêtre  fé- 
lon l’ordre  de  Melchifedcch  ; que  celui- ci  offrit  du 
pain  & du  vin , qu’il  faut  donc  que  le  faccrdoce  de 
cet  homme  Dieu  renferme  un  facrifice  de  pain  & 
de  vin.  On  allégua  le  palTage.du  prophète  Malachie, 
où  Dieu  rejette  le  facrifice  des  Juifs  : difant  que  fon 
nom  efl  grand  parmi  les  nations , & qu’on  lui  fait 
par-tout  des  offrandes  pures  ; ce  qui  ne  peut  s’en- 
tendre que  de  l’cuchanftie  qui  ell  offerte  à Dieu  par 
toutes  les  nations.  Entre  les  preuves  tirées  du  nou- 
veau teflament  , on  cita  un  paffage  de  faint  Jean  , 
où  Jefus-Chrift  dit  à la  Samaritaine , que  l’heure 
éioit  venue  en  laquelle  les  vrais  adorateurs  adorc- 
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■ roicnt  le  pcre  en  cfprit  & en  vérité.  Or  adorer  fi- 

AN.  ij6i.  gnifie /4cri/fr,  comme  on  le  voit  dans  plufieurs  en- 
droits de  récriture.  La  Samaritaine  interrogea  Je- 
fus-Chrift  fur  le  facrifice  que  les  Juifs  ne  pouvoienc 
offrir  que  dans  Jerufalem , & qui  avoir  été  offert 
par  les  Samaritains  à Garizim  où  le  fils  de  Dieu  fc 
irouvoit  alors.  H faut  donc  nécefTaircment  enten- 
dre  ce  texte  d’une  adoration  extérieure  , publique 
& folcmnelle , qui  n’eft  autre  chofe  que  l'eucha- 
riflie. 

1 V.  François  Forerus  théologien  Portugais  de  l’ordre 

Jun  theoiDgien  ûc  wint  Dominique,  ne  nia  pas  qu  on  ne  put  prou- 
Portugal!.  Yer  par  l’écriture  fainte  que  la  meffe  étoir  un  facri* 
fcc  ; mais  il  s’écarta  des  preuves  communes  dans- 
l’explication  qu’il  donna  à celle  qu’on  tire  du  fa-» 
crifice  de  Mclchifedech , & aux  paroles  du  prophe- 
u»iMeb.  1. 10.  te  Malachie  citées  par  faint  Paul.  Je  ne  recevrai  point 
*'  de  prêfens  de  votre  main  : car  depuis  le  lever  du  fo~- 

leil  jufqu’au  couchant  j mon  nom  ejl  grand  parmi  les 
nations  , & ton  me  facrifie  en  tout  lieu  , & l'on  offre 
à mon  nom  une  oblation  toute  pure.  De  plus  ce  théolo- 
gien foutint'que  ce  que  jefus. Ch rift  avoir  dit  àfc» 
apôtres  dans  la  dernicre  cène , ne  devoir  point  , 
pour  en  tirer  une  conjequencc  jufte  , être  pris  à la 
lettre,  mais  félon  l’interprétation  unanime  des  faints 
peres , qui  inf  nuent , difoit-il , fans  toutefois  l’af- 
r»u»v.utfHprk  frmer , que  c’efl  un  article  de  foi.  Mais  les  autre» 
i.  poi-fugats , votant  combien  ce  raifonnement  avoit 
révolté  les  prélat»,  travaillèrent  à réparer  l’honneur 
de  la  nation , en  confirmant  l’explication  commu- 
ne des  palfagcs  de  l’écriture  qu’on  avoit  citez , & rc- 
jettant  ce  qu’avoir  dit  Forerus , non  en  le  condam^ 
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naot , mais  en  l’cxpliquam  : & trois  jours  après  le 
vingt-fepciéme  de  Juillet  dans  une  autre  congréga- 
tion , Melchior  Cornélius  théologien  du  roi  de 
Portugal  prononça  une  f^avanre  diflertation  , dans 
laquelle  il  montra  que  le  témoignage  de  Malachic 
avoir  été  ainfi  expliqué  dans  le  fécond  concile  de 
Nicée , que  Jcfus-Chrin:  étant  prêtre  félon  l’ordre  de 
Melchifcdcch  , avoir  dû  offrir  du  pain  & du  vin  ; &ç 
que  quand  il  avoir,  dit  à fes  apôrcs  : Faites  ceci  en  mé- 
moire de  moi , il  leur  avoir  impofé  la  loi  d’emploïcr 
le  pain  & le  vin  : ce  qu’il  étendit  & confirma  avec- 
beaucoup  d’érudition. 

Le  vingt- huitième  de  Juillet  JcanCavillon  Je- 
fuite  Flamand  , théologien  du  duc  de  Bavière  s’ex- 
prima avec  beaucoup  de  netteté  fur  les  premiers 
articles,  non  par  manière  d’examen , mais  en  for- 
me d’exhortation  affez  pathétique.  Il  alfura  que  de. 
puis  les  apôtres  jufqu’à  Luther  jamais  perfonne  n’a- 
voit  mis  ces  chofes  en  doute.  Il  allégua  les  liturgies 
de  faint  Jacques , de  faint  Marc  , de  faint  Baille 
& de  faint  Jean  Chrifoilome.  Il  dit  que  les  objec- 
tions des  Proteflans  avoient  été  fuiHfamment  réfu- 
tées , & que  fans  cela  mème^c’étoit  aifez  qu’elles 
vinflent  de  gens  féparez  de  l’églife  pour  les  croire 
mal  fondées.  Enhn  il  conjura  les  légats  de  ne  point 
fouffrir  qu’on  proposât  les  argumens  des  hérétiques 
fur  aucune  matière  , fans  être  bien  aifuré  de  pou- 
voir les  réfuter  d’une  maniéré  évidente:  la  vraie 
pieté  demandant  que  les  raifons  contraires  à la  doc- 
trine de  ,1’églife  , ne  fuflent  point  expofées , qu’oiv 
n’eût  auparavant  préparé  l’elprit  des  doéfeurs  par- 
un  récit  de  la  malice  & de  l’ignorance  des  nova^ 
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leurs.  Ce  difcours  fut  fort  goûté  de  la  plupart  des 

AN.  ij6z.  pcrcsàqui  il  parut  très  - catholique  & rempli  de 
pieté. 

V r.  Parmi  les  théologiens  qui  parlèrent  fur  les  fix  der- 

d'unKitgieixDc-  niers  articles , Antoine  Grofupto  théologien  de  l’é- 
«iniqMin,  yêque  de  V igevano , dit  que  l’hiftoire  ecclefiaftiquc 
apprenoit  qu’ancicnnement  chaque  églife  avoir  fon 
miffel  ; ce  qui  avoit  été  introduit  par  l’ufage  & par 
le  temps  fans  aucun  decret  ; que  les  petites  églifes 
fe  conformoient  aux  métropoles  ôc  aux  grandes  égli- 
fes voifines  ; Que  le  rite  Romain  avoit  été  admis 
dans  plufieurs  provinces  pour  faire  plaihr  aux  papes, 
que  néanmoins  il  reftoit  encore  plufieurs  églifes 
qui  avoient  leurs  cérémonies  differentes  de  celles 
de  Rome.  Enfuite  il  parla  du  rite  Mofarabc,  fuivanc 
lequel  on  célébré  encore  tous  les  dimanches  la  mef- 
fc  dans  une  chapelle  de  l’églifc  cathédrale  de  Tolè- 
de ; Que  l’églifc  de  Milan  avoit  encore  un  rite  tout 
different  du  Romain  jufques  dans  les  chofes  les 
plus  importantes  ; que  feulement  depuis  quelques 
fiécles  il  s'étoit  fait  de  grands  changemens  dans  le 
rite  Romain  , comme  il  éroit  aifé  de  le  voir  dans 
l'ancien  or  do  Romam^  où  l’on  voit  que  les  laïques 
communioient  fous  les  deux  efpeces  ; ce  qu’il  pria 
les  pères  de  vouloir  accorder  en  ce  temps-ci.  Mais 
.ce  difcours  déplut  fort  aux  prélats , fi  l’on  en  ex- 
cepte l’évêque  des  Cinq-Eglifes  , qui  foutint  que  ce 
théologien  n’avoit  rien  dit  que  de  vrai , & qu’on  ne 
pouvoir  pas  l’accufcr  de  fcandalc  , puifqu’il  n’avoit 
parlé  ni  au  peuple  ni  à des  ignorans,  mais  à des  gens 
éclairez,  que  la  vérité  ne  pouvoir  jamais  feandalifer; 
qu’ainfi  tous  ceux  qui  le  traitoient  de  téméraire,  fc 
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condamnoienc  comme  gens  qui  ne  pouvoient  goû 

ter  la  vérité.  An. 

Après  que  les  théologiens  eurent  ainfi  donné  vu. 
leur  avis , on  entendit  les  prélats  commis  à la  corn-  ptHacs'c' w 
pofition  des  decrets.  Martin  Ferez  Ayala  évêque  de 
Segovie  , qui  avoir  afllfté  à toutes  les  congrégations  . 
tenues  fur  la  matière  du  facrifice  en  15  ji.  opinoit 
qu’on  s’en  tint  à la  doctrine  & aux  canons  qui  dé- 
voient être  publiez  au  mois  de  Janvier  de  15J1.  ^ 
fans  faire  autre  chofe  que  de  les  revoir.  Mais  le  lé- 
gat Seripande  ne  fut  pas  de  ce  fentiment , & crut 
qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  s’ériger  en  cenfeurs  des  dé- 
libérations prifes  alors , qu’il  valoir  mieux  en  pren- 
dre de  nouvelles  pour  ne  point  entendre  dire  que 
l’on  moiffonnoit  ce  que  les  autres  avoient  femé.  L’ar- 
cheveque  de  Grenade  ordinairement  contraire  aux 
autres , ne  vouloir  pas  qu’on  mît  que  jefus-  Ghrift 
eut  ofiert  dans  la  cène  , ni  qu’il  eut  inlHtué  un  fa- 
crifîce  par  ces  paroles  , Fuites  ceci  en  mémoire  de  moi. 

Seripande  croioit  qu’on  pouvoir  omettre  le  premier 
point  comme  peu  néceflaire  , parce  qu’il  fuffifoit 
que  Jefus-ChriÂ  eut  inllitué  l’oblation  : mais  quant 
au  fécond  point , qu’il  étoit  néceflaire  de  dire  avdfc 
quelles  paroles , & qu’il  n’y  en  avoir  point  d’autres  • 
que  celles-ci , Faites  ceci , (^c,  mais  l’on  ne  fit  aucun 
changement , & l’on  renvoïa  le  tout  au  temps  auquel  - 
les  pères  opineroient. 

Le  iroifiémc  d’Août , il  y eut  une  congrégation  vm. 
générale  pour  recevoir  les  procureurs  des  évêques  cuVcTs°'d«’^T 
de  Ratiflx)ne  & de  Bâle.  Le  premier  étoit  un  prê- 
tre  Allemand  nommé  Jean  Gothard  , & le  fécond  rv-.-P4./. « /0. 
George  Hçchenwarte  étoit  doéicur  en  théologie. 
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' Les  pcrcs  voulant  honorer  ce  dernier  comme  pro- 

A N.  ij6i.  çÿfçm-  du  véritable  évêque  de  Bâle  , lui  en  donnè- 
rent le  titre  pour  mortifier  ceux  de  Bâle  qui  le  lui 
(Conteftoient  ,*&  qui  ne  lui  donnoient  que  la  qualité 
. d’evêque  de  Polentru , petite  ville  qui  cft  à fepe 
• lieues  de  Bâle  vers  le  couchant , où  l’évêque  fait  à 
préfent  fa  réfidence.  Après  cette  cérémonie  l’on 
continua  à parler  du  facrifice  de  la  méfié  ; & l’ar- 
chevêque de  Lanciano  fut  d’avis , pour  terminer 
* tous  les  différends , qu’on  laifsât  â part  les  chapitres 

de  la  doéâtine , &c  qu’on  fe  contentât  de  faire  des 
canons  avec  des  anathèmes  , comme  le  concile  l’a- 
voit  déjà  fait  dans  la  matière  du  péché  originel , dans 
celle  des  facretnens  en  général  & dans  celle  du  bap-_ 
terne.  Mais  Oétavien  Precone  archevêque  de  Paler- 
mc  s’y  oppofa  & fit  voir  qu’il  ne  falloir]  pas  éviter 
d’expliquer  la  doélrine  de  l’églife , ni  de  l’appuicr 
de  raifons  par  la  crainte  des  hérétiques  ; parce  que 
de  quelque  manière  qu’on  s'y  prît,  ils  n’acquielcc- 
roient  jamais.  Ainfi  l’avis  de  pourfuivre  comme  on 
avoir  commencé  l’emporta,  & l’on  convint  de  faire 
des  chapitres  de  doélrinc. 

IX.  -Tout  étant  ainfi  réglé , après  qu’on  fut  convenu  des 

Contention  G acides  qui  dévoient  être  condamnez  , on  s’aficm- 
aoarineat»ntics  bla'le  lixicme  d’Aout  pOur  les  communiquer  aux 
peres  en  particulier , afin  qu’ils  prifient  quclque- 
temps  pour  les  examiner;  & Je  tout  rut  propole  dans 
une  cpngrégation  générale  tenue  le  onzième  du 
même  mois , où  la  difpute  roula  fur  deux  points. 
Le  premier  qui  ne  fut  touché  qu’afiez  Icgerement  , 
s'il  falloir  mettre  avant  les  canons  une  déclaration 
de  b doctrine  qui  y étoit  contenue.  Cafiianca  rputinc 
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la  négative, prétendant  que  cela  étoic  contraire  à l’u-  ■ - ' 
fage  de  tous  les  conciles  piécedens , & qu*il  falloic 
imiter  celui  des  apôtres, qui  fe  contentèrent  de  dire. 

Il  A femblé  au  Saint-Efprit  & à no»r.Qucc‘étoit  ain- 
ü que  fe  comportoient  les  juges  prudens  qui  ne  ren- 
dent point  raifon  des  jugemens  qu’ils  prononcent  : 

Que  cela  étoit  plus  propre  pour  conferver  l’autori- 
cé  du  concile  , & couper  court  à toutes  les  attein- 
tes qu’on  voudroit  lui  donner  ; Qu’une  fcmblable 
déclaration  feroit  inutile  aux  hérétiques , vu  qu’el- 
le ne  pourroit  être  fondée  que  fur  la  tradition  à la- 
quelle ils  ne  croient  pas  , & fuperlluë  aux  catholi- 
ques qui  reçoivent  toutes  les  cérémonies  de  la  mef- 
fc  , &c  qui  (gavent  qu’elles  font  anciennes  & bien 
autorifées.  Ce  fentiment  fut  fuivi  par  les  évêques  de 
Chiozza  &c  de  Callcllamare , donc  l’un  pour  l’ap- 
puïer  , dit  que  l’antiquité  de  la  doâr*ne  qu’on  fou- 
cenoit , étoic  Ton  plus  lolide  appui  : l’autre  ajouta 
que  fous  Jules  III.  on  avoit  tenté  la  même  chofe 
uns  fuccès,&  que  les  hérétiques  s’enécoient  prévalus 
pour  attaquer  les  définitions  du  concile.L’évêque  des 
Cinq-Eglifes  opina  de  niême,en  faifantobferverque 
toutes  ces  explications  étoient  des  fujets  de  difpuces. 

D’un  autre  côté  l’archevêque  de  Zara  , Ruberius  x. 
évêque  de  Senegaglia  , Blancus  d’Orenfe,  Jean-  prl“ù'c'd«!c«L 
fiapciUe  Ofius  de  Ricti , & Alexandre  Sforce  de 
Parme  qui  fut  enfuite  cardinal , voulurent  qu’avant 
les  canons  on  mit  une  courte  explication  pour  les 
déclarer  feulement , fans  s’arrêter  ni  à les  prouver 
• ni  à convaincre  les  hérétiques.  Il  y eut  un  croifié- 
me  rencimcnc  qui  prévalut  ; ce  fut  de  mettre  à la  tè- 
te.de  la  fcllion.une  explication  de  la  dodfcrine  , plus 
Tome  XXXII.  Ppp 
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étendue,  & foutcnuë  par  des  preuves  folides  , afin 

An.  i$6x,  tl’cn confirmer  les  définitions,  & rejetter  ce  qu’on 
lui  oppoferoit.L’avis  fut  ouvert  par  Paul  Jove  évêque 
de  Noccra , & foutenu  vivement  par  Stella  , Fof- 
cararo  , Bovius  & Profper  Rebiba  évêque  de  Troja 
dans  le  roiaume  de  Naples , alléguant  qu’on  ne  pou- 
voit  laifler  la  dodrine  fans  y ajouter  une  explica- 
tion pour  les  raifons  qu’on  avoir  apportées , afin 
qu’on  ne  crut  pas  que  les  objcéUons  des  advcrfaircs 
fuifent  indiflblubles  ; Que  fi  le  concile  avoir  fûivi 
cette  méthode  dans  les  feflions  précédentes  , il  y 
avoir  encore  plus  de  raifon  de  lefaire  à prefent  fur 
une  matière  que  les  conciles  anterieurs  n’avoienc 
point  traitée  , qui  étoit  d’une  grande  étendue , diffi- 
cile & combattuë  par  differentes  feétes.  François  de 
Gado  évêque  de  Lugo  en  Efpagne , ajouta  qu’une 
pareille  déclaration  n’étoit  pas  feulement  néceffairc 
au  commun  des  fidèles  pour  fçavoir  ce  qu’il  faut 
croire, mais  encore  aux  palleurs  & aux  prédicateurs , 
afin  d’expliquer  au  peuple  la  doétrine  qu’ils  lui  pro- 
pofent  ; & que  jamais  occafion  de  le  faire  ne  fut 
plus  favorable  que  dans  un  concile  general  compo- 
fé  de  gens  fages  , où  l’efprit  de  vérité  eft  prefent. 

Les  raifons  alléguées  par  Jean  Baptifte  Caftanea 
archevêque  de  Rofano  pour  la  négative , furent  ré- 
futées par  Pierre  Camaïanus  évêque  de  Fiefole  en 
Tofcanc , & Didace  Covarruvias  évêque  de  Civi- 
tclla  : D’autres  prélats  parlèrent  après  eux  ; entr^’au- 
ircs  Jules  Magnan  de  l’ordre  des  frères  mineurs  , 
évêque  de  Calvi  dans  l’Ifle  de  Corfe  , qui  dit  qu’ou^  • 
tre  l’exemple  reçu  & très  - folide  de  ce  que- le  con- 
cile de- XTcnte  avoitfaitdan^ipfi  fefliotiî  anterieures^ 
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on  fçavoic  encore  quelle  avoir  été  la  conduite  de  S. 
-Cyrille  dans  le  concile  d’Ephefe  , où  l’on  avoir 
€clairci  la  do»Strine  contenue  dans  les  canons , qui 
fans  cela  auroicnc  paru  obfcurs.  L’on  détermina 
donc  qu’on  travailleroit  à mettre  la  matière  pro> 
poféc  dans  un  meilleur  ordre , d’autant  que  de  l’a- 
veu même  de  ceux  à qui  le  foin  en  avoir  éré  commis, 
il  y avoir  encore  beaucoup  de  chofes  à corriger  , & 
que  l’ouvrage  étant  parfait , feroit  approuvé  par  le 
concile. 

L’autre  point  plus  difficile  à difeuter  dans  cette 
congrégation  du  onzième  d’Aoùt  , fut  fur  l’obla- 
tion de  Jefus-Chrift  dans  la  dernière  cène.  On  de- 
manda s’il  s’y  étoit  offert  en  facrifice  ou  s’il  l’avoic 
fait  feulement  fur  la  croix , & fi  le  facrifice  de  la 
meffe  étoit  propitiatoire  ; d’autant  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  préparé  dans  les  décrets  fur  cette  matière, 
parce  que  le  légat  Scripande  qui  y préfidoit,  n’avoit 
pas  cru  que  cela  fut  néceffairc  , la  queftion  aïant  été 
propoféc  & même  examinée  dans  le  concile  fous 
Jules  III.  Salmcron  qui  avoit  Soto  pour  adverfaire  , 
propofant  fon  avis  fur  les  articles  de  doélrine , avoit 
foutenu  l’affirmative  , & avoit  communiqué  aux 
peres  fes  raifons  par  écrit.  Quelques  - uns  croïoicnt 
qu’on  ne  pouvoir  établir  l’euchariftie  comme  facri- 
fice propitiatoire  , fur  cette  preuve  que  Jefus-Chrift 
avoit  été  prêtre  félon  l’ordre  de  Mclchifedech  , en 
offrant  du  pain  & du  vin  , s’il  y avoit  toujours  lieu 
de  douter  que. Jefus-Chrift  eut  offert  un  facrifice 
propitiatoire  avec  le  pain  & le  vin.  C’eft  pourquoi 
lorfque  les  décrets  furent  propofez  aux  peres  dans’ 
la  congrégation , il  s’éleva  auffi-tôt  beaucoup  de  dif- 
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pute  à ce  (ujec  : & comme  les  cliofcs  comcnticufe» 
attirent  beaucoup  plus  d’attention  que  celles  qui 
font  claires  & évidentes , chacun  parla  là-deflus  fé- 
lon fes  préjugez. 

Les  peres  dans  cette  difpute  furent  partagez  en 
qa«r'ê  quatte  cLiflcs.  Daus  la  première  fe  trouvoit  le  car- 
queftiM"”""  dinal  Madrucce  &avec  lui  Pierre- Antoine  de  Ca- 
rtiuv.  mt  f^pri  puo  archevêque  d’Otrantc,  Caftanea  archevêque  de 
w. p^ofano  & pluficurs  autres , qui  tous  alTuroient  que 
Jcfus-Chrifl  s’étoit  immolé  pour  nous  dans  la  der- 
nière cène  , ce  qu’ils  prouvèrent  par  l’écriture  fainte, 
par  le  témoignage  des  peres , & par  les  auteurs  grecs 
& latins.  Callanea  ajoutoic  que  ceux  qui  avoienc 
drelTé  V intérim  , penfoient  de  même.  Jean- Antoi- 
ne Pantofa  évt  quc  de  Lettcre  au  roïaume  de  Na- 
ples , fit  fes  obiervations  fur  les  paroles  de  Jefus- 
Chrifi  aux  apôtres  & en  leurs  perfonnes  aux  prêtres  ; 
& Melchior  Cornélius  expliquant  ces  mots  : Faites 
ceci , &c  , comme  ordonnant  de  faire  une  chofe  dé- 
‘ - ja  faite  & enfuite  indiquée  , dit  que  jefus-ChriA 

avoir  commandé  à fes  apôtres , & .cn  leurs  perfon- 
nes aux  prêtres , non  > Iculcment  de  recevoir  l’cu- 
charifiie  & de  la  confacrer , ce  qui  n’auroit  pas  été 
fuffifant  pour  les  établir  prêtres  ; mais  encore  de 
l’offrir  & d’en  faire  un  facrificc  pour  nous  pour 
nos  pechez.  C’eft  pourquoi  dans  cette  aâion  qu’il' 
nous  propofe  à imiter , il  a offert  un  facrifice  pro- 
pitiatoire ce  qu’il  confirma  par  la  doéfrine  de  faine 
Thomas , parce  que  les  prêtres  en  prononçant  les 
dernières  paroles  de  la  forme,  font  & la  confecra- 
tion , & l’oblation , & le  facrifice.  D’où  ilconcluoic 
que  Jefus-Chrift  avoitfaitla  même  chofe  enpronon- 
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çant  CCS  paroles  *,  puifqu’autrcmcnc  elles  n’auroient  — — 

point  été  efficaces  dans  la  bouche  de  Jefus- Chrift 
& le  feroient  dans  la  nôtre  : ce  qui  feioit  abfurde. 

Euflache  du  Bellay  évêque  de  Paris,  foutinc  fi  psiiMv.au.ni 
fortement  cette  opinion  , qu’il  dit  que  le  Saint-Ef- 
prit  avoit  infpiié  aux  peres  le  defléin  d’examiner 
cette  quefiion  , parce  qu’elle  étoit  le  fondement  de 
notre  religion  &du  facrifice  offert  par  Jefus-Chrift, 

3ue  le  facrifice  de  la  croix  tire  Tes  commencement 
U facrifice  de  la  cène , que  dans  celui-ci  l’immola-^ 
tion  a été  commencée  , & dans  celui-là  petfeéüion- 
née  , mais  que  l’un  & l’autre  facrifice  tendent  à la 
même  fin.  Il  s’avanqa  même  jufqu’à  affurer  qu’il 
craindroit  fort  d’être  hérétique  , s’il  penfoit  autre- 
ment. Tant  l’efprit  humain  eft  fujet  aux  préven- 
tions , qui  lui  font  regarder  comme  affuré  ce  qui  eft 
douteux.  C’eft  la  reflexion  de  Pallavicin.  • . 

Gafpard  de  Cafali  évêque  de  Lciria  parla  deux 
fois  affez  au  long  fur  cette  matière  , s’appliquant  à 
réfoudre  la  principale  difficulté  qu’oir  pouvoir  ob- 
jcifter.  Elle  confiftoit  en  ce  que  cette  opinion  re- 
tranche beaucoup  du  facrifice  de  la  croix  , comme 
fi  Jefus-Chrift  avant  fa  paffion  fe  fut  immolé  à fon 
pere  pour  le  falut  du  genre  humain.  Il  dit  là  - deffus 
que  l’oblation  de  Jefus  Chrift  avoit  été  unique  à 
l’égard  de  la  chofe  offerte  , mais  qu’il  y avoit  eu  dif- 
ferentes maniérés  de  l’offrir.  En  effet , comme  l’en-  s.  7%.w4»  »; 
/feigne  faint  Thomas  , la  paffion  du  rédempteur 
quoiqu’unique , a eu  differens  degrez , & s’eft  ac- 
complie par  differentes  démarches , comme  la  tra- 
bifon  de  Judas  , la  vente  qu’il  a faite  de  fon  divin 
maître  , les  comparutions  du  Sauveur  à differens . 
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tribunaux,  fa  conduite  au  calvaire , enHn  Ton 
crucifiement  qui  l’a  rendue  conipletc  '.  l’on  peut  di- 
re de  même  que  la  dernière  ccnc  a été  une  partie  de 
cette  paffion  & des  fouffrancesidu  Fils,  de  Dieu  , 
qu’il  a pu  s’offrir  à Ton  pcrc  dans  ce  dernier  repas 
avec  Tes  apôtres,  & achever  Ton  facrifice  fur  la  croix. 

Jacques  Gibcrtde  Nogucra  évoque  d’Alifc  , di- 
foit  que  l’autorité  de  plulicurs  peres  fuffifoit  pour 
établir  une  définition,  comme  on  le  voit  dans  le 
concile  d’Ephefe , qui  approuva  les  deux  natures  en 
Jefus-Chrili  fur  le  témoignage  de  quelques-uns, 
quoiqu’affez  modernes  en  ce  temps-là.  Pierre  Mon- 
té évêque  de  Lucera  , Bovius  évêque  d’Offiina 
Marc  Laurens  dominiquain  évêque  de  Campagna  , 
FranijoisZamora  general  des  Mineurs  obfervaniins , 
& Jacques  Laynez  general  des  jefuites  furent  aufli 
du  niêmc  fentiment.  Ce  dernier  parut  pour  la  pre- 
mière fois  au  concile  dans  la  congrégation  du 
vingt-uniéme  d’Août , & dans  celle  du  vingt  - fi- 
xiéme  il  parla  feul  pendant  près  de  trois  heu- 
res , du  facrifice  de  la  meffe , de  fan  inflitution  , 
de  fon  prix  & de  fes  effers.  Il  dit  que  commet 
c’étoit  une  quelHon  de  fait , on  devoir  la  réfou-i 
dre  par  l’autorité  , plutôt  que  par  la  raifon.  Com- 
me donc  plus  de  quarante  peres  , tant  de  l’églife 
Latine  que  de  la  Grecque  , beaucoup  d’auteurs  an- 
ciens &c  modernes , d’autres  voifins  du  temps  des 
apôtres , & bien  inftruits  de  ce  qui  S’ÿ  étoic  paffé 
affurent  que  Jefus  Chrift  s’eft  offert  dans  la  der-' 
niere  cène , &c  qu’il  y a fait  un  facrifice  de  lui  - mê-  ' 
me  ; il  faut  ajouter  foi  à leur  autorité.  Que  l’excm- . 
pic  de  Mclchifedcch  ôc  du  facrifice  qu’il  avoir  of-. 
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fert , navoic  point  été  accompli  par  Jefus-Chrift 
fur  la  croix.  C'cft  pourquoi  ces  paroles  du  Sauveur  : 

Faites  ceci  , cîTc.  étant  entendues  par  faint  Leon  & 
par  d’autres  docteurs  , de  manière  qu’on  fait  cc 
qu’il  afait,  il  s’enfuivroit  que  fijefus- Chrirt  n’a 
pas  facrifié  dans  la  cène  , l’églifc  en  offrant  le  facri- 
•ficc  euchariftique  feroit  ce  qu’il  n’a  pas  fait.  Il  mon- 
tra de  plus  que  cc  facrifice  de  Jefus-Chrift  a la  ver- 
tu d’expier  nos  pcchez.  i“.  Parce  que  les  paroles  de 
l’évangile  qui  marquent  que  le  Sauveur  répandra 
fon  fang  pour  nous , font  au  préfent  dans  le  texte 
grec  , où  il  y a , Qfü  ejl  répandu  pour  vous  ; ce  qui 
ne  pourroit  être  vrai  , lî  cette  oblation  de  jefus- 
Chrill  ne  fervoit  pas  à l’expiation -des  pechez  pour  ''  ' 

le  falut  des  hommes.  2®.  Si  les  autres  prêtées , félon  . . • • 
faint  Paul  dans'l’épitrc  aux  Hebreux,  offrent  pour  - * 

les  pechez,  à plus  forte  raifon  Jefus-Chrift  l’a-t’il 
fait  dans  cc  facrifice  qu’il  a laiffc  aux  prêtres  ; cc 
qu’il  confirma  par  le  témoignage  de  piufîfeurs  pè- 
res , en  rapportant  les  différences  qu’il  y avoit  entre 
le  facrifice  de  la  croix  & celui  de  la  cène.  Enfin  il 
cx|)ora  comment  l’Apôtre  dit  que  Jefus-Chrift  a 
été  élevé  & récompenfé  de  fon  obéiflance  ; qu’ainft 
cc  Sauveur  n’aïant  pas  feulement  obéi  dans  fa  mort, 
mais  dans  toutes  fes  autres  actions  ,&  fon  élevatiori  ' 
au  (Il  bien  que  fa  récompenfe  étant  notre  falut*,  il 
s’enfuit  que  tout  cc  qu’a  fait  Jefus-Chrift  nous  a été  “ ■'  * ■ 

falutairc , quoique  le  tout  ne  foit  attribué  qu’à  fa  • • 

paflion , comme  à fa  dcrnicre  œuvre.  Telles  furent 
les  opinions  des  théologiens  ôc  des  prélats  de  la  pré^ 
micrc  claffe.  * * 


Ceux  de  la  féconde  cklfe , qui -furent  les  arche-' 


XIV. 

Seconde  dalle  d’e 


Digitized  by  Google 


pinans  fut  le  fa- 
ciifice. 

tallav.  uti  fifri 
U.  18.  Mp.  a.n. 

f. 


S.  Ttunus  }■  p»rt. 
qiu/l.  47.  »rt.  J. 
& 73- 

!• 


488  Histoire^Ecclesiastiq^üe. 

- vêqucs  de  Grenade  , de  Drague  &c  de  Lanciano  ^ 

An.  dirent  que  notre  Rédempteur  dans  la  derniere.céneî 

avoir  à la  vérité  offert  un  facrifice , mais  que  ce  n’é- 
coit  qu’un  facrifice  purement  eucharilHque , c’eft-  à- 
dire  , de  loüange  & d’adtions  de  grâces , & nulle- 
ment de  fatisfaâion , &c  d'expiation  , & qu’ils  crai- 
gnoient  qu’en  penfant  autrement  on  ne  dérogeât  ai» 
Tacrifice  de  la  croix.  Albert  Duimius  dominiquain 
évêque  de  Veglia,  pour  confirmer  leur  fentiment, 
diflingua  deux  maniérés  d’oblation  en  J.  C.  l’une 
generale  & univerfelle  qu’il  a emploïéc  dans  toutes 
les  adtions  de  fa  vie  , l’autre  particulière  pour  la  re- 
miffion  de  nos  pochez,  & qui  n’a  point  eu  lieu  avant 
le  facrifice  de  la  croix.  Il  appuïa  Ton  opinion  de  l’au- 
torité de  faint  Thomas , ^ fit  plus  d’inftance  fur 
un  paffage  d’Oecumenius.  Comme  le  difeours  de 
’ ce  prélat  fit  tant  d’impreflion  fur  l’efprit  des  pères , 
que  prefquetous  furent  d’avis  de  ne  point  appellcr 
le  facrifice  de  Jefus  - Chrifi  dans  la  derniere  cène , 
un  facrifice  de  propitiation , mais  feulement  une 
oblation  , U cfl  à propos  de  rapporter  plus  au  long 
fon  raifonnement. 

. Il  dit  donc , qu’ apres  un  façrifice  propitiatoire 
qui  a été  offert , il  n'en  faut  point  d’autre  , fi  celui 
U e(l  fuffifant  pour  expier  les  pechez  , â moins  que 
ce  ne  foit  pour  fervir  d'aâion  de  grâces  : Qu'il  faut 
abfolumcnc  que  ceux  qui  admettent  un  facrifice 
propitiatoire  dans  la  cène  , confeffenc  que  nous 
4Vons  été  rachetez  par  ce  facrifice  , & nullemenc 
par  celui  de  la  croix  , auquel  néanmoins  l’écriture 
attribue  notre  rédemption  : Que  de  dire  que  çe  n’eft 
qu’un  même  façrifice  qui  a été  commencé  dans  la 

çénç 
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cénc  &c  fini  fur  la  croix  -,  c'efi  tomber  dans  une  autre 
abfurdité  pareille , étant  contradictoire  de  dire  que 
le  commencement  du  facrificeeft  un  facrificci  car. 
fi  quelqu’un  cefibit  après  ce  commencement , fans 
palTcr  plus  avant,  perfonne  ne  diroit qu’il  eut  fa- 
crifié.  L’on  ne  dira  point  auffi  , que  fi  Jefus-Chrift 
n’eût  pas  été  obéifiant  à Ton  pcrc  jufqu’à  la  mort  de 
la  croix,&  qu’il  n'eut  point  fait  d’autre  oblation  que 
celle  de  la  cène,  nous  euflions  été  rachetez.  L’on 
ne  peut  donc  pas  appeller  cette  oblation  un  facrifice 
pour  en  avoir  été  le  commencement.  Il  ajouta  qu’il 
ne  vouloitpas  donner  ces  raifons  pour  invincibles; 
mais  que  le  concile  ne  devoir  pas  lier  ni  captiver 
l’entendement  de  ceux  qui  tenoient  une  opinion 
appuïée  ûir  de  fi  bons  fonderaens.  Qjie  comme  il 
ne  faifoit  nulle  difficulté  d’appeller  la  mefTc  un  fa- 
crifice  propitiatoire,  il  n’approuvoit  point  aufli 
qu’on  dît  en  aucune  fa(jon  que  Jefus-Cnrifi;  eût  of- 
fi:rt,  puifqu’il fuffifoit  de  dire  qu’il  avoir  comman- 
dé qu’on  offrit.  Car,  difoit  il,  fi  le  concile  définit 
que  Jefus-Chrift  a offert , ou  ce  facrifice  a été  pro- 
pitiatoire ,ou  non  : S’il  l’a  été , on  tombe  dans  les 
abfurditez  dont  on  a parlé  ; s’il  ne  l’a  pas  été , l’on 
nefi^auroit  conclure  que  la  meffe  foit  un  facrifice 
propitiatoire  ; au  contraire , on  dira  que  fi  l’obla- 
tion de  jefus  Chrift  dans  la  cène  n’a  pas  été  propi- 
tiatoire , celle  du  prêtre  dans  la  meffe  le  doit  encore 
moins  être.  D’où  il  conclut  que  le  plus  fûr  étoit  de 
dire  que  Jefus-Chrift  avoir  commandé  aux  apôtres 
d’offrir  un  facrifice  propitiatoire  dans  la  meffe.  Et 
comme  le  JefuiteSalmeron,  qui  tenoitun  fentimenc 
contraire , n’oublioit  rien  pour  attirer  les  évêques 
TomcXXXIl,  (^qq 
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"2 dans  fon  parti , fe  couvrant  du  nom  du  légat  Ho- 

An.  tjCi.  ^ ^ quelquefois  de  celui  de  Seripande,  & fc 
rendant  par- là  très-importun  , l’évcque  de  Veglia 
dit  obliquement  quelques  mots  contre  ce  theolo* 
gien.  Qu’on  pouvoir  tolcrer  les  pratiques  & les  me- 
nées qui  fc  raifoient  dans  les  chofes  de  la  reforroa- 
tion , parce  qu’il  ne  s’agifToit  que  d’affaires  humai- 
nes , mais  que  de  vouloir  procéder  par  des  factions 
dans  les  chofes  qui  concernoient  la  religion  & la 
foi , c’étoit  donner  un  pernicieux  exemple. 

Gilles  Fofeararo  évêque  de  Modene , appuïa  le 
fentiment  de  l’évêque  de  Veglia , & dit  que  le  fa- 
crihee  euchariftique,  qui  contenoit  de  pures  louan- 
ges &c  des  actions  de  grâces , étoit  de  fa  nature  très- 
' noble , étanAin  holocaufte  qui  fe  rapporte.tout  en- 
tier à l’adoration  de  Dieu  ; Que  la  moindre  goutte 
du  fang  de  Jefus-Chrift  étoit  fuihfante  pour  rache- 
ter tous  les  hommes  y mais  que  la  juflice  divine 
avoir  détruit  la  mort  par  la  mort , comme  le  chan- 
te l’églife  : Qu’enfin  ce  n’étoit  pas  là  feulement  l’o- 
pinion d’Oecumenius  j mais  qu’il  lui  fembloit  qu’il 
pouvoir  aflurer  avec  ferment  que  faint  Auguftia 
pMUmin  Uf.  avoir  penfé  de  même.  André  Mocenigo  autre  évê- 

/f/;^fpllcopusN..  K.  . . 1 r J I 

mefienfis.  que,  dit  quu  etoit  certain  que  le  (aciihce  de  la 
melTe , de  même  que  toutes  les  autres  aéUons  de 
Jefus-Cbrift,  nous  eft  propice  & favorables  mais 
que  nous  n’obtenons  de  Jefus-Chrift  la  rcmiflion 
de  nos  pechez  que  par  fa  croix  & fa  paflion  ; que 
c’eft- là  qu’il  a remporté  une  viétoire  complété  : c’eft 
pourquoi , fi  dans  l’intervalle  entre  le  dernier  re- 
pas du  Fils  de  Dieu  avec  fes  apôtres  & !c  facrifice 
de  fa  mort , quelqu’un  de  fes  difciplcs  fut  mort , il 


Digiti^üd  by  GoogU 


( 


Livre  cent  soix antie’me.  491 
ti’auroic  pas  trouvé  une  entrée  libre  dans  le  ciel , 
<]ui,n’étoit  pas  encoreouvert.  Enfin  Didace  de  Leon 
Tcligieux  augulhn  & évêque  de  Conimbre  fut  du 
même  avis. 

Les  prélats  de  la  troifiéme  clafic  étoient  d’avis 
.qu’on  inférât  dans  le  décret  de  la  do<flrine  , que  Jc- 
lus-Chrifi  s’étoit  offert  à Ton  pere  dans  ladernicre 
cène  , fans  dire  de  quelle  maiaicre  cela  s’étoit  fait. 
Car  comme  c’efteequi  cft  en  queftion , & qu’il  n’y 
a point  de  témoignage  évident  de  l'écriture  pour 
l’appuïer,  il  n’eft  pas  à propos.,  difoicnt-ils , de 
faire  aucun  canon  ou  décret  là  deffus , à moins  que 
la  chofe  n’ait  été  auparavant  examinée  & difcuiéc 
avec  beaucoup  de  foin  & d’attention  parles  ihéo« 
logions.  Tel  étoit  l’avis  de  Drakoviftz  évêque  des 
Cinq-Eglifcs , &c  de  Jacques  Naclanti  évêque  de 
Chiozza  ; & plufieurs  des  partifans  de  la  féconde 
claffe  fc  rangèrent  de  leur  côté. 

Enfin  la  quatrième  claffe  étoit  compofée  de  pè- 
res qui  cherenoient  un  milieu  & un  tempérament 
pour  accorder  les  deux  parties  qui  penfoient  diffé- 
remment : mais  comme  chacun  abondoit  dans  fon 
fens  &i  étoit  jaloux  de  l’cxpedicnt  qu’il  propofoit , 
cela  ne  fit  que  caufer  la  divifion  parmi  eux , & pref- 
que  tous  donnèrent  dans  le  premier  fentiment , 
même  plufieurs  de  ceux  qui  au  commencement  lui 
avoieiu  paru  tout^à-fait  contraire. 

On  paffa  enfuite  à l’examen  des  autres  articles  , 
& principalement  de  celui  où  l’on  demandoit  s’il 
falloir  célébrer  la  meffe  en  bngue  vulgaire.  Le  con- 
traire fut  décidé  unanimement , après  que  chacun 
eut  parlé  néanmoins  feloarcsiumicres.il  y eut  un 

Qjiqij 


A N.  I fCl. 


XVI. 

Troiflîme  clarté 
de  ceux  qui  opi- 
nèrent fut  cecte 
quertico. 

FtUav.lH.  it. 
ca(.  a.  n.  to. 


XVII. 

Quatrième  cUlTe.' 

Fallm.  ibii,  n.  \ i] 
(y  II. 

Tra-PailtlH/.e, 


XVIII. 

Examen  des  autres 
articles  furie  racti- 
fice. 

FalUv.tufmf.Ct 
1.  n.  15. 


Digitized  by  Google 


4pt  Histoire  Ecclesiastique. 

* évêque  peu  inftruit , qui  dit  qu'il  y avqit  en  Dalma> 

An.  if6i.  tie  une  coutume  pernicieufe  de  lire  l’évangile  en  la 
langue  du  païs , après  qu’on  l’avoit  lu  en  latin , pour 
rinllrud):ion  des  peuples.  André  Mocenigo  rappor- 
ta que  les  hérétiques  s’étant  emparez  de  pluHeurs 
biens  ecclefîadiques  dans  fon  diocefe  , avoient  of* 
fert  de  les  rellituer  à certaines  conditions , qu’on 
avoit  rejettées , parce  qu’ils  demandoient  entt’au- 
tres  que  la  melTe  fut  célébrée  en  langue  vulgaire. 
On  agita  en  paflantla  queftion  fi  l’autorité  des  dé- 
crets devoit  être  femblable  à celle  des  canons  ; Fof- 
cararo  & Blancus  foutenoient  la  négative,  difant, 
que  comme  ces  deux  chofes  avoient  differens  dé- 
grez  d’autorité  , il  futfifoitdc  fe  fetvir  des  qualifica- 
tions de  téméraires , de  fcandaleux  , & non  pas 
d’hérétiques  ; mais  Ofius  évêque  de  Rieti  fut  d’un 
avis  contraire  , & l’affaire  ne  fut  pas  décidée. 
Blancus  n’approuvoit  pas  qu’on  établit  dans  les  ca- 
nons comme  un  dogme  de  foi,  que  Jefus-Chrift 
eut  conféré  le  facerdoceavec  fes  apôtres  par  ces  paro- 
les ; Faites  ceci  en  mémoire  de  moi , & dit  que  les  con- 
ciles avoient  coutume  de  déclarer  la  vérité  , & non 
pas  depreferire  des  interprétations, en  produifànt  les 
témoignages  de  l’écriture  fainte  &des  faints  peres. 
Voilà  tout  ce  qui  fut  obfèrvé  for  les  décrets  & les 
canons  -,  on  convint  de  les  perfeâionner , en  s’ap- 
pliquant à y inférer  ce  qui  étoit  univerfcllement  ap- 
. prouvé,  de  en  retranchant  ce  qui  déplairoit  à quel- 
qu’un. 1 

XIX.  ' On  n’avoit* pas  encore  achevé  de  traiter  la  ma-' 
îc*rempcrcur'd  - facrifice , lorfque  dans  la  même  congréga- 

maïUeiu  .jaoa  tîon  on  fit  naître  une  autre  queftion  beaucoup  plus 
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cpineufc , quoique  moins  fubtilc.  Les  ambafiadeurs  ■■  ■ 
de  l’empereur  Hrenc  de  nouvelles  inftances  pour  Am.  \^C%, 
qu’on  fatisfift  à la  demande  de  leur  prince  fur  l’uf^e  propofei-ufageda 
du  calice  -,  c’eft  pourquoi  les  légats  ne  purent  diffe- 
rer  plus  long-temps  cette  affaire.  Et  quoique  le  car- 
dinal  Borromée  leur  eut  écrit , que  pour  rendre  cet-  i>,n»»hut. 
te  conceflion  plus  facile , il  feroit  à propos  de  la  li-  ’*' 

.miter  aux  feuls  Bohémiens , qui  depuis  long-temps 
avoient  beaucoup  d’éloignement  pour  la  commu- 
nion  fous  une  feule  efpcce  ; les  légats  avoient  ré- 
pondu par  deux  differentes  lettres  ; que  la  deman- 
de de  l’empereur  s’étendant  à tous  fes  états , il  étoic 
à craindre  qu’on  n’offçnfat  ce  prince  en  fc  reftrai- 
gnantà  un  feul  roïaume,  mais  dans  le  même  temps 
ils  furent  obligez  de  s’oppofer  à une  autre  deman- 
de qui  leur  fut  faite  par  le  nonce  DclBno  de  la  parc 
de  fa  majefté  impériale  : c’étoit  de  différer  quelque 
temps  les  définitions  fur  la  matière  du  facrifice  , 
jufqu'à  ce  que  Ferdinand  eut  emploté  tous  fes  foins 
dans  la  prochaine  diete  pour  engager  les  Proteftan» 
à fe  rendre  au  concile.  Sur  quoi  les  légats  répondi- 
rent , que  pour  les  raifons  qu’ils  avoient  fi  fouvenc 
alléguées  4 ils  nepouvoient  furfeoir  davantage  fans 
déshonorer  l’églife  ' & fans  lui  caufer  un  préjudice 
confiderabJe  j qu’on  avoir  eboifi  la  matière  inter- 
rompue fous  le  pontificat  de  Jules  111.  ce  qui  étoic 
une  continuation  tacite , comme  l’empereur  & le 
roi  d’Efpagne  en  étoient  convenus.  Ainfi  les  légats 
pour  expédier  plus  promptement,  tinrent  une  con- 
grégation generale  le  vingt  - deuxième  du  mois 
d’Août  dans  laquelle  ils  propoferent  la  chofe. 

Les  Impériaux  avoient  compofé  deux  écrits  pour 
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’ arriver  plus  facilemenc  à leur  but  : L’un  fore  éten- 
• du  , l’autre  beaucoup  plus  court , & demandèrent 
' aux  légats  <]ue  ce  dernier  fut  remis  aux  peres  pour 
J être  lû;  ce  qu’on  leur  accorda.  Cet  écrit  contenoic 
quedepuis  la  première  défenfe  du  concile  de  Confié 
tance,  les  Bohémiens  avoiene  retenu  opiniâtrement 
l’ufage  du  calice,  qu’ils  l’avoient  défendu  par  des 
raifons  & par  les  armes  , non-feulement  le  peuple  , 
mais  encore  les  magiftracs  & les  grands  du  roiau- 
me  : Que  ce  fut  pour  cela  que  le  concile  de  Bade  fe 
fentit  porté  à rétablir  cet  ufage  à certaines  coiidi> 
lions,  & que  les  papes  Paul  III.  & Jules  Ill.avoient 
ufé  d’indulgence  dans  les  permillions  qu’ils  don- 
nèrent â leurs  nonces  dans  ces  provinces  , quoique 
differentes  difhculcez  fur  venues  en  euflènt  empê- 
ché l’exécution.  Que  Ferdinand  aïant  demandé  au 
pape  pour  l’archevêque  de  Prague  la  faculté  de  pro- 
mouvoir à la  prêtrife  ceux  qui  communioient  fous 
les  deux  cfpeces , & qu’on  nommoit  Callixcihs , fa 
fainreté  ne  croïant  pas  pouvoir  refufer  une  deman- 
de qui  tendoit  au  retour  de  tout  un  rmaume  dans  le 
fein  de  l’églife , l’avoit  renvoïée  au  concile:  Qu’on 
connoifToit  la  bonne  volonté  de  cette  nation , en  ce 
qu’elle  n’avoit  admis  jufqu’à  préfent  au  fâcerdoce 
que  ceux  qui  n’écoient  pas  mariez;  qu’ils  n’étoienc 
•ordonnez  que  par  des  évêques  catholiques , & qu’on 
faifoit  des  prières  publiques  pour  la  profperité  du 
pape  ; du  facré  college , & de  tous  les  ordres  ec^ 
cléfiaftiques  : Qu’en  accordant  la  coupe  on  pour- 
roit  ramener  ces  peuples  à la  vraie  foi , le  relie  qui 
les  féparoit  de  l’églile  Romaine  étant  de  peu  d’im- 
portance , & qu’une  trop  grande  feyepté  leur  poup 
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foie  faire  embraiTcr  le  parti  des  Luthériens.  Que  ce 

lez  & liber- 
, mais  une 
as  en  Hon- 
grie , dans  l’Autriche , la  Silefic , la  Stirie,  la  Ca- 
rinthie  , la  Carniole  y la  Bavière,  & autres  provin- 
ces d’Allemagne,  dont  les  évêques  avoienc  obte- 
nu de  Paul  III.  le  privilège  d’accorder  la  commu- 
nion fous  l’une  & l’autre  cTpece  à ceux  qui  la  fou- 
|(aiteroient  par  un  motif  de  piété  , quoique  cela 
eut  été  fans  exécution.  Qu’onnedemandoit  pas  cette 
faveur  pour  des  hérétiques  qui  ne  reconnoilToienc 
point  l’autorité  du^oncile , mais  pour  des  catholi- 
ques fournis  à l’églifej  quoiqu’en  l’accordant  il  y 
eut  quelque  cfperancç  de  ramener  les  premiers.  Que 
les  deux  evêques  procureurs  des  prélats  de  Hongrie 
faifoientaufli  la  même  demande  ; qu'un  refus  ooli- 
geroit  les  palleurs  à quitter  leurs  églifes,ce  qui  anéan- 
ciroit  le  chriltianifme  dans  ce  roïaume. 

Cet  écrit  aïantété  lu  par  les  peres , le  cardinal  de 
Mantouë  jugea  qu’il  étoit  à propos  d’examiner  fe- 
rieufement  cette  queftion  , &dc  la  décider  s’il  étoit 
podiblc.  Il  propofa  donc  dans  une  congrégation 
ces  deux  articles , dont  le  premier  étoit , fi  l’ufage 
du  calice  demandé  par  l’empereur  par  tout  l’empire 
& les  provinces  héréditaires,devoit  être  accordé  avec 
les  conditions  fuivantes.  Que  quiconque  voudroic 
recevoir  l’euchariftie  fous  les  deux  efpeces , confef- 
feroit  de  cœur  &c  de  bouche , en  la  recevant , la  doc- 
trine de  l’églife  Romaine  , fes  rites  &c  coutumes , 
les  décrets  palTez  & futurs  du  prefent  concile , & 
promettroit  de  les  obfcrver  entièrement  : Que  les 


n’etoit  pasuivpctit  nombre  de  gens  déreg! 
tins  , qui  demandoient  cette  permiilion 
infinité  d’hommes  pieux  & (âges  répand 
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payeurs  & les  prédicateurs  de  cette  nation  croi- 
roienc  & enfeigneroient  que  la  coutume  approuvée 
parl’églife,  de  communier  fous  une  feule efpccc, 
cUbonne,  louable  & digne  d’être  obfervée  , loif- 
que  cette  même  églife  ne  fe  relâcheroit  point 
fur  cet  article  : Qu’on  promettroit  obéilTance  au 
fouverain  pontife  , comme  au  chef  del  eglife , & 
pareillement *aux  évêques:  Qu’on  n’accorderoit  le 
calice  qu’à  ceux-là  feulement  qui  fc  feroient  con- 
felTez  fuivant  le  rite  de  l’églife  Romaine , & que  les 
ordinaires  lerefuferoient  aux  facrilegcs  6c  aux  pro- 
fanes. Le  fécond  article  étoit  ^ s’il  »lloit  accorder 
aux  évêques , comme  déléguez  faint  Hege,  la  fa- 
culté de  commettre  cette  conceflion  du  calice  aux 
curez  de  leurs  diocefes  avec  ces  conditions. 

Avant  que  les  peres  donnalTent  leurs  avis  dans  les 
congrégations  fuivantes , les  ambalTadeurs  furent 
informez  que  quelques-uns  alléguoient  que  la  de- 
mande qu’on  faifoit  avoir  trop  d’étendue  ; 6c  que 
comme  elle  regardoit  tous  les  états  de  l’empire,  il 
faudroit  y comprendre  Sienne , 6c  plufieurs  autres 
villes  d'Italie  , outre  differens  endroits  de  la  Libur- 
nie,de  la  Dalmatie , 6c  même  la  ville  de  Trente  i 
c’eft  pourquoi  on  jugea  qu’il  falloit  larefferrerdans 
l’Allemagne  & la  Hongrie  feulement.  La  veille 
qu’on  devoir  recueillir  les  voix  des  peres , l’évêque 
des  Cinq-Eglifes  fit  un  difeours , dans  lequel  il  rap- 
porta toutes  les  peines  que  l’empereur  avoir  priles 
pour  le  fcrviçe  de  la  Chrétienté , 6c  pour  y rétablir 
la  pureté  de  la  dodtrine  catholique , non- feulement 
depuis  fon  aveneraent  à l’empire  , mais  même  du 
vivant  de  ChîtfUs  V,  Il  ajouta  que  fa  majefté  im- 
périale 
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pérûlc  avoit  reconnu  que  la  privation  du  calice  étoit  ■■ 

la  fource  de  la  difeorde  &c  des  plaintes  des  Aile-  An. 
mands.  Que  deHrant  donc  que  cette  affaire  fut  trai- 
tée, dans  le  concile,  ce  prince  lui  avoir  ordonné  à 
lui  & à fes  collègues  de  repréfenter  aux  pères , que 
la  charité  chrétienne  ne  fouffroit  pas , que  pour  fai- 
re obferver  une  coutume  avec  trop  de  rigueur-,  l’on 
négligeât  d'attirer  quantité  d’ames  dans  le  fein  de 
l’églifc  catholique , Sc  d’empêchfr  des  meurtres  & 
des  facrileges  dans  les  plus  belles  provinces  de  l’em- 
pire. Qu’il  ne  falloir  pas  foup(jonner  l’empereur 
déjà  âgé , & prêt  à paroître  devant  le  tribunal  de 
Jefus-Chrift , de  vouloir  quelque  chofe  de  contrai- 
re à la  gloire  de  Dieu  ; & qu’il  éroit  trop  fage'aprcs 
un  fi  long  régné  ^our  ignorer  ce  qui  pouvoir  con- 
tribuer au  faluc  de  fes  fujets  : Qu’il  ne  fouhaitoic 
rien  que  de  conforme  à la  dignité  de  l’églifc , pour 
laquelle  il  étoit  prêt  de  donner  fa  vie.  Que  la  même 
cglife  dans  les  chofes  arbitraires  6c  que  Dieu  n’a- 
voit  pas  preferites , pouvoir  varier  fuivant  les  temps: 

Que  l’ufage  du  calice  défendu  par  le  concile  de 
Confiance  avoit  été  en  partie  rétabli  par  1^  concile 
fuivant  : Qu’on  H^avoit  les  variations  des  papes  Pic 
II.  Paul  III.  6c  Jules  III.  fur  cet  article.  Qu’on  avoir 
non-fculcmcnt  accordé  aux  Grecs  cet  ufage  , mais  • 
encore  beaucoup  de  cérémonies  differentes  de  cel- 
les de  l’églife  latine  , 6c  cela  par  des  raifons  du  pru- 
dence , à l’exemple  de  Moïfc , qui  permit  beaucoup 
de  chofes  aux  Juifs  à caufe  de  la  dureté  de  leur 
cœur.  Ce  difeours  caufa  parmi  les  peres  quelque 
bruit  qui  fut  bien  - tôt  appaifé  par'  le  cardinal  de 
Mantouc , qui  leur  dit  qu’on  n’étoit  pas  affcmblé 
TomeXXXlI.  Rrr 
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Avis  contraire  du 
patriarche  de  Je- 
rulalem , & de  ce- 
lui d'Aquiléc. 
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n.  3.^.4. 


45?8  Histoire  Ecclesi a stiqjue. 
pour  décider , que  dans  la  fuite  ils  pourroienc  s’ex- 
pliquer librement  lorfqu’on  prendroit  leurs  avis. 

C’eft  pourquoi  l'on  tint  une  congrégation  quel- 
que-temps  après  pour  fçavoir  ce  que  chacun  penfoit 
fur  cette  conceflion  du  calice.  Le  cardinal  Madruc- 
ce  qui  parla  le  premier , s’étudia  à perfuader  que  le 
concile  pouvoir  & devoir  même  accorder  la  deman- 
de qu’on  lui  faifoic , afin  que  l’empereur  fut  en  droit 
de  dire  à fes  fuj^s , comme  il  cil  marqué  dans  le 
prophète  Ifaïe  ; Qj£ai-je  du  faire  de  plus  à ma,  'vigne  , 
^ue'je  naie  point  fait  f Que  le  çoncile  de  Bâle  l’aianc 
autrefois  accordé  aux  Bohémiens  pour  les  engager  à 
rentrer  dans  l’églife , le  concile  de  Trente  le  dévoie 
accorder  avec  plus  de  raifon;  puifque  non- feulement 
c’étoit  un  moïen  de  faire  rcvcnÿj.les  hérétiques  de 
leurs  erreurs  , mais  encore  d’em^chcr  les  catholi- 
ques de  fc  féparer. 

ÆÜus  patriarche  de  Jerufalcm  fut  d’un  autre  avis, 
Après  avoir  fort  exalté  la  pieté  de  Ferdinand  & fon 
attachement  à l’églife  , il  dit  que  les  mêmes  raifons 
qui  avoient  obligé  le  concile  de  Conftancc  à refu- 
fer  le  calice  fubfilloient  aujourd’hui  : Qu’on  n’a- 
voit  tire  aucun  fruit  de  la  conceflion  faite  par  le 
concile  de  Bâle  & par  Paul  III.  Que  George  roi 
de  Bohême  aVant  prié  Pie  II.  d’ufer  de  quelque  in- 
dulgence à cet  égard  , en  avoir  été  relufé , parce 
qu’il  ne  croïoit  pas  qu’il  fût  de  la  prudence  d’accor- 
der une  telle  demande , & que  le  concile  de  Trente 
devoir  fc  conduire  de  même,  Daniel  Barbaro  pa- 
triarche d’Aquilée  opina  dc-meme  , difant  que  les 
intentions  de  l’empereur  fans  doute  étoient  bon- 
nes } mais  qu’on  ne  pouvoir  pas  juger  de  même  de 
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pandre  ccccc  erreur  en  1414.  prétendant  qu’on  ne 
pouvoit  être  fauvé  fans  communier  fous  les  deux  ef- 
peccs,  qu’il  l’avoit  ajoutée  aux  autres  erreurs  de  Wi-  , 

clef,  que  Jean  Hus  & Jerome  de  Prague  l’avoient 
aufli-tôt  embraflée , de  même  que  Jacobel  qui  avoic 
écrit  fur  cette  matière.  Que  fi  l'on  accordoit  aux  Bo- 
hémiens ce  qu’ils  demandoient , il  étoit  à craindre 
qu’ils  ne  priflent  occafion  de  fe  confirmer  dans  leurs 
pernicieux  fenrimens , & ne  crulTent  que  le  corps 
leul  de  Jefus-Chrift  étoit  contenu  fous  l’efpecc  du 
pain , &c  le  fang  fcul  fous  celle  du  vin  : Qu’en  ufanc 
de  quelque  indulgence  à leur  égard,  les  autres  na- 
tions ne  manqueroient  pas  de  demander  la  même 
chofe , & qu’elles  iroient  encore  plus  loin , voulant 
qu’on  abolît  les  images  comme  une  occafion  d’ido- 
lâtrie aux  peuples.  Le  troifiéme  patriarche  qui  éroic 
celui  de  Venife , fut  du  même  fentiment , & opina 
pour  le  refus  du  calice. 

L’archevêque  d’Otrante  prit  un  milieu  , & vou-  xx  v. 
lut  qu’on  accordât  le  calice  avec  certaines  reftric-  arctrvi-qucs'do- 
tions , dont  la  première  étoit  qu’on  limitât  cette 
conceflion  à ceux-là  feulement  qui  auroient  reçu  le  mfifri 

corps  de  Jefus-Chrift  à la  melTc , afin  qu’on  ne  fut  'V  «.  j.  o-  «.  _ 
point  obligé  de  garder  du  vin  confacré  qui  pouvoit 
s’aigrir.  La  fécondé  , qu’on  ne  le  fiH  que  dans  les  * 
jours  aufquels  on  ne  donnoit  pas  l’eue hariftie  fous 
une  feule  efpecc  , afin  d’eviter  la  diverfité  , qui  fou- 
vent  eft  une  origine  de  difcordc.  La  troifiéme , que  , ‘ 

ce  privilège  ne  s’accordât  qu’avec  le  confentement  du 
Ibuvcrain  pontife , parce  qu’étant  le  fouveraih  chef 
♦ R r r i j 


ceux  qui  lui  donnoient  ce  confeil.  Qu’un  certain 
Pierre  de  Drcfde  en  Mifnie  avoir  commencé  à ré- 
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;oo  Histoire  Ecclesi astiqjje. 

■ de  réglife , le  concile  ne  peut  rien  ordonner  là-def- 
’ fus  fans  l'avoir  confulté.  Mais  l’archevêque  de  Gre- 
nade foutint  au  contraire  qu’on  ne  devoir  point 
lenvoïer  cette  affaire  au  pape  } que  le  concile  aïant 
été  une  fois  aflcmblé  par  fon  autorité,  pour  y déci- 
der les  affaires  qui  feroient  propofées , la  décifion 
ne  lui  en  appartenoit  plus  ; mais  au  concile  qui  de- 
voir feulement  confidercr  fi  le  danger  ne  feroit  pas 
plus  grand  , en  accordant  le  calice , qu’en  le  refu- 
fant  ; Qu’il  ne  falloir  faire  aucune  attention  fur  le 
danger  qu’il  y avoir  de  répandre  quelques  goûtes  du 
préticux  fang , l’experience  montrant  qu’il  n’arri- 
ve pas  de  répandre  du  vin  lorfqu’on  fait  l’ablution. 
Que  véritablement  fi  cette  conceflion  pouvoir  pro-  . 
curer  l’union  de  l’églife  , on  ne  la  devoir  pas  re- 
fufer,  puifqu’il  ne  s’agiffoit  que  d’une  coutume  qui 
fe  pouvoir  changer  félon  le  befoin  des  fideles  ; mais 
qu’il  craignoit  fort  qu’après  cette  conceflion  l’on 
ne  fift  d’autres  demandes  ridicules.  Que  pour  ne  fc 
point  tromper  , il  falloir  recourir  à Dieu  par  les 
prières , les  aumônes  & les  jeûnes  ; enfuitc  écrire 
aux  prélats  d’Allemagne,  qui  ne  fe  pouvant  trou- 
ver à Trente, affemblcroient  leurs  finodes,  pourfça- 
voir  ce  qu’il  conviendroit  de  faire  en  confcience  pour 
le  bien  de  la  nation. 

Jean-Baptifte  Caftanea  archevêque  de  Rofano, 
emploïa  pluficurs  raifonnemens  pour  réfuter  ce 
qu’on  venoit  de  dire.  Il  montra  que  fi  l’on  doit  évi- 
ter tout  changement  dans  les  loix,  comme  nuifi- 
ble  au  peuple  , à plus  forte  raifon  dans  l’euchariftie 
pour  laquelle  on  doit  avoir  une  extrême  vénération 
dans  un  temps  auquel  un  fi  grand  nombre  de  nou- 
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long-temps  que  Neftorius  a nié  que  Jefus-Chrift  An.  mjCi, 
tout  entier  fut  contenu  fous  chacune  des  cfpcces, 
difant  que  le  fcul  corps  féparé  du  fang , étoit  fous 
l’efpece  du  pain  , & le  fang  féparé  du  corps  fous  l’cf- 
pecc  du  vin  j que  c’elf  de-là  qu’cll  venu  la  coutume 
de  l’églifc  de  ne  communier  que  fous  une  feule  ef- 
pcce  ; & que  la  demande  opiniâtre  qu’on  fait  au- 
- jourd’hui  des  deux  efpcccs , ne*  tend  qu’à  faire  re- 
naître cette  héréfic.  Que  l’églifc  avoir  été  portée  à 
retrancher  le  calice  par  la  crainte  que  le  vin  confa- 
cré  ne  fe  répandît  ou  ne  s’aigrît  -,  & comment  pour- 
xoit-on  l’éviter , dit-il , dans  quelques  paroifles  tres- 
nombreufes , où  un  feul  curé  eft  charge  de  plus  de 
cent  mille  âmes , comme  il  l’aiTuroit  du  diocéfe  de 
Paris  ? Combien  faudroit-il  de  muids  de  vin  pour 
communier  tout  ce  peuple  dans  un  jour  folem- 
ncl  J II  expofa  quelques  raifons  que  l’églife  avqit 
eues  d’accorder  autrefois  les  deux  efpeces.  Il  rap- 
pella  les  erreurs  de  Pierre  de  Drefdc  & de  Jaco-  • 
bel  ; il  aceufa  ceux  qui  demandoient  le  calice  de 
n’etre  pas  bons  catholiques , parce  que  leur  deman- 
de tendoit  à introduire  l’hérélie  : Enfin  il  conclut 
qu’il  falloir  renvoïcr  l’affaire  au  fouverain  pontife  , 
qui  mieux  informé  par  fes  nonces  de  la  fituation  des 
pais  qui  demandent  le  calice , l’accorderoit  ou  le  rc- 
fuferoit , félon  qu’il  le  jugeroit  convenable  au  bien 
de  l’églife. 

L’archevêque  de  Prague  diftingua  quatre  fortes,  xxvii. 
de  perfonnes  ; les  vrais  catholiques , les  hérétiques  Pf»g"e*’4>itTa'uffi 
manifeftes  & déclarez , qui  ne  demandoient  ni  les  uns 
ni.lcs  autres  le  calice,  les  catholiques  feints  & diffi- 
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xxviir. 

Lcsarchcvcqacs 
de  Lanciano  & de 
Palermc  Coni  d'un 
avis  coniraire, 

Pallav.  ut  fupri. 
Ub.  Ig.  c»f,^.n,  9, 


joi  .Histoire  Ec  cle  si  a stiq^ue; 
muiez  , qui  par-là  croïoicnc  fe  concilier  la  faveur  de 
l’empereur  & les  autres  princes , & les  catholiques 
foibles  dans  la  foi.  Les  premiers , ajouta  t’il , font  con- 
traires à la  conceflion  du  calice  : Les  féconds  s'en  met* 
tent  peu  en  peine  ; les  troifiémes  ne  la  défirent  que 
pour  fe  conformer  aux  volonrez  du  prince , & il  faut 
la  leur  refufer } les  quatrièmes  enfin  fe  trompent  en 
la  demandant , & il  ne  faut  pas  les  écouter,  parce 
que  leur  demande  ne  vient  pas  d’un  fentiment  de 
pieté  ; la  plupart  d’entr’eux  croïant  qu’on  les  con- 
duit au  fupplice,  lorfqu’on  veut  les  obliger  à fe  con- 
feficr  & à communier  une  fois  l’an.  Il  conclut  donc 
qu’on  devoit , à l’imitation  des  peres  du  contile  de 
Bàlc  , députer  une  dizaine  de  prélats  choifis  par  le 
concile  ou  par  le  pape , pour  aller  vifiter  les  pars  mar- 
quez par  l’empereur , & accorder  le  calice  à ceux  qui 
le  demanderoient  par  pieté  , ou  parce  qu’ils  ont  été 
élftvez  dans  cette  pratique  -,  & qui  voudroient  de  bon-  i 

ne  foi  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife.  Bolanus  évê- 
que de  Brefcia  fut  de  ce  dernier  avis , ajoutant  feu- 
lement qu'il  falloit  lailTer  le  choix  de  ces  prélats  aCi 
fouverain  pontife. 

Mais  l’archevêque  de  Lanciano  dit  au  contraire 
qu’il  falloit  avoir  égard  à l’infirmité  de  ces  peuples, 

&C  ne  pas  ufer  envers  eux  d’une  fi  grande  féverité 
qui  les  pourroit  conduire  à la  mort.  Que  Moïfc  en 
avoit  agi  ainfi , en  accordant  aux  Juifs  le  divorce  , 
comme  l’écrivoit  S.  Grégoire  le  grand  à l’archevê- 
que de  Maïence.  Pour  confirmer  ces  avis , Oâavc 
Precovius  de  l’ordre  des  Francifeains  & archevêque 
de  Palerme , dit  que  tous  les  maux  préfens  de  la  re- 
ligion étoient  venus  de  la  durccé  avec  laquelle  oa 
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s’écoic  componé  avec  les  cfprits  foiblcs , qui  par  le 
refus  qu’on  leur  faifoic  de  certaines  indulgences  per- 
• jnifes , ccoicnc  tombez  dans  l’impietc.  Que  c'étoic 
ainü  que  l'églifc  avoir  été  reoverfée  par  Luther  irri- 
té de  ce  qu’on  avoir  rcfufé  à fon  ordre  la  permillioa 
de  publier  les  indulgences  ; que  le  duc  de  Saxe  in- 
digne qu’on  ne  vouloir  pas  fe  relâcher  fur  ce  point , 
avoir  n>is  cet  hércliarquc  Cous  fa prote^lion,  & qu’on 
pouvoir  rappcller  encore  l’exemple  du  roi  d’Angle- 
terre ^ qui  ne  s’éroit  féparéde  l’églifc  que  parce  qu’on 
ne  l’avoir  point  affez  ménagé. 

On  fut  étonné  qu’entre  les  Allemands , qui  aupa- 
ravant demandoient  avec  tant  d’indaoces  la  con- 
cedion  du  calice , il  y en  eut  cependanr  qui  lui  fu- 
rent oppofez  : entr’autres  Leonard  Stallcr  éveque 
titulaire  de  Philadelphie  , &^uffragant  de  l’éveque 
d’Eichftct , qui  dit  qu’un  refus  feroit  dangereux  , 
mais  que  cette  conceffion  pourroit  devenir  perni- 
cieufe  ; que  le  devoir  du  concile  étoit  de  retenir  les 
coutumes  remues  & générales , en  rejettant  ce  qui 
étoit  nouveau  Sc  hngulier  : ce  qu’il  appuïa  de  plu- 
(ieurs  raifons , ajoutant  que  le  calice  ne  pouvoir  être 
emploie  fans  danger  de  répandre  le  fang  de  Jefus- 
Chrift , quand  on  le  porteroit  loin  & par  de  mau- 
vais chemins  : Que  les  hérétiques  fe  vanteroient 
d’avoir  ouvert  les  yeux  à ceux  qui  étoient  attachez 
à l’églifc  Romaine,  &:  de  leur  avoir  fait  connoitrc 
ia  vérité  i &:  .quc  fans  doute  ceux  qui  demandoient 
le  calice  , croïoient  qu’on  ne  pouvoit  garder  fans  ce- 
la le  commandement  de  Jefus-Chrift.  Pour  le  prou- 
ver , il  lut  un  catechifmc  Allemand  qu’il  tradui- 
iit  en  latin  ; & après  avoir  montré  le  tort  qu’on 
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J04  Histoire  Ecclesiastique. 
feroit  à l'cglifc  en  accordant  ce  que  les  hérétiques  ^ 
demandoient  ; il  conclut , que  du  moins  on  dévoie 
attendre  jufqu’à  la  fin  de  la  diette,  afin  que  les  prélats 
d’Allemagne  pulicnt  venir  ou  députer  au  concile , 
approuvant  en  cela  l’avis  de  l’archevêque  de  Grena- 
de, qui  étoit  de  différer. 

Comme  cet  évêque  paroifToit  avoir  beaucoup  de 
droiture  &c  une  grande  fincerité , Ton  difeours^fic 
impreffion  fur  l’elprit  de  fes  collègues,  quoique  l’u-  ’ 
nique  de  fa  nation  qui  eut  de  tels  fentimens.,  ou  du 
moins  qui  osât  les  produire.  Car  Jean  Colorvarm, 
de  l’ordre  des  Dominiquains  , évêque  de  Conad , 
& fécond  ambaffadeur  du  clergé  de  Hongrie,  dans 
les  entretiens  familiers  qu’il  avoit  avec  les  prélats , 
paroifToit  incertain  , & doutoit  fi  l’on  devoir  ac- 
corder la  demande.  I^rcules  Rettingcr  évêque  de 
Laventino  avoir  quitté  le  concile  au  ffi- tôt  qu’on  com- 
mença à agiter  cette  queftion , &c  s’en  étoit  retourné 
en  Allemagne , dans  lacrainte , ou  de  parler  contre  fa 
confciencc  ou  d’offenfer  fes  concitoïens,  s’il  difoic 
ce  qu’il  penfoit.  Les  procureurs  de  quelques  prélats 
Allemands  , qui  étoient  à Trente , ne  donnèrent 
point  publiquement  leurs  avis , quoique  le  fecrctaire 
Maffarel  les  eut  admis  dans  la  congrégation  du 
vingtième  de  Juillet  pour  y parler.  Les  légats  lui  en 
firent  des  plaintes , & le  fccretaire  s’étant  jufiifié  fut 
les  lettres  de  Paul  III.  qui  accordoit  le  droit  de  fuf- 
frage  aux  procureurs  Allemands  ; les  légats  fufpen- 
dirent  cette  permiffion,  & en  obtinrent  la  révoca- 
tion de  Pie  IV.  Cette  même  affaire  fut  encore  agi- 
tée dans  la  fuite  , comme  nous  le  dirons  en  Ion 
lieu.  Ces  procureurs  ainfi  privez  de  leurs  fufffages , 
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ne  laiHbicnt  pas  de  témoigner  en  particulier  aflTcz  li- 
brement qu’ils  ne  croïoicnt  pas  que  la  conccfCon  du 
calice  fût  avantageufe  à ceux  de  leur  natipn  , & les 
autres  évêques  fc  fondoicnc  fur  la  défenfe  du  con- 
cile de  Confiance , quoique  célébré  en  Allemagne, 
. & pour  lequel  l’empereur  & les  princes  Allemands 
s’étoient  lî  fort  emploïcz.  Nous  ne  ferons  que  par- 
courir en  peu  de  mots  les  avis  des  autres. 

Naclantes  évêque  de  Chiozza  dit  qu’il  falloit  ob- 
ferver  i®.  Ce  qu’on  demandoit , & ce  que  l’églife 
avoit  accordé  durant  quelque-temps.  Celui  qui 
en  faifoit  la  demande , ôc  que  c’étoit  l’empereur  , 
un  grand  prince.  3°.  Quels  étoient  ceux  en  faveur 
defquels  on  demandoit  -,  que  ce  n’étoient.  pas'  des 
hérétiques  ennemis  de  l’églife  , mais  des  catholi- 
que^qui  refpeâoient  fa  jurifdi<^ion  ; outre  qu’il 
falloir  efperer  que  cette  conceflion  feroit  rentrer 
beaucoup  d’hérétiques  dans  l’églifc.  4°.  Celui  à qui 
l’on  I demandoit  ; que  c’étoit  un  concile  général 
convoqué  & dépendant  du  fouverain  pontife,  com- 
me chef  de  l’églife.  La  forme  dans  laquelle  on 
faifoit  cette  demande  ; qu’on  y mettoit  d’excellen- 
tes  conditions , lefquellcs  manquant  d’ètrc  obfer- 
vées , rendroient  laconcclTion  nulle.  €°.  Enfin  le 
temps  auquel  on  la  demandoit  , lorfque  l’héréfie 
ravageoit  hardiment  toute  l’églilè , & qu’il  y avoit 
lieu  de  croire  qu’en  cédant  quelque  chofe  on  arrê- 
reroit  fes  violences.  Que  cela  pofé  , trois  raifons  le 
faifoient  panchcr  du  côté  de  la  concclfion , la  réglé 
de  la  charité , qui  veut  que  nous  ne  manquions  en 
rien  de  ce  qui  peut  contribuer  au  falut  des  autres , 
l'autorité  de  l’empereur  qu’on  doit  croire  ne  fe  pas 
Tome  X XXII.  Sff 
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tromper  à caufe  de  fa  grande  expérience  dans  les 
affaires , ni  vouloir  tromper  les  autres , à caufe  6e 
fa  pieté.  Enffn  l’exemple  du  concile  de  Bâle  , &c  de 
Paul  III.  qui  ont  ufé  d’indulgence. 

Thomas  Stella  évêque  de  Capo-d’Ifftia  j.dit  que 
comme  on  n’accorde  pas  le  baptême  à un  infidèle  • 
aulTi-tôt  qu’il  le  demande  j mais  qu’on  prend  foin 
de  l’inffruire  auparavant  &c  d’éprouver  fa  conffancc^ 
de  même  il  falloir  examiner  robéilfancc  de  ceux  qui 
jufqu’à  préfent  s’étoienc  révoltez  contre  l’églife , 
& ne  leur  accorder  le  fang  de  Jefus-Chrift  qu’a- 
près  une  converfion  parfaite.  Martin  Aïala  évêque 
de  Segovie  fut  du  même  avis.  Fofeararo  évêque 
de  Modcnc , dit  que  c'étoit  un  mal  néccITaire , dans 
lequel  on  ne  pouvoir  prendre  aucun  parti  qu’en 
rappellant  le  fouvenic  des  chofes  palfécs , l’éta*  des 
chofes  préfentes , & ce  qui  pouvoit  arriver  dans  la 
fuite.  Ce  qu’il  étendit  allez  au  long  , en  concluant 
pour  la  conceffion.  Timothée  Juftinien  de  l’Ifle  de 
Chio,  religieux  dominiquain  & évêque  de  Calamo- 
nc , panchoit  pour  le  même  avis , & fit  voir  que  fon 
diocéfc  étant  dans  la  Grèce  , pluficurs  recevoient 
la  coupe  fans  aucune  effufion  du  précieux  fang  : 
d’autres  ne  communioient  que  fous  refpccc  du  pain, 
ceux-là  recevoient  le  facrement  avec  le  pain  azime , 
ceux-ci  avec  le  pain  levé , fans  qu'il  y eut  la  moindre 
divifion  parmi  fes  diocefains.  Gafpard  Cafal  reli- 
gieux Auguftin  , évêque  de  Leiria  en  Portugal , dit 
que  ceux  qui  croient  contraires  à la  conceffion 
avoient  pour  eux  l’autorité  du  cardial  Cajetan  &C 
de  Ruard  Tapper;  que  ceux  qui  l’appuioicnt  , alle- 
guoient  l’autoricé  du  concile  de  Bâle  ôc  de  Paul  III. 
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que  CCS  derniers  ccoienc  préférables  aux  autres , vu  

que  pluficurs  princes  irès-attachez  à la  religion  , la  An.  ijCl, 
propofoient  comme  l’unique  remede  pour  ramener 
les  peuples  j qu’il  falloir  fuivre  l’avis  de  faine  Paul 
qui  veut  qu’on  re<^oivecclui  qui  cft  foiblc  dans  la  foi. 

Roburcus , Salas  & Mocenigo , furent  du  même  avis, 

^portant  l’autorité  du  même  apôtre , qui  avoit  per> 
mis  à Timothée  de  fe  faire  circoncire. 


Jean-BapcitleOfius  évêque  de  Rieti  fut  celui  qui 
parla  plus  Ibng^tcmps  fur  cette  matière.  Pour  mon- 
trer que  les  conciles  avoient  toujours  pris  le  contre- 
pied  de  ce  que  les  hérétiques  avoient  e'nfeigné  , il 
dit  que  quelques  Juifs  convertis , aïant  voulu  qu’on 
obfcrvât  les  cérémonies  de  la  loi  ancienne  , les 
apôtres  en  avoient  défendu  &c  aboli  Tufagci  & qu’a- 
fin  même  qu’il  n’en  reftât  aucun  veftige  parmi  eux, 
ils  avoient  ordonné  que  les  aOemblées  des  chré- 
tiens ne  fe  feroient  point  le  famèdi , mais  le  diman- 
che. Que  Neftorius  aïant  avancé  que  Marie  ctoit  la 
mcrc  de  Jefus-Chrift  & non  pas  la  mcrc  de  Dieu  :1e 
concile  qui  avoit  été  tenu  contre  cet  hérétique  , 
avoit  prononcé  que  Marie  feroit  dorénavant  appel- 
lée  mere  de  Dieu  : Que  dans  un  concile  de  Tolède, 
il  avoit  été  réglé  qu’on  ne  plonge roit  plus  trois  fois 
les  enfans  qu’on  baptiferoit , afin  d’ôter  jufqu’à 
l’apparence  de  la  réitération  du  baptême  par  cette 
triple  immerfion  , à caufe  que  les  Donatiftes  vou- 
loient  qu’on  réitérât  le  baptême  : Que  les  Bohé- 
miens aïant  prétendu  que  l’ufage  du  calice  étoit  de 
droit  divin,  le  concile  de  Conftance  en  avoit  inter- 
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der  le  calice  aux  Allemands , mais  fuîvrc  la  maxime 
de  tous  les  conciles  précédens  : Que  l’autorité  du 
concile  de  Bâle  n’étoic  point  à alléguer , puifque 
J’experience  avoir  fait  affez  connoître  que  l’églifc 
n’avoit  tiré  aucun  avantage  de  la  concellion  du  ca-^ 
lice  , qui  au-contraire  n’avoit  fervi  qu’à  rendre  le» 
hérétiques  plus  infolens.  Il  ajouta  qu’il  ne  doutoit 
point  que  l’empereur  n’eut  de  très- bonnes  vues  dans 
la  demande  qu’il  faifoit  du  calice , mais  que  l’on 
devoir  faire  comprendre  à fa  majefté  Impériale  ,, 
qu’une  pareille  demande  étoit  très  - préjudiciable'à 
fes  états.  Il  pria  aulTi  les  légats  de  ne  point  écouter 
ceux  qui  avoient  opiné  qu’on  devoir  renvoïer  cette 
affaire  au  pape  , parce  qu’ils  avoient  parlé  fort  con- 
fufément , & que  pour  éviter  la  confufîon , il  fal- 
loir répondre  par  oüi  & par  non , & marquer  féparé- 
ment  les  avis , comme  on  avoir  fait  en  d’autres  oc- 
cafions. 

Ce  difeours  fit  une  fi  forte  impreffion  fur  l’ef- 
prit  de  Jean  Munnatonés  religieux  Auguftin  , évo- 
que de  Segovic  & précepteur  du  prince  d’Efpagne». 
qu’il  dit  publiquement  que  d’abord  il  avoir  été  d’a- 
vis qu’on  accordât  le  calice , & que  c’eft  ce  qu’il 
avoir  écrit  fur  le  papiçr  qu’il  tenoit  en  fa  main 
mais  qu’aïant  entendu  l’évêque  de  Rieti , fa  con- 
fciencc  le  faifoit  changer  de  fentiment  ; Que  le 
concile  devoir  bien  prendre  garde  de  ne  point  pré- 
judicier aux  autres  princes  en  voulant  complaire  x. 
l’empereur.  Richard  de  Vcrceil,  chanoine  régu- 
gulier  & abbé  de  Prcval  alla  plus  loin  , il  dit  que 
la  demande  du  calice  fentoit  fort  l’héréfie.  Ce  qui 
excita  un  fi  grand  bruit  dans  l’affemblée  que  le  cac- 
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(Hnal  de  Mamouë  le  reprit  vivement  de  ce  qu’il 
avoit  ofé  avancer  , que  ce  qu’on  mettoit  en  délibé- 
ration de  la  part  du  concile  6c  dü  pape  femk  l’héré- 
fie.  Cet  abbé  faifant  réflexion  fur  les  paroles  incon— 
fiderées  qu’il  venoit  de  dire  , fe  leva  de  fon  fiége , 
pendant  qu’un  autre  abbé  fon  voifin  parloit , 6c  vinc 
îc  jetrer  aux  pieds  des  légats  pour  leur  demander 
pardon  &au  concile  , retra(5bant  publiquement  roue 
ce  qu’il  avoit  dit.  Il  publia  enfuite  un  écrit  affez 
long  dans  lequel  il  faifoit  fon  apologie,  établifTant 
Tes  raifons  pour  le  refus  du  calice , en  exeufant  les 
bonnes  intentions  de  l'empereur  , mais  blâmant: 
ceux  qui  lui  infpiroient  ces  confcils , 6c  foumettanD 
le  tout  au  femiment  des  peres. 

Le  pere  Laynez  général  des  Jefuites  parla  le  der- 
nier , il  avoüa  d’abord  que  c’étoit  un  grand  avanta- 
ge pour  lui  de  dkc  fon  avis  après  un  fi  grand  nom- 
bre de  perfonnes  f^avantes , dans  les  lumières  def- 
quelles  ilalloit  puifer  toutes  les  obfcrvations  qu’il 
avoit  à faire  : Qu’il  avoit  remarqué  que  les  peres 
avoient  fait  comme  les  médecins,  qui,  en  voïant  un 
malade , conviennent  tous  qu’il  faut  travailler  à lui 
rendre  la  fanté  -,  mais  qui  ke  font  pas  d’accord  fur 
les  remèdes  qu’on  doit  emploïer  à cet  effet.  Qu’on 
peut  faire  deux  qucflions  : l’une  fi  le  decret  du 
concile  de  Confiance  doit  être  aboli  -,  l’autre , s’il 
faut  accorder  le  calice  à certaines  nations  particu- 
lières. Que  c’étoit  au  concile  à définir  la  première 
queflion , puifque  la  loi  avoir  été  portée  par  un  au- 
tre concile  : mais  quant  à la  fécondé , que  c’efl  au 
fouverain  pontife  à accorder  l’ufage  du  calice,  étant 
de  fon  devoir  d’examiner  les  conditions  particulie-- 
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rcs  des  temps , des  lieux  & des  petfonnes , ce  que  l’é- 
vêque de  Rieti  avoit  déjà  remarqué.  Enfin  il  conclut 
que  l’un  & l’autre  ou  conceflion  ou  refus , de  fa  na- 
ture , fans  égard  à la  défenfe  de  l’églifc , étoit  indif- 
ferent, tous  les  deux  aïant  été  en  ufage  en  differens 
temps  ; & que  c’étoit  au  concile  à examiner  les  rai- 
fons  qui  pouvoient  l’y  déterminer , en  l'accordant 
ou  le  refufant. 

Il  y eut  encore  pluficurs  autres  avis , tels  que  ceux 
de  Thomas  .Cafel  évêque  de  la  Cava,  qui  opina 
qu’on  devoir  refufer  ; de  dom  Banhelemi  des  Mar- 
tirs  archevêque  de  Brague  en  Portugal , qui  décida 
de  même  , & demanda  que  les  ambalTadeurs  ne  fuf- 
fent  pas  préfens  aux  délibérations  ; de  Gilles  Falccta 
évêque  de  Caorle  qui  fit  la  même  demande , ce  que 
les  légats  ne  voulurent  point  accorder  quant  à l’ex- 
clufion  des  ambalTadeurs , dans  l’appréhenfion  que 
cela  ne  causât  du  bruit  ; de  l’évêque  de  Coimbre 
qui  vouloir  qu’on  rcnvoïât  toute  cette  affaire  au 
pape  ; de  Bernardin  de  Cupio  évêque  d’Ofmo  dans 
la  Marche  d’Ancone  , qui  dit  feulement  , qu’il 
croïoit  que  de  façon  ou  d'autre  il  leur  faudroit 
boire  ce  calice , &:  plût  à Dieu  que  ce  fut  à leur 
avantage  : de  Pierre  Danés  évêque  de  Lavaur  qui 
ne  décida  rien  , ni  fur  la  conceflion  ni  fur  le  refus , 
mais  s’éleva  fortement  contre  ceux  qui  vouloienc 
remettre  cette  affaire  à la  décifion  du  pape  : d’An- 
dré de  Cofte  évêque  de  Leon  en  Efpagne , qui  ne 
vouloir  pas  qu’on  eût  de  la  condefcendancc  pour 
les  demandes  des  hérétiques;  d’Antoine  Gorrone- 
rio  évêque  d’Almeric  , qui  dit  que  les  raifons  allé- 
guées pour  la  conceffion  du  calice  , le  confirmoicnc 
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dans  la  négative  : de  Jérôme  Guérin  évêque  d’imo- 
la , qui  parla  en  termes  prcfque  fcmblables  ; enfin 
de  Jean-Baptifte  d’Aft  cgénéral  des  Servîtes , qui  tint 
aufii  l'opinion  négative , établifTant  Tes  preuves  fur 
le  concile  de  Conllance.  Enfin  il  y eut  tant  de  paro- 
les 6c  de  difeours  fur  cette  matiecc  , que  les  congré- 
gations aïant  commencé  le  vingt-fixiéme  d’Août, 
& aïant  continué  d'être  tenues  matin  5c  foir  ; on 
n avoit  pas  encore  entendu  tous  les  peres  le  foir  du 
lîxiéme  de  Septembre. 

• Les  prélats  qui  étoient  au  nombre  de  cent  foixan- 
tc  5c  fix , compoferent  pluficurs  partis  dirfercns  : 
trente-huit  furent  pour  le  refus  : vingt- neuf  pour 
laconceflion  j vingt-quatre  opinèrent  qu'il  falloit 
renvoïer  l’affaire  au  pape  ; trente  5c  un  admirent 
le  premier  article  des  deux  propofez  par  le  prenaier 
légat  5c  rejetterent  le  fécond  ; c'eft-à-dire  , iis  pen- 
foicnt  qu’il  le  falloit  accorder , mais  ils  ne  vouloicnt 
pas  qu’on  en  commit  lê  foin  aux  évêques , 6c  en 
îenvoïoient  l’exécution  au  pape.  Il  y en  eut  dix 
pour  la  négative , 5c  qui  voulurent  qu’on  priât  fa 
îainteté  d’envoïcr  des  déléguez  en  Allemagne , dix- 
neuf  enfin  limitèrent  la  concelfion  à l'Allemagne  5c 
la  Hongrie. 

Les  Impériaux  avoient  cru  obtenir  ce  qu’ils  dc- 
mandoient,  tout  les  flattoit  de  cette  cfperance  ; le 
defir  de  pluficurs  princes , les  difpofitions  du  pape 
5c  des  légats  qui  paroifToient  leur  êire  favorable  ; le 
fujet  de  leur  demande  qui  étoit  arbitraire  , 5c  qui 
ne  portoit  préjudice  à perfonne  : toutes  ces  choies 
fembloient  promettre  un  heureux  duccès  ; cepen- 
dant il  ne  fut  pas  tel  qu’ils  l’cfperoient , 5c  ils  con- 
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Durent  que  l’affaire , félon  toutes  les  apparences , de- 

an.  ifOz.  pendroit  de  l’autorité  d’un  feul  ; ce  qui  les  obligea  z 
prendre  d’autres  mefurcs.  Sur  la  propofition  qu’on 
leur  avoir  faite  d'en  renvoiet  la  décilion  au  pape , ils. 
l’avoient  rejettéc  bien  loin , prétendant  qu’il  con- 
venoit  mieux  à un  concile  de  rétablir  ce  qu’un  autre 
concile  avoir  fupprimé  , ils  fc  promettoienc  alors 
qu’on  leur  accorderoit  tout  i mais  s’appercevanc 
qu’ils  s’étoient  trompez , ils  furent  obligez  de  recou- 
rir au  premier  projet  qu’ils  avoient  cefufé.  On  crut 
que  Vargas  en  cela  leur  avoir  rendu  un  mauvais  fer- 
vice  , qu’il  avoir  exhorté  le  pape  à ne  point  céder , 
l’affurant  que  ceux  qui  demandoient  le  calice  à cer- 
taines conditions  n’en  exécuteroient  aucune  -,  qu’il 
avoir  même  écrit  à Pagnano  fecretaire  du  marquis 
delPefcaire  à Trente,  que  cette  concellion  ferok 
cres-préjudiciable  au  roi  catholique  , &:  quelle  inf- 
pireroit  à fes  fujecs T^mour  des  nouveautez  : ce  qui 
pourroit  dans  la  fuite  exciter  des  troubles  dans  fes 
roïaumes  ; & qu’il  en  écrivit  meme  au  roi. 

XXXIX.  Les  légats  qui  n’étoient  pas  fâchez  que  l’affaire 
caücc  fut  rcnvoïée  au  pape , travaillèrent  à le 
au^papc  cette  al-  f^irc  agtéct  à ceux  qui  s’y  oppofoient.  Ils  charge- 
Fr4  f«/  hfl  i Jacques  Lomelin  évêque  de  Mazare  & Vifeon- 
40K.<UTttnuM.  ti  évêque  de  Vintimille  , d’emploïer  leur  adreffe 
f-tv-m-  ppyj.  y j-èülEr.  Les  trois  patriarches  furent  gagnez 
des  premiers,  & attirèrent  à leur  parti  tous  les  évê- 
ques fujets  de  la  République  de  Venife,  dont  le 
nombre  étoit  conhderablc  : les  légats  fe  voïant  les 
plus  forts  , réfolurent  alors  d’écrire  au  pape  , & de 
lui  envoier  la  lUic  des  avis.  Mais  pendant  qu’ils  con- 
^ccrtoknt  cette  lettre,  l’.éyêquc  des  Cinq-Eglifcs  en 
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aïanc  appris  quelque  chofe,  leur  déclara  que  les  deux 
articles  touchant  la  communion  fous  les  deux  elpeccs 
aïant  été  refervez  dans  la  précédente  feflion,il  falldit 
néccflaircmentenvenirala  publication, &qu’il  n’au- 
roit  point  de  repos  qu’il  ne  vît  un  décret  là-  deflus.' 
Le  légat  Hofius  lui  rémontra  la  difficulté  & le  dan- 
ger de  propoferun  pareil  décret , le  conjurant  de  fc 
contenter  de  la  lettre  qu’on  vouloit  écrire  au  pape , 
de  qui  il  pourroit  obtenir  ce  qu’il  défiroit  : mais  cet 
évêque  tenant  ferme,  les  légats  furent  contraints  de 
faire  un  décret  pour  la  feflion  : & comme  il  exigeoit 
de  plus  qu’on  inférât  dans  ce  décret , que  le  concile 
axant  jugé  à propos  d’accorder  le  calice  , remettoie 
au  pape  la  liberté  d’en  preferire  les  conditions  ; les 
légats  lui  firent  voir  que  la  plûpart  de  ceux  qui  opi- 
noient  au  renvoi , étoient  de  cet  avis , feulement 
parce  qu’ils  doutoient  fi  cette  conceffion  feroit  à 
propos , & que  parconfequent  ils  feroient  tous  con- 
traires au  décret  ; que  pour  leprefent  on  ne  pouvoir 
gagner  fur  eux  qu’on  mît  que  le  concile  avoir  accor- 
dé’ le  calice  : Que  quand  même  cela  feroit  cru  pof- 
fiblc , il  feroit  toujours  bon  de  laifier  rallentir  cette 
grande  ardeur.  A quoi  l’évcque  fc  rendit. 

Mais  toutes  ces  négociations  touchant  l’ufage  du 
calice , n’empêchoient  pas  qu’on  ne  penfat  aux  au- 
tres matières  qu’on  devoir  traiter  dans  les  congré- 
gations particulières  j & elles  paroiflbient  réduites 
à une  forme  capable  de  contenter  tout  le  monde. 
Les  peres  choifis  pour  examiner  l’oblation  de  Jefus- 
Chrift  avoient  fi  bien  difpofé  tout , qu’ils  n’avoient 
mis  dans  le  décret  rien  qui  pût  être  contefté  ; ils  y 
4ifoicnt  fimplement  que  Jefus-Chrift  s’étoit  offert 
‘ Tome  XXX II.  Ttt 
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j 14.  Histoire  EcclesiasTiqjjeJ 
dans  la  cène  en  facrifice  à Ton  perc  fous  les  efpeces 
du  pain  & du  vin  , fans  exprimer  de  quel  genre 
étoic  ce  facrifice  ou  cette  oblation.  Ainfi  les  décrets 
& les  canons  quiy  répondoient  furent  apportez  dans 
la  congrégation  generale  du  feptiéme  de  Septem- 
bre. 

Mais  l’archevêque  de  Grenade  qui  ne  penfoit  pas 
comme  fes  collègues,  troubla  la  tranquillité  de  cette 
congrégation  par  un  long  difeours  où  il  improu- 
va  le  troifiéme  canon  , qui  eft  à prefent  le  fécond  , 
où  il  eft  défini  que  par  ces  paroles  : Faites  ceci  en 
mémoire  de  mot , Jefus-Chrift  a conféré  le  facerdoce 
à fes  apôtres  dans  la  derniere  cène.  Pour  foutenir 
le  contraire,  il  alleguoit  le  témoignage  de  Nicolas 
Cabafillas , qui  dans  fon  premier  livre  du  facrifice 
de  la  melTe , a cru  que  cette  puifiance  avoir  été 
donnée  aux  apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte  : Il  cita 
encore  faint  Germain , le  prêtre  Hefychius  dans  le 
premier  livre  de  fes  commentaires  fur  le  Levitique, 
Richard  d’ Armach  qui  a cru  que  les  apôtres  avoienc 
été  ordonnez  prêtres  dans  le  même  temps  qu’ils 
furent  établis  apôtres , faint  Thomas,  Scot , ce  der- 
nier croïanc  qu’à  la  vérité  ils  avoient  obtenu  dans 
la  cène  la  puilTance  de  confacrer  ; mais  que  l’exécu- 
tion ne  leur  avoir  été  accordée  qu’après  qu’ils  eurent 
requ  le  Saint  Efprit , félon  ce  qui  eft  marqué  dans 
le  chapitre  vingtième  de  faint  Jean.  Enfin  il  entafla 
tant  de  preuves  les  unes  fur  les  autres , qu’on  douta 
s’il  falloir  prolonger  l’examen  de  la  doctrine  , ce 
qui  auroit  obligé  de  différer  h feflion.  Mai?  ce  pré- 
lat trouvant  peu  de  peres  qui  fuffent  de  fon  fenti- 
ment , les  décrets  furent  approuvez  prefque  unani<ï 
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memenc  dans  la  congrégation  du  matin , en  ce  qui 
regardoit  cette  queftion. 

Lorfqu’on  prononça  que  le  facrificede  lameflTe 
n'étoit  pas  feulement  offert  pour  les  péchez  , mais 
pour  les  autres  befoins  destidcles  ; Aïala  évêque  de 
Segovic  dérapprouvaccs  derniers  tcrmcs,&dit  qu’ils 
fournilToient  maticre  à differentes  fuperftitions , & 
il  y eut  vingt-  cinq  peres  de  fon  fentiment  ; mais  le  plus 
grand  nombre  leur  étant  contraire  , ils  furent 
obligez  de  ceder.  Le  lendemain  l’archevêque  de 
Grenade  accompagné  de  dom  Barthélemy  desMar- 
tyrs  archevêque  de  Brague,  & des  évêques  de  Sego- 
vic & d’ Alméria  , alla  voir  les  légats  pour  leur  ex- 
poferfes  fcrupulcs  fur  le  canon  qui  concernoit  l’inf- 
titution  des  prêtres  ; il  dit  que  ni  lui  ni  les  prélats 
qui  l’accompagnoient  ne  pouvoient  l’approuver, 
que  la  matière  n’avoit  point  été  agitée  dans  les  af- 
■fcmblécs  des  théologiens  du  fécond  ordre  ni  dans 
les  congrégations  des  peres , & qu’on  l’avoit  traitée 
fort  légèrement:  Que  quelques  évêques  d’une  gran- 
de réputation  refufoient  d’y  confentir  : Que  n’étant 
pas  à propos  de  former  leur  oppofition  en  public 
dans  la  feffion  , il  croïoit  qu’on  devoir  renvoïer  cet 
article  à la  fcflion  fuivantc  , où  l’on  traiteroit  du 
facrement  de  l’ordre  , afin  de  la  décider  avec  hon- 
.ncur  & d’un  confentement  unanime.  Les  légats  lui 
répondirent  qu’ils  auroient  égard  à fes  difficultez , 
pourvu  que  les  pères  convinffent  du  changement 
du  canon  d’un  confentement  general , fat  s lequel 
ils  ne  pouvoient  rien  changer  de  toutcc  qui  avoit 
été  unanimement  réfolu.  Mais  il  ne  paroir  pas  que 
dans  la  fuite  on  eût  beaucoup  d’égard  aux  remon-: 
tranccs  de  ces  prélats.  T tt  ij 
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Histoire  EcclesiastiqjjeV 
Il  rcftoit  encore  à former  des  décrets  fur  la  dif- 
cipline  , & fur  les  abus  qui  fc  commettoienr  dans  le 
facrificc  de  la  melTe.  La  commiffion  en  fut  don- 
née au  cardinal  Simonette,  qui  ne  vouloir  emploi'cr 
que  des  rcmedes  doux  &c  modérez.  Il  y eue  d’abord 
dans  la  congrégation  du  neuvième  de  Septembre , 

?uatorze  articles  propofez  fur  differens  fujets  de  ré- 
ormation  , fans  toucher  encore  aux  abus  de  la  mef- 
fe  ; & ces  quatorze  articles  furent  réduits  à onze. 
On  en  retrancha  donc  trois , dans  le  premier  def- 
quels  il  étoit  dit  qu’on  réduiroit  les  pendons  fur  les 
évêchez  & les  cures  ; dans  le  fécond  , que  les  pen- 
dons fur  les  évêchez  ne  pourroient  pas  exceder  la 
fomme  de  cinq  cens  écus  d’or  fur  leur  revenu  an- 
nuel , & celles  des  cures  feroient  de  cinquante  écus. 
Dans  le  troidéme  , que  les  évêques  ne  pourroient 
connoître  en  première  inftance  des  pendons  qui 
excederoient  une  certaine  fomme.  Le  mot  de  pen-* 
don  étoit  odieux  aux  évêques,  qui  déclarèrent  qu’ils 
n’approuveroient  jamais  le  décret  fans  limitation  j 
quoiqu’on  leur  oppofât  que  dans  les  conciles  de 
Latran  & de  Vienne , & même  dans  celui  dcTren- 
te  fous  Paul  III.  & Jules  III.  les  pendons eulTenc 
été  admifes , cependant  ils  ne  voulurent  jamais  y 
confentir,  &l’on  convint  de  renvoïer  l’examen  de 
cette  affaire  à un  autre  temps.  Mais  les  difpodtions 
changèrent  bien  tôt  après  ; & l’évêque  des  Cinq- 
Eglifes  fut  le  premier  à dire  qu’il  approuvoit  fort 
l’ufage  des  pendons  fur  les  évêchez  d’Allemagne , 
quiproduifoient  deux  bons  effets,  l’un  de  fournir  de 
quoi  vivre  à beaucoup  de  gens  de  mérité , l’autre  de 
retrancher  le  luxe  de  pludeurs  évêques. 
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Le  dernier  des  trois  articles  fupprimez  érablilFoic  * 

que  les  eau  Tes  qui  n’exccdcroicnc  pas  la  fommede 
vingt-quatre  écus  d’or , feroient  connues  des  ordi- 
naires en  première  inftance  jufqu’à  fentence  dé- 
finitive. Mais  les  évêques  s’y  oppoferent,  deman- 
dant qu’on  fift  le  meme  reglement  pour  toutes 
les  caufes.  L’on  propofa  un  tempérament , qui  fut 
qu’on  étendroit  la  confiitution  jufqu’à  cinquante 
écus  d’or  pour  l’Allemagne , dont  les  peuples  étant 
fort  éloignez,  fouffriroient  trop  d’incommoditez, 
s’il  falloir  venir  à Rome.  Mais  les  agens  du  mar- 
quis de  Pefeaire  à Trente  produifitent  une  lettre 
du  roi  d'Efpagne  dans  laquelle  ce  prince  recomman-  . 
doit  fort  qu’on  ne  touchât  point  aux  privilèges 
accordez  à la  monarchie  de  Sicile , & aufquels  le 
décret  donnoit  atteinte  , puifque  toutes  les  caufes 
de  ce  roïaume  , de  quelque  nature  qu’elles  fuflent, 
dévoient  y être  jugées  en  première  inftance.  Ainfi 
le  décret  fut  furfîs , Sc  les  évêques  y trouvèrent  leur 
compte.  Pendant  qu’on  parloit'des  oppofitionsqu’y 
firent  les  agens  d’EfpagnCjil  y eut  plufieurj  pères 
qui  révoquèrent  en  doute  ces  privilèges  de  la  Sicile, 
prétendant  qu’ils  n’étoient  que  des  conccflions  des 
papes  à leurs  nonces  ou  lég.ais  , lorfque  le  Paint  fié-  *■ 
ge  poftedoit  cette  monarchie  ; 6c  qu’énfuite  les 
pofTcfleurs  laïques  s’étoient  attribué  ces  mêmes  con- 
ccflions,fous  le  titre  de  privilèges:  mais  on  n’en  rai- 


fonnoic  qu’incidemment. 

Les  articles  concernant  la  réformation  des  mœurs 
aïant  donc  été  réduits  à onze , l’on  travailla  férieufe- 
ment  à mettre  en  ordre  les  matières  qui  ydevoiçnt  en- 
trer,& l’ons’y  appliqua  avec  d’autant  plus  de  zele,quc 

T t t iij 
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l'empereur  l’avoic  fait  demander  avec  inftancedans 

AN.  un  écrit  que  les  ambafladeurs  avoient  prefeméau 

concile.  On  renouvella  dans  le  premier  de  ces  arti- 
cles, ies  anciens  canons  touchant  la  bonne  conduite 
& l’honnêteté  de  vie  des  eccleHalHques  ; on  leur  dé- 
fendit le  luxe , les  débauches  , les  danfes , &c  les 
jeux , & on  les  foumettoit  à la  correâion  des  ordi- 
naires , fans  qu’ils  puiTent  appcller  de  leurs  juge- 
mens.  Dans  le  fécond  , on  preferivit  les  conditions 
nécclTaires  pour  être  promu  àl’épifcopat,  & entre 
autres  que  celui  qu’on  nommeroit  feroit  dans  les 
ordres  facrez  depuis  fîx  mois  , doifïeur  en  théolo- 
gie , ou  en  droit  canon.  L’on  ajouta  dans  le  chapi- 
tre , que  du  moins  par  le  témoignage  public  de 
quelque  académie  , il  feroit  capable  d’inllruire  les 
autres  : ce  qui  marque  ceux  qu’on  appelle  licentiez, 
qui  n’étant  pas  affez  riches  pour  fournir  aux  frais  de 
la  prifede  bonnet,  quoiqu’aïant  d’ailleurs  toute  la 
fcience  requife  , ne  pouvoient  aller  plus  loin.  L’on 
y dit  aulTi  que  les  réguliers  auroient  des  témoigna» 
ges  au^entiques  & avantageux  des  fuperieurs  de  leur 
c*p.  A Mnhis  ordre.  Les  évêques  de  Segovie  , d’OlTuna , de  Lu- 
go  , & d’Acqui  dans  leMilanez,demandoient  qu’on 
ias,d,!f.6o.  .ne  nommât  que  des  pKtres  aux  évêchez,  mais  l’on 
cita  le  droit  canonique  qui  fe  contente  du  foudia- 
conat.  L’on  fit  aufii*  quelques  infiances  fur  la  qua- 
lité de  doéteur  , que  faint  Paul  exige  d’un  évêque 
dans  fon  épitre  à Timothée;  mais  qui  ne  veut  dire 
.autre  choie  par  ce  mot  , finon  qu’il  faut  qu’un  évê- 
que foit  fçavant , c’cfl-à-dire  infiruit  au  moins  de 
pmIUv.  KT/if.  l’écriture  6c  de  la  tradition.  Pour  l’intelligence  du 
croifiéme  article,  qui  traite  de l’éiablificment des 
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didribucions  quotidiennes , il  faut  fçavoir  que  les  . 
Portugais  & les  Efpagnols  avoicnc  remontré  que 
' dans  leurs  églifes  il  y avoir  pluHeurs  titres  dont  les 
poiTciTcurs  s'acquiitoient  du  fervice  divin  avec  trop 
de  négligence , & qu’il  falloit  emploïcr  les  peines 
pour  les  rendre  plus  exadts.  Et  quoique  d’autres  aile- 
îeguaiTent  que  l’office  divin  n’étoit  pas  compris  dans 
la  fondation  de  ces  béncBces , plufieurs  crurent 
néanmoins , que  le  droit  divin  & l’équité  naturelle 
ne  permettoicnc  p2s  qu’on  laillàt  les  fruits  entiers  à 
l’avantage  de  ceux  qui  menoient  une  vie  fainéante 
dans  l’églife.  L’on  trouva  un  milieu,  & l’on  chargea 
les  évêques  d’emploïer  la  troifiéme  partie  des  revenus 
endidributions  dans  les  églifes  où  elles  ne  font  point 
établies , en  les  partageant  félon  qu’ils  le  jugeront 
à propos,  & félon  le  lcrvice  que  chacun  rendra  ; en- 
forte  que  ceux  qui  n’affideront  pas,  en  ferontprivez, 

& l’emploi  appliqué  à la  fabrique  ou  à quelque 
bonne  œuvre.  Que  fi  ceux  qui  pofledent  des  digni- 
tez , ne  font  tenus  à aucun  office  ou  fervice  dans  les 
églifes,  ôc  foienc  attachez  à quelque  cure  du  diocéfe 
hors  la  ville , ils  feront  cenfez  prefens , & auront 
part  aux  didributions. 

Comme  il  ne  paroiflbit  pas  raifonnable  qu^les 
bénéficiers  joüificnt  de  tous  les  avantages  & de  tous 
les  privilèges  de  leurs  prebendes , fans  être  engagez 
dans  les  ordres  facrez , Si  qu’ils  fufient  égaux  à ceux 
qui  y font  liez  , en  confervant  la  liberté  de  retour- 
ner dans  le  fiécle , pour  s’engager  ou  dans  le  maria- 
ge ou  daps  la  profeffion  des  armes*,  le  concile  vou- 
lut remédiera  ce  relâchement , & ordonna  dans  le 
quatrième  chapitre , qu’aucun  chanoine  de  caché- 
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— dralc  ou  collegiale  , régulier  ou  non  régulier , n’au- 

N.  ijtfi.  roit  voix  dans  fon  chapitre,  s’il  n’étoit  foudiacre , 
& que  ceux  qui  par  leur  état  doivent  être  prêtres,  ou 
chanter  l’évangile  , prendront  dans  l’année  l’ordre 
attaché  à leur  fonction  , à moins  qu’il  n’y  ait  quel- 
que empêchement  légitime.  On  rapportera  ce  cha- 
pitre dans  la  fuite. 

A l’égard  des  difpenfes  on  avoir  remarqué  que 
leur  trop  grand  nombre  &C  l’abus  que  l’on  en  fai- 
foit  affoiblilToit  l’autorité  des  loix , & introduifoit 
le  relâchement  dans  la  difeipline  j que  fouvent  on 
expofoie  faux  pour  les  obtenir  , &c  que  ceux  qui 
étoient  chargez  de  l’exécution  ou  négligeoienc  de 
connoître  la  vérité  , ou  n’étoient  animez  d’aucun 
efprit  de  religion.  Le  concile  pour  remédier  à ces 
abus , ordonna  dans  le  cinquième  chapitre , que 
toutes  les  difpenfes  accordées  pour  les  lieux  qui  fc- 
roient  fituez  hors  des  limites  de  la  cour  de  Rome 
feroient  commifes  à l’ordinaire  de  l’impétrant  ; &c 
que  celles  qu’on  appelle  gratieufes , & qui  ne  re- 
gardent point  le  for  contentieux , n’auroient  au-' 
cun  effet , qu’auparavant  les  ordinaires  comme  dé- 
léguez du  fiege  apoftolique,  n’euffent  connu  qu’elles 
avdîent  été  accordées  fur  une  expofiiion  fmcerc&vé- 
ritablc.  Le  fixiéme  chapitre  tendoit  à retrancher  un 
autre  abus , à l’égard  des  dipolitions  teftamentaires 
qu’on  changeoit  fouvent  fans  aucune  raifon  : on 
charge  les  évêques  d’en  connoître.  Le  feptiéme  ref- 
Icrre  le  pouvoir  des  Icgats  , nonces  apoftoliques  , 
patriarches , primats  & métropolitains  aufqÿels  on 
appelle,  dans  les  bornes  de  la  conditution  'd’inno- 
cent IV.  fans  quoi  leurs  adtes  n’aurpnc  aucune  au- 
torité 
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toricé  & fcronc  nuis  de  plein  droit.  

Le  concile  voulue  aulfi  remédier  à un  autre  abus 
très- commun , & qui  venoic  du  défaut  de  pieté  , 
c’eft  qu’on  négligeoit  d’executePles  œuvres  pieufes  ^ 
preferites  par  ceux  qui  mouroient.  Pour  déraciner 
cet  abus , autant  qu'il  fejoit  polliblc  , le  concile  or- 
donne dans  le  huitième  chapitre  , que  les  évêques 
dans  tqus  les  cas  permis  par  le  droit  feront  eux  mê- 
mes exécuteurs  de  ces  bonnes  œuvres  , foit  que 
cela  ait  été  preferit  du  vivant  du  bienfau^feur  , foie 
qu’il  foit  mort.  Qu'ils  auront  aufli  droit  de  vifitcr  les 
hôpitaux,  colleges,  communautez  laïques  , celles 
mêmes  qu’on  nomme  écoles , les  monts  de  pieté , 

& tout  autre  lieu  dclliné  à des  œuvres  pieufes , quoi- 
que des  laïques  en  aient  l’adminiftration.L’agentdu 
marquis  de  Pefeaire  s’oppofa  à ce  décret  en  ce  qu’il 
blelToit  les  privilèges  de  la  monarchie  de  Sicile  : 
c’elV  pourquoi  on  délibéra  pour  le  retrancher  : mais 
parce  que  l’ambalTadcur  de  Portugal  demanda  en 
même  temps  qu’on  exceptât  les  hôpitaux , ôc  autres 
lieux  qui  étoient  fous  la  proteâion  de  fon  prince  , 
dans  lefquels  on  ne  pouvoir  pas  préfumer  qu’il  y eue 
de  la  négligence  qui  dut  être  corrigée  par  les  évê- 
ques ; l’on  changea  de  deflein , ôc  l’on  refferra  le  ' 
décret  , en  ajoutant  une  exception  de  tous  les 
lieux  qui  feroient  fous  la  protection  immédiate  des 
rois. 

Il  y avoit  beaucoup  de  fraudes  dans  l’adminiflra- 
tion  des  revenus  deftinez  à la  conflruCtion  ou  répa- 
ration des  églifes  & autres  lieux  de  pieté  : c’eû:  pour- 
quoi l’on  régla  dans  le  neuvième  chapitre , que  fans 
aucun  égard  auz  privilèges  contraires  les  adminif-r 
TomeXXXU.  Vuu 
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traceurs  de  ces  biens  rendroient  compte  tous  les  ans 
aux  ordinaires.  De  plus  il  y avoir  beaucoup  de  no- 
taires établis  par  l'autOTité  du  pape  , ou  de  rchipc- 
xeur , ou  des  rois , <Jui  fc  pretendoient  exempts  delà 
jurifdidlion  épifcopale  , & qui  étoient  d’ailleurs  fi 
ignorans,  qu’ils  commectoient  plufieurs  fautes.  Lo 
concile  dans  le  dixiéme  chapitre  les  fournée  à l’exa- 
men des  évêques , qui  pourront  les  interdire  de  leurs 
fondrions  pour  toujours , ou  pour  un  temps , fans 
qu’ils  en  puiffenc  appellcr.  Enfin  le  onzième  & der- 
nier chapitre  ordonne  des  peines  contre  ceux  qui 
s’emparent  des  biens  de  l’églife  & les  retiennent  in- 
juftement , & les  foumet  à l’anathème  , jufqu’à  ce 
qu’ils  aient  refiitué  ces  biens , & qu’ils  aient  reçu 
l’abfolucion  du  fouverain  pontife.  Tous  ces  chapi- 
tres feront  rapportez  au  long  dans  la  fuite. 

Après  l’examen  de  ces  chapitres,  on  propofaceux 
qui  çoncernoient  les  abus  qui  fe  font  glifiez  dans  la 
célébration  du  facrificc  de  la  méfie , quoique  les 
peres  s’appliquaflent  à ne  point  cmploïcr  ce  terme 
d’abus  dans  le  décret  i ic  on  les  réduilit  à neuf.  Mais 
plufieurs  peres  trouvoicnr  fort  à redire  qu’on  s’a- 
mufât  à des  fujets  de  réforme  de  fi  petite  confe- 
qucnce  , & plus  dignes, des  foins  d’un  évêque  dans 
fcn  diocéfc , que  de  l’attention  d’un  concile  œcu- 
ménique. L’évêque  de  Paris  dit  qu’il  y avoir  cent 
cinquante  ans  que  le  monde  demandoit  une  réfor- 
mation du  chef  de  l’églife  & des  membres , & qu’on 
l’avoit  toujours  éludée  ; qu’il  étoic  nécefiaire  de 
montrer  qu’on  agifibit  de  bonne  foi  & non  par 
feinte  ; qu’il  fouhaitoit  qu’on  entendit  aulfi  les 
François  lut  les  befoins  de  leur  roïaume , où  il  s’é. 
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toit  fait  une  réformation  dans  les  états  tenus  à Or-  ‘ 
Jeans  beaucoup  plus  avantageufe  que  celle  qu’on 
propofoit  aujourd’hui  dans  le  concile.  L’évêque  de 
Philadelphie  dit  auffi  que  l’Allemagne  s’attendoic 
qu’on  ttaiteroit  à Trente  d’affâres  importantes.  L’é- 
vêque de  Coimbre  dit  qu’il  ne  défapptouvoit'  pa1i 
qu’on  parlât  des  plus  petites  chofes , mais  qu’à  (on 
avis  il  étoit  de  la  dignité  du  concile  qu’on  gardât 
quelque  ordre  qui  fitl  voir  pourquoi  l’on  propofoit 
une  chofe  plûtôt  qu’une  autre  ; que  la  réformation 
devoit  fe  commencer  par  le  chef,  continuer  par  les 
cardinaux  & par  les  évêques  , & finir  par  tous  les 
autres  membres  : de  forte  que  fi  l’on  continuoit 
comme  l’on  avoir  commencé,  ilappréhendoit  qu’on 
ne  s’expofât  à l’indignation  des  catholiques  & à la 
rifée  des  Proteftans.  L’évêque  d’Orenfe  & celui  des 
Cinq-Eglifes  firent  aufli  leurs  plaintes  , qu’on  lit 
dans  Fra  - Paolo , mais  que  nous  omettons , parce 
qu’elles  roulent  fur  le  même  fujet. 

L’avis  d’Aïala  évêque  de  Segovie  l’emporta 
détermina  lesperes  à réduire  le  décret  à trois  chefs, 
à l’avarice  , à l’irrevcrence  & à la  fuperftition.  Pour 
reprimer  l’avarice  , on  défendit  les  padtes , les  con- 
ventions , les  falaires , & tout  ce  qu’on  donne  pour 
faire  dire  la  meffe  , & les  demandes  d’aumônes  fi 
importantes  & fi  prefTantes.  Et  quoiqu’on  eût  ob- 
fervé  ,que  ce  qu’on  donne  aux  prêtres  pour  célé- 
brer , n’eft  pas  regardé  comme  le  prix  du  facrificc  -, 
maisconrme  un  (ccours  pour  l’entretien  & la  fubfi- 
ftancc  du  miniftre , félon  la  dodtrine  des  fcolafti- 
ques  & des  canoniftes  , principalement  de  Panor- 
. me’ } cependant  il  y en  eut  qui  confeillcrent  de  la 
* V U U ij 
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- - défendre  du  moins  pour  les  mefles  qui  ne  font  point 
An,  ijct.  fondées  ni  attachées  à certain  lieu  & à certains  jours, 
mais  cet.avis  n’eut  aucun  partifan  & fut  rejetté. 

Pour  remédier  à l’irrévcrencc , on  défendit  de 
laider  célébrer  le  faenhee  à aucun  prêtre  vagabond 
& iticonnu  , ou  notoirement  convaincu  de  quel> 
que  crime.  L’on  parla  encore  d’interdire  l’alliftan- 
ce  à la  melTe  aux  femmes  débauchées  publiques  , 
du  moins  de  les  faire  fprtir  de  l'églifc  apres  l’évan- 
gile. Mais  l’exécution  d’un  pareil  reglement  parue 
iujet  à de  trop  grands  fcandalcs.  Et  parce  que  la  ma^ 
jefté  du  lieu  contribue  beaucoup  au  rcfpcÂ  avec  le- 
quel on  doit  remplir  une  fî  fainte  fondion , on  dé- 
fendit la  célébration  de  la  melTc  dans  des  maifons 
particulières , & on  ne  la  permit  que  dans  les  égli- 
ics&  chapelles  uniquement  deftinées  au  culte  di- 
vin , défignées  & vifitées  par  l’ordinaire  ; enforte 
que  ceux  qui  y alTiftcront  feroient  dans  une  pofture 
modefte  qui  marque  leur  pieté , & qui  l’infpire  aux 
autres.  On  ordonna  aulTi  de  bannir  des  églifcs  tous 
CCS  chants  & cette  mufique  ,où  l’on  mêle  des  airs 
lafeifs.  On  parla  aufli  d’exclure  entièrement  la  mu- 
fique du  facrificc  -,  mais  plufkurs  d’entre  les  Efpa- 
gnols  en  firent  l’éloge  comme  d’un  ufage  très  - an- 
cien dans  l’églifc  , & propre  à infpirer  de  la  dé- 
votion. Enfin  l’on  bannit  du  facrifice  tout  entre- 
tien profane  , promenades  , bruits , clameurs , & 
tout  ce  qui  cft  oppofé  à la  fainteté  de  l’églifc  qui  eft 
appclléc  avec  raifon  la  maifon  de  Dieu.  • 

Pour  retrancher  toute  fupeiftition  , on  ordonna 
aux  prêtres  de  ne  point  célébrer  la  mclfe  hors  des 
heures  convenables , de  n’y  emploïer  que  les  cérc- 
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montes  remues , de  ne  point  s’attacher  à un  certain  

nombre  de  meifes  & de  luminaires.  On  leur 
joignit  d’inllruirc  les  peuples  du  fruit  du  facrifàcc  , 

& par  occalion  les  exhorter  à fréquenter  leurs  pa* 
roilTes  du  moins  les  dimanches  & les  grandes  fêtes. 

Plufieurs  étoient  d’avis  qu’on  abolit  ces  melTes 
qu’on  appelle  féches , & qu’on  dit  avec  certaines 
prières  & cérémonies  , fans  confecracion  ; mais 
Dracowits  évêque  des  Cinq-Eglifes  s’y  oppofa  ; 
parce  qu’on  avoir  remarqué  qu’en  certaines  occa- 
ïlons,  comme  dans  les  navigations , lorfqu'on  man* 
que.de  prêtres, ou  d’ornemens  nécelTaires , pour 
dire  la  melTc  félon  les  formes  ; cette  forte  de  facrifi- 
ce,ou  plûtôt cette  reprefentation  du  facriAce  con- 
tribue beaucoup  à exciter  la  pieté  & la  dévotion  , le 
peuple  aïant  befoin  de  quelque  chofe  de  fenfible , i 

pour  s’élever  au-delTus  des  fens. 

Le  bruit  du  prochain  départ  des  évêques  de  Fran-  x l v. 
ce  pour  fe  rendre  à Trente,  & y accompagner  le 
cardinal  de  Lorraine  qui  feroit  à leur  tête  , intri- 

. I I / 1 I *111  arrivée  des  fian- 

guoit  beaucoup  les  prélats  du  concile , dans  lacrain-  to>s- 
te  que  les  François  unis  avec  iesEfpagnols,  & avec  les  « J»f. 
autres  de  de- là  les  Monts , n’emploïaflcnt  tous  leurs  i- 
foins  pour  obtenir  des  chofes  qu’ils  croïoient  con- 
traires à l’équité.  On  recevoir  même  des  lettres  de 
France  & d’Anvers  qui  mandoient  que  le  cardinal 
de  Lorraine  non- feulement  s’emploïeroit  déroutes 
fes  forces  à la  conccllion  du  calice , mais  deman- 
deroit  encore  qu’on  abolît  les  images.  On  écrivoit' 
au  fouverain  pontife  que  le  dclTein  des  François 
étoit  de  venir  en  grand  nombre  avec  pluAeurs  des 
plus  fçavans  doreurs , de  fc  joindre  avec  d’autres 

V U U iij 
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de  differentes  nations  , & de  faire  la  loi  aux  évêqucè 

An.  Italiens } quoique  le  cardinal  de  Ferrare  eut  écrit  le 

contraire  , & eue  affuré  fa  fainteté  , que  les  François 
n’avoient  en  cela  d’autre  deffein  que  de  furpaffer  ou 
,du  moins  d’égaler  le  nombre  des  Efpagnols  -,  qu’en 
effet  l’éveque  de  Limoges  de  retour  de  fon  ambaf- 
fade  d’Efpagne  avoit  rapporté  à Paris  , qu’une  au^ 
tre  troupe  d’évêques  Efpagnols  fe  preparoit  à partit 
pour  Trente  , mais  que  pour  lui  il  n’en  croioit  rien, 
eu  égard  aux  difficultez  qu’il  y avoit  eues  pour  y en- 
voler les  premiers. 

XLvi.  Cependant  on  répandoit  beaucoup  de  bruits*dif- 
tc  pape  pâroîi  ferens  fur  le  cardinal  de  Lorraine  ; tantôt  on  difoic 
du  cardinal  de  qu’il  rcfufoic  U comcTiiliion  de  conduire  les  eveques 

Loriainc.  \ « • i • • 

a Trente,  ce  quon  regardoit  comme  une  reintc 
«îiii  couvroit  quelque  chofe  de  finiftre , puifqu’on 
fçavoit  très  - certainement , que  fon  deffein  n’étoit 
pas  feulement  de  venir  au  concile  ; mais  encore  de  fe 
mettre  à la  tête  de  ceux  de  fa  nation , des  Allemands 
& des  Efpagnols , ce  qui  lui  devoit  être  d’autant  plus 
facile , que  le  fleur  de  Lanfac  avoit  prévenu  tous  ces 
prélats  en  fa  faveur.  Mais  ce  qui  augmenta  les  foup- 
<jons  fut  une  lettre  que  ce  cardinal  avoit  écrire  au  duc 
de  Wirtemberg,  dans  laquelle  après  de  grandes  pro- 
teflations  de  zele  & du  parfait  attachement  de  fa 
partjilmandoit  àccduc, qu’il  pouvoir êtreaffuré que 
le  confeil  du  roi  de  France  nepenfoit  qu’à  rétablir 
- l’état  des  affaires  & maintenir  l’autorité  roïalc,&  que 

comme  une  affemblée  libre  & une  bonne  réforma- 
tion des  moeurs  y pourroient  contribuer  ; il  ne  fou- 
haitoit  rien  tant  pour  y parvenir , que  de  fe  trouver 
dans  quelque  finode  que  l’empereur  convoqueroit 
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poarccc  efFec  en  Allcmagne.il  alTuroit  que  danscclui 
de  Trente,  on  ne  décideroit  rien  fur  le  dogme  jufqua 
l’hiver  prochain,&  que  les  ambafladeurs  de  France 
avoienc  reçu  des  ordres  pour  empêcher  qu’on  ne 
traitât  plutôt  des  matières  de  do^Irinc.  Cette  lettre 
fut  remife  entre  les  .mains  du  pape  , qui  crut  deflors 
que  le  dclTcin  du  cardinal  ctoit  moins  d’avancer  les 
aftaires  du  concile  que  de  l’opprimer  entièrement, 
C’eft  pourquoi  fon  arrivée  & celle  des  prélats  Fran- 
çois l’inquiétoient  beaucoup. Aufli  le  légat  Simonec- 
te  en  écrivant  au  cardinal  Boiromée  , lui  raarquoit 
qu’il  croioit  nécefTaire  de  finir  le  concile  avant  l’ar- 
rivée des  François  , ou  de  le  transférer  dans  un  lieu 
où  le  pape  pût  fc  trouver , & impofer  par  la  prcfencc 
à ceux  qui  voudroient  exciter  de  la  divifion. 

Sur  CCS  entrefaites , les  ambafladeurs  François 
revinrent  à la  charge  pour  demander  aux  légats  de 
proroger  la  fcflion  jufqu’à  l’arrivée  des  évêques  de 
ce  roïaume.  Dès  le  dixiéme  d’Aoûc,ils  leur"avoient 
prefenté  une  requête  , dans  laquelle  ils  difoient  que 
le  roi  leur  maître  étant  réfolu  d’obfervcr  & de  ref- 
pedlcr  les  décrets  des  conciles  qui  reprefentent  l’é- 
glifc  univcrfcl!&,il  defiroit  que  ceux  du  prefent  con- 
cile fufient  reçus  de  bon  gré  par  les  ennemis  de  l’égli- 
fc  Romaine,  & qu’il  croioit  que  l’on  y parviendroit 
plus  facilement , fi  l’on  dilFcroit  la  fcflion  jufqu’à  cc 
que  les  évêques  de  France , dont  les  anciens  conciles 
avoient  fait  une  eftime  particulière , fuflent  arrivez 
à Trente  , & fc  fuflent  unis  avec  ce  grand  nombre 
de  prélats  Italiens  & Efpagnols  ; Que  la  caufe  de 
leur  abfcncc  reconnue  légitime  par  les  légats  ,ccfle- 
roit  bicn-tôt  , félon  toutes  les  apparences  j outre 
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Reqaftc  des  aoi- 
balTadeurs  Fian- 
çois  aux  légats 
pour  proroger  la 
leflion. 
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’ que  les  Proteftans  pour  qui  le  concile  étoic  con« 

AN.  ijtfi,  ^ jjyj  difoienc  tous  les  jours  qu’ils  y vou* 

loiem  afliUcr  , auroicnr  moins  de  fujet  de  fe  plain- 
dre qu’on  eue  ufé  de  précipitation  dans  une  affaire 
de  n grande  importance  : Qu’on  ne  devoit  point 
s’imaginer  que  la  demande  du  roi  tendît  à rompre 
le  concile,  ou  à le  tenir  dans  l’inadtion  , puifqu’ea 
attendant  les  François  on  pourroit  traiter  de  la 
réformation  , ou  décider  fur  la  conccflion  du  ca- 
lice. 

?Lviii.  légats  aïant  reçus  de  Rome  la  réponfe  qu’ils 

iéponfe des  14-  dévoient  faire  à cette  requête,  firent  fçavoir  par 

fats  aux  ambalU-  i/t'i 

curs  de  France,  ccric  aux  ambafladcurs  ; Que  les  eveques  de  Frar\- 
Tr*.TMhiiv.6f.  ce  avoienc  été  attendus  près  de  fix  mois  , avant 
l’ouverture  du  concile , qui  n’avoit  commencé  prin- 

Memoirt  ^ur  /e  « . * ^ , 

coneik  i*  Trmtê  cipalcmenc  que  pour  eux  ; que  lix  autres  mois  s e- 
\»mu  utm'd»  toient  paflez  depuis  à examiner  les  matières  les  plus 

importantes  j & qu’à  prefentil  feroit  honteux  & mê-'  • 
me  onéreux  aux  peres  d’en  demeutcr-là  ; que  d’ail- 
leurs il  n’etoit  point  en  leur  pouvoir  de  différer  la 
fcflion  fans  le  confentement  des  pères.  Sur  cette  ré- 
ponfe , les  ambaffadeurs  de  France  demandèrent 
qu'il  leur  fut  permis  de  s’adreffer  à-l’aflemblée  des 
pères  , pour  obtenir  le  délai  qu'ils  fouhaitoient. 
Mais  on  leur  répondit  qu’ils  ne  pouvoient  traiter 
qu’avec  les  légats. 

xLix.  * Peu  contens  de  cette  répliqué  , ils  en  firent  leurs 
•nfbîîfadèaK*  de  plaintes  à plufieurs  évêques  -,  principalement  aux 
France  « Efpagnols , & dirent  que  puifqu’ils  étoient  cnvo'iez 
au  concile , il  croit  lurprenant  qu  ils  ne  puflent  rrai- 

fra-TMlthift.  , II/  ‘ fl  ./  •* 

Uv.  t.  f*i.  5J7.  ter  qu  avec  les  légats,  comme  s ils  n etoient  envoicz 
qu’à  eux  feuls  ; quoique  les  légats  ne  fuflènt  propre - 
. ment 
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. ment  que  ISs  ambatfadcurs  du  pape  coniidcrc  com- 
me prince , dU  Tes  procureurs  à le  regarder  comme 
premier  évêque  } & que  les -anciens  conciles  les 
avoient  toujours  regardez  comme  tels  , témoins 
ceux  de  Nicée,  d’Epnefe,  de  Calcédoine , de  Conf- 
tancinople  tn  Trullo  , & le  fécond  de  Nicée  ; que 
la  feule  caufe  de  la  rupture  entre  le  concile  de  Bâle 
& le  pape  Eugene  IV.  avoir  été  que  les  légats  vou- 
loienc  changer  cette  ancienne  & louable  coutume  : 
X^e  c’écoit  tenir  le  concile  dans  une  cfpccc  d’cfcla- 
vage , que  de  ne  lui  pas  laiflTer  entendre  les  propofi- 
tions  qu*on  avoic  à lui  faire  ; & trop  maltraiter  les 
princes , que  de  ne  leur.pas  permettre  de  traiter  avec 
ceux  qui  avoient  le  maniement  des  plus  grandes  af- 
faires de  leurs  états.  Qu’ils  ne  connoilToient  point 
de  decret  qui  eue  ordonné  que  les  ambalTadeurs  ne 
traiteroient  qu'avec  les  légats , & que  s’il  y en  avoic 
un,  il  falloir  le  produire  pour  voir  de  qui  il  venoftt 
car , ajoutèrent  - ils , s’il  vient  des  légats  , ils  onc 
paffé  leurs  pouvoirs  ; fî  c’cll:*le  concile  qui  l’a  fait , 
il  faut  examiner  quand  il  a été  porté  & comment 
il  ed;  conqu.  Le  lailTer  fublidcr  , au  cas  qu’il  exiü||||â 
c’eft  avilir  l’autorité  temporelle  & redraihdre  >Ies 
pouvoirs  des  ambalTadeurs  qui  en  font  revêtus , au 
uom  de  leurs  maîtres  : ils  fe  plaignirent  aulll  du  de- 
cret qui  avoit  été  formé  par  les  légats  allilfez  feule- 
ment de  quelques  prélats  Italiens , & qui  portoit 
^ue  rien  ne  pouvoir  être  propofé  que  par  les  légats  ; 
4c  ils  dirent  hautement  que  c’étoit  ôter  le  moteti 
aux  princes  & aux  évêques  de  propofer  une  réforma- 
tion telle  que  le  fervice  de  Dieu , & la  gloire  de  l’é- 
glife  la  dematidoieot.  . . 

Tome  XXX II,  ' ' Xxx 

• — . 4 
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• ■■'■■■  Mais  loin  de  voir  que  l’on  cherchât  les  moïens 

An.  I jtfi.  dappaifer  leurs  plaintes , ils  en  curtfnt  bien- tôt  de 
t-  nouveaux  fujets , lorfqu’ils  apprirent  par  une  lettre 
te  les  Imp^riaiiX  du  Heur  de  l’Iûc  ambalTadcur  de  France  à 'Rome  , 
irnlntM."'”’*'""  qu’aiant  demandé  au  pape  de  la- parc  du  roi  fon 
PétÜMvicin  h$ff.  maître,  que  les  eveques  de  France  fulTenc  atten- 
dus  durant  tout  le  mois  de  Septembre;  le  pape  lui 
Tr».fMi, iiv.fi  avoic  répondu  , qu’il  avoit  rendu  Tes  légats  maîtres 
fi  541.  é-  541.  jjjfQiu  jç  J.Ç5  fortes  de  demandes , 6e  qu’il  s’en  rap- 
ftur  le  etfuUe  dt  poftoïc  a cux.  » Yolla , diloïc  Laniac  , une  choie 
J.  digne  d’éternelle  mémoire.  Le  pape  remet  l’affaire 
f aux  légats  ; les  légats.ne  peuvent  rien  fans  le  con- 
*•  cile  ; le  concile  n’a  pas  U liberté  de  rien  entre- 
» prendre  fans  les  légats  : èc  par  cette  rubrique  l’on 
?>  fc  mocque  du  roi  du  monde.  •<  Cependant  les 
ambaffadeurs  firent  de  nouvelles  inflances  auprès 
des  légats , pour  leur  demander  que  la  feffion  pro> 
chaîne  fut  différée  encore  pendant  un  mois  ou  fix 
femaines  , afin  de  donner  encore  ce  temps  aux  évê- 
ques de  France  qui  n’étoient  point  arrivez  , &c  à 
ceux  de  Pologne  que  l’on  ateendoit.  Le  fieur  de 
fllhfac  fe  plaignoit  en  particulier  de  ce  qu’on  ne 
' ceffoit  de  répéter  que  le  concile  fc  tenoit  pour  les 
François , pendant  qu’on  cefufoic  de  les  accendre  : 
il  ajouta  que  c’étoit  faire  injure  au  roi  fon  maître  ; 
mais  puifque  les  meilleures  raifons  qu'il  apportoic 
pour  faire  ientir  la  juffice  de  fa  demande , n’étoienc 
point  écoutées , il  falloit  néce^aircment  ufer  d’au- 
tres remèdes.  Les  Impériaux  & plufieurs  autres  prin- 
ces étoient  aufG  pour  que  l’on  différât  la  feffion  , &c 
le  cardinal  Borromée  envoïa  aux  légats,  la  copie 
d’une  lettre  que  l’empereur  leur  adrcflbic , quoiqu’ils 
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ne  l’euflcnt  pas  encore  reçue , ôc  dans  laquelle  il  

leur  mandoir  que  fon  avis  étoit  que  l’on  différât  les  ^ ‘ 

définitions  de  la  maticre  du  facrifice , & que  l’on 
attendît  que  la  dietie  qu’il  devoit  tenir  à Francfort  ' 

fut  finie.  Ce  qui  portoic-ce  prince  â faire  cette  de> 
mande  , c’eft  qu’il  craignoit  que  les  decrets  que  l’on 
devoit  publier  dans  la  fcHion  prochaine  n’irritaffenc 
trop  les  princes  Proteftans , & ne  l’empêchaffcnt  r 

de  faire  créer  ^ n fils  roi  des  Romains , dans  la  pro- 
chaine diette,  t mme  il  le  defiroit.  Cette  union  des 
François , des  Impériaux  & des  autres  princes  dans 
une  même  demande  , fit  enfin  quelque  impreffion 
fur  les  légats , ôc  les  engagea  à envoïer  un  courier 
exprès  au  pape  pour  fçavoir  ce  qu’ils  dévoient  faire 
dans  les  conjonâurcs  où  ils  fe  trouvoient  & dont  ils 
lui  marquoient  le  détail. 

Le  pape  après  y avoir  réflcclèi . fentit  bien  que 

j / . .LIJ  ^ J*  Lepjpeleurinin- 

trop  ne  rigueur  croit  capable  de  tout  gâter  dans  de  qu'on  peut  te- 
cette  occafion  ; mais  afin  de  faire  paffer  pour  une  "afacrilice.**"'"' 
grâce , ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  refufer  1 il  fie  ré- 

° r 1/  I ; IM  1 ' T»IUv.utfufrÀ 

ponte  aux  légats  : Que  bien  qu  il  ne  crue  pas  que  les  n.  10. 

François  duffent  arriver  , il  jugeoit  qu’on  devoit  les 
combler  d’honnêtetez , quand  même  ils  n’y  répon- 
droient  pas , & qu’il  ne  voioit  pas  de  grands  incon- 
veniens  à retarder  les  decrets  du  facrifice  , & à les 
renvoïer  â la  fcllion  fuivante.  Qu’après  tout  il  re- 
mettoit  cette  affaire  à la  prudence  des  légats  : nrâis 
qu’il  ne  defapprouvoit  pas  qu’on  accordât  au  ficur  u ^ 

de  Lanfac  ce  qu’il  demandoit  avec  tant  d’inffances , ' ’ , ' 

& ce  qu’il  paroilToit  que  l’empercar  dèfiroit  avec  la  ». 
même  ardeur.  Dès  que  le  cardinal  de  Mantoue  eut 
tcçii  cette  réponfe  ^ le  quatorzième  de  Septembre  -, 
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©n  veut  renvoïer 
la  concclGon  du 
calice  au  pape* 

TmIUv.  hh.  17* 

tjtp,  7* 

1» 


Histoire  Ecclesi astique. 
trois  jours  avant  celui  où  fe  devoir  tenir  la  feifion  i 
il  la  fît  voir  au  nonce  Vifeonti , qui  s’efForija  de  lui 
perfuader  que  puifque  le  pape  faifToit  les  légats  maî- 
tres de  différer  la  fefTion  ou  de  la  tenir,  ils  dévoient 

• • jm 

prendre  le  dernier  parti , & après  avoir  entendu  les 
raifons , & en  avoir  conféré , on  réfolut  de  fuivre 
Ton  avis. 

Le  lendemain  quinziéme  de  Septembre  , on  tint 
une  congrégation  où  l’évèque  des  Cinq-Eglifes  fut 
entendu  fur  la  demande  qu’il  faifoit , que  l’on  accor- 
dât Tufage  du  concile,  au  moins  pour  le  roïaume  de 
Bohême.  Cette  demande  déjà  faite  plufieurs'  fois , 
avoir  excité  bien  des  altercations  dans  le  concile  fans 
prefque  rien  rallcntir  de  l’ardeur  du  prélat  pour  par- 
venir à Ton  but.  Mais  enfin  il  confentit  de  s’en  re- 
mettre au  pape,  à condition  que  l’on  changeroit  les 
termes  de  la  demande  qui  fut  exprimée  ainfî.  » Que 

• le  concilf  s’étant  appcrt^li  qu’il  ne  pouvoit  par  lui- 
»mêmc  prononcer  fur  ce  que  l’on  demandoit,  il 
••renvoïoit  l’affaire  au  fouverain  pontife  , qui  après 
J*  avoir  fait  toutes  les  diligences  qu’il  auroic  jugé  né^ 
» ceffaires  pour  fqavoir  s’il  l’accorderoit  avec  les  con- 

V dicions  marquées , ou  avec  d’autres , prononceroic 
» laconceflion  avec  fa  prudence  ordinaire , la  croïant 

• conforme  à la  raifon , fuivant  l’avis  & L’appcoba.- 

V tion  du  concile.  » 

••Mais  cette  propofition  , quoiqu’ainfî  exprimée - 

DifpmeKréfe.  » r.  .,  */'•  1 r • C 

luiion  qu’on  prend  ne  trouva  pas  moins  doppoiitions  loriqu  elle  rut 
fiJn."'"  agitée  dam  cette  congrégation  du  quinziéme  3c 
rmii^u  *t  /«pri  Septembre.  Les  mêmes  raifons  qui  avoient  empè- 
t»f.  8.  n.|i.  & ».  pères  de  confentir  à une  conceflion  abfoluci 

comqae  à une  nouveauté,  leur  perfuadoicnc  de  ne 
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la  point  renvoïer  au  pape.  D’autres  ajoutoicnt  que  - " - 

c'étoit  être  téméraire  de  jenvoïer  une  affaire  à la  ijC». 
dccifion  d’un  fupericur  loifqu’il  ne  la  demande  pas>  scrr.m.  u.  si^- 
enlorte  que  quand  on  recueillit  les  luftragcs  , il  y ^ 
eut  foixantc-neuf  voix  favorables  à la  conceflion  , 
foixante  &*dix  neuf  qui  lui  étoienc  contraires,  &c 
quatre  douteufes  > & les  premiers  en  l’approuvant  y 
incttoient  des  conditions  fi  dures  & fi  difficiles , 
qu’ils  paroifToicntplûcôtladérapprouvcr.  C’efl  pour> 
quoi  l'évèque  des  Cinq-  Eglifes  fe  votant  déchu  de 
fes  cfperanccs , commit  toute  l’affaire  aux  foins  du 
cardinal  de  Mantouë,  qui  fit  faire  auffi- tôt  le  de- 
cret d’une  maniéré  fort  fimple  3 il  portoit.  « Que  le 
faint  concile  a'iant  refervé  à examiner  & à définir  <• 
les  deux  articles  précedens  de  Tufage  du  calice , & « 
voulant  maintenant  pourvoir  a^  falut  de  ceux  « 
pour  Icfquels  il  cil  demandé , a ordonné  que  l’af-  « 
faire  entière  fera  renvoiec  à notre  très- faint  pere , « 
comme  il  la  remet  par  le  préfent  decret  y lequel  •• 
par  fa  prudence  fingulierc  , fera  ce  qu’il  jugera  « 
utile  à la  république  chrétienne,  & falutairc  à« 
ceux  qui  demandent  le  calice.  » 

Ce  decret  fut  rapporté  dans  la  congrégation  du  ; 
matin  le  feizieme  de  Septembre , ou  leveque  des  po(entm.cnou»ei. 
Cinq-  Eglifes  ne  fe  trouva  pas.  Le  cardinal  de  Man-  dans  la  coogrégv 
touc  y dit  en  peu  de  mots , qu’à  la  veille  de  tenir  la  “““• 
feffion.,  les  légats^oient  vraiement  chagrins  des 
plaintes  que  faifoit  cet  évêque  de  la  part  de  l’em- 
pcr.ur,  dont  l’ambaffadcur  reprochoit  à raffera- 
blée  , qu'on  avait  mépriie  l’autorité  , au  lieu  de 
travailler  à la  foutenir  , & meme  à l’augmeiîrer , , 

pendant  que  ce  ptincc  donnoit  tous  fes  fo?ns  à la 
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confcrvaiion  de  la  religion.  Que  c’etoit  ce  qui  aVoîc 

An.  ijtfi.  l’évêque  des  Ctnq-Eglife^de  fe trouver  i 

cette  congrégation,  & qu’il  ne  vouloit  pas metne 
aflifter  à 1a  feflion.  Que  pour  aller  au-devant  des 
conféquences  que  cette  retraite  pouvoir  avoir , ils 
avoient  fait  le  decret  dont  on  vient  de  parler , donc 
ils  leur  faifôient  parc , & qu’ils  étoient  aflurez  que 
le  pape  feroit  en  cette  occafion  tout  ce  qui  dépen- 
droit  de  lui  pour  le  bien  de  la  religion  & la  fatisfac- 
tion  de  l’empereur. 

Lv.  Ces  paroles  du  premier  légat  chagrinèrent  beau- 

PUintesdespcrcs  , ^ /.  . i ° i 

fut  la  propomioD  coup  les  prélats , qui  les  regardèrent  comme  un 
reproche  qu’on  leur  faifoit  fur  ce  qui  s’étoic  palTé  , 
un  défaut  de  liberté  dont  on  les  raenaçoit  pour 
l’avenir.  Les  archevêques  de  Rofano  &c  de  Z »ra  , 
.croient  étonnez  que  l’empereur  .voulut  emploïer  la 
crainte  & la  violence  contre  eux  Gafpard  Cervan-  • 
tes  Efp.ignol , archevêque  de  Mefline  , fe  plaignit  ' 
de  la  propofition  qu’on  faifoit , comme  étant  injo. 
rieufe  au  concile.  L’évêque  de  Paris  déclara  qu’il 
. vouloit  fuivre  les  mouvemens  de  fa  confeience , qui 

ne  lui  permettoit  pas  d’adhercr  au  dccrer.  Antoine 
Auguftin  , Bovius  & Campegge  le  rejetterent  de 
même.  Martin  de  Cordouë  ou  de  Corduba  Domi- 
niquain,  évêque  deTortofe,  dit  que  le  decret  lui 
*paroi{Toic  défagréable  , félon  la  confcience,&  agréa- 
ble félon  les  hommes.  Gille^atcctta  évêque  de 
.Caorle,  dit  que  fi  l’on  recevoir  ce  decret  il  proref- 
teroit  de' fa  nulllité  &^quitreroit  le  concile.  Des 
plaintes  on  en  vint  aux  murmures  contre  l’empe- 
reur ; mais  le  cardinal  Simonette  repréfenta  pru- 
.demment  aux  pères  que  l’empereur  fe  plaignoit  que 
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le  concile  fur  fa  demande  s'étanc  refervé  des  deux  

articles,  aucun  des  prélats  ne  daignoirpréfentemenc 
y répondre  ; qu’ainli  chacun  n’avoit  qu  a délibérer* 
en  paix  & donnée  fon  avis , autant  qu'il  le  jugcroic 
avantageux  à ladignité  du  concile  & à l’utilité  de 
l’églife.  Ces  paroles  par  Icfquel'es  on  fembloit  rcn> 
dre  la  liberté  aux  p^eres , les  adoucirent  tellement , 
qu’aïant  recueilli  les  voix , il  y en  eut  quatre-vingt 
dix- huit  pour  approuver  le  decret,  &c  trente  - huit 
feulement  pouf  le  rejetter.  Ainfi  il  paffa  à la  plurali- 
té des  fuffrages. 

Le  môme  jour  peu  de  temps  après  la  congrega-  ivr. 
tion , les  ambafladeurs  convinrent  de  s’alfcmbler 
chez  l'achevêque  de  Prague  pour  les  interets  de  la 
cauf&  commune.  Ceux  de  Venife  & celui  de  Florcn- 
ce  refuferent  de  s’y  trouver  ; le  dernier  fans  doute  , * ”■  ’ 
pour  éviter  la  difpute  de  la  prefleance  avec  l’envoïé  d* 

1 «.  -/T-  I * .1  . • t.  ^»rc»ms  nstitrut- 

des  Suilles,  les  autres  parce  qu  ils  n avoientpas  d or- 
dre  du  fénat  pour  aflillcr  à ces  fo{ics  d’aûcmbiées. 

Il  n’y  eut  donc  que  les  ambalfadcurs  de  l'empereur , 
les  François , celui  de  Portugal , les  SuilTcs  & Pa- 
gnan  fccretaire  du  marquis  de  Pefeaire  qui  fe  ren- 
dirent chez  l’archevêque.  Drakowitz  eveque  des  ' ; 

Cinq-  Eglifcs  y fit  un  long  difeours  pour  engager 
.les  ambalTadeurs  à s’unir  enfemblc  &i  à preder  les' 
légats  de  travailler  à la  réformation  des  moeurs , 6c 
de  la  propofer  dans  le  concile.  Lanfac  fc  prêta  vo- 
lontiers à cette  propofition  ; mais  il  fut  mal  fécon- 
dé , on  ne  pût  jamais  gagner  l’ambalfadeur  des  Suif- 
fes , ni  celui  de  Portugal:  ce  dernier  fe  joignit  me- 
me à Pagnan  pour  dtlfuader  les  autres  de  condef- 
cendie  aux  ptopoûâons  de  i’évêque  des  Cinq-Egli- 
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■'  fes , ou’du  moins  pour  les  engager  à agir  avec  plus  de 

AN.  lyCi.  nioderation , & il  entraîna  dans  ce  parti  les  Impé- 
riaux & les  Franijois. 

Lvii.  Le  même  jour  ces  ambalTadeurs  allèrent  trouver 

amL'Sd'èari  ilix  îcs  Icgats  avaHt  la. dernière  congrégation;  & Lan- 
légjts.  Pjj,  portant  la  parole , dit  en  premier  lieu,  que  puif- 

<ju’ils  ne  pouvoient  obtenir  la  prorogation  de  la  fef- 
Minuirt  ftur  U üon , n’aiant  aucun  delTein  de  retarder  ni  de  faire 
<^banger  ce  qu’ils  dévoient  y décider  ; il  les  prioic  au 
moins  de  leur  dire  pour  quel  temps  ils  indiqueroienc 
la  feflion  fuivante , conformement  à .ce  que  le  roi 
très-chrétien  defiroit  de  fejavoir.  En  deuxième  lieu,  . 
que  leurs  princes  les  avoient  envoïez  pour  favorifec 
le  concile  , & faire  enfortc  qu’on  y procédât  com- 
me on  le  devoit  ; non  pour  demander  des  dédiions 
fur  la  doârine , fur  laquelle  ils  n'avoienc  aucun  dou- 
te , étant  tous  catholiques , & croïant  ces  fortes  de 
^difputes  fupcrRuës  dans  rabfenccdeccux  qui  la  com- 
battent ; mais  qyc  leur  principale  charge  étoit  de 
.pourfuivre  tous  cnfcmblc  une  bonne  , fainre  & en- 
tière léformation  des  moeurs  ; & puifque  malgré  tou-  ^ 
tes  leurs  remontrances , ils  voïoient  que  les  peres  , 
. avoient  voulu  détcimtner  les  principaux  points  de 
la  dodlrine  , qui  font  controverfez  , fans  avoir  preC- 
que  touché  au  fait  de  la  réformation  ; les  ambaffa- 
deurs  demandoient  qu’on  proposât  des  articles  plus 
importans  & plus  néceflaires  que  ceux  qu’on  avoir 
examinez  & difeutez  jufqu’ici. 

n.tpUfid«  lé-  légats  qui  comprenoient  enfin  la  néceflîté  de 

proroger  lafclCon , où  l’on  devoit  parler  des  facre- 
jV\t''c  t mens  de  l’ordre  & du  mariage , répondirent  qu’on 
Mimnrifouru  l’aLVoit  aflignçe  aq  douzième  de  Noyet^bre , ce  qui 
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dévoie  faiisfaire  les  François  qui  avoicm  promis  que 
leurs  évêques  arriveroient  dans  le  mois  d’Oétobre  : 
Qu’à  l’égard  des  articles  que  l’on  dévoie  définir, 
le  défir  du  pape  & le  leur  étoic  de  faire  tout  ce  qui 
convenoit  à l’honneur  de  Dieu  & au  bien  de  fon 
églife , ôc  de  contenter  tous  les  princes  en  tout  ce 

3u’ils  pourroient  ; mais  qu’il  n’étoit  pas  à propos 
'interrompre  l’ordre  qui  avoir  toujours  été  obfer- 
vé  dans  le  concile  , qui  étoit  de  traiter  en  meme 
temps  de  la  do6trine  &c  de  la  réformation  , comme 
ils  continueroienc  de  faire  en  parlant  du  facrcment 
de  l’ordre , & enfuite  de  la  réformation  ;Quc  ce  qu’ils 
avoient  fait  jufqu’à  prefent  n’étoit  qu’un  commen- 
cement , qu’ils  avoient  intention  de  mieux  faire  , 
qu’ils  recevroient  volontiers  tous  les  articles  qu’on 
voudroit  leur  propofer , &c  qu’ils  étoient  fort  fur- 
pris  qu’on  n’eût  pas  envoïé  au  pape  ces^ui  avoit  été 
délibéré  dans  l’afTemblée  de  Poilfi  , que  fa  fainteté 
auroit  approuvé.  Après  cette  réponfc  les  ambafl'a- 
deurs  fc  retirèrent. 

Alors  furvinc  l’archevêque  de  Grenade , qui  avoit 
averti  plufîeurs  peres  de  venir  à l’aflcmblce , & les 
avoit  exhorté  à n’en  point  fortir  , quand  on  dc- 
vroit  la  continuer  bien  avant  dans  la  nuit , qu’on 
n’eût  obtenu  que  l’on  furfoiroit  le  canon  où  l’on  dé- 
finiflbit  que  Jefus-Chrift  avoit  inftitué  le  faccrdoce 
dans  la  derniere  cène , & qu’on  n’eût  renvoie  cette 
queftion  au  facrcment  8e  l’ordre.  Il  fit  cette  pro- 
• pofition  avec  tant  de  chaleur , que  quelques  rai- 
îbns  qu’on  lui  apportât  pour  lui  faire  changer  d’avis, 
ou  du  moins  pour  le  calmer , il  demeura  dans  fa  ré- 
folution.  On  ne  laifla  pas  de  tenir  la  derniere  con- 
Tome  XXXIl.  Y y y 
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On  renouvelle 
les  difficultez  fur 
l'inllitution  du 
Cicerdocc. 
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~ gr^gation  à laquelle  le  cardinal  Scripandc  R'aiTiflia 

N.  ijCt.  J parce  qu’il  avoir  été  toujours  oppofé  à la  dé- 
finition que  Jefus-Chrift  fc  fut  offert  lui- même  dans 
la  cène  ; elle  ne  lui  fembloit  appuïée  clairement  ni 
fur  l’écriture  fainte  y ni  fur  les  fentimens  des  faints 


doâeuis  y ni  meme  éclaircie  dans  le  concile  par  la 
difpute  : & là-defTus  il  voulut  que  le*  premier  légac 
lui  donnât  un  aâe  de  ce  qu’il  penfoit  fur  cette  quef- 
tio^  : ce  qui  fut  fait  en  particulier, 
rx.  Aufli-tôt  qu’on  eut  expédié  les  chofes  les  plus 

Grenade  attaque  faciles  dans  la  congrégation  , l’archevêque  de  Grê- 
le fuj'e°!  iiade,qui  le  matin  avoir  demandé'  permiflion  de  par- 
r^iiuv.  iiid.ff.  1er  hors  de  fon  rang , fit  un  longdifcours  pour  com- 
battre  le  canon  ci-defTus , comme  contraire  à l’auto- 


rité de  faint  Denis  ( à qui  il  actribuoit  le  traité  de  la 
hiérarchie  célefte  ) de  faint  Maxime  & de  faine 
Chrifollome  , qui  rapportent  la  collation  du  facer- 
doce  à CCS  paroles  de  Jcfus-Chrifl  après  fa  rcfurrcc- 
tion  : î{ece've:(_  le  Saint-Efprit.  Mais  les  pères  cnnu’iez 
de  tous  ces  difeours  & de  l’opiniâtreté  d’un  homme 
contraire  à un  fentiment  unanime  , s’écrièrent  tous 


qu’il  falloir  s’en  tenir  à ce  qui  avoir  été  décidé.  Le 
légat  Hofius  crut  qu’il  dévoie  dire  quelque  chofe 
en  faveur  de  l’opinion  approuvée  de  tout  le  concile  ; 
c’eft  pourquoi  il  diftingua  une  double  puiflance 
donnée  par  Jefus-Chrift  à fes  apôtres , l’une  qui  rc- 
gardoit  Ion  corps  véritable , l’autre  fon  corps  mif- 
tique  , compofé  de  tous  les'^dclcs  , & dit  : Que  la 
première , qui  concerne  la  faculté  de  confacrer , leur  • 
avoir  été  accordée  dans  la  dernicre  cène»  ôd  qu’il  n’y 
avoir  aucun  des  anciens  peres  qui  le  niât  -,  que  la  fé- 
condé , qui  renferme  le  pouvoir  d’abfoudrc , eft  celle 
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que  le  Sauveur  communiqua  à fes  apôtres  après  fa  

refurrcdlion. 

D’autres  prélats  fe  préparoîent  à parler , & à pré« 
venir  les  objections  que  l’archevêque  de  Grenade 
pouvoir  faire  , comme  l’évêque  de  Tortofe  , l’ar- 
chevêque d’Otrante,  & l’évêque  de  Letteré  j & la 
difpute  commen^oit  à dégénérer  en  trouble  & en 
confuHon  , lorfquc  le  cardinal  de  Mantoüc  leur  en- 
joignit de  donner  leur  avis  par  ordre  , & chacun  en 
fon  rang.  Prcfque  tous  furent  favorables  au  canon  y 
ôc  ceux  qui  s’y  oppoferent  furent  partagez  en  deux 
claflcs  : les  uns , comme  l’archevêque  de  Brague , les 
évêques  de  Segovie  , d’Almcria , d’Orenfe , de  Sc- 
negaglia  , d’OlTuna,  de  Leon,  de  Lerida,  de  Fa- 
magoufte  6c  d’autres , qui  cro’iant  le  canon  vrai  , 
prétendoient  qu’il  étoit  hors  d’œuvre  & qu’il  ne 
convenoit  pas  de  le  publier  ; les  autres  do’utoient  de 
fa  vérité  , & le  foutenoient  contraire  à l’autorité  du 
pape  Alexandre  III  de  faint  Auguftin  , & de  faint 
Thomas.  Il  étoit  déjà  une  heure  de  nuit  ; & le  pre- 
mier légat  votant  que  la  difpute  tiroit  en  longueur , 
dit , pour  la  terminer , que  les  défenfeurs  du  canon 
qui  écoient  en  plus  grand  nombre  , expoferoienc 
fimplement  leur  avis , & qu’il  feroit  permis  aux  au- 
tres beaucoup  moins  nombreux , de  déduire  leurs 
raifons  pour  tâcher  de  convaincre  les  premiers.  Mais 
quand  on  en  vint  aux  voix , à peine  s’en  trouva-t-il 
trente  de  contraires , tous  les  autres  approuvèrent 
le  canon  , ce  qui  fit  prendre  la  réfolution  de  ne  |ilus  " ' . 
penfer  qu’à  tenir  la  feflion  le  lendemain  dix-feptié- 
me  de  Septembre , differente  de  celle  que  l’on  avoit 

Êromifede  différer  jufqu’au  douzième  de  Novem-  . . ; . i 
rc.  Y y y ij 
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Celle-ci  croit  la  vingt  deuxième  depuis  le  com-' 

An-  1 mcncement  du  concile  , & la  fixiéme  fous  le  pon- 
xxn*se(Tion  ïl^cat  dc  Pic  IV.  Plus  de  cent  quatre-vingt  prélats 
du  concile  & la  fc  rendirent  à l’églife  cathédrale  avec  les  ceremonies 
fixiémc  cas  le  Pictrc  - Aiitoinc  de  Capoüe  archevê- 

uhhtcoüta.  qued’Otrante  y chanta  pontificalement  la  mefle  , 
& Charles  Vifeonti  évêque  de  Vintimillc  y prêcha  en 
j-aïuv.  hifi.  cunc.  latin.  Ce  prélat  fe  fervit  de  la  comparaifon  des  corps 
Civils  avec  les  corps  naturels  , pour  montrer  com- 
Tr»-PMh  liv.  f.  bien  un  concile  d’évêques  feroit  monftrueux  , s’il 
étoit  fans  chef  ; Il  dit  que  la  foniStion  de  chef  étoic 
d’influer  une  certaine  vertu  dans  tous  les  mem- 
bres , mais  que  c’étoit  aux  membres  à avoir  plus  de 
foin  de  la  confervation  de  leur  chef  que  d’eux-mc- 
mes , & qu’ils  dévoient  s’expofer  à tout  pour  le  dé- 
fendre. Que  le  plus  grand  défaut  des  heretiques , fé- 
lon faine  Paul , eft  de  ne  connoître  point  de  chef, 
quoique  ce  foie  de-là  que  dépend  toute  la  liaifon  du 
corps.  Il  prouva  en  peu  de  mots  , que  jefus  - Chrift 
eft  le  chef  invifible  de  l’églife  j mais  pour  montrer 
que  le  pape  en  eft  le  chef  vifible,  il  n’épargna  pas 
les  paroles.  Il  loüa  le  grand  foin  que  Pie  IV.  avoit 
de  pourvoir  à tous  les  befoins  du  concile  , & dit 
que  chacun  devoir  fe  fouvenir  de  l’obligation  qu’il 
avoit  de  maintenir  la  dignité  de  fon  chef.  Enfin 
après  avoir  beaucoup  loué  la  pieté  & la  modefiie  des 
peres  , il  pria  Dieu  de  permettre  que  la  fin  du  con- 
cile fut  aufli  glorieufe  que  fon  commencement. 

T.XI1.  Ce  difeours  qui  mérita  les  applaudiffcmens  des 
pfiMt’in  «tfeui  légats  , fut  fuivi  de  la  leéfure  des  articles  de  la  doc- 
d»ns  U feffioii.  être  propofez  dans  la  fellîon.  Ceux 

où  il  étoit  parlé  de  l’infiitution  des  prêtres  dans  la 

e-  J. 
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cénc  & de  l’oblation  que  J.  C.  y fit  de  foi-même, & ■ ■ - ■■■ 

fur  Icfquels  on  avoir  déjà  beaucoup  difputé  dans  les  An. 
congrégations  précédentes, furent  encore  vivement 
combattus  par  pluficurs  d’entre  les  peres.  L’archc- 
que  de  Grenade,  ôc  Duiraius  évêque  de  Veglia  s’op- 
poferent  au  fécond  de  ces  deux  articles.  Aïala,  Ga- 
dus,Blancus,  & Bovius  fe  joignirent  à eux  contre  le 
premier , contre  lequel  ils  prefenterent  un  écrit.  Les 
quatre  premiers  d’entre  ces  évêques  l’improuvcrcnt 
comme  douteux  & contraire  au  fentiment  des  an- 
ciens peres  , les  deux  derniers  feulement  comme 
n’aïant  pas  été  aflfez  mûrement  examinés  par  les 
théologiens.  Aïala  évêque  de  Segovie  s'obftina  à 
foutenir  que  le  facrifice  de  la  mefle  ne  pouvoir  être 
offert  que  pour  la  rcmiflion  des  péchez  , puifque  le 
facrifice  de  la  croix  auquel  le  facrifice  de  la  meffe 
a fuccedé  , n’a  point  eu  d’autre  objet.  On  attaqua 
aufli  le  décret  unique  touchant  ce  qu’il  falloir  obfcr- 
ver  ou  éviter  dans  la  célébration  de  la  meffe , & cinq 
articles  qui  regardoient  la  difcipline  -,  mais  ce  qu’on 
en  dit  ne  mérita  aucune  attention.  Près  de  quarante 
revinrent  à la  conccflîon  du  calice  , ne  voulant  pas 
qu’on  la  renvoïât  au  pape  ; Quelques-uns  ne  le  rc- 
rufoient  pas  abfolument  , mais  ils  reprefenterent 
que  cela  fe  devoir  faire  par  des  lettres  particulier , 
ôc  nullement  par  un  décret.  Haller  ‘évêque  de 
Philadelphie  dit  qu’il  approuvoit  le  décret , s’il 
plaifoit  au  plus  grand  nombre , ôc  le  pere  Laynez 
fut  du  même  fentiment , voulant  qu’on  ajoutât  feu- 
lement qu’on  fignifiât  au  fouverain  pontife , que  le 
concile  n’avoit  pas  ofé  dans  cette  délibération  lui 
donner  un  confeil  pour  accorder  le  calice. 

Yyy  iij 
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On  fait  part  au 
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vce  d'un  patriar  ■ 
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Rome. 
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Toutes  CCS  concedations  étant  terminées , on  lut 
les  lettres  du  cardinal  Amulius  adrelTées  aux  légats , 
par  lerquelles  ce  cardinal , comme  protecteur  des 
Chrétiens  Orientaux  , mandoit  au  concile  de  la 
part  du  pape  la  nouvelle  de  l’arrivée  d’un  patriarche 
d’Aflyric  à Rome.  Il  fe  nommoit  Abd-Ifu  , de  la 
maifon  de  Mar, & de  la  ville  dcGcfirc  fur  lcTigrc.il 
avoir  été  autrefois  moine  dfc  l’ordre  de  S.  Antoine  , 
& il  étoit  patriarche  de  Muzal  dans  l’Aflyric.  Etant 
venu  à Rome,  il  y avoir  fait  & ligné  fa  profellion  de 
foi  le  feptiéme  de  Mars  de  cette  année  , en  prefence 
des  cardinaux  de  faintc  Sabine,  Amulius  & Alcxaiv- 
drin.  Il  étoit  fejavant , d’une  famille  noble  & riche , 
& le  cardinal  Amulius  écrivoit  qu’il  avoir  efluié 
beaucoup  de  fatigues  dans  fon  voiage , aïant  été  pris 
& battu  par  les  Turcs  plus  d’une  fois  : Que  fon  in- 
tention étoit  de  vifiter  les  tombeaux  des  apôtres 
faint  Pierre  & faim  Paul , & de  baifer  les  pieds  du 
vicaire  de  Jefus-Chrift , d’apprendre  la  créance  & 
les  pratiques  de  l’églife  Romaine , & d’etre  confir- 
mé dans  fa  dignité  par  le  fiége  apoftolique. 

Amulius  mandoit  encore  qu’Abd  - Ifu  après  un 
féjour  de  pluficurs  mois  à Rome  , fe  trouvoit  aflez 
bien'infttuit  de  tous  les  rites  de  l'églife  Catholi- 
ql#  ; qu’il  avoir  fait  ferment  & prêté  obéilTance  au 
pontife  Romain,  promettant  d’obfcrvcrtout  ce  qui 
avoir  été  défini  dans  les  conciles  précedens  , & en 
particulier  dans  celui  de  Trente;  que  le  pape  l’a.- 
voit  confirmé  dans  fon  patriarchat  & lui  avoir 
donné  de  quoi  fournir  aux  frais  de  fon  retour  ; que 
le  dclTcin  de  ce  pieux  vieillard  étoit  de  fe  rendre  à 
Trente,  ô£  qu’il  l’auroit  exécuté  fi  fon  âge  le  lui  eut 
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permis , & fi  fa  prefcnce  n’eut  pas  été  H néccHairc  à 
l'es  peuples  qui  font  au  nombre  de  plus  de  deux  cens 
mille  perfonnes  » Ton  patriarchat  s’étendant  juf- 
ques  dans  le  cœur  des  Indes,  & comprenant  beau- 
coup de  peuples  fujets  au  Turc , au  fophi  de  Perfe , 
& au  roi  de  Portugal,  Ces  lettres  portoient  de  plus  , 
que  ce  patriarche  aïant  été  interrogé  fur  les  livres 
faints , avoir  paru  très  - bien  inftruit  ; qu’il  avoir 
rapporté  les  livres  rejetiez  par  les  heretiques  , que  la 
créance  de  cette  nation  eft  peu  differente  de  celle  de 
l’églife  Romaine , qu’elle  a les  memes  facremens  , 
la  confeflion  auriculaire  , & la  vénération  des  ima- 
ges : Qu’elle  avoir  requ  cette  doéfrine  des  apôtres 
faint  Thomas  & faim  Thadée  , & d’un  Marc 
leur  difciple  ; ce  qu’Amulius  dit  félon  fa  penfée , 
laiffant  ce  fait  au  jugement  des  légats , qui  l’exami- 
neront s’ils  le  jugent  à propos.  Qu’en  fin  par  ordre 
du  faint  pere  on  leur  envoie  la  profefTion  de  foi  de 
ce  patriarche  , & fon  ferment  d’obéiffance  ; & l’on 
fit  la  leârure  de  l’un  & de  l’autre  ; mais  comme  on 
y faifoit  mention  de  plufieurs  églifes  des  Indes  dans 
des  villes  foumifes  au  roi  de  Portugal  , l’ambaffa- 
deur  de  ce  prince  fe  leya  , & dénonça  dans  la  fef- 
• fion  que  les  évêques  Orientaux  fujets  du  roi  fon 
maître  , ne  reconnoifibient  aucun  autre  patriarche 
que  l’archcvcquc  de  Goa  , lequel  feul  étoit  primat 
de  toutes  les  Indes. 

Apres  que  ces  letiircs  eurent  été  lues , l’archevê- 
que d’Otrantc  qui  avoir  officié  , pafla  à la  lediurc 
des  décrets,  & commença  par  celui  delà  mefle, 
divifé  en  neuf  chapitres  conçus  en  ces  termes.’ «• 
Expojidon  de  U doÛrine  touchant  le  facrijîce  de  U « 
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J44  Histoire  Ecclesi astk^ue. 

» mejfe.  Le  faine  concile  de  Trente  œcuménique  & 
» general , légitimement  aflemblé  fous  la  conduite 
» du  Saint-Elprit  ; les  mêmes  légats  du  fîége  apof- 
» tolique  y prélidans.  Afin  que  dans  la  fainte  églife 
»>  Catholique  , la  dodlrine  &c  la  créance  ancienne 
*>  touchant  le  grand  miftere  de  l’cuchariftie  , fc 
» maintienne  entière  & parfaite  dans  toutes  fes 
» parties  , & fe  conferve  dans  fa  pureté  , en  ban- 
« nifiant  toutes  les  erreurs  de  toutes  les  hcrefies  ; 
•>  inftruit  par  les  lumières  du  Saint-Efprit , déclare  , 
»>  prononce  & arrête  ce  qui  fuit  pour  être  enfeigné 
» aux  fidèles  , au  fujec  de  reuchariilie  confiderée 
» comme  le  véritable  & unique  facrificc. 

» Parce  que  fous  l’ancien  teftament  , félon  le  té- 
« moignage  de  l’apôtre  faint  Paul , il  n’y  avoir  rien 
» de  parfait  ni  d’accompli , à caufe  de  la  foibleûTe  & 
»>  de  l’impuilTance  du  facerdoce  levitique , il  a fallu  , 
« Dieu  le  pere  des  mifericordes  l’ordonnant  ainfi , 
» qu’il  s’élevât  un  autre  prêtre  félon  l’ordre  de 
»•  Melchifedech  , fijavoir  Notre  - Seigneur  J.  C. 
•»  lequel  pût  confommer  & conduire  à la  perfec- 
» tion  tous  ceux  qui  dévoient  être  fandlifiez.  Or 
» quoique  Notre- Seigneur  Dieu  dût  une  fois  s’offrir 
» lui-même  à Dieu  fon  pere,  en  mourant  fur  l’autel 
»>  de  la  croix  , pour  y opérer  la  rédemption  éterncl- 
» le  : néanmoins,  parce  que  fon  faccrdoce  ne  devoir 
» pas  être  éteint  par  la  mort  ; pour  laifTer  à l’églife 
>•  la  chcre  époufe  , un  facrificevifible  , tel  que  la 
» nature  des  hommes  le  requeroit  , par  lequel  ce 
» facrificc  fanglant  qui  devoir  s’accomplir  une  fois 
«en  la  croix  , fût  reprefenté  , la  mémoire  en  fût 
« confervée  jufqu’à  la  fin  des  fiéclcs  , & la  vertu  fi 
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falucaire  en  fut  appliquée  pour  la  remiflion  des  « 
péchez,  que  nous  commettons  tous  les  jours:  Dans  « 
la  derniere  cène  , la  nuit  même  qu’il  fut  livré , fc  « 
déclarant  prêtre  établi  pour  l’éternité  félon  l’or-  « 
dre  de  Melchifedech  , il  offrit  à Dieu  le  Perc  fon  » 
corps&  fon  fang  fous  les  cfpccts  du  pain  & du  vin,  <* 
&c  lous  les  fimboles  des  mêmes  enofes  les  don-  « 
na  à prendre  à Tes  apôtres , qu’il  établiflbit  alors  « 
prêtres  du  nouveau  teftament  ;&  par  ces  paroles , €■ 
Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  yïcui  ordonna  à eux  « 
& à leurs  fuccclfeurs  dans  le  faccrdoce  , de  Icsof-  « 
frir  , ainfi  que  l’églife  Catholique  l’a  toujours  en-  « 
tendu  &enfeigné.Caraprès  avoir  célébré  l’ancien  «r 
ne  pâque  , que  l’aflcmblée  des  enfans  d’Ifracl  im-  « 
moloit  en  mémoire  de  la  fortie  d’Egypte  -,  il  éta-  «• 
blit  la  pique  nouvelle,  fe  donnant  lui- même  pour  » 
être  immolé  par  les  prêtres  au  nom  de  l’églife  , « 
fous  des  fignes  vifibles,  en  mémoire  de  fon  palTa-  « 
ge  de  ce  monde  à fon  pere,  lorfqu’il  nous  arachc-  « 
tcz  par  l’efFufion  de  fon  fang  , nous  a arraché  de  •« 
la  puilTance  des  tenebres  , & nous  a transféré  dans  « 
fon  roiaume.  C'eft  cette  offrande  pure  qui  ne  peut  «« 
être  foüillée  par  l’indignité  , ni  par  la  malice  de  « 
ceux  qui  l’offrent  , que  le  Seigneur  a prédit  par  « 
Malachic , devoir  être  offerte  en  tous  lieux  , toute  « 
pure  à [un  nom  , c^ui  devoit  être  grand  parmi  les  na-  » 
lions.  C’eft  la  même  que  l’apôtre  faint  Paul  écri-  « 
vant  aux  Corinthicns,a  marquée  affez  clairement,  •• 
quand  il  a dit.  Que  ceuxcjui  font  fouille-:^  parla  parti-  » 
cipations  de  la  table  des  démons , ne  peuvent  être  par-  « 
ticipans  de  la  table  du  Seigneur  ; entendant  dans  l’un  « 
& l’autre  endroit  l’autel  pa^lc  nom  de  table.  C’eft  « 
Tome  XXXJI.  Z z z 
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chapitre  II.  Qne 

le  -facrifice  rifible 
de  la  melTe  ellpio- 
piriaioire  pour  let 
vivant  k poux  les 
morts. 


Histoire  Ecclesiastique. 

» elle  entin  , qui  au  temps  de  la  nature  & de  la  loi 
*>  étoit  figurée  & rcprcfcntée  par  differentes  fortes 
» de  facrifices  y comme  renfermant  tous  les  biens 
M qui  n'étoient  que  fignificz  par  les  autres , donc 
» elle  étoit  raccomplificment  & la  perfection. 

» Et  parce  que  le  même  Jefus-Clirift  qui  s’eft  of- 
» ferc  une  fois  lui  même  fur  la  croix  avec  effufion 
» de  fon  fang , ell  contenu  & immolé  fans  effufion 
» de  fang  dans  ce  divin  facrifice  qui  s’accomplit  à 
» la  meffe  : Dit  & déclare  le  faint  concile , que  cc 
» facrifice  elf  véritablement  propitiatoire , & que 
» par  lui  nous  obtenons  miféricorde  , & trouvons 
» grâces  & fccours  au  befoin^  fi  nous  approchons 
» de  Dieu  contrits  & pénitens  avec  un  cœur  fince- 
» re , une  foi  droite , &c  dans  un  efprit  de  crainte  de 
» de  rcfpcCt.  Car  Notre- Seigneur  appaifé  par  cette 
» offrande , & accordant  la  grâce  & le  don  de  pé- 
■ nitence , remet  les  crimes  & les  pcchez  mêmes  les 
» plus  grands , puifque  c’eft  la  même  & l’unique 
» noftie  , & que  c’eft  le  même  qui  s'offrit  autre- 
« fois  fur  la  croix , qui  s’offre  encore  à préfent  par 
» le  miniftere  des  prêtres , n’y  aVanc  de  différence 
» qu’en  la  manière  d’offrir.  Et  c’eft  même  par  le 
» moïen  de  cette  oblation  non  fanglante  que  l’on 
B reçoit  avec  abondance  le  fruit  de  celle  qui  s’eft  fai> 
« te  avec  effufion  de  fang  ; tant  s’en  faut  que  par 
» elle  on  déroge  en  aucune  faqon  à la  première. 
B C’eft  pourquoi , conformément  à la  tradition  des 
«apôtres,  ellecft  offerte,  non-feulement  pour  les 
» péchez  , les  peines , les  fatisfaiftions  & les  autres 
> néceffiiezdes  fidèles 'qui  font  encore  vivans,  mais 
«auffi  pour  ceux  qui  fgm  morts  en  Jefus-Chrift  , 
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& qui  ne  font  pas  encore  entièrement  purifiez.  ««  

Quoique  l’églifc  ait  coutume  de  célébrer  quel- « 
quefois  des’melTes  en  l’honneur  & en  mémoire  « 
des  faints  j elle  n’enfeigne  pourtant  pas  que  le  fa-  « 
crifice  leur  foit  offert,  mais  à Dieu  feul  qui  lésa  « 
couronnez  ; Aufli  le  prêtre  ne  dit-il  pas , Pierre» 
ou  Paul , je  vous  offre  le  facrificc  ; mais  rendant  « 
grâces  à Dieu  de  leurs  vidtoircs , il  implore  leur  « 
proteâion , afin  que  pendant  que  nous  faifons  » 
mémoire  d’eux  fur  la  terre , ils  daignent  interce-  « 
der  pour  nous  dans  le  ciel.  » 

Et  comme  il  cft  à propos  que  les  chofes  faintes  « .chapitre  iv.  pu 

- * . 1*  • *n  I canon  oc  lamelle. 

foicnt  iaintement  admmiltrces , & que  de  tou- « 
tes  les  chofes  faintes , ce  facrificeeffle  plus  faint  ; « 
afihqu  il  foit  offert  & repu  avec  dignité  & rcfpedt , « 
l'églife  Catholique  depuis  plufieurs  fiécles  a établi  « 
le  faint  canon  fi  épuré  & fi  exempt  de  toute  erreur,  » 
qu’il  n’y  a rien  dedans  qui  ne  reffente  tout-à  fait  la  » 
fainteté  & la  pieté  , & qui  n’éleve  à Dieu  l’efprit  « 
de  ceux  qui  offrent  le  facrifice , n’étant  compofé  » 
que  des  paroles  mêmes  de  Notre- Seigneur , des  «« 
traditions  des  apôtres , ôc  de  pieufes  infficutions  » 
des  faints  papes,  a 

Or  la  nature  des  hommes  étant  telle , qu’elle»  ^ 

ne  peut  aifement  & fans  quelque  fecours  extérieur  » C^rémouies  <lc  U 
s’élever  à la  méditation  des  chofes  divines , pour  « 
cela  l’églife , comme  une  bonne  mere , à établi  « 
certains  ufages,  comme  de  prononcer  à la  meffe  « 
des  chofes  à baffe  voix  , d’autres  d’un  ton  plus  » 
haut;  & a introduit  des  ceremonies,  comme  les  « 
bénédiâionsmifiiques,  les  lumières , les  encenfe-  » 
mens , les  ornemens , & plufieurs  autres  chofes  « 
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Ch»itre  VI.  Des 
niclTes  aarqoelles 
le  prêtre  feule 
CQnimunie, 


Chapiire  VlI.De 
l'eau  qu'on  mfle 
avre  le  vin  dans  le 
calice. 


His  TOIRE  EcCLESIAST  IC^UE. 

•>  pareilles  fuivant  la  difcipline , & la  tradicion  des 
» apôtres , & pour  rendre  par-là  plus  recommanda- 
» blela  majeftéd’un  fi  grand  facrifice,  & pour  cxci- 
» ter  les  efprirs  des  fidèles  par  ces  fignes  fenfibles  de 
>». pieté  & de  religion  , à la  conccmplacion  des  gran-^ 
» des  chofes  qui  font  cachées  dans  ce  facrement. 

» Le  faine  concile  fouhaitcroic  à la  vérité , qu’à 
» chaque  melTe  tous  les  fidèles  qui  y alTifieroient , 
»»  communialTent  non- feulement  fpiritucllement , 

« & par  un  fentiment  intérieur  de  dévotion  : mais 
i>  au  fil  par  la  réception  facramentellc  de  l’eucharif- 
» tie,  afin  qu’ils  participafient  plus  abondamment 
«aux  fruits  de  ce  trés-faint  facrifice  : cependant 
» encore  que  cela  ne  fe  fafic  pas  toujours,  il  ne  con- 
» damne  pas  pour  cela  comme  illicites  les  méfies  pri- 
» vées  aufquclles  le  prêtre  feul communie  facramen- 
» tellement  ; mais  il  les  approuve,  & les  autorife 
»•  même , puifque  ces  mêmes  méfiés  doivent  être 
» cftimées  véritablement  communes,  & parce  que 
« le  peuple  y communie  fpiritucllement , de  parce 
» qu  elles  font  célébrées  par  un  minillre  public  de 
» l’églife  , non-feulement  pour  lui , maisaufii  pour 
•»  tous  les  fidèles  qui  appartiennent  au  corps  de  J.  C. 

•'  Le  faint  concile  avertit  que  l’églife  a ordonné 
« aux  prêtres  de  mêler  de  l’eau  avec  le  vin  qui  doit 
« être  offert  dans  le  calice  *,  tant  parce  qu’il  cft  à 
••croire  que  Notre- Seigneur  Jefus-Chrift  en  a ufp 
*>  de  la  forte  , qu’auffi  parce  qu’il  fortit  de  fon  côté 
» de  l’eau  avec  le  fang , & que  par  le  mélange  que 
P l’on  fait  dans  le  calice , on  renouvelle  la  mémoire 
«de  ce  miftercj  outre  que  par-là  même  on  repre- 
» fente  encore  l’union  du  peuple  fidèle  avec  }efus- 
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Chrift  qui  en  eft  le  chef,  les  peuples  étant  figni-  «• 
fiez  par  les  eauxdans  le  livre  de  l’apocalypfc  de  faint  « 
Jean. « 

. Quoique  la  mefle  contienne  de  grandes  inf-  « 
truâions  pour  les  fidèles  ; les  anciens  peres  n’ont  « 
pas  neanmoins  jugé  à propos  qu’elle  fut  célébrée  « 
par  tout  en  langue  vulgaire.  C’eft  pourquoi  cha-  « 
que  églife  retenant  en  chaque  lieu  l’ancien  ufage  « 
qu’elle  a pratiqué  & qui  a été  approuvé  par  la  fain-  « 
te  églife  Romaine  , lamere  & la  maîtrelTc  de  tou-  >• 
tes  les  églifes  ; afin  néanmoins  que  les  brebis  de  “ 
J.  C.  ne  fouffrent  pas  la  faim,  & queues  petits  *• 
enfans  ne  demandent  pas  du  pain , fans  trouver  <• 
perfonne  qui  le  leur  rompe:  le  faint  concile  ordon  <• 
ne  aux  pafteurs  & à tous  ceux  qui  ont  charge  d’a-  « 
mes  d'expliquer  fouvent  au  milieu  de  la  meflè  ou  « 
de  faire  expliquer  par  d’autres  quelque  chofe  de  « 
ce  qui  fe  lit  à la  meffe,  & particulièrement  de  s’at-  « 
tacher  à faire  entendre  quelque  miftere  de  ce  très-  « 
laint  facrifice , fur  tout  les  dimanches  & fêtes.  « 

Et  parce  qu’on  a répandu  diverfes  erreurs  en  « 
ces  temps- ci , contre  cette  ancienne  créance  fon-  « 
déc  & établie  fur  le  faint  évangile , fur  la  tradi-  <• 
tion  des  apôtres, & fur  la  doârinc  des  fains  peres;  <• 
& que  plufieurs  fe  mêlent  d’cnfeigner&defoutcnir  • 
plufieurs  chofes  contraires  ; le  faint  concile  après  « 
^oir  mûrement  & foigneufement  agité  & difeu*  « 
té  toutes  ces  matières , a refolu  du  confentement  «• 
unanime  de  tous  les  pères , de  condamner  & de  « 
bannir  de  la  faintc  églife  , par  les  canons  fuîvans , » 
tout  ce  qui  cfl;  contraire  à la  pureté  de  cette  créan-  « 
«c  & de  cette  faintc  doârine.  » 


A N.  I y6x. 

Chapitre  VIII. 
Eu  quelle  langue 
la  melTe  doit  fite 
cilcbrie. 
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Touchant  les  ca* 
Dons  fuivans. 
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jjo  Histoire  Ecclesiastique. 

On  lut  cnfuitc  les  canons , qui  prononcent  ana> 
thème  contre  ceux  qui  combattront  cette  doârrine , 
& qui, comme  les  chapitres, fontau  nombrede  neuf, 
qu’on  va  rapporter.  •»  Si  quelqu’un  dit  qu’à  la  mclTe 
” on  n’offre  pas  à Dieu  un  vrai  & propre  facrificc  , 
” ou  que  ce  que  l’on  entend  par  être  offert  , lignifie 
«feulement  que  Jefus-Chrift  eft  donné  à manger. 
« Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  par  ces 
« paroles  , Faites  ceci  en  mémoire  de  moi , J.  C.  n’a 
» pas  établi  les  apôtres  prêtres  , ou  n’a  pas  ordonné 
n qu’eux  & les  autres  prêtres  offrilfent  fon  corps  & 
„ Ion  fang.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  die 
„ que  le  facrifice  de  la  meffe,  eft  feulement  un  facri- 
hcc  de  loüange  & d’aélion  de  grâces,  ou  une  fim-, 
pie  mémoire  du  facrifice  qui  a été  accompli  fur  la 
,,  croix  i & qu’il  n’eft  pas  propitiatoire, ou  qu’il  n’eft 
» profitable  qu’à  celui  qui  le  reçoit , & qu’il  ne  doit 
» point  être  offert  pour  les  vivans  & pour  les  morts^ 
» pour  les  pechez , les  peines , les  fatisfadàions , &c 
» pour  toutes  les  autres  nécelfitez.  Qu’il  foitanathê> 
» me.  Si  quelqu’un  dit , que  par  le  facrifice  de  la 
» meffe , on  commet  un  blafpnême  contre  le  facri- 
.»  fice  de  Jefus-Chrift  fait  en  la  croix , ou  qu’on  y 
«déroge.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
» que  c’eft  une  impofture  de  célébrer  des  meffes  en 
» l’honneur  des  faims , & pour  obtenir  leur  entre- 
>•  mife  auprès  de  Dieu  , comme  c’eft  l’intention  d« 
«l’églife.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qqc 
..  le  canon  de  la  meffe  contient  des  erreurs , & que 
..  pour  cela,  il  en  faut  fupprimer  l’ufage.  Qu’il  foit 
» anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les  cérémonies , 

. les  orneraens , & les  figncs  extérieurs  que  l’églifc 
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catholique  emploie  dans  la  célébration  de  la  meC-  » 
fe  , font  plutôt  des  chofes  qui  portent  à Timpicté  , « 
que  des  aôUons  de  pieté  & dç  dévotion.  Qu’il  Toit  << 
anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les  meücs  auf*» 
quelles  le  prêtre  feul  communie  racramcntcllcment« 
V lont  illicites  y & que  pour  cela  il  en  faut  abolir  << 
l’ufage.  Qu’il  Toit  anathème.  Si  quelqu’un  dit» 
que  l’ufage  de  l’églifc  Romaine  de  prononcer  à « 
voix  bafle  une  partie  du  canon  & les  paroles  de  » 
la  confecration  , doit  être  condamné  : ou  que  la  » 
melTe  ne  doit  être  célébrée  qu’en  langue  vulgaire  ; « 
ou  qu’on  ne  doit  point  mêler  d’eau  avec  le  vin  qui  » 
doit  être  offert  dans  le  calice  , parce  que  cela  cfl  « 
contre  l’inftitution  de  JefusChrift.  Qu’il  foit  ana-  « 
thème.  » Ces  définitions  de  foi  furent  fuivies  du 
décret  touchant  les  chofes  qu’on  devoit  obferver 
ou  éviter  dans  la  célébration  de  la  meffe  i & il  étoit 
conqu  en  ces  termes. 

» Il  fera  aifé  à chacun  de  juger  quel  foin  il  faut 
apporter  pour  célébrer  letrès-faint  facrificc  de  la« 
meffe  avec  tout  le  refpeâ  & toute  la  vénération  » 
dont  on  doit  ufer  dans  les  chofes  de  religion , fi  « 
l’on  confidere  que  celui  qui  fait  l’oeuvre  de  Dieu  « 
avec  négligence , efl  maudit  dans  les  faintes  écri-  « 
tures  : car  fi  nous  fommes  nécefTairement  obligez  » 
d’avoüer  que  les  fidèles  ne  peuvent  exercer  aucu-  « 
ne  œuvre  fi  fainte  ni  fi  divine  que  l’efl  ce  redouta-  » 
blc  miftere , dans  lequel  cette  hofbe  vivifiante  par  « 
laquelle  nous  avons  été  réconciliez  à Dieu  le  pere , « 
cfi  tous  les  jours  immolée  fur  l’autel  par  les  prêtres  ; » 
il  paroît  affez  clairement  qu’il  faut  apporter  tout  » 
le  foin  & toute  l’application  dont  on  efl:  capable , « 
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» pour  faire  cette  a6tion  avec  la  plus  grande  pureté 

NalfvX*  I 1 I */At/ 

» intérieure  de  cceur  , oc  Ja  plus  grande  piete  ôc  de- 
» votion  extérieure  cju’il  eÂ  pofuble.  » 

» Mais  comme  il  fcmble  que  foie  par  le  relâche- 
» ment  des  temps,  foit  par  la  corruption  & la  négli- 
» gence  des  hommes , il  s’ell  glilTé  plulieurs  chofes 
» fort  contraires  à la  dignité  d’un  il  grand  facrifice  : 
» Pour  rétablir  l’honneur  & le  culte  qui  lui  eft  dû , 
» à la  gloire  de  Dieu  & à l’édihcation  des  fidcles  } 

• » le  faine  concile  ordonne  que  les  évêques  ordi- 

» naircs  des  lieux  , auront  un  foin  très-particulier  & 
» feront  obligez  de  défendre  & d’abolir  tout  ce  qui 
» s’ell  introduit  ou  par  l’avarice  quicli  une  efpeced’i- 
» dolâtrie  , ou  par  l'irrévcrcnce  qui  ell  prefque  infé- 
» parable  de  l’impicté  , ou  par  la  fuperdition  qui 
» imite  fauffement  la  véritable  pieté.  Et  pour  ren- 
» fermer  beaucoup  de  chofes  en  peu  de  paroles  -, 

» premièrement  pour  ce  qui  regarde  l’avarice  , iis 
» défendront  abfolument  toutes  fortes  de  condi- 
» rions  &c  de  paâes  pour  quelques  rccompcnfcs  6c 
» fa  lai  res  que  ce  foit , 6c  tout  ce  qui  fe  donne  quand 
» il  fe  dit  des  premières  melTcs  ; comme  aulTi  ces  de- 
» mandes  d’aumônes  fi  prclfantes  & fi  peu  conve- 
nables,  qu’on  les  doit  plutôt  appellcr  des  exac- 
» tions , 6c  toutes  chofes  pareilles  qui  font  peu  éloi« 

» gnées  de  la  fimonie , 6c  qui  fentenc  au  moins  un 
•>  trafic  fordide  &:  honteux.  •• 

•»  En  fécond  lieu  pour  éviter  l’irréverence , ils  dé- 
>'  fendront , chacun  dans  leurs  diocéfes , de  laificr 
» dire  la  mclfe  à aucun  prêtre  vagabond  6c  incon- 
» nu  : ils  ne  permettront  non  plus  â aucun  qui  foie 
« publiquement  6c  notoirement  prévenu  de  crime  , 
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ni  de  Tervir  au  faine  autel , ni  d’être  piéfens  aux  •< 
faims  miftercs  ; &c  ne  foulFriront  pas  que  le  faint  « 
facnfice  foit  offert  dans  des  maifons  particulières  « 
par  quelques  prêtres  que  ce  foit,  féculiers  ou  régu-  » 
liées , & hors  des  églifcs  & des  chapelles  dédiées  ». 
uniquement  au  fervice  divin  ,&  qui  feront  pour  ce-  » 
la tléfignées&vifitées  par  les  mêmes  ordinaires;» 
& à condition  encore  que  ceux  qui  y aflifteront , » 
feront  ctMinoitre  par  leur  modellie  & leur  main-  « 
tien  extérieur  , qu’ils  font  préfens  non  feulement  » 
de  corps , mais  auffi  d’efprit  & de  cceur , dans  une  « 
lainte  attention.  Ils  banniront  aufli  de  leurs  églifes  « 
toutes  fortes  de  mufiques  dans  lefquelles  foit  fur  » 
l'orgue , ou  dans  le  flmple  chant , il  fe  mêle  quel-  » 
que  chofe  de  lafeif  &c  d’impur , aufli-bien  que  tou-  » 
tes-les  avions  profanes , entretiens  & difeours  vains  « 
& inutiles  où  l'on  parle  d’affaires  du  fiecle  , pro-  » 
monades , bruits , clameurs  ; afin  que  la  maifon  de  <* 
Dieu  puiffe  paroitre  Sc  être  appcllée  véritablement  » 
une  maifon  d’oraifon.  « 

Enfin  pour  ne  laiffcr  aucun  lieu  à la  fuperdi-  » 
tion  , ils  ordonneront  par  des  mandemens  exprès , » 
& fous  les  peines  qu’ils  jugeront  à propos , que  « 
les  prêtres  ne  difent  la  méfie  qu'aux  heures  con-  » 
venablcs , & qu’ils  n’admettent  dans  la  célébra-  » 
tion  de  la  meffe  aucunes  aunes  pratiques , cérémo-  • 
nies , ni  prières , que  celles  qui  ont  ère  approuvées  • 
par  l’églifc , & retjucs  par  un  ufage  louable  & fré-  « 
quent.  Ils  aboliront  aufG  entierenflht  dans  leurs  » 
églifes  l’obfervation  d’un  certain  nombre  de  mef-  » 
fes  &c  de  luminaires , qui  a été  inventé  par  une  ma- » 
nicre  de  fuperflition  plûtôt  que  par  l’efprit  d’une  » 
Tome XXXll.  A aaa 
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■■  •>  véricable  picfé  : Ils  apprendront  aux  peuples  quel-* 

An.  i^Cl,  » eft,  & d’où  procédé  principalement  le  fruit  11  pré-' 
» cieux  & tout  célefte  de  ce  très  faine  facrifice  ; & 
» les  avertiront  aulTi  d’aller  fouvent  à leurs  paroifles, 
» au  moins  les  dimanches  & les  jours  de  grandes 
» fêtes.  » 

» Or  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  & touché  fom- 
»•  mairementy  doit  être  entendu  propofé  à tous  les 
» ordinaires  des  lieux  , de  telle  forte  que  par  la  puif- 
»•  fance  qui  leur  eft  donnée  par  le  faint  concile  , 6c 
" même  comme  déléguez  du  faint  fiége  apoftoli- 
» que , non  feulement  ils  puilTem  défendtc  , ordon- 
»•  ner  , réformer  & établir  tout  ce  que  deflus  , mais 
••aulfi  toutes  les  autres  chofes  qui  leur  parokront  y 
» avoir  du  rapport , ôc  obliger  les  fideles  à les  obfer- 
»ver  inviolablement , par  cenfures  ecclcfiaftiques  , 
•»  & autres  peines  qu’ils  jugeront  à propos  d’établir, 
» nonobftant  tous  privilèges,  exemptions,  coutu- 
» mes  , & appellations  quelconques.  •• 

La  fcflîon  finit  par  la  lecture  du  decret  de  la  ré- 
formation qui  contient  onze  chapitres , âc  que  l’on 
va  rapporter. 

Lxvii.  « Le  même  faint  concile  de  Trente  , œcumeni- 
^ général , légitimement  alTcmblc  fous  la  con- 
« duite  du  Saint-Efprit , les  mêmes  légats  du  fiége 
" apoftolique  y préfidans , en  continuant  la  matière 
de  la  réformation  ; a été  d’avis  d’ordonner  dans  la 
" préfente  fclTion  ce  qui  fuit.  » 

chapitit  I Re.  ..  Il  n’y  a ri^qtii  inftruife  ni  qui  porte  plus  con- 

nouvellcmcui  dc$  • ii  ' r • 

anciens  canms  , tinuellement  les  hommes  a la  piete  & aux  laints 
nr'co*nru!îe'’°&  " cxcrciccs , que  la  bonne  vie  , & le  bon  exemple 
daTctfiafttqueiJi  1 confactcz  au  fcrvice  de  Dieu , 
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Livre  cent  soixantie'me. 
car  comme  on  les  voit  élevez  dans  un  ordre  fupe-  « 
rieur  à toutes  les  chofes  du  licclc  , tous  les  autres  « 
jettent  les  yeux  fur  eux  comme  fur  un  miroir , & « 
prennent  d’eux  l’exemple  de  ce  qu’ils  doivent  imi>  « 
cer.  C’eil  pourquoi  les  ecclcfîalliqucs  appeliez  à » 
avoir  le  Seigneur  pour  leur  partage , doivent  telle-  « 
ment  régler  leur  vie  & toute  leur  conduite  , que  «. 
dans  leurs  habits , leur  maintien  extérieur  , leurs  « 
démarches , leurs  difeours , ôc  dans  tout  le  relie  , u 
■ils  ne  falTent  rien  paroitre  que  de  ferieux , de  retc-  « 
.nu  , & qui  marque  un  fond  véritable  de  religion-,  «• 

V évitant  meme  les  moindres  fautes , qui  dans  eux  fc-  « 
roient  très- conûdcrables  , afin  que  leurs  avions* 
impriment  à tout  le  monde  du  reipeâ  &c  de  la  vé-  « 

. neration.  Or  comme  il  ell  jullc  d'apporter  en  ceci  « 
d’autant  plus  de  précaution  , que  l'églife  de  Dieu  « 
en  tire  plus  d'honneur  & plus. d’avantage  : Le  faint  « 
concile  ordonne  que  toutes  les  chofes  qui  ont  été  « 
déjà  falutairemcnt  établies  , & ruffifamment  expli-  « 
quées  par  les  fouverains  pontifes , & par  les  faims  •' 
canons  touchant  l'honnêteté  de  vie,  la  bonne  con-  « 
duite  , la  bienféance  dans  les  habits , & la  fcicnce  « 
nécclTaire  aux  ecclefioiliques  j comme  âulli  fur  le« 
luxe, les fcllins, les danfes,  les)cuxdehazard&au-  « 
très , & même  fur  toutes  fortes  de  defordres , fur  « 
l'embarras  des  affaires  féculieres  qu’ils  doivent  évL  « 
ter;  foient  à l’avenir  obfervées  fous  les  mêmes pei- 1< 
nés , & même  fous  de  plus  grandes  , félon  que  les  « 
ordinaires  ttouveront  à propos  de  les  régler  ; fans  <• 
que  l’exécution  de  ce  qui  regarde  la  correâion  des-» 
mœurs , puific  être  fufpenduë  par  aucune  appella-  « 
tion.  Et  s’ils  s’apper^oivcnçdc  quelque  relâchement  « 

Aaaaij 
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Chapitre  II.  Del 
qua'itei  de  ceix 
qui  d >iTenc  ftte 
choilît  pour  In 
^glifci  catbidta- 
lei. 


jfü  Histoire  Ecclesiasticjjje. 

» dans  la  difciplinc  fur  quelques-uns  de  ces  points  ^ 
» ils  s’appliqueront  de  tout  leur  pouvoir  à les  remet- 
» tre  en  ulage , & à les  faire  obfcrvcr  exadement  par 
» tous  les  fidèles , nonobllant  toutes  coutumes  cotw 
» traires  , de  peur  que  Dieu  ne  les  en' recherche  un 
» jour , & qu’ils  ne  foient  eux-mêmes  jufiement  châ- 
> riez  , pour  avoir  négligé.la  corieâion  de  ceux  qui 
a>  leur  étoient  fournis. 

' » Quiconque  à l’avenir  fera  choifi  pour  les  églifes 
» cathédrales , non  feulement  aura  toutes  les  qua- 
» lirez  requifes  par  les  faints  canons , fur  le  fait  de  la 
naifiancc , de  l’âge , des  moeurs , de  la  bonne  con- 
« duite  mais  aura  encore  été  promu  aux  ordres  fa- 
» crez  au  moins  fix  mois  auparavant.  S’il  n’ell  pas 
» connu  à la  cour  de  Rome  , ou  qu’il  ne  le  foit  que 
» depuis  peu.,  le  procès  verbal  de  toutes  les  chofes 
» fufdites  fera  fait  par  les  légats  du  fiégeapofiolique» 

» ou  par  les  nonces  des  provinces , ou  par  l’ordinal- 
» re  du  lieu  , & â ce  défaut , par  les  ordinaires  les 
» plus  proches.  De  plus  il  aura  une  capacité  telle  ^ 
» qu’il  puific  fatisfaire  aux  obligations  de  la  charge 
» à laquelle  il  eft  defliné  ; & pour  cela  il  faudra  qu'il 
» ait  obtenu  auparavant  à jufte  titre  dans  quelque 
» univerfité  , la  qualité  de  maître  y dodbeur  ou  liccn- 
» tié  en  la  facrée  théologie , ou  en  droit  canon  ; ou 
que  par  un  témoignage  public  de  quelque  acade- 
» mie , ü foit  déclaré  capable  d’infiruire  les  autres^ 

» S'il  eft  régulier , il  aura  un  pareil  certificat  des  fu- 
» perieurs  de.fon  ordre.  £t  tous  ceux  dont  il  a été 
«.parlé,  dont  il  faudra  prendre  information  ou4:é- 
■ moignage , feront  obligez  de  donner  leur  déclara- 
» tion  de  bonne  foi  & gratuitement  i . autrement 
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qu’ils  fc^achcnc  que  leurs  confcicnces  en  demeure-  « 
ront  grièvement  chargées , & que  Dieu  ou  leurs  fu-  « 
pericurs  en  tireront  vengeance.  « 

Les  évêques  en  qualité  de  deleguez  du  négc«- 
apollolique  , auront  pouvoir  de  faire  diilra6tion« 
de  la  troiûéme  partie  des  fruits  & revenus  géné  « 
râlement  quelconques  de  toutes  dignitez , perfo>  » 
nats  &c  offices  qui  Te  trouveront  dans  les  églü'es  ca-  « 
chédrales  ou  collegiales , & de  convertir  ce  tiers  <• 
en  dUlributions , qu’ils  régleront  & partageront,  « 
félon  qu’ils  le  jugeront  à propos:  enfortequeHceux  « 
qui  les  devroient  recevoir  ^ manquent  à fatisfaire  << 
précifément  chaque  jour  au  fervice  auquel  ils  fe-  <t 
ront  obligez  , fuivant  le  reglement  que  lefdits  « 
évêques  preferiront  -,  ils  perdent  la  didribution  << 
de  ce  jour-là,  fans  qu’ils  en  puifTent  acquérir  en» 
aucune  maniéré  la  propriété  -,  mais  que^  fonds  en  <« 
foit  appliqué  à la  fabrique  de  l’églifc,  en  cas  qu’el-  » 
le  en  ait  befoin , ou  à quelque  autre  lieu  de  pieté  << 
au  jugement  de  l’ordinaire.  £t  s’ils  continuent  à « 
s’abfenter  opiniâtrement , il  fera  procédé  contre  «• 
eux  fuivant  les  ordonnances  des  faims  canons.  « 
Que  s’il  fe  rencontre  quelqu’une  des  fufditcs  di--« 
gnitez  qui  n’ait  de  droit  ni  par  coutume  aucune^< 
jurifdiétion',  & qui  ne  foit  chargée  d’aucun  offi— « 
ce  ou  fervice  dans  les  éghfes  cathédrales  ou  colle—» 
giales  -,  & <}ue  celui  qui  les  poffede  , ait  une  cure  » 
hors  de  laville  dans  le  diocéfe  , dans-  laquelle  il"» 
veuille  travailler , il  fera  tenu  préfent  audit  fervice  » 
divin  , tant  dans  les  cathédrales  que  dans  les  col-  « 
Icgiales , pendant  tout  le  temps  qu’il  y réf  dera  &-» 
y fera  les  fondions  curiales  ^ ce  qui  ne  doit  être-» 

Aaaa  iij 


An.  ij<Ti. 


ChapitrellI.Eca- 
blil!cmcncdcsdir- 
(ribuitons  journa* 
licrcs  , donc  le 
fonds  fe  prendra 
fur  le  tiers  de  cols 
les  revenus.  A «]ui 
reviendra  la  part 
des  abfcns  ? Ex- 
ce.’tions  de  tet- 
taiiis  cas, 
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Chapitre  IV, 
Qj’il  faut  Ùitc  au 
moins  foudiacre 
pour  avoir  voix  en 
chapitre  dans  les 
ca.hrdralesoucol- 
Icgiaics  > & q*  c 
clucun  y doit  faire 
la  fondlion  atta* 
chcc  à fa  place. 


SjS  Histoire  ecclesi astiquë. 

» entendu  établi  qu  a 1 egard  feulement  des  églilcs 
» dans  lefquelles  il  n’y  a aucune  coutume  ou  ibtuc 
>’  par  lequel  il  foie  ordonné  que  les  dignitez  qui  ne 
>•  deflervent  pas , perdent  une  partie  des  fruits  & 
» revenus , montant  au  tiers  -,  & ce  nonobilant  tou- 
» tescoutumes,  mêmedetempsimmémorial,exemp- 
» tions  , conftitutions , quand  elles  feroient  con- 
» firmées  par  ferment  ou  par  quelque  autorité  que 
« ce  foir. 

«Quiconque  fera  engagé  au  fervicc  divin  dans 
« une  églife  cathédrale  ou  collegiale  , féculiere  ou 
» régulière  , fans  être  au  moins  dans  l’ordre  de  fou- 
» diacre  , n’aura  point  de  voix  en  chapitre  dans  lef- 
» dites  églifes  , quand  les  autres  même  le  lui  au- 
» roient  accordé  volontairement  *,  & pour  ceux  qui 
» ont  ou  auront  à l’avenir  dans  lefdites  églifes  > des 
« dignitezj^jcrfonats,  offices,  prébendes , portions, 
» &c  quelques  autres  bénéfices  que  ce  (oit , aufquels 
« certaines  obligations  font  attachées , comme  aux 
« uns  de -dire  ou  chanter  des  mefTcs  , aux  autres  l’é- 
« vangile  , aux  autres  les  épitres , ils  feront  tenus  , 
« s’ils  n’ont  quelque  empêchement  légitime  , de 
« prendre  dans  l’année  les  ordres  requis  à leur  fonc- 
» tiori , quelque  privilège,  exemption  , prérogative 
« & avantage  de  naiffance  qu’ils  puiûcnt  avoir  ; au- 
» trement  ils  encoureront  les  peines  portées  par  la 
« conftitution  du  concile  de  Vienne,  quicommen- 
« ce , Ut  H qui , que  le  faint  concile  renouvelle  par 
» le  préfenc  decret , & les  évêques  les  obligeront 
« d’exercer  eux- mêmes  lefdits  ordres  aux  jours  pref- 
» cfits  , &c  de  fatisfaire  à toutes  les  autres  fondions 
«aufquellcs  ils  font  tenus  pendant  le  fervicc  divin. 
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fous  les  mêmes  peines  , & autres  même  plus  « 
grandes , fuivant  qu’ils  jugeront  à propos  de  les  rc-  « 
gler  ÿ & on  ne  pourvoira  de  ces  emplois  à l’avenir , « 
que  ceux  qui  feront  reconnus  avoir  cmiereroent  « 
l’âge  & les  qualiiez  nécelTaircs , autrement  la  pro-  « 
vHion  fera  nulle. 

Les  difpcnfes  qui  fe  doivent  accorder  par  quel-  » 
que  autorité  que  ce  foit , fi  elles  doivent  êtrecom-  « 
mifes  hots  de  la  cour  de  Rome , léront  commifes  « 
aux  ordinaires  de  ceux  qui  les  auront  obtenues  : & « 
pour  les  dirpenfes  qui  feront  de  grâces  , elles  n’au-  « 
ront  point  d’effet , que  préalablement  lefdits  ordi-  « 
naires , comme  déléguez  apoftoliques,  n’aïcnt  re-  «« 
connu  fommaircmeiit  feulement  6c  fans  formali-  « 
té  de  jufiiee , qu’il  n’y  a dans  les  termes  des  requê-  « 
tes  ou  fuppliques , ni  fubreption  ni  obreption.  « 

Bans- les  changemens  de  difpofitions  de  der-  «' 
nierc  volonté , qui  ne  doivent  être  faits  que  pour  « 
quelque  caufe  jufte  6c  néceffaire  5 les  évêques  corti-  ■< 
me  deleguez  du  fiége  apoftolique , reconnoîtront  <• 
fommaircment  6c  fans  formalité  de  juftice  , avant  « 
que  lefdits  changemens  foient  mis  en  exécution  , « 
fi  les  fuppliques  ne  fuppriment  point  quelque  ve-  « 
rite  néceffaire  à ftjavoir , ou  ne  contiennent  point  « 
de  faux  expofé.  « 

L’évêque , comme  fuperieur  ccclefiaftique  , efl 
l’interprete  de  la  volonté  des  teftateurs  défunts  ; 
c’eft  une  qualité  qui  lui  .appartient  de  droit,  ainfi 
que  le  déclare  Grégoire  -IX.  dans  une  décrétale , à 
laquelle  font  conformes  les  paroles  du  chapitre 
précèdent.  Il  eft  néanmoins  important  d'obfer- 
ver  que  , quand  on  dit  que  le  feuL  évêque  eft  l’in- 
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Chapitre  V.  Q;:e 
les  dil'^enfcs  <|tii 
doivent  écre  expé- 
diées hors  de  la 
coiir  de  Rome , ne 
1 ’tent  rommites 
qii'i  rordinai.c  , 
& que  celles  de 
grâce  foiruc  pac 
lui  examinées. 


Chapitre  VI.  De 
la  ciiconCpcdlioa 
qu'il  faut  apporter 
aii.x  dirpolîtions 
tvilamcntairci. 


Grig.  IX-  inr.Trt 
Dt.bis  17.  itufia- 
mtntli  , ô-c. 
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^ , chapitre  vu.  Que 
Icsjugeslupcricun 
duivcnc  obrccvct 
la  conttitucion  Ifc- 
mnitM  , lotfqu'it 
s'agira  da  recevoir 
lies  appcllaiiont  , 
ou  de  douner  des 
dàtcofcs , tic. 

In  tmeil.  LaxiÊin. 
C.  Komana  ia  6, 
,dt  uppeUat. 


Chapitre  VIII. 
Q;ic  les  dv£i]ucs 
doivent  £ite  les 
exécuteurs  de  tou- 
tes Tories  dcdifpc- 
liiions  pieuTes , & 
vifiter  les  hôpi- 
taux, pourvu  <]u'i  Is 
ne  foient  pas  Tous 
la  proteâion  im- 
midiatc.dfs  toit. 


jCo  H ISTO  IRE  E C C L ESI  A'S  T IQUÆ. 
terprete de  Is  volonté  des  défunts,  cela  doit  s’en- 
tendre des  cas  où  il  n’y  a point  de  litige  formé  fur  le 
fond  ; car  quand  il  y a- litige  , c’eft  , félon  la  jurif- 
prudence  de  France,  au  juge  roïal  à en  décider  , 
nonobftantce  qu’en  aftatué  le  concile  de  Trente^ 
dont  le  decret  fur  ce  point  n’cft  pas  reçu  dans  le 
roïaume. 

•>  Les  légats  & nonces  apoftoliques,  les  patriar- 
» ches  , primats  & métropolitains,  dans  les  appella- 
« lions  qui  feront  interjettées  devant  eux , feront  tc- 
» nus , en  quelque  caufe  que  ce  foit , foit  pour  rece- 
» voir  les  appellations  , foit  pour  donner  des  défen- 
» fes , après  l’appel  interjetté  , de  garder  la  forme  & 
«teneur  des  faintes  conftitutions  , & particulière- 
•>^ment  celle  d’innocent  I-V.  qui  commence 
» nonobllant  toute  coutume , même  de  temps  im- 
•►^mémorial , ufage  ou  privilège  contraire  ; autrement 
x^les  défenfes , procedures , & tout  ce  qui  s’en  fera 
« enfuivi , fera  nul  de  plein  droit.  » 

V»  Les  évêques  même  comme  déléguez  du  fiége 
» apoilolique  , dans  les  cas  accordez  par  te  droit  , 
«feront  exécuteurs  de  toutes  les  difpofitions  de 
«pieté  , foit  de  dernierc  volonté  , foit  entre-vifs.; 
» auront  aulïi  droit  de  vifiter  tous  hôpitaux  , collc- 
« ges , communautez  de  laïques , celles  même  qu’on 
» nomme  écoles , ou  de  quelque  autre  nom  que  ce 
« foit  , excepté  tputefois  celles  qui  font  fous  la 
» proteûion  immédiate  des  rois  , li  ce  n’cft  de  leur 
» agrément , comme  aufii  les  aumônes  dites  du  Mont 
nde  pieté  ou  de  charité  , & tous  autres  lieux  de  dé- 
» votion  , de  quelque  nom  qu’ils  s’appellent , encore 
« que  le fdits. lieux  fùficnt  commis  au  foin  des  Uï- 
' V ques , 
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jues , & quelque  privilège  & exemtion*qu’ils  puif-  « “ 
enigtvoir.  Enfin  ils  connoîtr«nt  d’office , fuivant  «« 


les  ordonnances  des  faines  canons  , ôc  tiendront  « 
la  main  à l’execution  de  toutes  chofes  generale-  « 
ment  quelconques , qui  font  établies  pour  le  fcr-« 
vice  de  Dieu  y ou  pour  le  falut  des  âmes  y ou  pour  •• 
l'entretien  6c  le  foulagemcnt  des  pauvres , non-  •« 
obUant  toute  coutume , même  de  temps  immémo-*« 
rial , privilège  ou  reglement  contraires  >• 

» Les  adminiflrateurs  , tant  ecclefiafliques  que  chapitre  ix.  Qae 
laïques  , de  la  fabrique  de  quelque  eglife  que  ce  « 'rurt'de'qX''» 
foit , même  cathédrale  , comme  aufli  de  tous  hô-  « ïoi'«nt' 
pitauz , communautez  , mdnts  de  pieté  , & de«  reoarecom{>iede.- 

* |.  !!'•  l'ordinaire , 

COUS  autres  lieux  de  dévotion  que  ce  loit , ieront  r'  i moins  cju'il  ne 
tenus  de  rendre  compte  tous  les  ans  de  leur  ad-  « donn\“daDTufOTÎ 
miniftracion  à l’ordinaire , tout  ufage  & privile-  «« 
ge  contraire  demeurant  éteint  & fupprimé  ; fi« 
ce  n’eft  que  dans  rétablUTement  & les  reglemens  » 
de  quelque  églife  ou  fabrique  , on  n’en  eût  or-  « 
donné  autrement  en  termes  exprès.  Que  fi  par  « 
quelque  coutume  ou  privilège  , ou  reglement  par-  « 
ticulier  de  quelque  lieu , on  devoit  rendre  compte 
devant  d’autres  perfonnes  députées  pour  cela,  l’or-  « 
dinaire  m laiûera  pas  d’y  être  auffi  conjointement  « 

• appelle  \ autrement  toutes  quittances  & déchar-  » 
ges  données  aufdits  adminiftrat^urs  feront  de  nul  « 
effet.  « 

» L’ignorance  & l’incapacité  des  notaires  caufant  chapiire  x Os® 
beaucoup  de  dommage  , a donné  lieu  à plufieurs  « p°“'- 

Uf  A ® I-  ? A t IM  fi  tout  examiner  «c 

procez;  leveque  en  qualité  meme  de  delegué  du«  même  imerdire 

rf_  n.  1-^  * > /T  L Dotaiics  pour 

liege  apoltolique  , pourra  s ailurer  par  un  bon  “ les  matin  es  ecclc- 
examen,  de  la  fuffifance  de  tous  les  notaires , quand  « 

Tome  XXXII,  Bbbb 
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»>  ils  auronoi  été  créez  d’autorité  apoftolique  , impe- 

An.  „ jjgiç  Qy  roïaleî  &sÜl  les  trouve  incapables  oi^al- 

* verfans  ^ de  quelque  maniéré  que  ce  Toit , dans 
» leur  emploi  , il  pourra  les  interdire  pour  un  temps 
» ou  pour  toujours  de  leurs  fondions , à l’égard  des 
M affaires , procez  & caufes  ecclefiafliqucs  &c  fpiri-  . 

» tucllcs  ^ fans  que  ladite  interdidion  oe  l’ordinaire 
» puifTeêtre  rufpcnduë  par  aucun  appel  de  leur  part.» 

Ce  chapitre  fuppofe  clairement  & en  termes  ex-  ^ 
près  que  les  notaires  roïaux  ont  droit  d’inftrumen- 
ccr  dans  les  caufes  ecclefiafliques  ; & le  concile  or- 
donne que  les  évêques  auront  pouvoir  de  les  exa- 
miner , & en  confcquencc  de  les  approuver , ou  de 
les  rcjcttcr  : en  quoi  néanmoins  la  difeipline  de  ce 
concile  n’eft  pas  reçue  en  France , où  les  évêques 
. n’ont  pas  le  droit  de  s’attribuer  une  telle  autorité 

fur  les  notaires  laïques  établis  par  le  prince  ou  fou- 
,vcrain. 

chafitr.xi.  Del  ” quclque  ecclefiaflique  ou  laïque , de  quelque. 
Ifi'rpeu' ” dignité  qu’ü  foit , fur-il  même  empereur  ou  roi 
V'"'''"' '«‘>'«0*  " a le  cœur  aflez  rempli  d’avaricc , qui  eft  la  racine 

de  léglife.  J , r ’ ^ . 

» de  tous  les  maux , pour  oler  convertir  a Ion  propre 
» ufage  & ufurper  par  foi  même  ou  par-  autrui , par 
» force  ou  par  menace  , même  par  le  jaoïen  de 
» perfonnes  interpofées , foit  ecclcfîaftiques  , foit 
» laïques  , par  quelque  artifice  & fous  quelque  cou- 
« leur  &c  prétexte  que  ce  puiffe  être , les  jurifdic- 
»tions,  biens,  cens  & dtoits,même  féodaux  & 

» emphitheotiques , les  fruits  , émolumens  , & quel- 
-»ques  revenus  que  ce  foit,  de  quelque  églife  , ou 
•►quelque  bénéfice  feculicr  ou  régulier  , monts  de 
• •pieté  , & de  quelques  autres  lieux  de  dévotioa 
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que  cc  pui(Te  être  , qui  doivent  être  emploïcz  aux  « — 

néceflirez  despauvres  & deceuxqui  les  deiTervent , « 
ou  pour  empêcher  par  les  mêmes  voies  que  lefdits  « 
biens  ne  foient  perqus  par  ceux  aufqucis  de  droit  </ 
iis  appartiennent  : qu’il  foit  fournis  à l’anathême , « 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  entièrement  rendu  &c  reftitué  à « 
réglife  & à Ton  adminidrateur , ou.au  bénéfice  , •< 
lefdites  jurifdiâions , biens , effets , droits , fruits  « 

& revenus  dont  il  fe  fera  empare , ou  qui  lui  feront  « 
échus , de  quelque  maniéré  que  ce  foit , même  par  « 
donation  de  perfonne  fuppolée  , 6c  qu’il  en  ait  en-  « 
fuite  obtenu  l’abfolution  du  fouverain  pontife.  « 

Que  s’il  ed  patron  de  ladite  églife  , outre  les  fuf-  « 
dites  peines  , il  fera  encore  privé  du  droit  de  pa-  - 
tronage.  Et  tout  ecclefiadique  qui  aura  confenti  « 
ou  adhéré  à telles  ufurpations  & entreprifes  exe-  <• 
crables , fera  fournis  aux  mêmes  peines  , privé  de  « 
tous  bénéfices  , & rendu  Inhabile  à quelques  au-  « 
très  que  ce  foit  *,  6c  même  après  l’cntiere  fatisfac-  •> 
tion  & abfolution  , fera  fufpens  de  la  fonâion  •< 
de  fes  ordres , tant  qu’il  plaira  à fon  évêque.  » 

Après  avoir  douté  long  - temps  à Trente , com- 
me on  a déjà  vû , s’il  ne  falloir  point  accorder  la 
communion  fous  les  deux  efpeces  à l’Allemagne  6c 
à la  France  qui  la  demandoient , dans  l’efperance  de 
réduire  plus  facilement  par  ce  moïen  les  Luthériens 
6c  les  Calvinides.  Enfin  le  concile  jugea  à propos 
pour  d’importantes  raifons , dt  remettre  la  chofe  au 
pape  , afin  qu’il  agit  félon  fa  prudence.  Voici  le  dé- 
cret. 

» De  plus , le  même  fai nt  concile , aïant  dans  la  Lxviti. 
derniere  fclïion  refervé  à examiner  6c  à décider  en«  o cau^. 

Bbbbij  ■ 
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— » un  autre  temps , truand  l’occafion  s’en  prefente-- 

An.  156t.  ^ articles  qui  avoient  été  autrefois  pro- 

« pofez  & qui  ne  fe  trouvèrent  pas  encore  jxjur- 
».lors  difeutez  : Sçavoir,  s’il  s’en  faut  tellement  te- 
» nir  aux  raifons  qui  ont  porté  l’églife  Catholique 
» à donner  la  communion  aux  laïques  & aux  prêtres 
« mêmes  quand  ils  ne  difent  pas  la  melTe,  fous  la 
» feule  efpcce  du  pain  , que  Tufage  du  calice  nedoi- 
» vc  jamais  pour  aucune  raifon  être  permis  à pcr> 

• Tonne  : Et  Tuppofé  que  pour  des  raifons  julles  &■ 

• fondées  fur  la  charité  chrétienne , pn  jugeât  à pro- 
<•  pos  d’accorder  l'ufage  du  calice  à quelque  nation 
« ou  à quelque  roïaume  ; f<;avoir  Ci  on  la  doit  accoc- 
» der  fous  quelques  conditions  , & quelles  elles  doi- 
» vent  être  : Voulant  maintenant  pourvoir  au  falut 
••  de  ceux  pour  qui  il  cft  demandé , a ordonné  que 
» l’affaire  entière  Toit  remife  à notre  très-fainc  pere, 
» lequel  par  fa  prudence  (inguliere  , en  ufera  félon 
» qu'il  le  jugera  utile  à la  république  chrétienne , &c 
» falutaire  à ceux  qui  demandent  cet  ufage  du  calice. 

ixtx  Enfin  la  fcllion  finit  par  l’indiéfion  delà  prochai-; 

indiition  de  la  ne  fefllon  en  ces  termes..»  Le  même  faint  concile 
ftdTioa  funantc.  ^ dcTrcnte  affigne  la  prochaine  feflron  au  jeudi  d’a- 

» près  l’odfave  de  la  fête  de  tous  lesTaints  , qui  fera 
«le  douzième  de  Novembre  , dans  laquelle  il  fera 
>•  prononcé  fur  le  facrement  de  l’ordre , & fur  le  fa^ 
» crement  de  mariage.  « 

Lxx.  Les  légats  voïani^cette  feffion  fi  heureufemeni 
terminée  pour  eux  , de  toutes  les  diflicultez  levées , 
«mun  memuire  fc  flattctent  oue  Ics  auttes  matières  feroient  difeu- 
j4«iru.  li/f  cônc.  paifiblemcnt  & avec  moins  d’oppolition 

•skûUih.  1%.  c»{.  delà  part  des  peres.  Mais  les  Impériaux  & les  Fran*> 
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çois  agi(Tan{  de  concert  fur  les  demandes  qu'ils  dé- 
voient faire  au  concile  y leur  cauferent  de  nouveaux 
chagrins.  Ces  derniers  au  fortir  de  la  fclTion  rct^u- 
rent  par  un  courier  un  mémoire  de  leur  fouverain , 
datté  de  Bourges  le  fixiéme  de  Septembre  , & qui 
contenoic  : le  roi  aïant  vû  par  les  décrets  de  la 

fcBion  du  fciziéme  de  Juillet , ce  qui  avoir  été  dé- 
terminé par  les  peres  au  fujet  de  la  communion  fous 
les  deux  cfpeccs  propofée  & demandée  par  les  am- 
baffadeurs  de  l’empereur  & par  d’autres  , & l’ct- 
perance  qu’on  y donnoit  de  régler  en  temps  & lieu 
l’article  de  la  conccHion  du  calice  , aulTi-  bien  que 
les  articles  propofez  fur, le  facrihcc  de  la  mclTe, 
pour  être  déterminez  dans  la  rdlion  du  dix-fep- 
tiéme  du  prefent  mois  ; fa  majefté  ne  pouvoir  que 
loüer  les  tonnes  intentions  des  peres  y & le  défir 
qu’ils  faifcftnt  paroitre  d’extirper  les  erreurs  & les 
herefics  pour  le  falut  & le  bien  general  de  toute  la 
Chrétienté.  Que  toutefois  en  qualité  de  roi  très- 
chrétien  & de  hls  aîné  de  l’églife  , il  ne  pouvoir 
diflimuler  ce  qu’il  entendoit  dire  de  tous  cotez  , 
qu’on  négligeoit  ce  qui  concernoit  la  réformation 
des  moeurs , & la  difciplinc  de  l’églife  , ou  qu’on  y 
procédoit  du  moins  très-lentement , au  lieu  qu’on 
difeutoit  avec  beaucoup  d’attention  ce  qui  regar- 
doit  la  doârine  ; de  forte  qu’il  femblok  qu’on  ne 
s’occupoit  dans  le  concile  que  des  chofes  qui  n’é- 
toient  contckées  de  perfonne , pendant  qu’on  paf> 
foit  fous  fiience  laréfoemation  , ou  qu’on  tiroir  tel- 
lement en  longueur  l’examen  de  cette  matière , qu’il 
ne  pouvoir  naître  aucun  avantage  de  cette  conduite, 
ni  repos  ni  union  pour  l’églife  ^ Dieu. 

Bbbb  iij 
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j6<î  Histoire  Ecclesiastique. 

■ Sa  majefté  ajoutoit  <|ue , quoiqu’elle  f rut  tous  ces 

An.  1561.  [jfyjts  faux  , & qu’elle  fut  perfuadée  que  toutes  cho- 
fes  fe  faifoient  au  concile  avec  tout  l’ordre  & la  ptu. 
dence  qu’on  dévoie  attendre  d'une  pareille  aflem- 
blée  ; elle  prioit  néanmoins  les  légats  & les  peres  de 
• penfer  que  ce  que  Tes  ambafladeurs  leur  propofe* 
roient  de  fa  part , ne  tendoie  uniquement  qu’à  re- 
médier aux  extrêmes  & preflantes  nécelfitez  de  Ton 
roïaume,  fans  quoi  elle  apprehendoit  de  ne  pou- 
voir conferver  dans  robéilTancc  de  l’églile  ce  qui 
y relloit  de  bons  Catholiques. Que  quelques  moiens 
qu’euflent  tentez  les  .rois  fes  prédecclTeurs  pour  ex- 
tirper les  hercHcs  & rameoer  à la  vraie  foi  ceux  qui 
l’avoient  abandonnée  , rigueur  & féverité,  dou- 
ceur & clemence,  pendant  près  de  trente  années  , 
le  mal  étoit  beaucoup  plus  augmenté  qi^  diminué  : 
Et  comme  elle  avoit  toujours  jugé  que  u guérifon 
dépendoit  entièrement  d’un  bon  & faint  concile  , 
elle  i’avoit  follicité  avec  les  plus  vives  inftances  qu’il 
lui  avoit  été  pollible.  Qu’elle  voioit  cependant  avec 
' chagrin  , que  quoiqu’elle  eut  été  des  premiers  à 
demander  une  fi  bonne  & fi  fainte  oeuvre , les  trou- 
bles & les  guerres  civiles  furvenuês' dans  fon  roïau- 
me , ne  lui  avoient  pas  permis  d’y  envoïer  Tes  évê- 
ques , dont  le  retardement  fi  connu  portoit  avec 
ioifon  exeufe  légitime , non- feulement  auprès  des 
légats  & des  peres , mais  encore  à l'égard  de  toute 
la  chrétienté.  • 

« Or , continue  le  mémoire , parce  que  la  prin- 
••  cipale  chofe  qui  foit  nécelfaire  eft  de  faire  enforte 
• que  le  concile  puilfe  procurer  une  paix  & une 
» union  generale  dans  l’églife  : Pour  cet  effet  fa  ma- 
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jcfté  eftimc  que  les  légats  & les  peres  ne  voudront  ««  — — ' 
pas  être  fi  rigides  obfervatcurs  des  loix  qu’ils  ont  « 
établies  à l’ouverture  du  concile , qu’ils  ne  fe  relâ-  « 
chent  en  quelque  chofe , dans  la  vûë  d'un  fi  grand  « 
bien.  Qu’on  devoit  donc  fe  garder  d’abord  de  faire  «• 
quelque  chofe  qui  pût  aliéner  refprit  des  hcreti-  « 
ques  , qu’il  falloir  au  contraire  tout  emploier  pour  •< 
les  perfuader  & les  engager  de  venir  au  concile.;  <• 
afin  qu’y  comparoifTant  & y étant  re^us  avec  une  « 
douceur  une  bonté  paternelle , ils  foufirifiènt  d'ê-  ■ 
tre  enfeignez  ,&  que  rcconnoiflant  leurs  erreurs , « 
ils  pulTent  être  rétablis  dans  la  bergerie , & rentrer  » 
dans  le  faint  troupeau  de  l’églife  ; ce  que  Dieu  « 
nous  commande , ce  que  fa  fainteté  a toujours  pa-  >< 
ru  defirer , & à quoi  les  légats  & les  peres  doivent  « 
travailler  de  tout  leur  pouvoir  , comme  fa  majefté  « 
l’efpere  de  leurs  pieufes  intentions.  » 

Et  parce  qu’il  n’y  a perfonne  au  concile  qui  foit  « 
d’une  doctrine  differente,  & qui  révoque  en  dou-  » 
te  aucun  point  de  la  foi  de  l’églifc  ; il  femble  que  «' 
d’en  difputer  aufli  foigneufement  qu’on  a fait  juf-  « 
qu’ici , l'on  ne  fait  rien  pour  les  catholiques  qui  « 

*ont  la  même  créance  ; & quant  aux  autres , on  les  « 
condamne  avant  que  de  les  entendre  ; de  forte  » 
qu’au  lieu  de  les  attirer  au  concile , on  les  en  éloi-  « 
gne  entièrement  , & on  les  engage  à demeurer  « 
éternellement  fcparez  du  corps  , en  danger  d’at-  « 
tirer  à eux  avec  le  temps  la  plus  grande  partie  des  « 
Catholiques , comme  on  voit  qu’ils  fc  font  .beau-  •< 
coup  accrus  depuis  trente  à quarante  ans  , & que  » 
kur  nombre  augmente  tous  les  jours.  Car  qui  fe  « 
pcrüiadera  qu’ils  veuillent  fe  fbumeccre  aux  dé-  » 
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» crcts  d’un  concile  faits  en  leur  abfence  fans  avoir 

An.  ijCi.  „ été  Q(jjj  J N’cll-cepas  plutôt  leur  fournir  des  pre- 
•>  textes  pour  publier  des  ouvrages  contre  ces  dc- 
» crets , attaquer  leur  autorité  , & décrier  la  doc- 
«>  trine  qui  y eft  contenue  î » 

» Puifqu’il  eft  donc  vrai  que  de  cet  endroit- là  on 
■»  ne  peut  efpercr  aucun  fruit  pour  le  bien  de  l’cgli- 
»>  fe , il  femble  à fa  majefté  qu’il  feroic  bon  de  fur- 
« feoir  la  difeution  des  dogmes , pour  travailler  à la 
« réformation  , à laquelle  tout  le  monde  s'interelfe  ; 
*>  Que  la  maniéré  feule  dont  on  s’y  prendra  attirera 
*>  les  ennemis  de  l’églife  au  concile  , qui  eft  le  bue 
» que  chacun  doit  fe  propofer  -,  ahn  que  tous  com- 
» pofant  une  H fainie  aHemblce  , le  Saint- Efprit  qui 
» y prélidera  procure  une  véritable  union  dans  l’é- 
» glife , & que  tous  les  abus  étant  reformez  , toutes 
» les  erreurs  confondues'&  abolies  , Dieu  foie  fervi 
• & adoré  en  efprit  & en  vérité , que  fon  faint  nom 
» foit  loüé  & honoré  dans  toute  la  Chrétienté, par  les 
«•  fentimens  d’un  même  efprit , d’une  même  foi , & 
« d’une  même  religion.  Telles  font  les  remontran- 
ces  que  fa  majefté  délire  que  fes  ambalfadeurs  faf- 
» fent  aux  légats  & aux  peres , en  les  remettant  tou-* 
» lefois  au  fage  jugement  du  concile  , auquel  fa  ma- 
» jefté  fera  toujours  gloire  de  fe  foumettre , comme 
« premier  fils  de  l’églife  & prince  très-chrétien.  •* 

»>  Veutaufli  fa  majefté  que  fes  ambalfadeurs  fup- 
M plient  & rcquerent  les  légats  & les  peres,  que  pour 
» ces  juftesconliderations  &pourle  bienduroïaume 
« qu’ils  fçavent  li  troublé , ils  veuillent  bien  par  un 
» effet  de  leur  amour  paternel,  différer  la  prochaine 
^ felTion  jufqu’à  l’arrivée  des  prélats  Frant^ois  , qui 
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fera  dans  tout  le  mois  d’OAobrc,  ou  que  du  moins  « 
ils  remettent  la  publication  des  décrets  jufqu’à  ce  « 
tcmps-là , ou  qu’ils  ftent  eu  de  nouveaux  ordres  « 
de  fa  fainteté  vers  laquelle  fa  majefte  a dépêché  un  « 
exprès.  Que  cependant  ils  pourront  traiter  de  la  « 
rérormation  fur  laquelle  on  ne  donne  aucun  avis , « 
|)our  ne  faire  aucun  tort  à l’intégrité  des  peres , &c  » 
a la  bonne  volonté  qu’on  fjait  qu’ils  ont , de  ré--« 
tablir  l’églife  dans  fon  ancien  lullre.  Et  parce  que  » 
lefdits  légats  ont  changé  quelque  chofe  de  l’an-  «« 
cienne  & louable  coutume,  liberté  & puilTancc  « 
qu’ont  toujours  eue  les  ambalTadcurs  des  rois  &c  •> 
princes  chrétiens  , de  propofer  dans  les  faints  con-  « 
elles  les  befoins  & les  nécclfitcz  de  leurs  roi'aumcs  « 
& états  , lefdits  ambafladeurs  inflfteront  à ce  que  » 
cette  liberté  leur  Toit  reftituée , & que  s’il  a été  fait  « 
quelque  décret  contraire,  il  foie  aulG-tôt  révo- « 
qué.  « 

Le  préfident  du  Ferrier  un  des  ambalTadeurs  de 
France , tranduiht  ce  mémoire  en  latin  pour  être' 
prefenté  aux  légats  ; ce  qui  fut  exécuté  le  vingt- 
deuxième  de  Septembre  , ainllque  le  Heur  de  Lan- 
fac  l’écrivit  à l’évêque  d’Auxerre  & au  fieur  de  l’Ifle’ 
ambalTadeurs  du  roi  à Rome.  Il  leur  manda  que  ce' 
mémoire  étant  venu  trop  tard  pour  pouvoir  obtenir 
une  prorogation  de  la  fclTion  , on  n’avoit  pas  lailTé' 
d’en  faire  entendre  le  contenu  aux  légats , à qui  les 
ambafladeurs  avoient  remontré  , que  fi  l’on  faifoit 
difputer  les  théologiens  & opiner  les  prélats  fur  les 
matières  propofées  de  Tordre  & du  mariage  tout-à-' 
la  fois , il  ne  refieroit  plus  rien  de  la  doctrine  à exa- 
miner , ôc  qu’ainfi  les  prélats  Frant^ois  trouvant  touc  ' 
Tome  XXXII.  Cccc 
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Ili  ptcfcntcnc  ce 
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faic , arriveroient  inutilement  ; Que  par  cette  rai- 
fon , ils  avoient  prié  les  légats  de  fulpcndre  l’exa* 
nicn  de  ces  deux  facremcnSifufqu’au  commence- 
ment du  mois  de  Novembre  , ou  du  moins  qu’on 
fe  retranchât  au  feul  facrement  de  l’ordre  : Que  lî 
cnBn  ils  vouloicnt  qu’on  traitât  de  l’un  & de  l’autre  » 
ils  avoient  demandé  que  cela  fe  Ht  de  telle  forte  qu’aU 
ternativement  les  théologiens  difputairent  un  jour 
ou  deux  de  la  doctrine, qu’enfuite  les  peresemploïaf- 
fent  autant  de  temps  à la  réformation  & au  rétablif- 
fement  de  la  difcipline  ^ fans  remettre  celle-ci  à 1» 
hn  de  la  fcinon  ^ comme  on  avoir  déjà  fait  ; de  for- 
te qu’on  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  voir  les  article» 
& d’en  délibérer.  Il  ajoutoit  qu’ils  avoient  encore 
prié  qu’avant  que  de  propofer  ces  articles , on  les 
leur  communiquât , ahn  qu’ils  pulTent  plus  facile- 
ment expofer  ce  qu’ils  jugeroient  d’avantageux  en^ 
particulier  au  roïaume  de  France  , & en  general  à> 
tgme  lai  république  chrétienne , fuivant  les  ordres- 
de  leur  prince.  C^e  les  légats  leur  avoient  répondu 
que  tout  ce  qu’ils  demandoient  meritoit  qu’on' en^ 
délibérât , après  quoi  ils  tâcheroient  de  les  farisfaire 
en  tour  ce  qui  leur  feroit  poflible , & qu’ils  avoient 
demandé  un  double  du  mémoire  du  roi,  qui  leur 
avoir  été  donné  aufTi-tôc , & qui  avoir  été  envoie  au 
pape  , comme  il  le  conjcèâuroic. 

Outre  ce  mémoire, l’évêque  des  Cinq-  Eglifes  pro- 
duifit  encore  des  lettres  de  l’empereur  Ferdinand 
dans  lefqucllcs  il  marquoit  que  le  pape  avoit  pro- 
mis à fon  ambafladeur  à Rome  , d’ordonner  au  ' 
concile  de  travaillera  une  pleine  & entière  réfor- 
mation des  moeurs.  Enfuitc  l’évêquc  réitéra  fa  ds^ 
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*nande,quelcs  légats  propofaflent  au  concile , ou  du 
moins  qu’ils  permiflcnt  aux  Impériaux  de  propofer 
eux-mêmes  le  mémoire  que  l’empereur  leur  avoir 
envoie , & ajouta  que  pour  terminer  heureufement 
les  affaires  , il  faudroit  changer  l’ordre  du  concile  i 
& qu’on  ne  comptât  pas  les  fufFrages  par  têtes , mais 
par  nations.  Les  légats  répondirent  que  quoique  ces 
demandes  ne  leur  parulTent  pas  raifunnables , ils  ne 
laifferoicnt  pas  d’en  délibérer  entr’cux,pouT  donner 
aux  Impériaux  une  réponfc  plus  ample  : Que  dans  lê 
mémoire  de  leur  prince , il  y avoir  beaucoup  de 
chofes  qui  ne  meritoient  pas  d’être  propofccs , com- 
me le  mariage  des  prêtres  , l’abandonnemcnt  des 
biens  ecclcfiafliques  à ceux  qui  les  ont  ufurpez  , la 
permiflion  aux  hérétiques  d’adminiflrer  les  facrc- 
mens  au  défaut  des  catholiques  -,  dont  la  feule  pro- 
pofîtion  qu’on  en  feroit , rendroit  le  très  - augufte 
nom  de  l’empereur  odieux  aux  hommes  & au  con- 
cile. Drakowitz  ajouta  que  bien  que  les  préfidens 
prévilTent  qu’on  reeuferoit  ces  demandes  , aufïi- 
bicn  que  quelques  autres , comme  de  réduire  le 
nombre  des  cardinaux  à vingt- fix , ils  ne  pouvoient 
néanmoins  fc  difpenfer  de  les  propofer  au  concile , 
pour  faire  connoître  l’eftime  qu’ils  avoient  pour 
l’empereur  , & pour  ce  qu’il  leur  demandoit. 

Les  légats  n’eurent  p.is  de  peine  à conjeélufer  de 
ces  differentes  demandes  tant  des  Impériaux  que  des 
François , que  les  uns  & les  autres  ne  fouhaitoient 
pas  tant  la  réformation  , que  la  prorogation  du  con- 
cile , pour  arriver  plus  furcment  à leurs  fins. 

C’eft  pourquoi  les  légats  firent  répondre  aux  am- 
balfadcurs  François  par  Mufotte  fccrctaire  do  car- 
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dinal  Seripande  , que  le  lendemain  les  théologiens 
commenceroicnc  à traiter  la  matière  du  facremenc 
de  l’ordre , & que  les  pères  en  délibereroicnt  enfui« 
te  3 ce  qui  ne  feroit  pas  furement  fini  avant  l’arrivée 
des  prélats  François.  Qu’avanc  qu’on  proposât  les 
articles  de  la  réformation  , on  les  feroit  voir  aux 
ambafiadeurs  , afin  qu’ils  marqualTcnt  ce  qu’ils  y 
trouveroient  de  contraire  aux  ordres  de  leurs  fou- 
verains  : mais  qu’ils  donneroient  leurs  réflexions 
par  écrit , afin  qu’on  en  pût  délibérer  plus  mûre- 
ment. Les  ambaffadeurs  répondirent  qu’ils  n’em- 
pêchoient  pas  qu’on  ne  traitât  de  la  matière  que  l’on 
vouloir  dilcuter  , qu’ils  demandoient  feulement  de 
ne  pas  tellement  avancer  , que  tout  fût  achevé 
quand  les  François  arriveroient  -,  Qu’ils  n’avoienc 
rien  de  particulier  à propofer  touchant  la  réforma- 
tion qu’ils  avoient  confiée  aux  foins  & à la  pru- 
dence des  légats  , à qui  ils  confeilloient  de  n’en 
point  parler  jufqu’â  l’arrivée  des  François.  Que  du 
refte  ils  n’avoient  rien  à demander  que  ce  qui  étoit 
contenu  dans  leur  mémoire  qu’ils  avoient  remis  aux 
légats  i & que  s’ils  avoient  une  nouvelle  demande 
â faire , ce  feroit  de  renouveller  les  anciens  canons 
& de  les  obfcrver. 

Mufotte  écrivit  les  réponfes  des  ambaffadeurs , & 
après  que  ceux-ci  eurent  reconnu  qu’il  ne  leur  faifoit 
rien  dire  que  ce  qu’ils  avoient  dit  en  effet , les  légats 
en  envoïerent  une  copie  à Rome , & écrivirent  en 
même  temps  au  cardinal  Borromée,  que  les  Impé- 
riaux & les  François  ne  feroient  jamais  en  repos, tant 
qu’on  ne  propoferoit  pas  quelques  articles  contenus 
dans  le  mémoire  prefenté  par  les  premiers , &c  dans 


Livre  cent  soix  antie’me.  ^75 
lecolloquedcPoifliccnupar  lcsdcrniers;Quc  les  uns 
& les  autres  fe  mocquoient  des  décrets  de  réforniation 
qu’on  avoic  faits  jufqu’à  prefent , & les  traitoient  de 
bagatelles  tout-à-fait  indignes  d’un  (i grand  concile. 
Que  le  meilleur  moïen  pour  impofer  (îlence  à ces 
mécontens , qui  publioient  que  le  pape  ne  vouloic 
point  de  réformation  fincerement , étoit  de  faire 
conHderer  avec  attention  au  pape  tout  ce  qui  étoic 
contenu  dans  ce  mémoire  de  l’empereur , & d’en 
retrancher  tout  cequi  blefloit  l’autorité  pontificale, 
& autres  chofes  que  les  Luthériens  n’auroient  pas 
ofé  demander  , & aufquelles  les  légats  fe  feroienc 
toujours  oppofez,  leur  en  eut-il  dû  coûter  la  vie  : 
mais  que  dans  tout  le  relie  il  fembloit  qu’on  pou- 
voir contenter  les  princes , & les  provinces , & que 
par- là  tous  connoitroient  qu’en  leur  accordant  une 
partie  de  ce  qu’ils  demandoient  , on  fe  trouvoic 
forcé  de  leur  refufer  ce  qu’on  ne  leur  accordoit  pas. 
Ils  conclurent , que  fi  le  pape  fuivoic  cette  conduite, 
il  s’acquereroit  par-là  une  gloire  immortelle  , pour 
avoir  rétabli  & reformé  l’églifc  autant  qu’il  feroit 
en  fon  pouvoir. 

Pendant  que  les  ambalTadeurs  de  l'empereur  ôc 
du  roi  de  France  fe  donnoient  à Trente  tous  ces 
mouvemens , ceux  que  ces  deux  princes  avoient  à 
Rome , follicitoient  aulïî  le  pape  pour  l’engager  d’é- 
crire au  concile , de  furfoir  les  matières  qui  concer- 
noient  le  dogme , & de  ne  s’appliquer  qu’à  celles 
de  la  réformaiion  en  attendant  l’arrivée  des  prélats 
Franc^ois.  Mais  le  pape  qui  ne  craignoic  rien  tant 
que  de  voir  le  concile  prolongé,  & qui  feflattoit  que 
U felfion  indiquée  au  douzième  Novembre  feroit 
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la  derniere  , ou  qu'il  n’y  en  euroic  tout  au  plus 

N.  ï§6i..  q^•unç  autre  qui  feroit  tenue  dans  le  mois  de  Dé- 
cembre , & après  laquelle  le  concile  Bniroit , ré. 
pondit  au  fieur  de  l’Ifle  , que  tout  dépendoit  des 
peres  ,*  qui  fatiguez  du  travail  & des  incommoditez 
d’un  fi  long  fcjour,&  éloignez  de  leurs  diocéfes,  ne 
pouvoient  pas  différer  plus  long- temps.  La  lettre 
par  laquelle  le  fieur  de  l’Ifle  en  informa  le  roi  de 
France  cfl;  du  vingt-huitième  de  Septembre.  » Je 
» remontrai  au  faint  pere,  dit  cet  ambafladeur  ,que 
» les  prélats  du  concile  étant  aulfi  zelcz,  ne  fouffrenc 
» pas  tant  en  leurs  perfonnes, que  de  voir  la  Chrétienté 
» fi  déchirée  & fi  défigurée  ; que  s’ils  n’y  pourvoient 
" de  bonne  foi , avant  que  de  fe  féparer , il  n’y  a 
» plus  aucune  efpcrance  de  rcmede  , vu  qu’on  ne  le 
•>  peut  trouver  que  dans  leur  aflcmblée.  Et  fur  ce  que 
» le  pape  me  répondit , que  fi  je  faifois  ces  remon- 
•»  tranccs  en  prefence  des  peres  , ils  ne  manque- 
» roient  pas  de  répliquer  que  la  raifon  vouloir  qu’on 
» eût  aufli  quelques  égards  à leurs  fatigues  & à leurs 
- travaux  : Je  lui  repartis , que  le  ro'iaume  de  France 
••  qui  ne  demandoit  qu’un  délai  aflez  court  , moins 
•»  pour  demeurer  oififs , que  pour  examiner  les  cho- 
» fes  à loifir , foutient  un  plus  grand  poids  auquel 
» la  raifon  demande  qu’on  ait  égard  avant  toutes 
« chofes.  <» 

Sur  ce  que  de  l’Ifle  fupplia  le  pape  , de  faire  en- 
forte  que  les  peres  & les  théologiens  du  concile 
s’emplo’iaflcnt  à établir  une  bonne  & confiante  ré- 
formation , il  lui  répondit  que  fi  fa  majefté  très- 
chrétienne  défiroit  que  le  concile  travaillât  prin- 
cipalement à la  réformation  du  clergé  , Sc  au  réta- 
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blifTcracnc  de  la  diftipline  de  l’églife , comme  à une  

chofeplus  avantageufe  à Ton  roïaume  , elle  dévoie  An.  ij6i^ 
avoir  faif  propofer  par  Tes  ambafladeurs  les  chofes 
particulières  qui  avoient  befoin  de  réforme , & non 
pas  demander  en  termes  generaux  la  réformacion  ; 

& pour  faire  voir  qu’il  défiroic  de  fatisfaire  ce  prin> 
ce  y il  ajouta  en  parlant  au  üeur  de  l’ifle  y que  s’il 
avoit  aâuellement  quelques  articles  particuliers  à 
lui  propofer  touchant  la  réformation  , il  s’oiFroit  de 
les  faire  déterminer  dans  trois  ou  quatre  jours  : il 
lui  dit  encore  que  les  articles  arrêtez  dans  le  collo- 
que de  PoilTi  par  les  évêques  de  France  , regloient . 
beaucoup  de  chofes  qu’il  confirmeroit  & autorife- 
roit  volontiers  à la  requête  de  fa  majcflé.  EnHn  il 
alTura  que  de  fa  part  il  donnoit  tous  fes  foins  à ce 
que  les  faims  décrets  fuifent  obfervcz , & qu’il  y 
obligeoit  tous  ceux  de  fa  cour  autant  qu’il  le  pou- 
voir , quoique  cela  leur  caul^t  beaucoup  de  domma-  . 
ge  > qu’il  iroit  même  plus  avant , s’il  n’étoit  perfua- 
dé  qu’en  diminuant  les  revenus  de  fon  état , il  don- 
neroit  plus  de  prife  à fes  ennemis  , &c  feroit  plusi 
expofé  à leurs  injures , au  grand  danger  de  tous  les 
catholiques  qui  font  fous  fa  protcâion.  Qu’à  l’égard 
des  pais  qui  étoient  hors  de  fon  obéilTance  tempo- 
relle , c’étoient  les  rois  & les  princes  qui  renver- 
foient  la  difeipline  de  l’églife,  chacun  dans  fon  état,, 
en  pourfuivant  des  difpcnfcs  & des  provifions  extra- 
ordinaires avec  tant  d’inftanccs  & d’importunitez 
qu’il  n’étoic  pas  en  fon  pouvoir  de  les  refufer. 

Le  même  ambafladeur  manda  à la  reine  mcrc  lxxvi. 
dans  une  autre  lettre  qu’il  lui  écrivit  le  douzième  le  pape  aonne  au 
d’Oûobre , qu’aïant  eu  la  veille  une  audience  du  fes''afiiJc,‘’5e’ 

Waace. 
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pape  dans  laquelle  il  avoir  confère  avec  lui  fur  ce 

An.  lytfi. 

qui  concerne  le  concile  , fa  faintetc  lui  avoir  die 

Metruirt  fonr  U ^ , f.  \ -r' 

nncilt  de  Trente  , qu  on  ne  raifoir  aucunes  provihons  a Trcnre  pour 
yjn{.  p.  ioi.  & évêques  de  France  , & qu’on  lui  avoir  écrit  de  la, 
cour , que  le  cardinal  de  Lorraine  difFcroir  fon  dé- 
parr  jufqu’à  la  prife  de  Bourges  , & qu’enfuire  il 
vouloir  accompagner  le  roi  devanr  Orléans  , en- 
forre  qu'il  y avoir  une  grande  préfomprion  qu’il  ne 
viendroir  poinr  du  rour  au  concile , ou  du  moins 
que  ce  feroir  forr  rard  ; Qu’au  furplus  des  qu’il  fe- 
roir  averri  de  fon  déparr,il  prendroir  les  mefures  nc- 
celfaires  pour  qu’il  fur  reçu  à Trcnre  d’une  maniéré 
convenable  à fa  digniré  & à fa  qualité.  Le  pape , con- 
tinua-t-il, ajouta  en  fouriant  » : Le  cardinal  de  Lor- 
» raine  ell  un  fécond  pape , il  a trois  cens  mille  écus 
» de  revenu  en  bénéfice  ; ainfi  il  ne  manquera  pas 
» d’occafion  de  faire  des  remontrances  au  concile 
» contre  ceux  qui  ont  plufieurs  bénéfices  ; ce  qui  lui 
» conviendra  mieux  qu’au  pape , qui  ne  joüir  que  du 
» fcul  pontificat  dont  il  fe  contente.  » Comme  le 
cardinal  de  la  Bourdaiziere  fe  trouvoit  prefent  à 
cette  converfation  , le  pape  lui  adreffant  la  paro- 
le , dit.  •>  Voïcz  , monfieur , en  quel  état  je  fuis , fi- 
»le  concile  fe  remet  à moi  de  quelque  affaire  peu 
>•  importante  , les  ambaffadeurs  qui  y font , fe  piai- 
» gnent  Sc  difent  que  le  concile  n’efi  pas  libre  ; & 

<•  néanmoins  ils  me  recherchent  afin  d’ordonner  6c  ■ 
» de  contraindre  fa  liberté  fur  des  affaires  qui  le  re-  > 
» gardent  uniquement.»  Le  fleur  de  l’Ifle  ajoute  qu’ü 
répondit  au  pape , qu’il  n’ignoroit  pas  que  ces  plain- 
tes avoient  été  faites  par  quelques  prélats  à Trente , 
mais  qu’il  n’avoit  jamais  oui  dire  que  les  ambaffa- 
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^eurs  du  roi  fon  maître  euflcnt  penfé  de  même  ; & 
en  auroit  été  averti  pour  le  repréfenter  à fa 
fainteté.  Qu’à  la  véritç  l’intention  du  roi  & les  inf- 
truâions  de  Tes  minières  n’avoient  jamais  été  d’en- 
gager fa  fainteté  à enjoindre  quelque  chofe  au  con- 
cile i excepté  quand  on  avoir  craint  la  trop  grande 
rigueur  des  peres , aBn  de  les  adoucir  & de  les  por- 
ter à relâcher  quelque  chofe , comme  il  étoit  arrivé 
dans  la  derniere  affaire  où  l’on  avoir  demandé  un  dé- 
lai de  la  fcffion  , afin  de  traiter  amplement  de  la  ré- 
formation  , & de  donner  le  temps  aux  évêques  Fran- 
çois d’arriver  à Trente. 

Le  pape  répondit  que  les  raifons  que  les  François 
apportoient  pour  demander  une  prorogation , ne 
'lui  paroifToient  pas  fort  férieufes  : mais  que  cepen- 
dant il  promettoit  d’y  avoir  égard , des  qu’il  (croit 
certain  que  les  François  arriveroient.  Qu’à  l’égard 
de  la  rérormation  il  y avoir  pourvu  toutes  les  fois 
qu’on  avoir  demandé  des  chofes  particulières , & 
qu’il  étoit  encore  réfolu  de  le  faire  , comme  il  l’a- 
voit  écrit  dans  fa  derniere  dépêche  : mais  que  fi  l’on 
ne  cherchoit  qu’à  prolonger  le  concile , pour  l’obli- 
ger à continuer  fes  dépenfes , il  proteftoit  de  ne 
plus  fecourir  l’armée  du  roi.  Il  dit  ces  paroles  avec 
un  peu  de  colere , & reprit  l’ambafTadeur , de  ce 
qu’on  ne  s’adreffoit  pas  plutôt  au  concile  qu’à  lui , 
qui  ne  pouvoir  impofer  de  loi  aux  peres.  Il  Ht  fen- 
rir  avec  vivacité  qu’on  attendoic  depuis  dix  - huit 
mois  les  évêques  de  France  à Trente , & que  pen- 
dant tout  ce  temps-là  on  l’avoit  toujours  entretenu 
d’exeufes  frivoles , entr’autres  de  l’efperance  d’y  at- 
tirer les  Proteftans , & en  particulier  la  reine  d’An- 
Tome  XXXII.  D d d d 
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Ton  & fa  confcience  le  lui  pcrmctcroienc.  A la  Hn 
de  cctce  convcrfacion  j le  pape  raconta  familière- 
ment  au  Heur  de  l'iQe  , qu’il  ccoic  averti  que  l'évê- 
que de  Valence  avoit  etc  fait  prifonnier  par  les  Cal- 
viniftes  qui  croient  dans  Lyon  : Que  le  cardinal  de 
Châtillon  s’ccartoit  de  jour  en  jour  de  la  vraie  reli- 
gion, & de  fa  profelfion  ecclefiaftiquc  ;il  ajouta  que 
î ‘évêque  d’Orlcans  devoir  prendre  la  fon6tion  d’am- 
bafladeur  de  fa  majefté  très-chreticnne  au  concile , 
pour  faire  cefler  le  différend  de  préféance  qui  pour- 
roit  fc  renouvcller , parce  que  le  comte  de  Lune  de- 
voir s’y  trouver , comme  ambafladeur , tant  de  l’cm- 
pcrcur  que  du  roi  d’Efpagne,  ce  qu’il  n’ofoit  pas  tou- 
tefois allurer,  parce  qu’on  lui  avoit  dit  d’ailleurs  que 
ce  comte  devoir  conduire  les  Hiles  du  roi  de  Bohê- 
me en  Efpagnç. 

Cependant  on  travailloit  à Trente  à examiner 
les  matières  fur  le  facrcmcnt  de  l’ordre , & dès  le 
dix- huitième  du  mois  de  Septembre  on  avoit  dif- 
tribué  aux  théologiens  les  articles  qu’ils  dévoient 
difeuter.  Mais  comme  l’examen  de  ce  facrement 
conduifoit  néceflairement  à la  quertion  de  la  réfi- 
dence  en  parlant  des  devoirs  des  évêques  ; le  pape 
qui  craignoit  qu’on  ne  l’agitât  de  nouveau  , réfo- 
lut  de  mettre  quelque  rcllriélion  aux  decrets  du 
concile.  Il  cfperoit  qu’il  y trouveroit  d’autant  moins 
d’oppofitionde  la  part  des  princes , qu’il  travailloit 
lui  - même  atStucllement  à reformer  fa  cour  , & à 
corriger  les  abus  des  tribunaux  par  des  loix  féve- 
res , 6c  qu’il  avoit  déclaré  de  plus , que  fi  les  prin- 
ces n’étoient  pas  fatisfaits  de  fes  réglcmens , il  tâ- 
cheroit  de  les  contenter  & de  répondre  à leurs 
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nouvelles  demandes , pourvu  qu’ils  ne  voululTent 

An.  ijCi.  exiger  de  lui  par  violence.  C’eft  pourquoi  il 
avoir  donné  fes  ordres  à fes  légats  là-delTus,  & il  les 
avoir  même  réircrez  ; mais  fur  les  dernieres  lettres 
de  fes  légats , principalement  fur  les  avis  de  Vifeon- 
ti , il  changea  de  fentiment.  Ce  nonce  lui  avoir  man- 
dé que  l’évêque  des  Cinq-Eglifes , deux  jours  après 
. l’entretien  que  ce  prélat  avoir  eu  avec  eux , & qu’on 
a rapporté  plus  haut , voulant  profiter  d’une  congré- 
gation tenue  dans  l’églife , y étoit  refté  avec  les  évê- 
ques de  Hongrie  & de  Pologne  , &c  la  plus  grande 
partie  des  Efpagnols , & qu’il  avoir  fort  exhorté  ces. 
prélats  à demander  une  exaéle  réformation  de  l’é- 
glife  j il  avoit  ajouté  qu’il  y avoit  tout  lieu  da  croi- 
re que  ces  prélats  feroient  appuïez  de  l’empereur  , 
qui  fe  trouvant  libre  à préfent  des  ÿiquiétudcs  que 
lui  caufoient  les  Turcs , par  la  trêve  qu’il  avoir  faite 
avec  eux , y emploïcroit  tous  fes  foins , pourvu  qu’ils 
fuflent  d’accord  entr’eux,  &qu’ilsne  fe relàchaficnt 
pas  : Que  l’archevêque  de  Grenade  lui  en  avoit  fait 
fes  remercimens , & lui  avoit  promis  qu’ils  en  déli- 
bercroient. 

Lxxvin.  Le  pape  connoilTant  par  ces  avis  que  l’on  chcr- 
nuémreàfcii^  choit  plûtôt  à s’cffraïer  qu’à  parvenir  à une  exa(fle 
s=>ts.  réformation , écrivit  & fit  écrire  differentes  lettres 

raii»v.  mji,i  qu’au  nom  du  cardinal.Borroméc, 

dans  lefquelles  il  faifoit  entendre  ^ que  depuis  peu 
un  des  ambalfadeurs  du  roi  de  France  à Rome , 
lui  avoit  demandé  qu’on  différât  l’examen  des  ma- 
• tiercs , & qu’il  avoit  répondu  que  le  concile  étoit 
libre,  & quec’étoità  lui  à qui  il  falloir  faire  cette  • 
demande  i mais  qu’il  fignifioic  maintenant  aux  lé- 


Digitized  by  Goo^Ii 


Livre  cent  s o i x an  t ie’m  e.  jSi 
f^ats  , qu'il  fouhaitoic  qu'on  travaillât  après  tant  île 
délais  inutiles  , aux  définitions  &c  aux  réglés  de  la 
difciplinc  , autant  que  le  fcrvicc  de  Dieu  , & la  rai- 
fon  i’exigeoient  : Qu'il  avoit  lu  attentivement  le 
mémoire  de  l’empereur  & les  réglemens  du  colloque 
de  Poifli  ; & tout  ce  que  les  légats  avoient  écrit  fur 
ces  demandes , & qu’il  lui  fembloit  qu’il  y en  avoit 
quelques-unes  qu'on  pouvoit  accorder,  pourvu 
qu’on  ne  portât  aucun  préjudice  à l’autorité  du  fiége 
apoftolique.  Que  fi  les  Impériaux  preflbient  pour  ob- 
tenir qu’on  lût  le  mémoire  entier  dans  une  congré- 
gation générale  , il  ne  falloir  pas  les  refufer , pour- 
vu que  cela  ne  fe  fifi  pas  par  l’autorité  des  légats 
comme  propofant  des  chofes  fur  lefquelles  îes  pe- 
res  dévoient  délibérer  & donner  leur  fuffrage,  par- 
ce qu’il  y en  avoit  beaucoup  de  très-abfurdcs  j mais 
comme  expofant  un  écrit,  pour  l’examen  duquel  on- 
défigneroit  des  prélats  de  diverfes  nations,  qui  fe- 
roient  l’extrait  de  ce  qui  s’y  trouveroit  digne  de  re- 
marque. A l’égard  des  réglemens  pour  la  réforma- 
tion qu’on  lui  avoit  envoïcz,  & que  les  peres  fouhai- 
toient  avec  beaucoup  d’cmpreflcmcnt  : Il  répondit- 
qu’il  y en  avoir  un  grand  nombre  qu’il  approuvoir , 
& que  bien  que  la  matière  lui  femblât , de  même 
qu’aux  légats,  d’une  vallc  étendue  , il  laifibit  cepen- 
dant le  cardinal  de  Mantouè  maure  de  paficr  les  bor- 
nes , s’il  le  jugeoit  à propos. 

Il  écrivit  de  plus  une  lettre  particulière  au  car- 
dinal Simonette  , dans  laquelle  il  lui  mandoit  qu’il 
voit  vu  Ton  fentiment  fur  ce  que  les  Impériaux  & 
les  François  propofoient , 6c  fur  ce  qui  concernoit 
la  réformation  des  mœurs  : Qu’il  louoit  fort  fon 
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zcle  ; & il  ’ajoutoit  ces  paroles  qu’il  adreflbit  à 
tous  les  légats.  » Au  refte  , faitjs  ce  que  vous  ju- 
' » gérez  de  meilleur  & de  plus  convenable.  De  notre 
, » côté  nous  n’épargnerons  jamais  nos  foins  à faire 
•>  tout  ce  qui  pourra  concourir  au  fervice  de  Dieu 
« à l’utilité  publique.  Si  on  ne  peut  réfoudre  l’ar- 
» ticlc  de  l’obligation  de  la  réfidence  fms  bruit  & 

•»  faas  de  grandes  conteftations  ; il  faudra  nous  la 
•>  renvoïer , car  de  quelque  manière  qu’on  détermi- 
» ne  cette  queftion  , nous  ferons  toujours  en  forte 
•>  qu’un  chacun  réfide  dans  fon  diocéfe  , fans  même 
«en  excepter  les  cardinaux.  Enfin  il  ajoure.  Nous 
» vous  exhortons  fortement  de  vous  appliquer  conf- 
•’tamment  à une  œuvre  fi  pieufe,  dont  l’heureux 
» fucccs , après  Dieu  , ne  fera  dû  qu’à  vos  foins  & à 
» ceux  du  cardinal  de  Mantouë.  » 

Les  légats  contens  de  cette  réponfe , s’appliquè- 
rent avec  beaucoup  de  foin  à expedier  prompte- 
ment les  affaires , éc  recommandèrent  aux  peres  un 
fecret  entier.  Ils  ne  firent  pas  lire  publiquement 
dans  une  congrégation  le  mémoire  des  demandes 
de  l’empereur , ni  nommer  des  prélats  pour  l’exa- 
miner : mais  fans  bruit  & à l’infçu  des  autres , ils 
en  donnèrent  la  commiilîon  au  cardinal  Simonet- 
te,  qui  s’afTocia  quatre  perfonnes  qu’on  avoir  cou- 
tume d’emploVer  dans  ces  fortes  d’examens  ,-Caf- 
tanea  , Buoncompagno  , Paleotti  & Caftcl  , qui  . 
ctoictu  propres  pour  s’acquitter  de  cette  commif- 
fion  avec  pruflence , & avec  beaucoup  de  fidelité. 

En  fuite  après  beaucoup  de  réflexions , les  légats  ré- 
folurent  de  propofer  publiquement  aux  pères  &C 
aux  ambalfadeurs  les  articles  qui  concernoient  la 
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réformation  des  moeurs , qu’on  fouhaitoit  avec  tant 
d'ardeur  & qu’on  avoir  demandée  fi  fouvent , pen- 
dant que  les  théologiens  continuoient  à examiner 
les  matières  du  facrement  de  l’ordre  qui  furent  ré>. 
duices  à fept  articles. 

I . Que  l’ordre  n’eft  pas  un  facrement,  mais  une  cer- 
taine cérémonie  pour  choifir  fie  établir  des  miniftres 
de  la  parole  de  Dieu  fie  des  facremens.  z.  Que  l’ordre, 
non-feulement  n’eft  pas  un  facrement,  mais  que  ce 
n’eft  qu’une  certaine  fiiftion  humaine  inventée  par 
des  hommes  tout-à-fait  ignorans  des  chofes  ecclc- 
fiaftiques.  3.  Que  l’ordre  n’eft  pas  un  feul  facrement, 
fie  que  les  ordres  inferieurs  fie  moïens  ne  font  point 
des  degrez  pour  monter  au  faccrdoce.  4.  Qu’il  n’y  a 
aucune  hiérarchie  eeelefiaftique , mais  que  tous  les 
chrétiens  font  également  pretres  : Que  pour  l’ufagc 
fie  l’exécution  du  facerdoce  , il  eft  néceflaire  que  le 
magiftrat  foit  appellé  , fie  que  le  peuple  y confente  : 
Qu’enfin  celui  qui  eft  une  fois  prêtre  , peut  deve- 
nir laïque,  3.  Que  dans  le  nouveau  teftament  il  n’y 
a point  de  faccrdoce  vifible  fie  extérieur  , ni  au- 
cune puiffance  fpirituelle  , foit  pour  confacrer  le 
corps  fie  le  fang  du  Seigneur  , foit  pour  l'offrir  , foit 
pour  abfoudre  des  péchez  devant  Dieu  ; mais  que 
ce  n’eft  qu’un  fimple  miniftere  de  prêcher  l’évan- 
gile , enforte  que  ceux  qui  ne  prêchent  pas , ne  font 
pas  abfolumcnt  prêtres.  6.  Que  l’onclion,  non  feu- 
lement n’eft  pas  requife  pour  la  collation  des  ordres, 
mais  qu’elle  eft  méprifable  fie  pernicieufe  , de  mê- 
me que  toutes  les  autres  cérémonies  : Que  par  l’or- 
dination le  Saint-Efpric  n’eft  point  donné  , fii  par 
conféquent  que  les  évêques  difent  inutilement  en 
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ordonnant , lieceve:^  le  Saint-E/prit.  7.  Que  les  eve- 
ques  ne  font  point  fupericurs  aux  prêtres , & n’ont 
pas  la  puiflancc  de  conférer  les  ordres,  ou  s’ils  l’ont, 
qu’elle  leur  cft  commune  avec  les  prêtres , & que  tous 
les  ordres  qu’ils  confèrent  fans  le  confentement  du 
peuple  font  nuis. 

Pour  abréger , on  fit  deux  réglcmcns  : L’un  que 
les  théologiens  qui  feroient  chargez  de  cet  examen , 
feroient  diftribuez  en  fix  clalfes  , dans  chacune  def- 
quelles  il  y en  auroit  de  ceux  du  pape  , des  autres 
princes , des  réguliers  & non  réguliers , des  Italiens 
& d’autres  nations  au-delà  des  Monts  , & que  le  de- 
voir de  chaque  claflTe  feroit  de  parler  des  articles  dont 
elle  feroit  chargée.  Le  fécond , que  chaque  théolo- 
gien n’emploïèroit  qu’une  demi-heure  à dire  fou 
avis , lequel  temps  paroilToit  fuffifant,  fi  l’on  retran- 
chojt  toutes  les  inutilitez. 

La  première  congrégation  générale  des  théolo- 
giens fut  tenue  le  vingt- troifiéme  de  Septembre  ; 
les  légats  s’y  trouvèrent  avec  les  ambaflàdeurs  de 
l’empereur  & du  roi  de  France,  de  Portugal,  de 
Venife  & des  SuilTes,  trois  patriarches,  dix -huit 
archevêques  , cent  quarante- fix  évêques  , deux  ab- 
bez,  cinq  généraux  d’ordres  ; quatre- vingt- quatre 
théologiens , beaucoup  de  doéàeurs  & d’autres  per- 
fonnes  de  diftindtion.  Ceux  de  la  première  clalfe 
qui  parlèrent  fur  les  trois  premiers  articles , furent 
Alphonfe  Salmcron  Jefuite  , un  des  théologiens  du 
pape  , Ferdinand  Bellofilius  & Didace  Payva , tous 
deux  clercs  féculiers , l’un  envoie  par  Philippe  II. 
Xoi  d’Efpagne  , & l’autre  par  Sebaftien  roi  de  Por- 
f u^al.  Salmcron  qui  s’expliqua  le  premier , dit  en 
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fubftance  , que  le  facrificc  & le  facerdoce  font  tcl- 
Jcmcnc  unis  qu’on  ne  peut  les  féparer  ; Que  Luther 
pour  renverfer  l’cglife  , avoir  nié  que  l’ordre  fut  un 
iàcrement  : Que  le  terme  d’ordre  a différentes  ligni- 
fications , que  tantôt  il  marque  un  certain  arran- 
gement, comme  faint  Auguftin  l’a  pris  dans  le  dix- 
neuviéme  livre  de  la  Cité  de  Dieu  ; tantôt  un  dé- 
gré  éminent  dans  l’églifc , comme  on  diftinguc  l’é- 
pifeopat  du  facerdoce  , & celui-ci  du  diaconat; 
tantôt  les  cérémonies  avec  Icfquellcs  on  conféré 
la,  puiffancc  dans  la  meme  églife  , comme  l’a  dé- 
fini le  maître  des  fentenccs  : Que  l’ordre , félon 
cette  derniere  fignification  , cft  un  facrcment  , 
contre  ce  qui  eft  dit  dans  le  premier  article  : Qu’il 
a été  inftitué  par  jefus  Chrill , comme  l’enfeigncnc 
les  faints  pères , Si  comme  il  a-été  déhni  dans  la 
fclfion  précédente,  par  ces  paroles  du  chapitre  vingt- 
deuxième  de  faint  Luc  : Faites  ceci  en  mémoire  de 
moi , & que  Jefus- Chrift  en  le  conférant  a emploie 
une  cérémonie  particulière.  Que  la  puiffancc  du  fa- 
ccrdocc  a été  accordée  par  le  Sauveur  aux  apôtres 
comme  prêtres , dont  S.  Jean  parle  chapitre  ving- 
tième , en  leur  imprimant  un  caradtere , & fouf- 
fiant  fur  eux  pour  leur  communiquer  la  puiffar.ee  , 
félon  faint  Auguftin  , laquelle  puiffance  s’exerce 
fur  le  corps  miftiquede  Jefus- Chrift,  comme  celle 
du  facrificc  fur  fon  corps  véritable.  Enfin  aïant  fait 
ce  qui  cft  marqué  dans  le  dernier  chapitre  de  faine 
Luc , le  Sauveur  les  établit  évêques , comme  l’en- 
feigne  faint  Auguftin  Si  le  pape  faint  Clcment  au 
huitième  livre  des  traditions  apoftoliques  , parce 
qu’ils  avoient  befoin  d’une  nouvelle  autorité  pour 
Tome  XXX  11,  ■ E e c e 
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— prêcher  l’cvangilc  , & c’eft  l’autorité  cpifcopalc. 

An.  ijCz.  Le  meme  théologien  fit  voir  encore,  que  l'or- 
dre eft  un  facrement  dans  le  diaconat , puifqu’il  eft 
dit  dans  le  fixiéme  chapitte  des  aétes.  Il  n'ejl  pas 
t.&  fij.  jujîe  (jue  nous  quittions  la  prédication  delà  parole  de 
Dieu  pour,  avoir  foin  des  tables . C’eji  pourquoi  choi~ 
fjfez  hommes  d’entre  vous  , d’une  probité  recon~  ^ 
nué' ...  à qui  nous  commettions  ce  minijîere  . ...  (^  ils 
élurent  Etienne  . . . Philippe  , ç^c.  Et  ils  les  prefente- 
tent  devant  les  apôtres  , qui  leur  impoferent  les  mains 
en  priant  ; ce  qui  marque  l’entiere  ordination  du 
diacre  avec  la  cérémonie  & l’impofition  des  mains, 
d’où  s’enfuit  la  grâce  , comme  il  eft  dit  .de  faine 
Etienne , qu’il  étoit  plein  du  Saint- Efptit , & qu’il 
prêchoit  ; ce  qui  eft  confirmé  par  differens  endroits 
de  faint  Paul  , dans  fes  épines  à Timothée  & à 
Tite  Qu’ainfi  les  diacres  ne  font  point  établis  pour 
le  fervice  des  tables  profanes , comme  le  fouticn- 
nent  les  hérétiques  , mais  de  la  table  célefte.  Qu’en 
effet , s’ils  n’étoient  deftinez  qu’à  une  pareille  fonc- 
tion terreftre  &c  temporelle  , pourquoi  les  apôtres 
pour  leur  conférer  cet  ordre  auroient-ils  jeûné  , 
leur  auroient-ils  impofé  les  mains,  & les  diacres 
auroient-ils  été  remplis  du  Saint- Efprit  ? Qu’il  faut 
donc  conclure  qu’ils  ont  été  inftituez  pour  admi- 
niftrer  l’euchariftie  , comme  l’enfcignent  les  papes 
faint  Clcment  & Evarifte  , faint  Ignace  martir , 
faint  Cypricn , faint  Jerôme , le  concile  de  Ncocc- 
farée  & Bede  : Et  que  s’il  y avoit  quelques  canons 
du  fixiéme  concile  general  qui  rapportent  leur  inf- 
titution  au  fcul  fervice  des  tables  , & au  foin  des 
veuves , CCS  canons  n’étoient  pas  re^us.  Salmcron 
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ajouta  que  Jcfus-Chrift  avoir  établi  de  meme  le 

pifeopae  par  le  jeûne  & Timpofition  des  mains  An. 

^ qu'on  emploïa  lorfque  Paul  & Barnabe  furent  or- 
donnez évêques , par  ces  paroles  ; ^llc^  , prêche-;^. 

Qu’enfin  ce  qui  prouvoit  que  l’ordre  elf  un  facre- 
ment , fe  tiroit  de  cet  endroit  de  faint  Paul  à Ti- 
mothée. Ne  néglige^  pas  la  grâce  ejui  ejl  en  vous  , i.  xt.i4; 
qui  vous  a été  donnée  fuivant  une  révélation  prophé- 
tique par  l'impofition  des  mains  des  prêtres  ; & dans  un 
autre  endroit  : Je  vous  avertis  de  rallumer  la  grâce  it.  r.«.  i.(. 
de  Dieu  que  vous  ave:^.  rei^uë par  l'impofition  de  mes 
mains.  Il  appuïa  ce  fentiment  des  autoritezdu  qua- 
trième concile  de  Carthage , de  Florence,  de  Tren- 
te fous  Paul  III.  de  faint  Clément  , d’innocent  I. 
de  faint  Grégoire  , d’innocent  III.  de  faint  Denis  , 
de  faint  Auguftin  & de  faint  Jerome. 

Enfuite  il  prouva  par  plufieurs  témoignages , que 
l’ordre  imprime  un  caraàere  ; & pour  faire  voir  que 
ce  n’étoit  pas  une  fidlion  ni  une  pure  cérémonie 
pour  élire  des  miniftres  de  la  parole  , comme  il  étoic 
dit  dans  les  deux  premiers  articles , mais  un  vrai 
facrement  ,qui  imprimoit  cara£l:cre  ^il  entra  dans 
la  difculTion  du  quatrième  article , Sc  réfuta  ceux 
qui  difoient  que  les  prêtres  les  diacres  pouvoient 
être  établis  par  les  magiftrats  laïques , puifquc  leur 
puiflance  eft  furnatuçclle  , & regarde  la  fonÂion  de 
paître  le  troupeau  , qui  a été  confiée  à faint  Pierre. 

Que  fi  quelquefois  le  peuple  a élu  fes  miniftres  , c’é- 
toit  par  une  conceflion  apoftolique  , afin  que  le  mê- 
me peuple  rendît  un  témoignage  avantageux  de  leur 
conduite.  Ainfi  le  peuple  afliftoit  à l’éleûion  , & 
rendoit  témoignage  de  ceux  qu’on  ordonnoit , mais 
• E c e c ij 
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e’étoit  l’églife  qui  conferoie  l’ordre  , & qui  confîr- 
moit  l’éleiStion.  Après  que  Salmcron  eut  fini  , les 
deux  autres  théologiens  du  roi  d'Efpagnc  & du  roi  ^ 
de  Portugal  prirent  la  parole, & prouvèrent  par  plu- 
fieurs  pafl'ages  de  l’écriture  , que  l’ordre  étoit  un  fa^ 
crement  , principalement  par  celui  de  faint  Paul 
aux  Romains  : Qj^il  ri y a point  de  pHtJfance  oui  ne 
'vienne  de  Dieu  , çy  que  c ejî  lui  qui  a établi  celles  qui 
font  fur  il  terre.  Enfuitc  ils  emploïcrcnt  la  tradition  , 
les  pères , & le  concile  de  Florence.  Ces  conféren- 
ces de  la  première  clafTe  durèrent  deux  jours. 

La  fécondé  congrégation  pour  la  féconde  clafTe 
fc  tint  le  vingt  cinquième  de  Septembre , & le  pre- 
mier qui  y parla  , fut  Pierre  Soto  Dominiquain  & 
théologien  du  pape  , qui  étoit  à la  tête  des  autres. 

Il  prit  le  quatrième  & le  cinquième  article  fur  lef- 
quclsjl  dit  qu’il  y avoit  dans  l’églifc  une  hiérarchie  , 
c’eft- à-dire,  une  puiflance  & une  prérogative  de 
gouverner , puifque  l’Apôtre  dit  : Obéijfe:^^  a 'vos  con~ 
duéleurs , & ailleurs , dans  les  adbes.  Prene:^  gArde 
à 'vous-mêmes  , cir  à tout  le  troupeau  fur  lequel  le  Saint- 
Efprtt  vous  ^ établi  évêques  pour  gouverner  l'églife 
de  Dieu.  Que  cette  hiérarchie  étoit  expliquée  par 
faim  Denis  ( qu’il  croïoit  auteur  des  ouvrages  qui 
portent  Ton  nom  ) comme  une  certaine  principauté 
facrée  à l’imitation  de  celle  qui  eft  dans  le  ciel  ; & 
que  comme  celle  ci  eft  partagée  en  trois  dégrez 
d’anges  , de  même  l’autre  eft  divifée  en  évêques  , 
en  prêtres  & en  miniftres  inferieurs,  comme  l’ex- 
plique le  même  faine  Denis , qui  montre  de  quelle 
maniéré  les  ordres  inferieurs  appartiennent  à ce  fa- 
crement.  Que  cette  explication  étoit  conforme  k 
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cc  que  dit  faint  Paul.  Que  Jefus-Chrijl  a donné  à fon  - 
églife  <juel(jues-uns  pour  être  apôtres  , d'autres  pour 
être  prophètes  , é'vangelijies , pajleurs  çy"  doéîeurs  ^ afin 
qutls  travaillent  à la  perfection  des  faints  , aux  fonc- 
tions de  leur  minifiere  (ÿ*  ^ l'édificat'ton  du  corps  de 
Jefus  Chrifi.  Qu’il  n’étoit  donc  pas  vrai  que  tous  les 
chrétiens  fuflent  prêtres,  comme  il  eft  dit  dans  le 
quatrième  article  , & qu’on  nepouvoit  fonder  cette 
erreur  fur  le  palTage  de  faint  Pierre,  qui  appelle  tous  t.  ra.  t.  >. 
les  baptifez  une  nation  fainte  , un  Jacerdoce  roi  al  , 
puifqu’il  n’eft  queftion  dans  cet  endroit  que  d’un 
facerdoce  miftique  & fpiritucl , & non  pas  d’un  fa- 
cerdoce  propre  conîme  celui  de  l’églife  , dont  il  s’a- 
git ici. 

Le  même  théologien  venant  enfuite  au  cinquiè- 
me article  , prouva  par  differentes  autorité?,  de  faint 
Cyprien  , de  faint  Ambroife  &:  du  concile  de  Ni- 
cée  , que  l’ordre  étoit  un  facrement  extérieur  & vi- 
fiblc  ; & pour  montrer  le  troifiéme  degré  de  la  hié- 
rarchie , il  obferva , que  bien  que  tous  les  chré- 
tiens exercent  ce  minifterc  inferieur  en  quelque 
manière , cet  exercice  toutefois  n’eft  pas  abfolu- 
ment  légitime  ni  convenable , parce  que  pour  ces 
fortes  de  foniftions  il  faut  une  certaine  puiffancc 
qui  furpaffe  la  nature  & qui  ne  peut  être  accordée 
que  par  celui  qui  tient  la  première  place  dans  l’é- 
glifc  , d’où  il  s’enfuit  que  la  coutume  introduite 
aujouiH’huide  faire  exercer  ces  fonéiions  inferieures 
par  des  hommes  purement  laïques , n’eft  ni  loüablc 
ni  conforme  à l’efprit  de  la  primitive  églife.  Que 
cc  fut  pour  cette  raifonque  le  pape  Caïus  ordonna 
«ju’aucun  ne  feroit  élevé  à la  dignité  d’évêque , qu’il 
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n’cut  auparavant  paflé  par  tous  les  dcgrez , & que  le 
pape  Siricc  pi  eferivit  le  temps  qu’il  falloit  demeu- 
rer dans  chaque  ordre.  Au  refte , pour  combattre 
ce  qui  étoit  dit  dans  le  meme  article  , que  le  facer- 
docc  dans  l’églifc  n’cll  qu’un  fîmplc  minifterc  de 
prêcher  l’évangile  , il  montra  que  ce  devoir  eft 
moins  dévolu  aux  fimplcs  prêtres , qu’aux  évêques 
feuls , puifque  faint  Paul  dit  de  lui-même  que  Je- 
fus  Chrifi  ne  l'a  pas  envoie  pour  baptifer  , mais  pour 
prêcher  l’évangtlc  , &:  que  le  Fils  de  Dieu  affirme  de 
lui- même  : Qu'il  faut  cfu’il  aille  annoncer  l'évangile 
aux  autres  ^villes  , que  cejî  pour  cela  qu’il  ejl  envoie. 
De  là  vient  que  le  concile  de  Calcédoine  ordonne 
aux  évêques  de  s'àbftenir  du  foin  des  affaires  do- 
meftiques  pour  vaquer  à la  prédication.  Il  ne  s’en- 
fuit pas  néanmoins  que  ceux  qui  ne  prêchent  pas  ne 
foient  pas  véritablement  évêques , comme  l’alTurc 
la  dernicre  partie  de  l’article  , puifqu’on  a un  exem- 
ple du  contraire  dans  Valero  évêque  d’Hyppone. 

Soto  revenant  au  quatrième  article  en  attaqua  la 
dernicre  partie  , qui  dit  que  la  puifl'ancc  d’ordre  ne 
peut  être  conférée  que  par  le  peuple  ou  le  magif- 
trat  laïque  j car  comment  pourroient-ils  donner  un 
pouvoir  qui  eft  au-deflus  de  la  nature  , ne  l’aïanc 
pas  auparavant  retju  de  l'églife  î II  eft  bien  vrai , 
dit-il , que  dans  les  premiers  temps  on  exigeoit  l’é- 
leétiofi  du  peuple  , ce  qui  fe  voit  dans  faint  Cy- 
prien  & dans  la  tradition  apoftolique  ; & mêThc  que 
c’étoit  une  véritable  élcdlion  , & non  un  fimple  té- 
moignge  , contre  ce  que  Salmeron  avoit  dit  } & 
que  le  clergé  s’uniffbit  au  peuple  , afin  que  l’élec- 
tion fut  faite  par  toute  la  multitude  ^ auquel  fcnslcs 
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apôtres  avoient  dit  : Choijipnç^  fept  hommes  d'entre 
'tous  d'une  probité  reconnue.  Il  ajouta  , qu’il  cil  tou- 
tefois permis  au  fouverain  pontife  de  fuppjéer  à l’c- 
ledtion  du  peuple  , quand  il  le  juge  avantageux  à 
l’églife  ; car  quoique  cette  manière  d’élire  foit  de 
tradition  apoîlolique  ; cependant  ces  traditions  , 
qui  ne  regardent  que  le  gouvernement  de  l’cglifc  , 
peuvent  être  changées , mais  qu’il  n’en  eft  pas  de 
même  de  ce  qui  ell  de  l’eflcnce  du  facrement , & 
qui  ell  immuable.  Qu’ainfi  les  pontifes  Romains 
ont  pu  varier  les  élections,  eu  égard  aux  divers  temps, 
& les  accorder , tantôt  au  clergé  , tantôt  aux  princes 
& fouverains  , tantôt  à d’autres. 

Entre  les  théologiens  de  la  troifiéme  claflc  à la- 
quelle on  avoit  donné  à examiner  les  deux  derniers 
articles  , celui  qui  parla  le  premier  fut  Melchior 
Cornélius  prêtre  feculier , envoie  au  concile  par  le 
roi  de  Portugal.  Il  remarqua  que  l’erreur  de  Wiclef 
& des  autres  heretiques  qui  avoient  vécu  deux  cens 
« ans  avant  cet  héreliarque  , étoit  contenue  dans  le 
fixiéme  article , où  l’on  dit  que  l’ordre  ne  confère 
point  la  grâce , ainfi  qu’on  le  pouvoit  inferer  de 
l’homelie  foixante  - fixiéme  de  S.  Bernard  fur  le  can- 
tique des  cantiques.  Enfuite  il  réfolut  les  objections 
des  adverfaires , il  appuïa  la  vérité  catholique  du  té- 
moignage de  Saint  Leon  &deS.  Ambroife  ,ducon- 
cile  de  Calcédoine  , de  l’onzième  concile  de  Tolède 
& de  plufieurs  autres , & enfin  de  celui  de  Floren- 
ce. Il  dit  que  les  ordres  mineurs  étoient  des  fa- 
cremens  qui  conferoient  la  grâce  ; qu’à  la  vérité  les 
apôtres  les  avoient  établis , mais  qu’ils  ne  laiflbienc 
pas  d’avoir  pour  inftituccur  Jefus  - Chrilt  qui  avoir 
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prefcrit  ces  ordres  inferieurs  à fon  églife.  Que  la 

An.  ijCi.  prej^icre  tonfure  n’étoit  pas  un  ordre,  puifqu'ellc 
ne  donne  aucune  puiflance  : Que  l’ondlion  que  ce 
même  article  traite  de  méprifablc  & de  pernicieu- 
fc,  fe  trouvoit  rapportée  dans  le  pape  Fabien  6c  dans 
faine  Denis,  à qui  il  attribuoit  le  traité  de  la  hie* 
rarchic  célefte,  outre  Innocent  III.  qui  en  parloit 
dans  le  premier  chapitre  fous  ce  titre , de  facra  onc- 
tione. 

Enfuitc  il  parla  fur  le  dernier  article  , 6c  montra 
que  les  évêques  étoient  au-de(Tus  des  prêtres.  Il  ré- 
pondit à cette  célébré  fentence  de  faint Jerome, 
citée  par  les  herctiques  , où  ce  pere  affûte  qu’entre 
les  évêques  & les  prêtres , il  n’y  a en  foi  aucune  dif- 
férence , mais  feulement  une  prérogative  établie 
fur  la  coutume.  Il  fit  voir  que  ce  faint  affurc  pofiti- 
vement  en  differens  endroits  que  cette  prérogative  , 
par  fon  inftitution  même  , convient  au  degré  des 
évêques  ; qu’ainfi  dans  l’endroit  cité  , il  faut  enten^ 
dre  la  chofe  fuivant  le  fujet  dont  il  s’agiffoit,  c’eft-à-  • 
dire  , fuivant  la  jurifdidion  extérieure  qui  cft  pref- 
critc  par  la  loi  ecclefiaftique.  Il  prouva  que  l’épi f- 
copat  étoit  un  ordre  particulier , fondé  principale- 
ment fur  la  raifon  de  Cajeran  , en  ce  que  l’évêque 
. obtient  un  pouvoir  particulier  de  conférer  le  facre- 
ment  de  confirmation  & celui  de  l’ordre, qui  ne  font 
point  des  effets  de  fon  ordination  , mais|dc  f|  ju- 
rifdiéiion  , vu  qu’il  ne  peut  pas  commettre  ce  pou- 
voir à des  grands  vicaires.  Il  réfuta  enfuite  cc.quc' 
Soto  avoit  dit  contre  Salmeron  , que  l’élcdtion  du 
peuple  n’étoit  pas  un  fimple  témoignage , & le  prou-' 
va  par  la  même  autorité  de  faint  Cypricn  dans  fa 
' quatrième 
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quatrième  épitre  que  Soto  avoir  produire.  Après  ce 
théologien  , les  autres  de  la  troifiéme  clafle  expofe- 
rent  leurs  avis  : ce  qui  dura  jufqu’au  deuxième  jour 
d'06tobre , auquel  jour  les  congrégations  des  théo- 
logiens finirent , en  réfervant  les  trois  autres  clafles 
pour  Icxamen du  facrement  de  mariage. 

Il  y eut  plufieurs  autres  théologiens  qui  parlèrent 
dans  ces  congrégations , & qui  y expoferent  leurs  fen- 
timens.  Ontrouveentr’autres  Jerome  Bravo  domini- 
quain  , qui  foutint  que  les  fepe  ordres  étoient  autant 
de  vrais  facrcmens,  & qu'on  devoir  obferver  Tufage 
de  réglifc,qui  fait  paficr  des  ordres  inferieurs  aux  fu- 
pcrieurs  6c  à la  prêtnfe.  Il  dit  que  le  maître  des  fen- 
tences  tenoit  les  quatre  mineurs  & le  foudiaconat 
d'inflitution  ecclefiadique  , & que  le  diaconat  dont 
parle  l’écriture  femble  n’avoir  été  qu’un  miniftere  de 
table, & non  pas  d’autel, comme  le  nôtre:  QueS.Tho- 
mas  alTurc  que  dans  la  primitive  églife  plufieurs  rcce.» 
voient  la  prêtrife  fans  paficr  par  les  ordres  inferieurs, 
& que  l’églifc  avoir  depuis  établi  tous  ces  degrez,  pour 
humilier  ceux  qui  prétendoient  au  faccrdoce.  Enfin* 
il  conclut  qu’il  ne  falloir  pas  que  le  concile  allât  au- 
delà  de  ce  dont  tous  les  catholiques  convenoient , & 
qu’il  valoir  mieux  commencer  à traiter  la  matière  du 
iaerement  de  l’ordre  par  la  prêtrife , fur- tout  le  con- 
cile aïant  décidé  dans  fa  derniere  fefiion  ce  qui  con- 
cerne le  facrifice  de  la  méfie  ^ qui  avoir  tant  de  liai- 
Ibn  & de  connexité  avec  le  faccrdoce , & enfuite  paf- 
fer  de  l'examen  du  facerdoce  à celui  de  l’ordre  en  gé-, 
neral , fans  defeendre  au  particulier. 

Thomas  d’ A flio,  chanoine  de  Valence,  quiétoit 
du  nombre  des  théologiens  de  la  fécondé  clafie , 
TomcXXXJI.  Ffff 
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parla  fort  long-temps  fur  le  quatrième  article  , tou- 

An.  ijci.  chant  la  hiérarchie  ccclefialHquc  ,&  dit  que  c’étoit 
ignorer  tout-à-fait  l’antiquité , de  ne  pas  fçavoir  que 
le  peuple  a toujours  été  gouverne  dans  l’cglife  par  le 
clergé  , & dans  le  clergé  l’ordre  inferieur  par  le  fu- 
pericur , en  remontant  jufqu’à  un  feul  recteur , qui 
eft  le  pape.  Après  qu’il  eut  établi  cette  thefe  fort  au 
long  il  ajouta  que  pour  prouver  que  ce  qu’il  avan^oic 
étoit  vrai,  il  fuffifoit  de  rapporter- les  cenfures  qui  ont 
condamné  comme  des  erreurs  les  opinions  contrai- 
res , que  les  fcholaftiques , accoutumez  à embrouil-  , 
lcr  les  chofes  les  plus  claires  à force  de  les  fubtilifcr , 
ont  introduites  en  s’oppofant  aux  canoniltcs  qui 
mettent  la  première  toniurc  & l’épifcopat  entre  les 
' ordres  : Qu’il  ne  pouvoir  comprendre  comment  les 

premiers avoüoient  que  la  confirmation,  l’ordina- 
tion & tant  d’autres  cohfécrations  font  tellement 
propres  à l’évcquc  , que  tout  autre  qui  fc  mêlcroic 
de  les  fonctions , ne  feroit  rien  , & nioient  néan- 
moins que  l’cpifcopat  fut  un  ordre  , quoiqu’ils  en 
fiffent  un  du  pouvoir  de  fermer  les  portes  de  l’é- 
glifc  , qui  feroient  aufli  bien  fermées  par  un  laïque. 

Ç^ue  quant  à la  première  tonfurc,  il  avoir  toujours 
oüi  dire  aux  théologiens,  que  le  facrcmcnt  eft  un 
figne  extérieur  qui  fignific  une  grâce  invifiblc  & 
fpirituellc  ; qu’il  s’étonnoit  donc  fort  qu’ils  ôtalTcnt 
l’ètre  du  facrement  à la  première  tonfurc  où  il  y a 
le  figne  & la  chofe  fignifiéc  , qui  eft  la  deftination 
aux  chofes  divines  ; outre  que  c’eft  par  elle  que  l’on 
entre  dans  le  clergé  , & que  l’on  participe  aux  exem- 
cions  ccclcfiaftiqucs. 

Il  ajouta  que  fi  Jefus-Chrift  ne  l’avoit  pas  infti- 
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tuée , l'on  ne  pourroit  pas  dire  que  la  cléricaiure  ni 
fes  exemptions  fuflent  de  droit  divin  : Qu’il  cft  ma- 
nifcfle  que  la  hiérarchie  conGilc  dans  les  degréz 
ecclenaftiqucs  ; car  ce  mot  ne  flgnihe  autre  chofe 
que  l'ordre  facré  des  fupericurs  & des  inferieurs  : 
Que  cet  ordre  ne  pourra  jamais  être  bien  établi , fi 
l’on  ne  met  entre  les  ordres , ainfi  que  les  canonif- 
tes  l’ont  fait  avec  raifon , le  plus  bas  degré  qui  efi  la 
tonfure,  Se  le  plus  haut  quielircpifcopati  auiicu  que 
les  y metunc  tous  deux  , la  hiérarchie  efi  établie  « 
parce  que  le  premier  Se  le  dernier  fubfiftans , ceux 
qui  font  entr’eux  fuivent  de  néceflité  j Se  qu’au  con- 
traire CCS  deux-là  venant  à manquer , les  autres  de- 
meurent fans  fondement.  Il  dit  fur  l’autre  partie  de 
l’article , qu’autrefois  le  peuple  alfilloit  à l’élection 
des  évêques  & à l’ordination  des  prêtres  Se  des  dia- 
cres. Se  même  y donnoit  fa  voix  , ou  du  moins  Ton 
confentement  ; mais  que  cela  fc  faifoit  par  une  con- 
cefiîon  tacite  ou  cxprcfic  du  pnpc , parce  que  nul 
féculicr  ne  peut  avoir  autorité  dans  les  chofes  fpi* 
rituelles  que  par  un  privilège  du  fouverain  pontife  a 
Que  cette  grâce  avoir  été  accordée  pour  lors , parce 
que  le  peuple  Se  les  grands  étant  fort  dévots , ils  en 
faifoient  plus  de  bien  à l'églifc , Se  refpc6toicnt  da- 
vantage ceux  à l'éleStion  defqucls  ils  avoient  eu 
part  i mais  que  cette  ferveur  aïant  celTé  depuis.  Se 
les  féculiers  aïant  ofé  vouloir  élever  aux  dignitez 
ccclcfiaitiqucs  des  gens  dévoilez  à leurs  volontcz , 
il  avoir  fallu  les  exclure  des  éle£tions.  Il  conclut 
donc  qu’il  opinoit , non- feulement  à condamner 
l’article  comme  hérétique  , mais  encore  à fuppri- 
mer  tous  les  endroits  du  pontifical  où  il  cft  parlé 
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de  fuiFrage  & de  confcnccmcnt  du  {5euple , d’autant 
que  n on  les  y lailToic,  les  hérétiques  s’en  ferviroient 
toujours  pour  prouver  la  nécefTité  de  la  préfence  du 
peuple , comme  ils  font  encore  aujourd’hui. 

Un  autre  thélogien  du  roi  de  Portugal  nommé 
François  Fcrricr  dominiquain  , parla  auffi  lur  la 
hiérarchie  ecclcfiallique,  qu’il  établit  par  la  tradition 
des  apôtres,  par  le  témoignage  de  toute  l’antiquité, 
& par  l’ufage  immémorial  de  l’éplife.  Il  dit , qu’en- 
core  que  ce  mot  ne  foie  pas  ufîte  par.  tout , la  choie 
qu’il  ngnihe  a été  de  tout  temps  : Que  faint  Denis 
l’aréopagitc  en  a fait  un  traité  particulier  : Que  le 
concile  de  Nicée  l’a  appellée  l’ancienne  coutume. 
Que  ce  que  les  peres  du  commencement  du  qua- 
trième lîécle  ont  appellé  ancien , fe  rapporte  au 
temps  des  apôtres  : Que  d’en  traiter  avec  le  facre> 
ment  de  l’ordre , ce  n’étoit  pas , à Ton  avis , le  lieu 
propre , quoique  plufieurs  fcolaftiques  l’euflcnt  fait, 
en  mettant  la  hiérarchie  dans  les  ordres  fuperieurs 
& inferieurs  -,  ce  qui  ne  peut  pas  être  de  la  forte , 
étant  certain  que  le  pape  eft  le  fupreme  hiérarque , 
après  lequel  font  les  cardinaux , les  patriarches , les 
primats , les  archevêques , les  évêques,  enfuite  les 
archiprêtres , les  archidiacres  , & les  autres  fupe- 
rieurs  fubalternes , tous  fous  un  chef  qui  ell  le  pape. 
Que  lailTant  a part  la  difputc , h l'épifcopat  eft  un  or- 
dre , du  moins  il  eft  certain  que  l’arcniepifcopat  , 
Icpatriarchat  & le  pontificat  ne  font  point  des  or- 
dres , mais  feulement  une  certaine  jurifdiékion  ôc 
fuperiorité  fur  l’épifcopat.  Que  la  hiérarchie  con- 
lifte  donc  dans  la  jurifdi<5kion  où  le  concile  de  Nicée 
la  mec.  en  cftec , quand  il  parle  des  papes  de  R,ome-> 
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d’Alexandrie  & d’Anciochc , & qu’aind  il  n’écoic 
pas  à propos  de  traiter  de  la  hiérarchie  conjointe- 
ment avec  l'ordre , de  peur  de  donner  prife  à la  ca- 
lomnie. 

Cet  article  de  la  hiérarchie  fut  le  plus  long  temps 
agité  y aulH-bicn  que  celui  de  l’épifeopat , chacun 
vouloit  fe  faire  honneur  de  dire  quelque  chofe  de 
particulier  J principalement  fur  la  queliion  , (1  l’é- 
pifeopat  eil  un  ordre  ditferent  de  celui  de  la  prêtrife: 
Plufieurs  foutenoient  que  c’eft  fimplcmcnt  une  di- 
gnité fupcrieurc  aux  prêtres , qui  donne  jurifdidtion, 
& non  pas  un  ordre  different , & ils  appuïoient  leur 
opinion  de  l’autorité  de  faint  Thomas  d’Aquin  ôc 
dë  celle  de  faint  Bonaventure.  On  f^ait  qu’on  dif- 
tingue  deux  puiffances  -,  l’une  qu’on  appelle  puifSan- 
ce  d'ord^f^  qui  renferme  le  pouvoir  de  remettre  les 
• pcchez/de  confacrer  le  corps  de  Jefus-Chrift , & 
d’adminiftrer  les  autres  facremens , excepté  de  la 
confirmation  & de  l’ordination  } l’autre  qu’on  nom- 
me puijjance  de  juri/diSlion  qui  confiée  dans  le  pou- 
voir de  punir  par  les  cenfures , & dans  l’exercice  de 
la  jurifdiâion  ecclefiafiique.  On  eut  affez  de  peine 
à définir  dans  quelle  puiüancc  confiftoit  la  hiérar- 
chie. Les  uns  la  pofoient  dans  la  feule  puifTance  de 
l’ordre  , &c  par-là  ils  excluoienc  de  cette  hiérarchie 
les  archevêques , les  évêques , les  patriarches  & le 
pape  même , qui  en  font  pourtant  les  principaux 
membres  y car  fi  la  puifTance  de  l’ordre  fait  l’efTcncc 
de  la  hiérarchie , & que  cette  puifTance  foit  attachée 
aux  diffcrcns  ordres , il  efl  clair  que  ces  dignitez  ne 
font  pas  de  l’eflcnce  de  la  hiérarchie , parce  qu’el- 
les ne  conilicucnt  pas  des  ordres  diffcrcns , félon  le 
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fcntimcnt  des  théologiens.  Les  autres  mettoient  la 

An.  ijCi.  hiérarchie  dans  la  puiflancc  de  jurifdiiStion  ; mais 
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par  cette  voie  le  pape  , les  patriarches , les  archevê- 
ques & évêques  feroient  les  feuls  membres  de  la  hié- 
rarchie , & les  prêtres  en  feroient  exclus.  Il  paroît 
une  troiliéme  opinion  qui  établilToit  la  hiérarchie 
dans  l’une  & l’autre  puiflânee , d’ordre  & de  jurif- 
didtion , & ce  parti  fut  fuivi  de  tous  les  autres,  com- 
me le  plus  conforme  à la  vérité. 

On  n’eut  pas  moins  de  peine  à s’accorder  fur  ce  qui 
fait  la  forme  de  la  hiérarchie, c’eft-à-dire,  quel cft  le 
fondement  effcnticl  fur  lequel  eft  pofé  le  caradlerc 
du  facrcment  de  l’ordre  & de  la  dignité  hiérarchi- 
que; en  forte  que  fans  cela  un  homme  ne  puilTe  être 
un  fujet  capable , ou  de  l'ordre  de  prêtrife  , ou  de  la 


dignité  d’évêque  , d’archevêque  & de  pa|^|||^cs  uns 
dimient  que  c’étoit  la  chariré  ; mais  de  cette  opi- 
nion il  en  nailToit  cette  grande  difficulté , c’eft  qu’un 
prêtre  en  perdant  la  charité  , fortiroit  de  la  hiérar- 
chie & perdroit  fon  autorité  & le  droit  de  gouver- 
ner le  peuple  chrétien  : ce  qui  étoit  l’erreur  de  Wi- 
clcf.  D’autres  difoient  que  c’étoit  la  foi  informe 
ou  deflituéc  de  la  charité  ; mais  on  oppofoit  à cela 
qu’il  n’étoit  pas  impoffibic  qu’un  prélat  n’eut  pas 
même  cette  roi  informe,  & qu’il  fut  infidèle  dans 


l’interieur , & que  dans  ce  cas  tous  les  aéfes  qu’il 
feroit , & tous  les  facremens  qu’il  adminiftreroit  fe- 
roient inutiles  : opinion  qui  pourroit  faire  naître 
de  grands  fcrupules , & jetter  les  confcienccs  dans 
beaucoup  d’inquiétudes.  C’ell  pourquoi  les  autres 
mettoient  cette  forme  dans  le  baptême , mais  les 
mêmes  difficultez  fe  rencontroient  à caufe  de  l’in- 
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certitude  de  la  validité  de  ce  facremcnt , rintention  

du  minillrc,  qui , félon  la  doctrine  du  concile , y cft  ^ 
abfolumcnc  requife , étant  encore  plus  diilicilc à con- 
nolire  que  ni  la  foi  ni  la  charité  i dc-là  vient , di- 
foient  ces  théologiens , qu’on  ne  peut  pas  répondre 
du  batêmc  de  qui  que  ce  foie. 

Les  articles,  fi  tous  les  chrétiens  fontpretres  & xc. 
facrificatcurs  , le  prêtre  peut  devenir  laïc  , fi  le 
miniftre  de  l’évançile  n’a  pas  d’autre  emploi  que  ce-  «>‘oiogie..sfjru 

, ^ O f il  mcroc  mattcrc, 

lui  de  prêcher,  ne  furent  pas  traitez  par  voie  d exa- 
men.  Frere  Amant  religieux  Auguftin  & théologien 
du  cardinal  Madrucce,  apres  avoir  dit  que  toutes  les 
raifons  probables  & de  convenance  , bien- loin  de 
convaincre  les  adverfaires , ne  fervoient  qu’à  les  af- 
fermir davantage  dans  leurs  opinions  : Qu’il  fa^loit 
parler  autrement  dans  les  conciles  que  dans  les  éco- 
les , & qu’on  ne  devoir  examiner  dans  ceux-là  que 
ce  qu’on  pouvoir  développer  & rendre  manifefte  ; 
ce  théologien  conclut  qu’il  fuffifoit  de  dire  que  l’é- 
glifc  eft  une  hiérarchie  compofee  de  prélats  & de  mi- 
niftres  ; que  ceux-ci  font  ordonnez  par  les  évêques , 
que  l’ordre  eft  un  facrement  où  les  laïques  n’ont 
aucune  part.  Un  autre  théologien  nommé  Jean  Ra- 
mirez  , fe  fondant  fur  la  dodbrinc  de  Scot , dit  que 
l’ordre  ne  devoir  pas  être  appellé  un  facrement , par- 
ce qu’il  eft  invifiblc  & permanent , au  lieu  qu’il  faut 
que  tous  les  facremens  foient  vifiblcs  ; Que  tous , 
excepté  l'euchariftic , confiftent  dans  l’aÀion  } & 
qu’ainfi  pour  éviter  toutes  les  difHcultcz  , il  falloit 
dire  que  ce  n’cft  pas  l’ordre  , mais  l’ordination  qui 
eft  un  facrement  ; mais  cet  avis  fut  contredit  par 
tous  les  théologiens,  fondez  fur  l’autorité  ducon- 
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cilc  de  Florence , qui  définit  en  termes  exprès  que 
l’ordre  eH  un  facrement. 

La  troificme  clalTc  où  l’on  examinoit  le  fixiéme 
article  couchant  la  matière  de  l’ordination  , Tes  cé- 
rémonies , le  caraderc  quelle  imprime  & la  grâce 
qu’elle  confère , ne  fut  pas  moins  partagée.  Tous 
convinrent  que  le  Saint-Efprit  étoit  recju  & don- 
né dans  l’ordination  ; mais  les  uns  difoient  que 
la  perfonne  même  du  Saint-Efprit  étoit  conférée  , 
& les  autres  que  cela  fe  faifoic  par  le  don  de  la  grâce; 
fur  quoi  l’on  difputa  beaucoup  ; mais  les  derniers 
conteftoient  entr’eux  , fi  c’étoit  la  grâce  juftifiantc 
qui  fc  donnoit , ou  un  don  pour  pouvoir  exercer  fon 
emploi  : ceux  qui  étoient  du  premier  avis  fe  fon- 
doient  fur  ce  que  cous  les  facremens  donnent  la  grâ- 
ce de  la  jüfiification  ; & ceux  du  fécond  avis , fur  ce 
qu’un  impénitent  ne  fijauroic  recevoir  cette  grâce , 
& néanmoins  ret^oic  l’ordre.  Sur  le  caradlerc  , tous 
furent  d’accord  que  le  faccrdoce  en  imprime  un  ; 
mais  quelques-uns  foutenoient  qu’il  ne  l’imprimoic 
que  dans  lès  ordres  majeurs , ou  facrez  ; & les  autres 
vouloienc  que  chacun  des  fept  ordres  eut  cette  vertu 
d’imprimer  un  caractère.  Il  y en  avoir  qui  fe  fer- 
voient  de  la  difiinâion  de  Durand  évêque  de  Men- 
de , & difoient , que  fi  par  le  caradere  on  entend  le 
pouvoir  de  faire  une  action  fpirituelle  & furnatu- 
relle  , ce  caractère  ne  s’imprimoic  que  dans  le  facer- 
doce  , le  prêtre  fcul  pouvant  confacrer  & lemcttre 
les  péchez  ; Que  fi  par  le  caractère  on  entend  une 
députation  à tel  ou  tel  emploi,  tous  les  ordres  ont 
leur  propre  caradere  ; mais  on  crut  que  cette  dif- 
cini^ion  étoit  dangereufe  & qu’elle  favorifoit  les 

-'Luthériens , 
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Luthériens  , qui  croient  que  le  caradierc  confifte  XïTTTTr* 
dans  la*  dépuration  qui  fe  fait  d’une  perfonne  à 
• l’exercice  d’une  certaine  charge  , tellement  qu’un 

homme  celTant  d’être  députe  à l’exercice  de  cette 
charge,  fon  caractère  s’évanoüit.  On  voulut  donc 
rcconnoicre  dans  tous  les  ordres  facrez  un  caradtere 
propre  &ineffa<jable.  Il  y eut  beaucoup  plus  de  dif- 
ficultez  au  fujet  de  l’épifcopat  -,  car  on  fit  revenir  la 
queftion  : Si  c’eft  un  ordre  particulier , & s’il  impri- 
me fon  caraiélcre.  Plufic.urs  l’alTurcbiCBt^  parce  qu’il 
y a deux  grandes  atStioos  rpirhuelleSià  faire  ,i  l'une 
de  confirmer  , & l’autre  de  donner  les, ordres  ; c’eft 
pourquoi  il  a befoin  d’un  don  & d’un  caraâere  par- 
ticulier. 

Quand  on  commenta  d’opiner,  fur;  l’onAioh  & xcii. 
fur  les  cérémonies  qui  s’obfcrvcnt  déns  l’ordiha-  °cie*ae”'onài"« 
tion , les  théologiens  tout  d’une  voix  condamne-  *<icsïéiemowe*, 
rent  les  Luthériens  de  ce  qu’ils  s’élevoicnt  fi  forte- 
ment contre  cette  onction  & ces  cérémonies  ; queU 
ques-uns  néanmoins  vouloient  qu’on  difiinguât  ccl-  ■ ■ 

les  qui  étoient  d’une  abfoluê  néceffué  , d’avec  celles 
qui  étoient  moins  nécelTaires  : mais  quand  il  fut 
quellion  de  définir  quelles  étoient  ces  onâions  & 
ces  cérémonies  plus  ou. moins  nécelTaires  , on  eut- 
quelque  peine  à s’accorder.  Un  théologien  Portu- 
gais , doreur  en  droit  canon , nommé  Melchior 
Cornélius , dont  on  a déjà  parlé  , fit  voir  que  l’im- 
poficîon  des  mains  étoit  la  feule  ceremonie  qu’on 
pût  appeller  clfendelle,  parce  quejes  apôtres  s’en 
^ étoient  fervis  , & n’avoient  jamais  fiait  d’ordination 
fans  l’impofition  des  mains  i 6c  que  cette  céremo* 
nie  .fut  tenue  pour  fi  elTcmicllc  qu’on  appclloit 
T9me  XXXII,  *.  Gggg 
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communément  l’ordination  rimpoiltion  des  mains. 
Que  néanmoins  elle  n’cftpasd’uncabfoluë  neccilité, 
puifque  l’on  voit  par  une  décretale  d’Innocçnt  III. 
que  l'impofuion  des  mains  n’étoit  pas  en  ufage  dans 
toutes  les  églifcs  ^&que  de  très-eélebres  canonises, 
comme  le  cardinal d’Oftie , Jean  d’André , Panor- 
me  Se  quelques  autres  allùrent  que  le  pape  peut  orf 
donner  un  prêtre  de  fa  feule  parole , en  difant  i 
quelqu’un  y fois  prêtre.  Qu’Innocent  IV.  cftimé  le 
pere  de  cous  les  canonises , dit  que  H l’on  n’eût  pas 
établi  les  formes  de  l’ordination  , il  fuffiroit  que 
l’évêque  dit , fois  prêtre  , ou  quelque  parole  équiva-» 
lente  , parce  que  les  formes  qui  s’oblcrvent  aujour* 
d’hui , ont  été  inIHtuées  depuis  par  l'églife.  Il  con« 
ièilla  donc  de  ne  point  parler  des  cérémonies  né- 
cedaires  , parce  qu’on  ne  fcjauroit  marquer  précifé- 
ment  le  dégré  de  néceflîté  , mais  de  condamner 
feulement  ceux  qui  les  tiennent  fupcrfluës  & perni- 
cieufes  , ce  qu’on  fit.  t 

L’examen  de  ces  articles  par  les  théologiens  & 
les  canonises  étant  fini,  on  nomma  quelques  évê> 
que  pour  fi>rmer  Se  drelTer  les  chapitres  Se  les  ca* 
nons.  Ces  prélats  furent  Gafpard  de  Fofib  religieux 
Minime  Se  archevêque  de  Reggio , CalHnus  arche- 
vêque deZara  , André  de  Cuefta  évêque  de  Leon , 
:Sala  évêque  de  Viviers  , Suarez  évêque  de  Conim- 
bre  , Se  Colofwarin  évêque  de  Chonad.  Ils  s’ac- 
quittèrent en  huit  jours  de  leur  commiffion,  en 
fone  qu’tis  tinrent  leur  première  congrégation  le 
treiziéme  d’CXIlobrc  ann  que  l’on  y examinât  les. 
<hapitres  & les  canons  qu’ils  avoîcnt  drelTez.  Il  n’y 
avoir  que  quatre  chapitres  fur  le  facrement  de  l’or* 
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dre  , & les  canons étoient  au  nombre  de  huit.  Les 

légats  setoient  perfuadez  que  le  tont  fe  pafl'eroit 
avec  beaucoup  de  tranquillité.  En  effet , tous  les  pa>^ 
triarches  & les  archevêques  jufqu’à  celui  de  Grc» 
oada  , approuvèrent  les  canons  tels  qu’ils  étoient» 
lans  y tormer  la  moindre  oppolition  j mais  enluite  à-  •rdùp. 
il  s’éleva  un  orage  qu’on  n’appaifa  pas  facilement  , itmi.  ô*  1 Odob, 
& peu  s’en  fallut»  dit  Pallavicin , que  rcfpcrance 
qu’on  ^vQÎt  conçue  du  rétabliffemcnt  de  la  républi- 
que chrétienne  , ne  fe  changeât  en  défefpoir.  Dans 
le  dernier  canon  , on  s’étoit  fervi  de  la  formule 
preferite  du  temps  du  cardinal  Crefeentio  qui  pré»  ' 
fidoit  au  concile  fous  Jules  111.  On  y propofoit  cctjtç 
erreur-:  Qj*e  les  ensêc^ues  ne  font  pas  fuptrienrs  aux  , 
prêtres  de  droit  divin  j mais  les  légats  retranchèrent  - < 

ces  derniers  mots , jure  divino , craignant  qu’ils  ne  ■ f ; * 

Kcveilladcnt  la  difpute  fur  le  droit  de  la  rélidence. 

■ Quelques  évêques  Efpagnols  qui  fouhaitoient;  xciv 
fort  qu’on  définît  la  quellion  » fe  plaignirent 
amballàdeurs  de  France  de  la  fupcrcherie  des  pré-  i>  itcdeoce  de 
fidens  , & le  fieur  de  Lanlâc  les  avertit  en  anni  du 
murmure qu excicoulc  rctrancaemeni deccs  deux  i*. 

mots.  Les  légats  ufant  de  feinte  & de  dilltinulan 
don , répondirent  qu’on  connoîcroit  dans  peu  qu’ils 
étoient  bien  éloignez  de  vouloir  éviter  la  difputa 
de  la  réfidence  » lorfqu’on  la  propoferott  » puifqu’ila 
s’étoient  engagez  de  proie  à la  faire  examiner,  lôrf* 
qu’on  traiteroic  du  facrcment  de  l’ordre , & qu'ils 
parloient  finceremenr , n’atant  jamais  efperé  de  vois 
éteindre  la  chaleur  avec  latjuelle  on  avoir  agité  cet-t 
ce  qucidon  v mais  qu’ils  s’etoLcnt  appliquez  à enan 
pcener- qu’on  ne  voulut  terminer  ù'dirputé  fur 
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' rcfîdcncc  de  droit  divin , en  donnant  de  nouvelles 

An.  I définitions  fur l’inftitution  desévêques , parce  que 
CCS  deux  queftions  fc  trouvoient  tellement  lices  qu’on 
ne  pouvoit  définir  l’une  fans  prononcer  fur  l’autre. 
Lanfac  répondit  aux  légats  , qu’il  fc  mettoit  fort 
peu  en  peine  , que  la  réfidence  fut  de  droit  divin 
ou  non  y pourvu  qu’on  trouvât  un  moien  efficace 
^ de  la  faire  obfcrver , les  plus  grands  défordres  de  l’é- 
glife  venant  de  la  non- réfidence  , &c  cette  réponfe 
fit  plaifir  aux  légats. 

xcv.  Lorfque  le  ficur  de  Lanfac  fc  fut  retiré  on  vit  en- 
G^éoSemtnd'.  les  archcvcqucs  de  Grenade  , de  Braguc  , de 
3^Loi!di*11*  Mcffinc , & l’évêque  de  Scgovic , qui  demandèrent 
tmUmv.  iM.  m.  pour  quelle  raifon  on  avoir  retranclié  les  mots  de 
i».n.  Il,  ^ des  décrets  qui  avoieni  été  propofez  par 

^ cardinal  Crefeentio.  Ils  ajoutèrent , qu’il  paroif- 
foit  affez  qu’on  n’avoit  point  d’autre  dcficin  que 
• • • d’empêcher  qu’on  ne  difeutât  la  qucilion  de  la  réfi- 
dcncc , contre  toutes  les  promefTes  qu’on  avoit  don- 
nées de  la  propofer.  L’archevêque  de  Grenade  qui 
portoit  la  parole  prit  pour  témoin  de  la  vérité  de  ce 
- qu’il  avançoit  l’évêque  de  Scgovic  qui  étoit  prefent, 
& qui  avoir  affifié  aux  congrégations  du  concile 
fous  Jules  III,  de  même  qu’Odavicn  Prccone  ar- 
chevêque de  Palcrme  qui  y étoit  auffi.  Il  foutint  qu’on 
ne  pouvoit  pas  éviter  de  déclarer  ces  deux  points  ; 
Que  l’infiitution  des  évêques  cft  de  droit  divin  , & 
que  leur  fuperiorité  l’cft  auffi  , puifque  les  héréti- 
ques nioient  l’un  & l’autre.  Pour  prouver  fon  avis  , 
il  cira  plufieurs  paflages  des  peres , & particulière- 
ment celui  de  faint  Cyprien  dans  fa  lente  â Roga- 
licn,  où  il  cft  ditj  que  comme  les  diacres  font  créez 
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par  les  évêques  ; ceux-ci  le  font  de  Dieu  meme  , & — 

que  l'cpifcopat  n’eft  qu’un  dans  tous  les  évêques. 
DecepalTagc  il  conclut  que  le  pape  cil  un  évêque 
comme  les  autres , lui  ôc  eux  étant  freres  , enfans 
d’un  même  perc  qui  eft  Dieu , & d’une  mênae  mere 
qui  eft  l’églife , Sc  que  pour  cela  le  pape  les  appelle 
fes  frères,  non  pas  par  civilité  ou  par  humilité , mais 
parce  que  c’étoit  la  manière  dont  les  papes  & les  évê- 
ques fe  traitoient  encr’eux  avant  la  corruption  de  la 
difcipline  ; de  forte  que  H le  pape  eft  d'inftitution  ! 

divine  , les  évêques  qui  font  fes  freres  doivent  être 
de  même  de  droit  divin. 

Il  fit  voir  enfuite  combien  il  y avoir  d’abfurdiié 
dans  l’opinion  de  ceux  qui  difoient  que  raatoiité 
donnée  par  Jefus-Chrift  aux  apôtres  , étoit  perfon- 
nelle  , & ne  pouvoir  pas  paffer  à Icqfs  fucceifeurs  , 
excepté  celle  de  faint  Pierre  , & leur  demanda  , 
comme  s’il  eût  parlé  direâemcnt  à eux  -,  fur  quoi 
ils  fe  fondoient  pour  foutenir  fi  hardiment  une  opi> 
nion  inventée  feulement  depuis  cinquante  ans , ôc 
contraire  à la  promelTe  que  Jefus-Chrift  fit  à fes 
apôtres , qu’il  feroit  avec  eux  jufqu’à  la  fin  du  mon- 
de ; ce  qui  ne  pouvoir  pas  s’entendre  de  leurs  pro- 
pres perfonnes,  mais  feulement  de  leurs  fuccclTcurs, 
ainfi  que  l’ont  interprété  tous  les  pères  & tous  les 
fcolaftiques  , à qui  cette  nouvelle  dodfrine  eft  dia- 
métralement oppofée.  Il  dit  que  fi  les  facrcmens 
font  inftiiuez  par  Jefus-Chrift , il  faut  nécelTairc- 
ment  qu’il  en  ait  aulfi  inftitué  les  miniftres  j & que  • 
fi  l’on  veut  que  la  hiérarchie  foit  de  droit  divin  , ôc 
le  fouverain  hiérarque  d’infticution  divine  ; il  faut 
confefter  que  les  autres  hiérarques  en  font  aulfi. 

Gggg“i 


Digitized  by  Google 


6o6  ’ Histoire  Ecclesiastiq^ue.  ’ 

- — • Que  c’cft  la  doctrine  perpétuelle  de  l’cglifc , que  les 
An.  ij6i.  ordres  font  donnez  par  les  miniftres,  mais  que"  Dieu 
donne  la  puiiTance  , d’où  il  conclut  que  tout  ceU 
étant  vrai  & certain  , & d'ailleurs  nié  par  les  hcré-? 
tiques  en  pluHeurs  endroits  que  l’évêque  de  SegOt 
vie  avoir  recueillis , il  étoit  néedTaire  que  le  con-« 
elle  en  déterminât  & condamnât  les  erreurs. 


xcvT.  Les  légats 'répondirent  à ces  prélats  que  le  fuccès 

è convaincroit  d u contraire  de  ce  qu’ils  craignoient, 

r*iuv.  >ir  fufri  puifqu’ils  alloicnt  cmploier  tous  leurs  foins  pour 
e.  ii.n.  11.  mettre  la  qucftion  de  laréûdence  fur  le  bureau  * 
comme  ils  l’avoient  promis.  Mais  ils  ne  voulurent 
rendre  aucune  raifon  du  retranchement  qu’ils 
avoient  fait  des  mots  de  droit  divin  , dans  le  décrets 


Ils  difflmulerent  qu’ils  n’avoient  fait  ce  retranche* 
ment  que  pat^e  qu’il  n’y  avoir , félon  eux , aucun 
hérétique  qui  niât  que  l'inflitucion  des  évêques  ne 
fût  de  droit  divin.  Les  évêques  qui  fe  doutèrent  que 
c’étoit-lâ  toute  la  raifon  qui  les  avoir  porté  à re-< 
trancher  ces  paroles  , leur  dirent  que  ce  retranche* 
ment  tiroit  d’autant  plus  à confequcncc , que  c’étoic 
autorifer  les  auteurs  qui  avoient  loutcnu  que  l’inftit 
tution  des  évêques  n’étoit  pas  de  droit  divin.  Les 
préfidens  qui  ne  chcrchoient  qu’à  éloigner  l’afFairCif 
convinrent  qu’on  jiroduiroit  ces  auteurs  & qu’on  les 
examineroit.  Les  evêques  aulli-tôt  allèrent  trouver 
une  fécondé  fois  le  cardinal  Scripande  qui  paffoic 
pour  profond  théologien  , de  même  que  le  légat 
* Hofius,  évêque  de  W ar mie , quoique  le  premier  eut 
plus  d’autorité  dans  les  délibérations.  Ils  s’efforce* 
rent  de  lui  faire  voir  que  les  nouveaux  hérétiques 
avoient  joint  cette  erreur  aux  autres  contre  la  hic-« 
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rirchic  de  l’églifc.  Mais  Seripandc  leur  foutint 
contraire,  que  les  hérétiques  dans  les  endroits  qu’on 
produifoic , ne  nioient  pas  que  le  degré  d’éveque 
n’eue  etc  inftitué  de  Dieu , qu’ils  difoienc  feulement 
que  les  évêques  du  temps  prefent  n’-ctoient  pas  tels 
que  ceux  dont  parlent  les  livres  divins , parce  qu’ils 
n’exerçoient  pas  les  miniftercs  aufquels  ils  font  def- 
cinez  : mais  ce  qu’il  dit  fur  cela  parut  très-embaraf- 
fé.  Il  ajouta  que  le  deffein  des  légats  n’étoit  pas  de 
proferire  toutes  les  differentes  opinions  des  héréti- 
ques, mais  de  détourner  les  artifices  qu’on  emploïoic 
indirectement  pour  faire  renaître  la  queflion  de  la 
réfidencc  , & en  obtenir  une  définition  contre  la- 
quelle le  roi  d’Efpagne  avoir  déclaré  fon  fenti- 
ment. 

, Toutes  ces  conteftations  firent  comprendre  aux 
légats  que  les  peres  vouloient  également  que  l’on 
décidât  l’article  de  l’inftitution  des  évêques,  & celui 
de  la  réfidencc  *,  & comme  ils  n’étoient  point  déci- 
dez fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre, ils  dépêchè- 
rent un  Courier  au  cardinal  Borroméc  pour  fçavoir 
de  lui  lequel  des  trois  expédiens  qu’ils  lui  propo- 
foient , il  éroit  convenable  de  prendre. 

Un  de  CCS  expédiens  étoit  de  prof>ofcr  au  concile 
de  rcnvoïcr  l’aftairc  au  pape,  mais  il  n’étoit  pas  fans 
difficulté  ; plufieurs  vouloient  un  renvoi  ablolu , &c 
ce  n’étoit  peut-être  pas.!e  plus  grand  nombre  : d’au- 
tres vouloient  qu’on  définît  d’abord  la  queilion  , &c 
qu’on  laiflat  au  choix  du  pape  à fc  déclarer  pour 
l’un  ou  pour  l’autre  parti.  Suppofé  que  l’avis  des  pre- 
miers l’emportât,  les  légats  propofoient  encore  deux 
chofes.  L’une , que  comme  on  avoir  déjà  remis  au^ 
- - 
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An. 


X c v II. 

Ils  proporenc  I 
Rome  trois  espi- 
diens  fur  cette  af- 
faitr. 

PtlUv.  ut  fuf. 
tuf.  II. n.  ij.  ^ 
»4* 
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* — fa^t  pcrc  l'affjirc  de  laconccflîon  du  calice  , les 
An.  1561.  pères  prendroient  en  fore  mauvaife  part  qu*on  lui 
ren volât  encore  l’autre  quciUon , & le  plaindroienc 
que  le  concile  , pour  éviter  les  difficultcz  , fe  fcrvoic 
de  Rome  comme  d’une  voie  pour  fe  décharger 
des  affaires  importantes  *,  l’autre  qu’un  pareil  décret 
trouveroit  plus  de  quarante  évêques  oppofans , & 
quoiqu’on  n’y  eut  pas  fait  beaucoup  d’attention  dans 
l’affaire  du  calice , aujourd’hui  cette  oppofltion  pa- 
roicroit  plus  confidcrable  , tant  parce  que  c’étoit  la 
fécondé  affaire  commife  au  pape , que  parce  que  les 
François  étant  arrivez  avant  la  publication  des  dé- 
crets , fejoindroient  à ces  évêques  &fortifieroienc 
leur  parti.  Le  fécond  expédient  étoit  de  propofec 
dans  le  concile  la  néceflité  de  la  réfidencc , en  im- 
pofant  des  peines  à ceux  qui  y contreviendroient , 
& en  accordant  des  privilèges  à ceux  qui  fe  foumet- 
troient , afin  que  l’erperance  & la  crainte  fiffent  ob- 
ferver  le  décret.  Parmi  les  pères , quelques  - uns 
vouloient  qu’on  défendit  d’abfoudre  ceux  qui  ne 
réfideroient  pas  : Enfin  le  troifiéme  expédient  étoit 
' que  les  évêques  priaffent  les  légats  d’engager  le  con- 
cile à renvoïer  cette  affaire  au  pape , pour  éviter  le 
trouble  , la  difeorde  & la  perte  du  temps  dans  la  dif* 
pute  ; ce  qui  étoit  plus  convenable , que  fi  les  légats 
en  leur  nom , en  faifoient  la  propofition  au  con- 
cile. ' . 

xcviii.  y promptement  ré- 

ponfe  à fes  légats  -,  qu’il avoit  déjà  abandonné  cette 
«üens.  affaire  à leur  prudence  ; mais  que  puifqu’ils  lui  de- 

'''"‘(“J  y croïoit  que  le  meilleur  cx- 

n.  i.  pedicot  étoit  de  faire  un  decret  qui  ordonnât  des 

peines 
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.peines  contre  ceux  qui  ne  feroicnc  point  de  réfidcn- 
ce,  & des  récompenfes  à ceux  qui  rédderoient  -,  mais 
qu’il  n’approuvoit  pasla  défenfe  d’abfoudre  les  pre- 
miers , fe  refervant  à lui- même  la  faculté  de  j>ro~ 
noncer  anathème  contre  eux.  Qu’ainli  les  légats 
dévoient  travailler  à gagner  le  plus  grand  nombre 
desperes , & fe  mettre  peu  en  peine  des  oppolitions 
de  plufîeurs,  étant  certain  que  la  difeorde  feroic 
•plus  grande  & plus  vive  , lî  l'on  décidoit  en  faveur 
de  l’un  ou  de  l’autre  parti. Que  11  les  légats  doutoienc 
du  fuccês  du  décre^ , après  avoir  emploie  leur  foin 
pour  l’obtenir , alors  iis  dévoient  ménager  les  pré- 
lats dont  ils  lui  parlent,  pour  commettre  l’affaire  au 
faint  liège  , auquel  cas  lui  pape  ne  refuferoit*  pas 
d’accepter  la  commilTion  , pourvu  qu’on  lui  laifllc 
une  pleine  & enftiere  liberté  de  décider  en  faveur 
de  l’un  ou  de  l’autre  : Qu’il  croïoit  cet  expédient 
plus  convenable  , que  II  le  concile  faifoit  un  dog- 
me de  foi  d’un  article  auquel  tant  de  peres  font  op- 
pofez.  Que  les  légats  dévoient  faire  peu  d’attention 
à ce  que  diroient  les  ambaffadeurs  & d’autres , vu 
que  tout  homme  prudent  & llncere  connoîtroit  ai- 
fément  qu’il  n’avoit  cherché  qu’à  procurer  la  paix 
dans  le  concile , en  fe  refervant  la  concelTion  du 
calice  , & l’affaire  de  la  rélldcnce  , étant  dans  la  ré- 
folution  de  faire  de  bons  llatuts  pour  obliger  tous 
les  beneheiers  à réfider.  Il  concluoit  enfin  de  tout 
ce  qu’il  avoir  dit  ,*qu’il  ne  vouloir  pas  que  les  légats 
s’en  rapportaffent  à d’autres  qu’à  eux-mêmes  pour 
terminer  cette afiaire. 

Le  pape  Si  les  légats  fouhaitoient  avec  d’autant 
plus  d’ardeur  une  prompte  ôc  tranquille  décidon  là- 
Tome  XXXII,  H h h h 
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dins  le  cor.cüc  !ut 
J'jrtivcc  dci  fisn- 

(OIS. 

PalUv.  ut  fuf.  lit. 
tS.  CMp.  1}.  ».  1. 

10.  03eir.  Inter 
teinnuntarui  Mh- 
fetti. 

Tr»-PAelo  Uv.  6. 
f*t,  5ÉJ.  vert  U 
fin. 


C. 

On  répond  de 
Rome  au  delTein 
des  petes  de  faire 
décider  par  na- 
tions, 

PaIUv.  au.  esf, 
lij.  n.  1. 
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delTuSjque  Tarrivée  des  François  ctok  prochaine , & 
qu’il  y avoir  lieu  de  croire  , que  trouvant  le  concile 
divifé , ils  s’uniroienc  à l’ufi  des  partis  & fe  ren- 
droient  les  arbitres  de  toutes  les  affaires.  On  trou- 
ve dans  une  lettre  du  cardinal  Amuliusà  Seripande  , 
qu’on  manduit  que  le  cardinal  de  Lorraine  penfoit  à 
s’acquérir  une  grande  réputation , & à mettre  dans 
Ton  parti  toutes  les  nations  Ultramontaines,  pour 
être  maître  des  délibérations , & faire  réformer  lé 
conclave  touchant  les  élections  des  papes  : Qu’il  ef- 
peroit  encore  faire  réuffic  le  m^iage  de  l’archiduc 
Ferdinand  , fécond  fils  de  l’empereur,  avec  la  reine 
d’Ecoffe  fa  nièce.  Amulius  obfcrvoit  encore  que  le 
cardinal  de  Lorraine  ne  manqueroit  pas  d’abord  de 
propofer  une  réformation  de  la  difcipline  qui  fût 
agréable  aux  évêques  , pour  fe  concilier  leur  bien- 
veillance & acquérir  par-là  plus  d'autorié,  afin  d'en- 
treprendre dans  la  fuite  de  nouveaux  projets  ; que 
le  bruk  couroit  que  fon  deffein  étoit  de  faire  déci- 
der les  queftions  par  nations  & non  pas  par  têtes. 
En  effet , difoient  ceux  qui  approuvoient  ce  deffein 
il  ne  convient  pas  que  les  feuls  Italiens  par  leur  nom- 
bre dominent  dans  le  concile  ÿ ils  s’en  plaignoienc 
vivement , comme  fi  le  pape  eût  voulu  remplir  le 
concile  de  prélats  Italiens , pour  continuer  l’efpric 
de  domination  , & les  oppofer  aux  François  qui 
étoient  fur  le  point  d’arriver. 

C’ell  pourquoi  le  légat  SeripanHe  fort  inquiet  des 
deffeins  qu’on  attribuoit  aux  évêques  de  France  , 
récrivit  à Amulius  en  l’abfence  du  cardinal  de  Man- 
toüc  qui  fe  trouvoit  indifpofé  : & fur  la  lettre  de  Se- 
ripande , Amulius  qui  s’étoit  entretenu  avec  le  pa- 
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pc  fur  toutes  CCS  affaires , lui  répondit  , qu’on  ne 
croïoit  pas  les  évêques  du  concile  alfez  aveugles  pouf 
vouloir  porter  une  fî  grande  atteinte  à leur  autori- 
té : Que  i'églifc.s’étoic  ainli  conduite  pendant  plus 
de  quinze  iiécles  ; que  l’exemple  du  concile  de 
Conlfance  ne  favorifoit  pas  le  deffein  qu'ils  avoient 
de  prendre  les  fuffrages  des  nations , parce  qu’on  ne 
prenoir  pas  leurs  voix  pour  décider  les  articles  ; & 
quece  fut  feulement, lorfqu’il  s’agit  de  créer  un  nou- 
veau pape , pour  l’éleétion  duquel  on  joignit  aux 
vingt- trois  cardinaux  , trente  évêques  de  differen- 
tes nations  qui  y concoururent.  Qu'au  refte  , cette 
nouvelle  manière  de  décider  par  nation  faifoit  naî- 
tre des  difficultez  infurmontables  , par  rapport  à 
l’embarras  de  terminer  les  limites.  Il  ajoutdit  que 
ce  qui  rendoit  les  évêques  juges  légitimes  dans  ces 
faintes  affcmbléts , n’étoit  pas  leur  fcience  & leur 
doârinc  , mais  leur  confécration  & l’impofition  des 
mains.:  Que  fouvent  on  trouve  plus  d’érudition 
dans  des  laïques  que  dans  des  évêques  ; mais  que  la 
providence  n’a  pas  attaché  la  fermeté  de  notre  foi 
a une  qualité  fî  incertaine  qu’efî  celle  de  la  fcien- 
ce , puifque  quelquefois  des  évêques  fîmples  & peu 
éclairez  , ont  donné  des  décifîons  contre  lefqucl- 
les  plufîeurs  fîjavans  avoient  échoüé. 

Cependant  le  pape  qui  avoit  toujours  cru  que  le 
cardinal  de  Lorraine  ne  viendroit  pas  au  concile , 
& qui  avoit  plus  craiht  encore  qu’il  ne  vint  en  ef- 
fet , n’eut  plus  lieu  d’en  douter  lorfqu’il  vit  arriver 
à Rome  l’abbé  de  Manne  que  ce  cardinal  lui  en- 
vo'ïoit  pour  l’affurer qu’il  pàrroit  de  France,  & qu’il 
efperoic  d’être  dans  peu  au  concile.  Il  éctivoit  an 
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Cil  Histoire  Ecclesiastique. 
pape  que  fur  les  ordres  de  la  reine , du  roi  de  Na-' 
varre  , à la  prière  des  miniflires  du  ro'iaume  , des 
prélats  & de  toute  .rcglife  Gallicane , fenHblc  aux 
larmes  des  gens  de  bien  & de  tout  le  peuple,  il  avoir 
été  contraint  d’entreprendre  une  fi  bonne  œuvre , 
& qu’il  fe  mçttoit  en  chemin  avec  un  certain  nom- 
bre d’évêques  & de  docteurs  très-catholiques  : Qu’il 
ne  feroit  rien  qui  pût  lui  déplaire  , qu’il  refpedboic 
le  fiege  apofiolique  plus  que  toute  autre  chofe  après 
Dieu , & le  prioit  d’ajouter  foi  à cc  que  l’abbé  de 
Manne  lui  diroit  de  fa  part. 

Ce  cardinal  partoit  accompagné  des  évêques  de 
Metz  , de  Verdun  , d’Evreux  , de  Soiflbns  , de 
Meaux  , de  Dol  , du  Mans , de  Tulles  , de  Nicolas 
de  Pellcvé  archevêque  de  Sens , de  l’évêque  d’An- 
gers , de  Pierre  Duval  évêque  de  Séez , de  Jean  de 
Morvilliers  évêque  d’Orléans,  &. d’un  évêque  de 
Châlons  abbé  de  faim  Pierre  du  Mont , de  Philip- 
pe du  Bec  évêque  de  Vannes , enfuite  de  Nantes , 
& enfin  archevêque  de  Reims,  de  Gilles  Spifamc 
évêque  de  Nevers , de  Bernard  d’Elbene  évêque  de 
Nîmes , de  Louis  du  Beüil  évêque  de  Vcnce , d’E- 
tienne Boucher  évêque  de  Quimper- Corentin  , 
d’Antoine  le  Ciricr  évêque  d’Avranches , de  Pier- 
re d’Albret  évêque  de  Cominge  , de  Jean  Clauffc 
évêque  de  Senez  & de  François  de  la  Vallette  évê- 
que de  Vabres.  Les  docteurs  qui  y vinrent  aulfi  & 
qui  furent  nommez  par  la  faculté  de  théologie  af- 
fembléc  le  feiziéme  de  Septembre , furent  au  nom- 
bre de  douze  , Nicolas  Maillard  do'ien  de  la  même 
faculté  , Jean  Pelletier  principal  du  college  de  Na- 
varre , Antoine  de  Mouchy , Nicolas  de  Bris , Jac- 
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quesHugonois  Francifcain  & procureur  de  Jean  Ur- 
fin  évêque  de  Treguier  ; Simon  Vigor  chanoine  de 
leglife  de  Paris , qui  devine  enfuite  archevêque  de 
Narbonne  , Richard  du  Pré , Noei  Pailler  qui  mou- 
rut à Trenic  peu  après  fon  arrivée,  Robert  Four- 
nier , Antoine  Croquier  , Lazare  Broychot  , ôc 
Claude  de  Saintes  , chanoine  régulier  de  faint  Au- 
guftin  , qui  fut  enfuite  évêque  d’Evreux.  Il  s’y  trou- 
va aufli  des  doâ;curs  François  religieux  , comme 
Jean  Coutignon  procureur  de  l’ordre  de  Clugny  , 
Nicolas  Boucherat  procureur  de  l’ordre  de  Cîteaux, 
George  Girard  théologien  de  l’évêquç  d’Angers  , 
Jacques  Alani  cordelier , théologien  de  l’évêque  de 
Vannes , des  Benedidins  & d’autres. 

. Le  pape  fut  trcs-faiisfait  de  la  converfation  qu’il 
eut  avec  l’abbé  de  Manne  ; il  parut  même  ajouter 
foi  aux  proteftations  qu’il  lui  fit  de  la  pan  du  cardi- 
nal de  Lorraine  de  fon  parfait  dévoilement  au  faint 
fiége  , & toutes  les  mauvaifes  idées  qu’on  avoit  tâ- 
ché de  lui  en  donner , fcmblerent  fc  dilliper.  L’abbé 
defeendit  dans  des  détails  qui  plûrent  beaucoup  au 
pape  ; mais  pendant  que  fon  efprit  fcmbloit  calmé 
de  ce  côté-là,  il  eut  de  nouvelles  inquiétudes,  à l’oc- 
csdion  de  la  difpute  qui  furvintà  Trente  entre  l’am- 
baiïadeur  des  cantons  SuilTes  & celui  de  Bavière  au 
fujet  de  la  preféance.  Cette  affaire  alla  fi  loin  , que 
les  légats  , pour  éviter  le  trouble  , furent  oblige» 
d’interrompre  les  coi^régations , enfuite  ils  propo- 
lèrent  aux  deux  ambafladeurs  de  s’abfenter  des  fonc- 
tions publiques,jufqu’à  ce  que  leurs  maîtres  en  aïant 
été  informez , euflént  réglé  ce  différend  , ou  que  fi 
, ceUneréu/üditic  p^s,  on  s’en  rapporteroit  à la  dé-, 
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" ■■  — ciOondupape  : mais  c’étoic-làle  dernier  remède. 

An.  jj6i.  Les  légats  revinrent  à la  charge, & à la  priere  des 
ambalTadeuis  de  l’empereur  , les  deux  concurrens  fe 
dirpenferent  d'alhfter  aux  alTemblées  ; ce  qui  ht 
qu’on  reprit  les  congrégations. 

CIV.  Dans  celle  du  quatorzième  d'0<fiobre  , on  re- 

lion’l'i’amhlS-  <{ut  Valentin  Etbutus  évêque  de  Premiflav/,  dans 
deur  dt^Püiogiie  la  Ru  Aie  noire,  & ambalTadeur  de  Sigifmond  roi 
P U l-j  uh  Pologne.  Plufieurs  des  pères  & d’autres  allèrent 
it. a.'  au-devant  de  lui , & lui  firent  tous  les  honneurs 
txipin.  itgMt.Md  accoutumez  dans  ces  occafions.  En  arrivant 4 Tren- 
Bcrrtm.  i4.oâ»i.  jg  jj  fyj  pjj  |g  cardinal  Hofius  évêque  de  VITar» 
» ^ni  étoit  de  la  même  nation  ; on  le  condui- 
fit  enfuite  dans  l’afTemblée , où  il  ne  prefenta  qu’une 
(impie  lettre  écrite  par  Ton  prince , qui  lui  tenoit 
lieu  de  mandement  & de  pouvoir.  Dans  le  difeours 
qu’il  Ht  aux  pères , il  ne  parla  point  des  évêques  de 
Pologne  qui  n’étoient  point  encore  arrive^ , & il 
ne  fit  aucune  exeufe  de  leur  abfence , quoique  le 
concile  s’y  attendit.  Le  promoteur  en  lui  répondant 
' fit  voir  avec  quel  refpedi  on  honoroit  le  roi  de  Po- 
• logne , Sc  avec  quelle  joïe  on  recevoir  fon  ambaf- 

fadeur  ; mais  les  légats  craignant  que  dans  la  p^ 
chaine  dicte  de  ce  roi’aume  on  ne  traitât  des  affaires 
\ ...  de  la  religion  , voulurent  prévenir  cet  inconvé- 

nient , en  écrivant  à Sigifmond  une  lettre  aflez  for- 
te , dans  laquelle  ils  lui  rcprcfcntoicnt  combien  une 
pareille  conduite  feroit  defavantageufe  à l’églifc  & 
honteufe  à la  Pologne  , dans  un  temps  où  l’on  trai- 
toit  de  la  religion  dans  un  concile  œcuménique, 
cv.  Vers  la  fin  d’Oélobrc  mourut  a Trente  Jean-An- 

L^iKtcl^Ltr'  toine  Paneufa  de  Cofence  évêque  de  Lctccrc  dans 
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le  roïaume  de  Naples  , fuffragant  d’Amalfi  , à qui 
l’on  rendit  les  honneurs  qui  convenoient  à fon  mé- 
rite Se  à fa  dignité.  Les  légats  en  écrivirent  au  pape 
le  vingt- huitième  d’Odkobre  , & firent  fon  éloge. 
Sebaftien  Leccavela  archevêque  de  Naxia  eut  fon 
évêché. 

Dans  le  choix  qu’on  fit  des  prélats  pour  former 
les  décrets  fur  la  dodrine  , & qu’on  a nommez  plus 
haut , on  leur  joignit  Jes  deux  generaux  des  Servîtes 
& des  jefuites.  L’exemplaire  des  canons  aVant  été 
remis  aux  ambaffadeurs  félon  la  coutume, les  Fran- 
çois s’oppoferent  au  feptiéme,  où  l’on  prononçoic 
anathème  contre  ceux  qui  nioient  que  les  ordina- 
tions faites  par  les  évêques , fans  l’éleélion  &c  le  con- 
fentement  du  peuple  , fufient  bonnes  Sc  valides  ; ils 
dirent  que  l’ufage  étoit  contraire  en  France,  fur  quoi 
l’on  affembla  les  théologiens , qui  déclarèrent  aux 
ambafiadeurs  , qu’en  emploiant  ces  paroles  , ils 
avoient  voulu  feulement  définir  , que  la  vertu  du 
facrcmcnt  ne  dépendoit  point  du  confentement  du 
peuple  ; mais  les  mêmes  ambafiadeurs  voulant  qu’on 
s’expliquât  plus  clairement , engagèrent  les  pères  à 
fnbftitucr  le  terme  d'ordres  à celui  d’ordinations  ; 
cette  condefccndance  ne  termina  pas  les  difiicultcz, 
l’oppofition  de  l’archevêque  de  Grenat^,  dont  on  a 
déjà  parlé , fubfifioit  toujours,  & fe trouva  même 
fortifiée  dans  la  fuite  par  plufieurs  autres  évêques 
qui  fc  joignirent  à lui  dans  les  congrégations  fui- 
vantes. 

Après  que  le  murmure  excité  au  fujet  de  ce  dé-  ^ 
bat  fut  appaifé , pour  lors  d’autres  parlèrent  Sc  ap-  i 
prouvèrent  le  canon  ^ui  regarde  l’inflicution  des  | 
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■ évêques , fans  la  claufc  qui  décidoit  qu’elle  étoit  de 
’ droit  divin  : les  uns  s’imaginant  que  les  hcretiques 

■ n’avoient  point  nié  cette  vérité  , les  autres  croïanc 
. auffi  fauflement  le  pape  fcul  d’inftitution  divine. 

Mais  l’archevêque  de  Zara  informé  de  ce  que  les 
hcretiques  avoient  dit  dans  la  confeflion  d’Aufbourg, 
qui  attaquoit  l’inftitution  des  évêques  de  droit  di- 
vin , fut  d’avis  que  l’on  ajoutât  cette  claufe , com- 
me étant  clTentielle  pour  combattre  l’herefie  j & 
que  comme  cette  erreur  ne  fe  trouvoit  pas  feule- 
ment dans  cette  confeflion  , mais  encore  dans  d’au- 
tres ouvrages  des  novateurs , il  falloir  la  réfuter. 
Dom  Barthclemi  des  Martirs  archevêque  de  Braguc 
confirma  cet  avis , &c  opina  qu’il  falloir  que  le  con- 
cile déclarât  que  les  évêques  n’avoient  pas  feulement 
reçu  la  puiflance  de  prêcher,  ce  que  les  hérétiques 
accordoient , mais  aufll  celle  de  confirmer  & de  con- 
férer les  ordres  qu’ils  leur  difputoient.  <*  Cet  archc- 
» vêque  s’avança  jufqu’à  dire  que  le  pape  ne  peut  pas 
•>  ôter  aux  évêques  l’autorité  qu’ils  ont  reçue  dans  leur 
» facre,  laquelle  contient, non- feulement  lapuiflan- 
« ce  d’ordre  , mais  encore  celle  de  jurifdiâ:ion,d’au- 
» tant  qu’ils  reçoivent  par  leur  ordination  un  trou- 
» peau  à paître  & â gouverner , fans  quoi  l’ordina- 
» tion  ferdit  nulle  , & que  c’efl  pour  cela  même 
» qu’on  afligne  une  ville  aux  évêques  titulaires  }»cc 
» qui  ne  feroit  pas  néceflaire  fi  l’ordre  épifcopal  pou- 
>•  voit  fubfifter  fans  jurifdiéHon.  Outre  qu’en  leur 
•>  donnant  la  crofle,  l’évêque  qui  facre  leur  dit  / que 
»>  c’efl:  pour  marque  du  pouvoir  qu’ils  reçoivent  de 
>»  corriger  & de  punir  les  vices.  Et  ce  qui  importe 
• encore  davantage  , c’eft  (Ju’en  leur  mettant  l’an- 
neau 
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neau  au  doigt , on  leur  die  que  par  cette  cérémonie  « 
ils  époufent  i’églifc,  & qu'en  leur  préfentant  le« 
livre  des  évangiles , par  où  le  caractère  épifeopaU 
leur  elt  imprime  , on  leur  recommande  d’aller  « 
prêcher  au  peuple  qui  cft  commis  àjeur  garde.» 
Après  quoi  l’on  récite  l’oraifon , Dtus  omnium  fi-  » 
delium  pafior  & reÜor  , en  s’adreflant  à Dieu  , & « 
lui  difant  qu’il  a voulu  que  cet  évêque  préHdàt  à» 
l’églifc.  Enfin  il  cita  Innocent  111.  qui  dit  que  le» 
mariage  fpiritucl  de  l’évêquc  avec  Ton  églifc , eltun  » 
DŒud  que  Dieu  a inllitué,  & que  nulle  puifiance» 
humaine  ne  f^auroit  rompre;  & que  le  pape  ne» 
peut  transférer  un  évêque , finon  parce  qu’il  a de» 
Dieu  un  pouvoir  fpecial  de  le  faire.  Ce  qui,  difoit-  » 
il,  feroit  abfurde , fi  l’infiitution  des  évêques  n’é-  » 
toit  pas  de  droit  divin.  » 

Comme  le  patriarche  de  Venife  avoir  combattu 
l’endroit , où  il  cft  dit  que  le  complément  de  l’or-^ 
dre  eft  le  faccrdoce  , Âyala  évêque  de  Scgovic  ap- 
puiacet  avis  de  l’autotité  *du  prétendu  faint  Denis , 
qui  enfeigne  que  l’ordre  cft  perfectionné  par  l’é- 
pifeopat.  Il  opina  encore  qu’il  ne  falloir  pas  définir 
que  ce  facrcment  confère  cette  forte  de  grâce  qui 
nous  rend  agréables  à Dieu.  Car , difoit- il , les  fa»' 
cremens  ne  produifenc  que  ce  qui  cft  fignifié  par 
leurs  formes  : or  la  forme  de  l’ordre  ne  fignifié  point 
cette  forte  de  grâce.  Il  eft  vrai  que  Dieu  par  fa  mifé- 
ricorde  peut  donner  de  plus  grands  fecours  à ceux 
qui  acquièrent  ce  degré.  Il  vouloir  encore  qu’on  fift 
une  énumération  de  toutçs  les  cérémonies , & qu’on 
diftinguât  celles  qui  font  nécclTaircs , de  celles  qui 
font  limplement  de  convenance  ; Qu'on  expliquât 
Tome  XXXI I,  ‘ liii 
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■7 en  détail  l’origine  des  éveques  & des  prêtres  en  tant 

N*  I conftituent  la  hiérarchie.  Il  ajouta  que  com- 

me le  fouverain  pontife  a fuccedé  à faint  Pierre , de 
même  les  évêques  ont  fuccedé  aux  apôtres  -,  & qu’ain- 
fi  la  puilTance  des  évêques  étant  affoiblic , on  affoi- 
blit  de  même  celle  du  pape.  Que  c’eh:  Dieu  qui  a 
conféré  aux  évêques  la  puilTancc  de  jurifdiâion  i 
puifque  l’épifeopat  ne  peut  fubliller  fans  jurifdiéfion, 
mais  que  c’eftle  pontife  Romain  qui  en  donne  l’exer- 
cice en  alTignant  les-pcrfonncs  & les  diocéfes.  Il  cita 
le  pape  Anaclct , qui  dit  que  l’autorité  épifcopale  elb 
donnée  par  l’ondtiondu  faint  crème,  que  l’épifeo- 
pat cfl;  un  ordre  inditué  par  Jefus-  Chrid , aulli-bicn 
que  laprêtrife.  Il  ajouta  que  tous  les  papes  jufqu’à 
dint  Silvedre  ont  dit , ou  de  propos  délibéré  ou 
par  occafion  , que  l’épifcopat  ed  un  ordre  qui  vient 
immédiatement  de  Dieu  : Que  les  évêques  re<joi- 
vent  la  jurifdiâion  dans  leur  confécration , & que 
cette  jurifdi(dion  n’cd  point  perdue  par  la  dégrada- 
* tion.  Il  établit  enfuite  que  l’épifcopat  étoit  un  des 
trois  ordres  hiérarchiques , parce  que  la  hiérarchie 
ne  pouvoir  pas  être  feulement  compofée  de  deux  , 
fc^avoir  du  facerdoce  & du  diaconat.  Dc-là  il  con- 
clut que  Jefus- Chrid  étant  l’auteur  de  la  hiérar- 
chie , ed  pareillement  auteur  de  cette  jurifdiâion 
par  laquelle  les  évêques  font  établis  dans  le  fuprêr 
me  ordre  hiérarchique  ^ & rapportant  ces  parole» 
de  Jefus- Chrid  à tous  les  apôtres  : Tout  ce  c^ue  vous 
Itere:^  fur  U terre  , &c.  il  alTure  que  les  évêques 
avoient  fuccedé  aux  apôtre; , & quant  à la  puidanco 
d’ordre',  & quant  à celle  de  jurifdiâion  y qu’aind 
• cela  dévoie  palTcr  pour  une  tradition  apodolique  }• 
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quViant  été  défini  que  les  dogmes  de  foi  nous  vicn-  " 

ocnc  de  l’écriture  & des  traditions  , on  ne  fçau-  ^5^^' 

roic  nier  que  le  dogme  de  l’infiituti'on  des  évêques 
ne  foie  un  article  de  foi  : d’autant  plus  que  faini^ 

Epiphane  & faine.  AuguHin  mettent  Aêrius  entre 
les  hérétiques  , parce  qu’il  faifoit  les  prêtres  égaux 
aux  évêques.  De  quoi  il  n’auroit  été  ni  repris  ni 
ixjndamné , fi  les  évêques  n’eufient  pas  été  de  droit 
divin. 

L’évêque  d’Orenze  foutint  le  même  fentiment,  ovin. 

& dit  que  comme  les  hérétiques  ne  s’attachoient  ,rc^2"ê"uMtôâ- 
qu’à  déprimer  la  hiérarchie , on  devoir  travailler  *"  p'^“* 
fortement  à l’établir , à diftinguer  e^aétement  (es  ^ ^ 
degrez,  & à faire  voir  que  Dieu  en  étoit  l’archi-  ' 

teàe  & l’auteur.  Les  évêques  de  Tortofe  & de  Ve- 
glia  furent  de  même  avis } mais  quelques  évêques  y 
parurent  oppofez.  Tels  furent  Guy  Fcrricr  évêque 
de  Verceil  qui  devint  enfuite  cardinal,  & Jean-An- 
toine  Facchinetti  évêque  de  Nicàftre , qui  fut  en- 
fuite  le  pape  Innocent  IX-  Leur  fentiment  étoit  que 
cette  explication  n’étoit  pas  nécelTairc,  & que  d’aiU 
leurs  on  ne  poüvoit  faire  cette  diftinâion  qù’oit 
n’eût  auparavant  examiné  cette  matière  à loifir.  An- 
dré Cuefia  évêque  de  Leon , diftingua' trois  chofes 
dans  les  évêques',  la  puiflance  d’ordre  , la  faculté 
& l’habilité  pour  exercer  des  aétes  de  jurifdiétion  , • 

& la  jurifdiéiion  même  parfaite  & libre.  Il  dit  que 
la  derniere  étoit  tellement  unie  intérieurement  avec 
la  première , qu’on  ne  pouvoir  les  féparer , de  même 
que  les  prêtres-ont  la  faculté  d’abfoudre  en  vertu  de 
l’ordre,  & que  tout  cela  ell;  de  Dieu  ; mais  comme  le 
prêtre  ne  reçoit  une  pleine  & parfaite  jurifdiétion  , 
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que  de  fon  fupcricur  qui  cftun  homme,  la  même 
chofc  arrive  à l’évêque  ; ce  qu’il  appuïa  de  l’autorité 
du  cardinal  de  la  Tour-brûlée.  Qu’ainH  l’autorité  du 
ifouverain  pontife  ncfoulFriroit  aucune  atteinte , en 
déclarant  que  les  évêques  font  de. droit  divin , puif- 
qu’on  ne  l’entendra  que  de  leur  puilTance  première 
& la  plus  noble,  ce  que  ce  prélat  confirma  encore 
par  l’autorité  de  S.  Thomas.  Bovius  évêque  d’OlTu- 
na,  & Salva  évêque  de  Viviers , voulurent  que  le 
droit  divin  ne  tombât  que  fur  l’ordre  & non  pas  fur 
la  jurifdiélion.  Conftantin  Bonelli  évêque  de  Citaw 
di-Caftelo , apporta  pour  le  prouver  deux  autres  té- 
moignages du  même  cardinal  de  la  Tour-brûlée.  * 
Le  fentiment  oppofé  fut  foutenu  d’abord  par  l’é- 
vêque de  Luques , qui  dit, que  Dieu  aïant  principale- 
ment établi  les  évêques  pour  gouverner  & conduire 
le  peuple , il  étoit  contraire  à la  fagefie  divine  de 
dire  que  Dieu  ne  leur  eût  pas  donné  la  jurifdi6tion 
& l’autorité  de  le  faire  i & il  appuïa  fon  avis  fur  le 
concile  de  Confiance;  Fran(jois  Gibert  de  Nogucra 
évêque  d’Alife  prit  un  fentiment  mitoïen  , en  fou- 
tenant  que  la  jurifdiâion  avoit  été  donnée  par  Je- 
fus-Chrill  aux  évêques , mais  que  la  détermination 
de  cette  jurifdi^lion  à une  telle  matière  venoit  du 
pape  , qui  accordoit  la  faculté  de  l’exercer.  Il  ajouta 
que  ces  paroles  de  Jefus- Crift , meî  brebis  ^ 

n’avoient  pas  été  adrelTécs  à faint  Pierre  feul , mais 
â tous  les  autres  apôtres , comme  l’enfcignent  faine 
Auguftin  , Saint  Leon , faint  Cyprien  , faint  Am- 
broife,  & Innocent  III.  qui  difent  que  Jefus- Chrift 
a parlé  à Pierre  , conjointement  avec  les  autres  apô- 
tres'; ce  qui  montre  que  cette  autorité , feroit  com- 
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muneàtous.  Sebaftien  Vancio  de  Kinaini^  admi> 
nidrateur  de  l’églifcd’Orvictte,  auteur  d’un  excel- 
lent traité  des  nullite:^^  dans  les  procedures  , fc  fervit 
d’une  autre  dillinâion  , & dit  qu’on  ne  pouvoit  ré- 
voquer en  doute  la  puilTancc  de  l’épifcopat } que  quant 
à ce  qui  concerne  l’ordre  , il  étoit  de  droit  divin  , 
puifque  tous  convenoient  que  les  évêques  ont  fuccedé 
aux  apôtres , comme  il  cH  marqué  dans  le  canon  m 
nono  y dift.  ii.  & dans  la  pénultième  loi  , cod.  de 
epifeopis  cy  clericis , outre  que  la  vertu  4®  conférer 
des  dons  furnaturels  ne  pouvoit  être  attribuée  qu’à 
Dieu.  Mais  s’il  s’agit , dit-il , de  la  jurifdiâion , les 
jurifconfultes  la  divifent  en  volontaire , qui  ne  s’e- 
xerce que  fur  celui  qui  le  veut , & en  contentieufe  à 
l’égard  de  ceux  qui  y répugnent.  La  première  qui  ac- 
compagne  la  perfonne,  peut  s’exetcér  en  quelque 
endroit  qu’on  (bit , &c  là-delTus  il  cira  le  droit  canon. 
La  fK:onde , continua-t-il , eit  attachée  au  lieu  y &c 
par  conféquent  ne  peut  s’exercer  ailleurs.  Il  conclut 
en  difant  que  l’exercice  exigeant  donc  le  lieu  & la  di- 
gnité , comme  l’obfervoient  les  canoniftes^  cette 
jurifdicàion  venoit  du  pape  y d’où  il  concluoit  en- 
core quqla  puiflance  d’ordre  venoit  dejefus  Chrift, 
parce  qu’elle  renferme  une  jurifdiélion  volontaire } 
mais  qu’à  l’égaard  de  la  contentieufe,  elle  venoit  di> 
pape } & il  ajouta  que  lés  canonises  penfoient  là-def- 
fus  unanimement. 

Frcre  George  Zifchowid  cordcljer , évêque  d-e 
Segna  en  Croatie  fur  le  golfe  de  Venife,  après  s’ê- 
tre rangé  du  côté  de  l’archevêque  de  Grenade,  dit 
qu’il  n’eut  jamais  cru  devoir  entendre  mettre  en 
problème  dans  un  concile , H l’inlkicution  des  évê- 
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■ - qucs  cft  de  Jefus-Chrift } fi , difoit-il , ils  ne  ticn- 

A N.  1 s 6t.  pjjj  leur  autorité  de  lui , le  concile  qui  cft  un  . 
.corps  d’évêques  n’en  tient  pas  non  plus  la  fienne.  Il 
faut  qu’une  alTemblée , quelque  nombreufe  qu'elle 
foit , tienne  Ton  autorité  de  celui  de  qui  tous  ceux 
qui  la  compofent , ont  la  leur  en  particulier.  Or  li 
les  évêques  font  inftituez  par  les  hommes,  l'autdri- 
té  de  tous  enfemblc  eft  humaine.  Quiconque  en- 
tend dire  que  les  évêques  ne  font  pas  de  l'inftitution 
de  Jefus-Chrift,  ne  peut  pas  fc  figurer  que  ce  con- 
cile foit  autre  chofe , qu’une  aflcmbléc  de  gens  pro- 
fanes , où  préfide  , iion  pas  jefus-  Chrift , mais  une 
puifiance  précaire  requë  de  la  main  des  hommes.  A 
quoi  fert , ajouta-t-il , que  les  pères  demeurent  à 
’I'rcQtc  avec  tant  d’incommoditez  & de  dépenfes , 
pendant  que'celui  qui  leur  a donné  le  pouvoir  de 
traiter  les  matières , peut  le  faire  lui-  même  avec  plus 
d’autotité  ? C’eut  été  une  illufion  de  toute  la^ré- 
tienté , que  de  propofer  le  concile,  non- feulement 
comme  le  meilleur , mais  comme  l’unique  moïende 
décider  les  controverfes. 

Il  ajouta  qu’il  avoit  été  cinq  mois  à Trente  , fans 
fc  douter  qu’on  dût  jamais  mettre  en  quçftion  , fi 
le  concile  tient  fon  autorité  de  Dieu , & s’il  peut 
• dire  ce  que  le  premier  concile  de  Jerufalëm  difoit  : 

Le  Saint-Efprit  CiT  nous  a'vons  jugé  à propos  i qu’il  ne 
fut  jamais  venu  à Trente , s’il  n’eût  pas  cru  , que 
par-tout  oùjçfus  Chrift  afliftoit , l’autorité  ne  fût 
de  lui.  Que  fi  quelque  évêque  croïoit  le  contraire  , 
ôc  que  fon  autorité  fût  humaine  , t^’avoit  été  une 
grande  hardiefic  à lui  par  le  pafié  de  prononcer  des 
anathèmes , & de  ne  pas  rcnvoïcr  tout  à celui  qui  a 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  soixantie'me!  tfij 

une  autorité  plus  grande  : Que  fi  celle  du  concile 

, netoit  certaine , la  première  ebofe  par  où  il  falloir  ^ 
commencer  , lorfqu’il  fut  ouvert  en  if4j.  c’étoit 
de  déterfniner  de  qui  il  tenoit  fa  puifiance  y ainfi 
qu‘il  fe  pratique  dans  les  tribunaux , où  loti  décide 
la  compétence  du  juge , avant  que  d’entamer  la  eau- 
fe,  afin  que  la  fentence  ne  pafic  pas  pour  nulle  , fau- 
té d’être  émanée  d’une  puilTance  légitime.  Que  les 
Proreftans  qui  cherchoient  tous  les  moïens  de  décre- 
diter  ce  faint  concile , n’en  pourroient  avoir  dé  rai- 
ftn  plus  plaufible  , que  de  dire  qu’il  doutoit  de  fa 
propre  autorité.  Que  les  pères  priflent  donc  bien 
garde  à ce  qu’ils  avoient  à lairé  , parce  que  la  validi- 
té ou  la  nullité  des  aéfes  du  concile  dépend  de  ce 
point , félon  qu’il  feroit  bien  ou  mal  décidé. 

Beaucoup  d’autres  peres  n’aïant  rien  dit  fur  cet 
article , travaillèrent  feulement  à faire  examiner  ce 
qu’on  avoir  propofé , fans  fc  mettre  en  peine  de  ce 
qui  avoir  pu  être  omis  dans  les  decrets  & les  canons. 

Ceux  qui  donnèrent  leurs  fuffrages  étoient  au  nom- 
bre de  cent  quatre-vingt-un  , dont  cinquante- trois 
furent  de  l’avis  de  l’archevêque  de  Grenade , & de- 
mandèrent qu’on  ajoutât  au  decret  ces  mots  de  droit  ' 

^ divin , d’autres  en  petit  nombre  parlèrent  d’une  ma- 
niéré aflez  ambiguë. 

Dans  la  congrégation  du  vingtième  d’Octobre  ,cxr. 

. I ^ Y.  f / Il  T r • Difeours  du  pere 

au  matin,  le  pereLaynez  general  des  Jciuitcs,  par-  iayn«  générai  d« 
la  plus  de  deux  heures  avec  beaucoup  de  feu.  Après  Vv«- 

avoir  d’abord  pofé  premièrement  le  fait  en  quef- 
tion  , il  expofa  en  fécond  lieu  fon  fentiment , après 
quoi  il  vint  à la  réfutation  de  ce  quon  lui  pouvoir 
objeéfcr , 6c  enfin  il  apporta  fes  preuves.  Il  dit  dans 
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l’exordc  , que  plufieurs  l’avoient  diffuadé  de  parler 
fur  cette  matière,  de  peur  qu’on  ne  le  fift  paffer  pour 
un  adulateur  de  l’autorité  pontificale , mais  qu’il  ne 
fc  croïoit  pas  dirpenfé  de  l'obligation  de  défendre 
la  vérité.  Que  Dieu , ce  juge  des  vivans  & des  morts, 
lui  étok  témoin  qu’il  parloit  félon  fa  confcience  , 
& qu’il  ne  fortiroit  de  fa  bouche  aucune  parole^ie 
flatterie.  Qu’il  avoir  aflifté  trois  fois  à ce  concile, 
fous  Paul  III.  fous  Jules  III.  ôc  fous  Pie  IV.  Qu’il 
s’y  étoit  toujours  expliqué  avec  beaucoup  de  fince- 
rité  , & qu’il  n’en  auroit  pas  moins  à l’avenir , qu'# 
n’avoit  aucune  raifon  d'en  agir  autrement , ne  de- 
mandant rien , n’cfpelant  rien  èc  ne  craignant  rien. 
Enfilite  il  entra  en  matière,  &c  die  d'abord  que  ce 
que  Dieu  faifoit  par  lui-même  étoit  de  droit  divin , ‘ 
& non  pas  ce  qu’i]  faifoit  par  des  perfonnes  inter- 
pofées  ; Que  toute  la  loi  procède  dé  la  fagelTe  éter- 
nelle , fans  être  pour  cela  toute  entière  de  droit  di- 
vin : Que  toute  vérité  vient  du  Saint- Efprit , fans 
que  toute  vérité  foit  de  droit  divin. 

Il  remarqua  de  plus , qu’afin  qu’un  commande- 
ment fût  de  droit  divin , il  n’étoit  ni  néceffaire  ni 
fuififant  qu’il  fût  contenu  dans  l’écriture  faintc  : Que 
cela  ne  foit  pas  néceflaire , il  le  prouva  par  l’exem- 
ple des  matières  ôc  des  formes  des  facrcmcns , qui  * 
ne  font  pas  toutes  exprimées  dans  l’écriture,  ôc  ce- 
pendant font  toutes  de  droit  divin.  Pour  faire  voir 
que  cela  ne  fuffit  pas , il  fc  fervit  du  decret  du  con- 
cile de  Jcrufalem , par  lequel  les  apôtres  défendi- 
rent de  manger  du  fang  ôc  des  chairs  étouffées , in- 
fiflant  fur  ce  que  cette  défenfe  fe  trouve  dans  les 
aétes  des  apôtres  > ôc  n’çfl  pas  toutefois  de  droit 

divin. 
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divin  puifcju’autremcnt  elle  feroit  encore  aujour- 
d'hui en  vigueur.  Et  quoique,  ajouta-t-il , les  apô- 
tres difent  qu’il  a femblc  bon  au  Saint  - Efprit  &r  à 
ils  n’ont  pas  voulu  dire  par-là  que  cette  dc- 
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fenfe  fût  une  loi  du  Saint  - Efprit , mais  feulement, 
qu’elle  leur  avoir  été  infpirce  par  le  Saint- Efprit.  Il 
rapporta  enfuite  d’autres  exemples  de  cette  nature  , 
& palTant  à la  puiiTance  ecclcfiaftique  , il  en  dilfin- 
gua  de  deux  fortes  ; l’une  qui  perfedtionne  en  vertu 
des  facrcmcns  fans  autres  fecours , l’autre  qui  fc  fert 
d’anatheme  & d’autres  conftitutions.  Il  dit  que  la 
première  eft  une  puiflancc  d’ordre  qui  s’imprime 
par  la  confccration  , & qui  eft  établie  pour  commu-^ 
niquer  la  fainteté  , autant  qu’il  en  eft  befoin,  La 
fécondé  une  puiflfance  de  jurifdi<ftion  qui  ne  fc  don- 
ne pas  par  la  confécration  , mais  par  une  fîmple  col- 
lation , & qui  par  confequent  peut  être  communi- 
quée au  moindre  clerc  , & meme  à un  laïque  ; Que 
ces  deux  puiflanccs  viennent  du  ciel  en  même  temps  * 
qu’elles  nous  y font  tendre  , comme  l’eau  qui  re- 
monte vers  fa  fource.  Que  la  puiflancc  d’ordre  n’eft 
pas  infufe  au  choix  de  l’homme,  mais  de  la  manière 
que  Dieu  l’a  ordonné  , ce  qui  prouye quelle  eft  di- 
vine  ; mais  que  dans  la  puiffance  de  jurifdidfjon  , 
Dieu  n’a  rien  preferit  ; c’eft  pourquoi  elle  fe  donne 
félon  le  choix  du  fuperieur.  Après  çct  exorde  il  cx- 
pofa  fon  lêntimcnt.  ' ‘ 

Il  foutint  que  la  puiflancc  d’ordre  des  évêques 
vient  immédiatement  de  Dieu  dans  chaque  fujet , ’ 
mais  que  celle  de  jurifdidlion  eft  donnée  de  Dieu  à ' 
quelques  particuliers , comme  à faint  Pierre  & fes 
fucceifeurs  , & à tous  les  apôtres  par  "un  privilège* 
Tome  XXXI L K k k k 
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particulier  ; (Qu’aux  autres , comme  à chaque  évêquç, 

N.  ij6z.  elle  cft  donnée  par  une  perfonneinterpofee  de  Dieu, 
tel  qu’eft  le  pontife  Romain  , en  qui  la  jurifdiftion 
eft  invariable,  tant  qu’il  ellpape  , aufli  - bien  que 
dans  les  apôtres , au  lieu  qu’elle  peut  varier  dans  les- 
évêques , & être  changée  par  le  fouverain  pontife, 
non  félon  fa  fantaifie  , mais  pour  caufe, 

' Il  ajouta  que  ces  paroles  ,paijfe7^  mes  brebis  , ont 
été  adrelTées  à tous  les  apôtres , mais  dans  le  fcul 
faint  Pierre  , qui  ne  pouvantpas  paître  le  troupeau 
entier  par  lui-même  , a eu  beloin  d’être  aidé  par  les 
autres  apôtres.  Il  ajouta  que  le  principal  fondement 
fur  lequel  Jefus-Chrift  a bâti  fon  églifeétoit  Pierre 
& fes  fuccefleurs , félon  cette  parole  : Tu  es  Pierre  , 
Cir  fur  cette  pierre  je  batirai  mon  églife.  Qu’cncorC' 
que  quelques  peres  entendent  par  cette  pierre  Je- 
fus-Chrirt  même  , quelqu’autres  la  foi  en  lui , ou 
la  confelTion  de  la  foi  : il  eft  néanmoins  plus  catho-, 
Jique  de  l’entendre  de  Pierre  même  , qui  eft  appcllé, 
Cephas  , c’eft-à-dire , Pierre.  Que  Jefus  Chrift , tan- 
dis qu’il  fut  fur  la  terre , gouverna  l’eglife  d’un  gou- 
vernement abfolu  & monarchique  , & qu’étant  fur 
le  point  de  quitter  le  monde , il  établit  faim  Pierre 
fon  vicaire  pour  le  gouverner  , comme  il  avoit  fait 
lui- même  , en  lui  donnant  à lui  & à fes  fucccHeurs 
un  plein  pouvoir  fur  cette  églife , afin  qu’elle  lui  fût 
aufli  fujette  qu  elle  l’étoit  à la  majefté  divine  , par- 
ce que  , difoit-  il , il  ne  donna  qu’à  lui  les  clefs  du 
ciel , & par  confequcnc  le  pouvoir  d’introduire  & 
d'exclure , qui  eft  la  jurifdidHon  ^ & il  ne  dit  aufli 
qu’a  lui , ^is  mes  brebis  , animaux  qui  n’ont  aucune 
part  dans  leur  conduite  : Que  les  deux  fontftions  de 
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porte-clefs  & de  pafteurs  étant  perpétuelles , il  faut 
qu’elles  foient  exercées  par  une  perfonne  perpétuelle, 
c’eft  à-dire  , non- feulement  par  le  premier  , mais 
encore  par  tous  fes  fuccelTeurs  ; de  forte  que  le  pape , 
à prendre  depuis  faint  Pierre  jufqu’à  la  fin  des  fiecles, 
cft  un  vrai  monarque  à qui  l’églifc  cft  fujette , com- 
me elle  a été  à Jefus-Chrift. 

On  fent  bien  que  cette  opinion  du  pcrc  Laynez 
cft  contraire  à la  laine  théologie  j cependant  il  en- 
treprit de  répondre  aux  raifons contraires,  & dit  en- 
tr’autres , que  félon  l’ordre  inftituépar  jefus  Chrift, 
les  apôtres  dévoient  être  faits  évêques  par  faint  Pier- 
re , & recevoir  leur  jurifdi<ftion  de  lui  fcul , &c  non 
point  de  Jefus-Chrift,  & quepluficurs  doéleurs  ca- 
tholiques tiennent  que- cela  fe  fit  ainli  : Que  ceux 
qui  difent  que  les  apôtres  ont  été  ordonnez  évêques 
par  Jefus-Chrift  , ajoutent  qu’il  fit  cette  fois- IH’of- 
fice  de  faint  Pierre, en  donnant  aux^apôcres  ce  qu’ils 
dévoient  recevoir  de  leur' collègue  ,ainlî  que  Dieu 
prit  autrefois  l’efprit  de  Moïfe  pour  en  faire  parc 
aux  foixante  & dix  juges  ; de  forte  que  c’étoit  autant 
que  s’ils  euflent  été  ordonnez  & qu’ils  culTent  reçu 
toute'leur  autorité  de  la  main  de  faint  Pierre,  à qui 
en  effet'  ils  demeurèrent  fujets  , quant  aux  moïens 
de  l’exercer  , & quant  aux  lieux  de  leur  départe- 
ment ; Qu’en  lifant  le  canon  , 7/<t  Dominus  , l’on 
reconnoît  que  tout  catholique  doit  croire , que  les 
évêques  qui  font  les  fuccclTeurs  des  apôtres , reçoi- 
vent toute  leur  autorité  du  fuccelTcur  de  Pierre.  Il 
combattit  le  fentiment  de  quelques  - uns , qui  di- 
foicnr  que  le  fouverain  pontife  n’avoit  pas  le  pou- 
voir d’ôter  aux  évêques  leur  jurifdiâion  , parce 
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: qu  elle  leur  avoit  été  donnée  par  Jefus-Chrift  , mai«- 

An. 

qu’il  pouvoir  leur  en  interdire  l’exercice  qui  ne 
vient  point  de  Jefus-Chrift.  Enfin  il  conclut  que 
cette  maxime  , par  laquelle  on  dit  que  le  pape  ne 
fournit  que  la  feule  matière  de  la  jurifditftion  épif- 
copale  , dont  le  fond  vient  de  Jefus-  Chrift,  eft 
nouvelle  , que  les  docteurs  ne  l’ont  point  foutenuë 
confequent  on  doit  l’éviter  comme  dan- 

t 

i 

pas  difficile  de  s’imaginer  combien  ce  dif- 
cedircouiseftre-  cours  dut  plaitc  3UX  partifans  desopinions  ultramon- 
Tct  pere"*'”'”'”  taincs.  Mafs.  les  plus  fenfez  & les  plus  inftruits  le 
¥r»  PAoioiiv.  7-  trouvèrent  plein  de  flatteries  bafles  & indignes  d’un 
fH-  J»7-  & îj*.  grayg  théologien.  Euftachc  du  Bdlai  évêque  de  Pa- 
ris , qui  n’avoit  pâ  l’entendre  à caufe  qu’il  s’étoic 
trouvé  incommodé , aïant  appris  ce  qu’il  contenoir, 
s’éleva  avec  force  contre  ces  opinions , & dit  que 
‘dans  la  première  congrégation  ilvouloit  parler  con-- 
cre  cette  doctrine  inoüie  dans  les  fiecies  paflez , in- 
ventée depuis  cinquante  ans  par  Cajetan , qui  vou- 
loir être  cardinal , & dès- lors  cenfurée  par  la  Sor- 
. bonne.  Que  de  faire  un  fcnl  évêque  de  droit  divin 
& diftributeur  de  toute  la  puiftance  des  autres , c’é- 
toit  dire  qu’il  n’y  avoit  qu’un  feul  évêque,  & que 
les  autres  étoient  des  vicaires  qui  pouvoient  être  dé- 
mis par  cet  évêque  Qu’il  vouloir  exciter,  tous  les 
peres  à empêcher  que  l’autorité  épifcopale  déja  iî 
rabaiffée,ne  fût  entièrement  anéantie,  pendant  que 
toutes  ces  congrégations  de  réguliers  qui  pullu- 
loicnt  de  jour  à autre  , lui  donnoient  de  fi  rudes  fe- 
coufles.  • 

X*  *uiLa  4'Ai^  Le  retardement  que  toutes  ces  difputcs  procuroient- 
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auconcile,cngagcalecaidinald’ A Itcrnps  à demander 
au  pape  la  permiffion  dequitccrTrcntc,&:  de  faire  un 
voïage  dans  fon  diocéfe  de  Confiance  pour  revenir 
enfuitc.  Il  partie  vers  la  fin  d’0£tobre  , mais  au  lieu 
de  retourner , comme  il  l’avoie  promis  , il  changea 
de  deffein  , de  fc  démit  de  fa  charge  de  légat , (oit 
qu’il  crut  qu’en  demeurant  en  Allemagne , il  feroit 
plus  à portée  d’engager  les  évéques  de  cette  nation 
à fe  rendre  au  concile , foit  que  fa  grande  jeuneffe 
lui  ht  fentir  qu’il  n’avoit  pas  encore  affez  d’expé- 
rience & de  f(javoir  pour  les  grandes  affaires  qui  dé- 
voient s’y  traiter.  D’un  autre  côté  le  pape  avoir  ré- 
, folu  d’ajouter  de  nou vcau^égats  à ceux  qui  y étoienc 
déjà  -,  & il  avoit  deftiné  pour  cette  fonction  , com- 
, me  on  a dit  ailleurs , les  cardinaux^  de  la  Bourdai- 
ficre  & Navagiero,  qui  paroiffoient  très- propres- 
. pour  cet  emploi , & qui  fc  trouvant  moins  â'gez  que 
le  cardinal  de  Mantouë  , lui  céderoient  la  primau- 
té. Sa  fainteté  croïoit  déplus  que  la  Bourdaifiere 
étant  Franejois , contiendroit  plus  aifément  les  évê- 
ques fc  compatriotes  , & pourroit  contrebalancer: 
le>  grand  crédit  du  cardinal  de  Lorraine  &:  arrêter  Tes 
nouvelles  entreprifes.^ 

Le  cardinal  de  Mantouë  informé  de  ces  deffeins 
, du  pape  , ht  dire  à Vifeonti  par  rarchevèquede  Za- 
ra  , qu’il  approuvoit  fort  tout  ce  que  le  pape  avoit 
réfolu  de  faire , mais  qu’il  ne  croïoit  pas  avantageux 
d’envoïec  de  nouveaux  légats  ; qu’il  ne  fe  pouvoir 
pas  faire  que  la  Bourdaihcrc  s’opposât  au  cardinal 
die  Lorraine  qui  étoit  prince , d’une  profonde  éru- 
dition , & envoïé  comme  chef  de  tous  les  prélats 
Bran^oisj  quc  d’ailleurs  ce  cardinal  fc  trouveroit  vi- 
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Cio  Histoire  Ecclesiastique, 
vement  offenfé  de  voir  un  homme  au-deffbus  de 
lui , nommé  légat  à Ton  préjudice  , qu’il  ne  man- 
queroit  pas  de  le  faire  fentir,  & d’emploïcr  tout  fon 
.cfprit  & toute  fon  autorité  pour  s’y  oppofer.  De 
plus  que  Navagicro  n’étoit  ni  théologien  ni  cano- 
nifte  J & par  confequent  peu  propre  aux  importan- 
tes négociations  du  concile.  Il  ne  dit  rien  de  la  gran- 
de prudence  du  cardinal  de  Lorraine , a6n  que  le 
pape  connût  par  lui  - même  l’étendue  d’efprit  de  ce 
prélat  & fa  fermeté  pour  venir  à bout  de  ce  qu’il 
cntreprendroit.%,e  légat  Simonette  déclara  auflîà 
Vifeonti , qu’il  penfoit  là  deflus  comme  le  cardi- 
nal de  Mantouc , ce  qui  ht  changer  de  réfolutioa 
au  pape. 

Les  légats  de  leur  côté  , pour  faire  voir  qu’ils 
étoient  fculs  capables  de  foutenir  le  poids  des  affai- 
res & les  conduire  à un  heureux  fuccès  j n’épargne- 
rent  ni  leurs  foins  ni  leurs  fatigues.  Dans  ja  congré- 
gation generale  du  vingtième  d’Oefobre  , aiant  vu 
la  différence  des  avis  fur  le  principal  point  contro- 
verfé  , & le  grand  nombre  de  changemens  qu’on 
demandoit  dans  les  autres  décrets  , ils  ajoutèrent 
quatre  autres  pères  à ceux  qui  avoient  été  déjà  nom- 
mez pK>ur  dreffer  les  chapitres  & les  canons. Ces  qua- 
tre furent  trois  prélats  dominiquains  , Naclantus 
évêque  de  Cliiozza , Leonard  Marin  archevêque  de 
Lanciano , & Gilles  Fofeararo  évêque  de  Modenc  , 
avec  Caftanea  archevêque  de  Rolano.  Il  n’cft  pas 
aifé  de  croire  combien  l’on  inventa  de  nouvelles 
formules  du  feptiéme  canon  , fur  lequel  rouloienc 
toutes  les  difficultcz  ; on  le  tourna  de  toutes  les  ma- 
niérés pour  trouver  une  déclaration  jufte  & précife 
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LiVre  cent  so IX antie’me;  Cir 
<Tu  dogme  ) qui  ne  donnât  occaHon  à aucune  nou- 
velle difpute , & qui  coupât  court  à toutes  les  chica- 
nes. EnBn  les  légats  en  portèrent  une  toute  digerée 
aux  Efpagnols  le  vingt- huitième  d’0<flobre,  pour 
la  préfenter  enfuite  unanimement  dans  la  congré- 
gation du  lendemain  , comme  une  chofe  décidée  i 
mais  ces  évêques  réfolurent  encore  de  la  propofer  & 
de  recueillir  les  voix  pour  fon  acceptation  ; néan- 
moins le  lemlemain  la  plupart  cherchèrent  quelque 
moïen  de  s’accorder. 

Cependant  ^luficur^de  ces  préfats  Efpagnols  , 
parmi  lelquels  croient  Guerrero  archevêque  de  Gre- 
nade , & Ayala  évêque  de  Segovie  , demandèrent 
une  conférence,  dans  laquelle  ces  deux  prélats  par- 
lèrent avec  beaucoup  de  vivacité  : ils  dirent  que 
c’étoit  avec  raifon  qu’ils  requeroieni  que  le  canon 
fût  énoncé  dans  les  mêmes  termes  qu’on  avoir  cm- 
ploïez  fous  Jules  III.  & que  puifqu’on  traitoit  du  fa- 
crcmenrdc  l’ordre  & de  la  hiérarchie  , on  ne  difli- 
mulât  point  les  prérogatives  que  Jefus-Chrift  avoic 
accordées  à l’épifcopat , qui  eft  le  premier  des  or- 
dres , & le  dégré  principal  de  la  hiérarchie.  Que  fi 
on  le  refufoit , ils  s’en  plaindroicnt  au  roi  catholi- 
que &c  aux  autres  princes , & n’alliftcroici^t  plus  au 
concile.  L’archevêque  de  Grenade  ajouta  de  plus  , 
qu’il  regardoit  comme  une  grande  injure  le  repro- 
che (^u’on  faifoit  à quelques-uns  de  manquer  de  fi- 
delité & de  refpeéï  envers  le  faint  fiége  ; qu'en  cela 
il  ne  le  ccdoit  à perfonne  , & que  c’étoit  pour  don- 
ner une  forte  preuve  de  fa  fidelité  qu’il  demandoie 
qu’on  inférât  dans  le  canon , que  les  évêques  étoienc 
fournis  de  droit  divin  au  fouverain  pontife  , & oblU 
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gcz  de  lui  obéir.  Ce  dom  Pierre  Guerrero  étoit  un 
prélat  éminent  en  fcicncc  , plein  de  zele  pour  l'é- 
glife  donc  il  demandoit  finceremenc  la  réforma- 
tion , éc  qui  pour  ce  fujet  étoit  uni  d'une  liaifon 
très  étroite  avec  cous  les  autres  évêques  bien  inten- 
tionnez. 

Les  légats  vo'iant  ces  deux  prélats  fort  échauffez , 
crurent  qu’il  falloir  éviter  la  difpute  , & le  cardinal 
de  Mantoucleur  répondit  feulement  en  general  avec 
beaucoup  de  modération  &:^e  politefle  , que  lui  & 
fes  collègues  ne  manqueroient  pas  de  remplir  leurs 
devoirs  , comme  ils  avoient  fait  jufqu’à  prefent  , & 
.comme  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  le  marquoit  affez.  U 
lüs exhorta  à demeurer  en  repos  & àfe  foumettre  au 
fentiment  commun  du  concile  , à quoi  tout  bon 
pélat  doit  travailler  pour  les  interets  de  l’églife. 
Enfuite  ils  fe  retirèrent  , mais  cette  dénonciation 
,des  deux  évêques  Efpagnols  ne  lailTa  pas  d'inquiéter 
les  légats.  Ils  hrenc  attention , que  quoiqu’elle  n’eût 
point  été  faite  au  nom  de  toute  la  nation  , & qu’il 
y en  eût  quelques  - uns  qui  penfalTcnt  autrement, 
plufieurs. toutefois , & mêmêdcs  principaux  foute- 
noient  ce  parti  ; ce  qui  faifoit  craindre  que  les  Fran- 
<jois  étant,  arrivez  ne  fe  joigniflent  à eux  pour  de- 
mander une  définition  qui  parût  favorable  à tout 
l’ordre  épifcopal  , & qu’à  cette  occafion  plufieurs 
évêques  Italicns'ne  prilfcnt  le  même  parti , fi  les  Ef- 
pagnols s’abftcnoient  d’afllller  aux  congrégations  , 
comme  ils  avoient  menacé  de  le  faire  } ils  fentoient 
bien  qu’une  telle  conduite  entraîneroit  les  ambaf- 
fadeurs  , & principalement  ceux  de  l’empereur  , 
^coinmeJç  bruit  .epeouroie , aufli  tôt  que  le  comte 
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Livre  cent  sorx antie’me. 

<le  Lune  ambafTadeur  de  Philippe  II.  feroie  arrivé  , 
parce  que  ce  comte  aïant  demeuré  long-temps  auprès. 
* de  l’empereur  & du  roi  de  Boherpe  , étoit  fore  uni 
d’inclination  & d’amitié  avec  ces  princes , & ne  man- 
queroit  pas  de  favorifer  les  Efpagnols , qui , outre 
qu’ils  étoient  en  grand  nombre , penfoient  comme 
les  Impériaux,  Icfqucls  appuicz  de  ce  foutien  en  dc- 
viendroient  plus  fiers.  Il  étoic  donc  à craindre  qu’ils 
ne  fe  retiralTent  tous , & que  par-là  le  concile  ne  fût 
rompu  d’une  maniéré  peu  honorable. 

Les  légats  étoient  occupez  de  ces  differentes  ré- 
flexions , lorfque  le  lendemain  matin  ils  virent  arri- 
ver chez  eux  environ  quarante  évêques  Italiens , qui 
avoient  à leur  tête  les  trois  patriarches  & quelques 
archevêques.  Ces  piélats  venoient  pour  demander 
qu’on  ne  fift  aucun  changement  dans  le  feptiéme  ca- 
non propolc  , malgré  les  inftances  qu’ils  avoient 
appris  que  faifoient  pour  cela  les  Efpagnols.  Ils  re- 
ptefenterent  qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  le  moindre 
nombre  l’emportât  fur  le  plus  grand , principale- 
ment dans  un  article  qui  concerne  l’autorité  du  fou- 
verain  pontife , qu’on  doit  maintenir  dans  toute  fa 
vigueur  & ne  point  expofer  à la  difpure.  Ils  prièrent 
de  plus  les  légats  de  ne  point  fouffrir  qu’on  perdît 
ainn  le  temps  en  faveur  de  qui  que  ce  fût , mais  de 
faire  enforte  que  l’on  pût  tenir  de  fréquentes  con^ 
grégations , afin  de  terminer  le  concile  qui  duroit 
déjà  depuis  tant  d’années. 

Cette  demande  des  Italiens  furprit  un  peu  les  lé- 
gats , d’autant  qu’on  ne  pouvoit  pas  leur  reprocher 
d’agir  lentement  dans  cette  affaire  ; mais  dans  le 
fonds , ils  n’en  furent  pas  fâchez,  fi^achant  combien 
Tome  XXXI  l.  L 1 1 1 
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le  difcours  du  perc  Layncz  avoifrévolté  de  per- 

AN.  ijéi.  fonnes,  que  les  ambafladeurs  de  France  dans  un 
repas  qu’ils  avoienc  donné  aux  autres  ambaûTadeurs , 
en  avoient  été  fcandalifez,  &c  que  les  évêques  de 
France  ne  feroient  pas  plûtot  arrivez,  qu'ils  ne  man- 
queroient  pas  de  combattre  les  fentitnens  du  géné« 
ral  des  jcmites  H favorables  à la  cour  Romaine  ; 
c’eft  pourquoi  dans  la  réfolution  de  faire  prompte- 
ment drciier  les  decrets , & de  terminer  cette  affai- 
re avant  l’arrivée  des  prélats  François  ; le  cardinal 
de  Mantouë  répondit  à ces  évêques  Italiens  , qu’il 
les  remercioit  de  leur  demande  ; que  les  légats  pciv- 
foient  comme  eux  , & que  leur  deflein  étoit  de  rvc 
rien  changer  qu’après  en  avoir  mûrement  confulté. 
Sur  l’autre  chef  il  leur  dit  que  fes  collègues  fentoient 
bien  la  néccffité  de  finir  le  concile , mais  que  les 
difhcultez  furvenuës  fur  le  feptiéme  canon  , avoienc 
multiplié  les  congrégations,  quelque  envie  qu’on 
eût  d’expedier  promptement.  Que  par  ce  delai  on 
avoir  trouvé  enfin  une  manière  d’exprimer  le  ca- 
non , que  l’on  croïoit  devoir  plaire  à tous , & qui 
fetoit , que  tous  étant  unis , on  pouvoir  fans  autre 
delai  que  celui  qui  avoir  été  marqué , tenir  la  fcf- 
lion. 

Voici  comment  on  trouve  ce  canon  drefle  dans 
les  adtes  de  Paleotte.  « Anathème  à quiconque  dira 
» que  l'autorité  qu’ont  les  évêques  d’ordonner  , de 
» confirmer  & d’enfeigner,  n’cft  pas  de  droit  divin, 
»ou  que  la  puiflancc  de  jurifdidion  qu’ils  ont , ne 
» ne  leur  a pas  été  donnée par'Jefus-Chrift, en  la  per- 
»•  fonne  du  pontife  Romain  fon  vicaire , par  qui  cl- 
••  le  leur  cü  communiquée , lorfqu’ils  font  appeliez 
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Livre  cemtsoixantie’me.’  C}f 
à]une  partie  de  la  follicitude  paftoralc  : ou  à celui  « 
qui  dira  que  les  évêques  ne  font  pas  fupcrieurs  aux  « * J 

prêtres.  « 

Mais  ce  canon  que  l’on  jugeoit  devoir  être  fi  cxx. 

^ I 1 V - . 1 • I Les  Étêques Efp«- 

agreable  a tous , & réunir  tous  les  eipnts , ne  plut  gnois  ni  rcaicoc 
pas  néanmoins  aux  Italiens.  Ils  fc  plaignirent  que 
l’on  y avoit  trop  cherché  à contenter  les  Efpagnols , 

& que  d’ailleurs  la  première  partie  paroifibit  trop  “ 

étendue  , & la  fécondé  fur  la  puiffance  des  évêques  , 
trop  relferrée.  Mais  les  plus  (âges  aimèrent  mieux 
abandonner  leurs  difficultez , que  de  perpétuer  la 
difpute  ; ce  qui  fit  que  les  deux  patriarches  de  Je- 
rufalcm  & de  Venife  rendirent  cettte  réponfe  au 
nom  des  évêques  Italiens , que  dans  la  vue  d’appai- 
fer  les  Efpagnols,  ils  acceptoient  la  formule  du  ca- 
non , fi  les  autres  l’acceptoient  de  même  ; finon 
qu’ils  demandoient  que  la  formule  fût  exprimée  en 
termes  plus  clairs  & plus  décififs.  Mais  les  Efpagnols 
que  Pierre  Soto  tenta  de  réduire , ne  voulurent  ja- 
mais paffer  cette  formule  ; fur -tout  Guerrero  arche- 
vêque de  Grenade , vouloir  qu’on  retranchât  ces 
mots,  à une  partie  de  la  follicitude  pajlorale  , & fou-  t» 
ccnoïc  qu  il  n etou  pas  vrai  que  les  eveques  rc<joivenc  ,i  : i 

leurpuilTancc  de  Jefus-Chrift,en  la  perfonne  dufou- 
verain  pontife  fon  vicaire. 

Le  légat  Seripande  qui  étant  malade  , n’avoit  pu  exxt. 
alfifter  aux  dernières  congrégations , n’eut  pas  plû-  tre"fo7mX'dr  ' 
tôt  appris  la  manière  donc  on  avoit  exprimé  le  ca- 
non , qu’il  la  rejetta  comme  ambiguë  & fujette  à de  '*• 

mauvaifes  interprétations , comme  tout-à-fait  dif-  zx •ai,  r»u,ni, 
ferente  de  celle  qu’on  avoit  envoïée  au  pape , qui 
avoir  averti  fes  légats,  d’éviter  toute  ambiguité  d’ex- w 
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6^6  Histoire  Eccl esi a stiqjje. 
preflions , qu’on  pourroit  malignement  interpréter; 
c’eft  pourquoi  il  fallut  travailler  à une  autre  formu- 
le qui  fut  conçue  en  ces  termes.  » Anathème  à qui- 
» conque  dira  , que  Jefus-Chriff  n’a  pas  établi  qu’il 
» y ait  dans  l’églife  catholique  des  évêques , & que 
« lorfqu’ils  font  appeliez  par  le  pontife  Romain  for» 
» vicaire  en  terre  , ils  ne  font  pas  de  vrais  & légiti- 
* mes  évêques  fuperieurs  aux  prêtres , & qu’ils  n’ont 
» pas  la  même  dignité  & la  même  puilTancc  qu’ils 
» ont  eue  jufqu’à  préfent.  « Auiïi-tôt  que  cette  for- 
mule eut  été  dreflec  & propofée , on  demanda  les 
avis , ce  qui  dura  long  temps.  L’archevêque  de  Gre- 
nade'foutint  toujours  que  les  évêques  n’étoient  point 
appeliez  par  le  pape  à une  partie  de  la  follicitude , &C 
qu’ils  étoient  les  vicaires  de  Jefus-Chrift  & non  pas 
ceux  du  pape.  Marin  archevêque  de  Lanciano  , & 
Marc- Antoine  Colonne  archevêque  de  Tarentc  , 
parlèrent  après  ce  prélat  & le  firent  avec  modéra- 
tion. Dans  le  commencement  de  la  difpute  les  £f- 
pagnols  n’avoient  dans  leur  parti  qu’un  petit  nom- 
bre d’évêques  des  autres  nations , pour  demander  le 
decret  fur  l’inftirucion  des  évêques  ; mais  dans  la  fui- 
te il  y en  eut  plufieurs.  Le  plus  fort  argument  qu’ils 
cmploïoicnt , étoit  que  certé  déclaration  fous  Jules 
III.  n’avoit  pas  été  feulement  drelfée  par  les  prélats 
choifîs  à cet  effet , mais  de  plus  qu’elle  avoit  été  con- 
firmée p.ir  les  peresdu  concile , & qu’il  ne  lui  man- 
quoit  que  d’avoir  été  publiée  dans  la  fclTion  ; qu’ainfi 
c’étoit  agit  contre  toute  forte  d’équité  ^ que  d’ôter  à 
préfent  aux  évêques , ce  qui  leur  avoit  été  alors  ac- 
cordé unanimement.  Il  ne  s’agilToit  donc  que  d’une 
qucRion  de  fait- fi  le  canon  avoit  été  drefie 
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approuvé  fous  le  pontificat  de  Jules  III.  Déjà  plu- 
fieurs  qui  croïoicnt  ce  fait  véritable  fc  rangeoient  du 
côté  des  Efpagnols , lorfque  l’évêque  de  Telefe  dans 
la  Terre  de  Labour , qui  avoir  été  fccrctaire  du  con- 
cile  fous  Jules , apres  avoir  confulté  les  aiitcs , trou- 
va , que  non- feulement  le  canon  n’avoit  pas  été  ap- 
prouvé par  les  peres , qu'il  n’avoit  pas  même  été  exa- 
miné , ce  qui  réjoüit  beaucoup  les  légats , & le  car- 
dinal de  Mantouë  rapporta  ce  témoignage  dans  la 
congrégation  du  cinquième  de  Novembre. 

L’archevêque  de  Grenade  la  première  fois  tju’il 
fit  fa  demande  dans  la  congrégation  du  vingtième 
d’Oétobre , s’étoic  autorifé  de  cette  confirmation 
que  l’on  prétendoit  avoir  été  faite  fous  Jules  III.  & 
avoit  apporté  en  preuve  le  témoignage  d’Aïala  évê- 
que de  Segovie , & d’Oélavicn  Prccone  obfervantin, 
archevêque  de  Palerme , qui  tous  deux  avoient  af- 
filié au  concile  du  temps  de  ce  pape.  Aïala  dans  les 
entretiens  particuliers  qu’il  avoit  eu  avec  les  légats , 
avoit  foutenu  ce  fait  avec  les  autres  Efpagnols  ; ce 
qui  fit  qu’aïanc  entendu  le  rapport  du  cardinal  de 
Mantouc,  il  confirma  le  lendemain  ce  qu’il  avoir 
avancé , & dit  que  le  canon  avoit  éré  véritablement 
examiné  & approuvé  par  les  peres  fous  Jules  III.  & 
pour  appuïer  ce  qu’il  difoit , il  produifit  fon  fuffra- 
ge  écrit  de  fa  main,  où  étoit  marqué  le  jour.  Le  car- 
dinal de  Mantouë  parut  confterné  de  ce  témoigna- 
ge , voïant  qu’on  pouvoir  l’accufer  de  menfonge  ; 
mais  pour  fe  jullificr,il  fit  apporter  le  lendemain  dans 
la  congrégation  les  regiftres  citez  par  l’évêque  de 
Telefe  , qui  lut  lui-même  l’endroit,  & fit  connoî- 
tre  par- là  que  ce  que  le  premier  légat  avoit  avancé 
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vie  Coucient  cc  taie 
dans  tme  congié- 
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Ce  qu’il  y a de  »rai 
dans  le  faii  rappor. 
te  pat  cei  évêque. 

PaIUv.  ut  fufri 
ht.ii.e, 


<î38  Histoire  Ecclesiastique. 
écoic  vrai.  Les  légats  écrivirent  au  cardinal  Borro- 
mée  que  1 ’évêque  de  Segovie  avoit  été  convaincu  de 
faux  en  pleine  congrégation,  & que  jamais  ce  canon 
navoit  été  confirmé  dans  le  concile  fous  le  légat 
Crcfccntio  ; Ôc  Vifeonti  lui  manda  aufTi  la  meme 
chofe , & de  plus  qu’il  n’y  avoit  eu  aucuns  pcrcs 
nommez  pour  l’examen  du  decret. 

Cependant  on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  quelque 
chofe  de  vrai  dans  la  dépofîtion  de  l’évêque  de  Se- 
govie. Voici  comment  la  chofe  fe  palfa  au  rapport 
du  cardinal  5crfpande  dans  la  narration  particulière 
qu’il  en  ht.  Apres  la  quatrième  fcflion  tenue  fous  le 
pontificat  de  Jules  III.  vers  la  fin  de  1551.  on  avoit 
donné  aux  théologiens  cet  article  à examiner. 
les  évêques  ne  font  pas  infiitue':^.  droit  divin  , ni  fu- 
perieurs  aux  prêtres  , ni  qu'ils  n’ont  pas  le.  droit  d’or- 
donner , ou  que  s'ils  l'ont , ce  droit  leur  ejl  commun 
avec  les  prêtres  : enfin  que  leurs  ordinations  fans  le  con- 
fentement  du  peuple  font  nulles.  Cet  examen  aiant  été 
achevé  le  vingt-neuvième  de  Décembre , on  dreffa 
un  projet  des  chapitres  & des  canons  de  la  doctrine 
qui  fut  préfenté  aux  pcrcs  pour  donner  leurs  avis , 
ce  qui  dura  plufîeurs  jours  ; enfuite  le  quatorzième 
de  Janvier  ijjz.  on  choifit  dix-huit  pcrcs  pour  ré- 
former ce  projet , & en  former  les  canons.  L’éve- 
que  de  Tclefc  en  nomma  trois  qui  étoient  préfens  ; 
fçavoir  Guerrero  , Naclantus  & Prcconc.  Ces  peres 
après  avoir  dreffé  Icsftinons  les  préfîhtcrent  au  con- 
cile le  dix- huitième  de  Janvier,  & parmi  ces  ca- 
nons il  y en  avoit  un  où  l’article  qu’on  vient  de  rap- 
porter étoit  condamné , à l’exception  des  derniers 
mots  qui  parloicnt  des  ordinations  fans  le  confen- 
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tcracnc  du  peuple , peut-être  à caufe  de  la  difficulté  « 

que  les  François  y formèrent  dans  la  fuite.  Leving- 
licme  &c  le  vingt-uniéme  du  même  mois , on  pro- 
duiHt  une  copie  des  decrets  , afin  de  les  approuver, 
tels  qu’ils  font  rapportez  par  Fra-Paolo  j mais  non- 
feulement  le  decret  ne  fut  pas  confirmé  , les  peres 
mêmes , ne  donnèrent  point  leurs  avis,  les  ambafia- 
deurs  de  l’éledteur  de  Saxe  & du  duc  de  ''i^irtemberg 
aïant  demandé  une  furféance,  jufqu'à  ce  que  leurs 
théologiens  culTent  été  entendus;  c’eft  pourquoi  le 
vingt-cinquième  de  Janvier  on  tint  la  cinquième 
fedion  fous  Jules  III.  où  l’examen  de  ces  decrets  fut 
remis  à un  autre  ten^s , & depuis  ce  temps  • là  on 
n’en  parla  plus.  On  verra  dans  la  fuite  quel  fut  le 
fuccès  de  cette  difpute. 


r .. 
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fait,29.Avec  combien  d’hon- 
nctetez  il  le  re(joit , .31 

Bretagne  ( Jean  de^  lieutenant 
general  d’Autun  , parle  pour 
le  tiers  état  dans  rafleinblce 
de  faint  Germain , ÿj.  Son 
difeours  rempli  d'inveûives 
contre  le  clergé  , là-mème. 
L’orateur  du  clergé  lui  ré- 
pond , 

Bruafvvik  ( Henri  de)  reçoit  la 
viilte  du  nonce  Commen- 
don  , Ce  qu’il  lui  dit  tou- 
chant l’clccleut  de  Saxe , là^ 
même. 

C 

Calice.  Son  ufage  de- 
mandé par  le  duc  d: 

. Cleves  pour  fes  états  , i2_. 
Requêtes  des  évêques  de 
ïrauce  prefentée  au  roi , afin 
■qu’il  en  demande  la  concef- 
fionau  pape,  1 39.  Ce  prince 
en  écrit  à fon  ambaffadeur  à 
.Rome , r 40.  Réponfe  de  cet 
ambaffadeur  au  roi,  i ^x^Les 
I mperiaux  deiuaadeiu  qu’on 


en  propofe  la  queftion  dans 
le  concile , 49  r.  Le  cardinal 
Borromée  écrit  d’en  limiter 
la  concellîon  aux  feuls  Bohé- 
miens , 493.*  Ecrit  quelles 
Impériaux  préfentent  là-def- 
fus,  494.Cette  conceffion  eft 
propofée  par  le  premier  légat 
dans  deux  articles,  493.  Ref- 
triûions  que  les  peres  veu- 
lent lui  donner  , 49!.  Dif- 
cours  de  l’évêque  des  Cinq- 
, Eglifes  fur  cette  conceffion , 
/i-wfwE .Demande  que  l’em- 
pereur en  fait  au  concile,49d. 
On  tient  une  congrégation  à 
ce  fujet,  Sx.  ce  qû’on  y opine, 
498.  Le  cardinal  Madrucce 
eft  pour  l’accorder , & Ælius 
pour  la  tefufer  • là  - mime. 
Quelques-uns  prennent  un* 
milieu , & veulent  quelques 
reftriclions , 499.  Sentimens 
des  arclievêques  de  Grenade 
& de  Roffano  , joo.  Ceux 
des  archevêques  de  Prague , 
& de  Lanciano , yo  i . Quel- 
ques .\llemaods  contcaires  à 
la  con  ce  ffj  on,  y O 3 .Senti  mens 
de  pluûeuis  évêques  fip:  le 
même  fujet  ,yc4-  Grand  par- 
tagede  voix  entr’eux,  yti. 
Les  Allemands  fe  ralcntiffent 
fur  cette  demande , y i x.Les 
légats  veulent  en  faire  ren- 
Vüïer  la  décifion  au  pape  , 
yta,  L'évèque  des  Cinq- Egli- 
fes s’y  oppofe , Sc  veut  que 
le  concile  prononce,  y 1 3.  U 
. Ce  rend  aux  raifons  des  iot 
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rats  , là-même.  Il  confent  à 
tc  renvoi,  j 31.  Difputc  à cet- 
te occafion  , 533.  Le  decret 
cft  drefle  très,-  fimplenient , 
Ij^ême.  Plaintes  des  peres 
là-delTus  , 53  4.  Décret  du 
concile  pour  en  remettre  la 
concelTion  au  pape,  y 61 

Cal<vin  écrit  contre  Baudoiiin , 
130.  Reçoit  des  lettres  des 
Pinezoviens , 1 88.  On  lit  fes 
réponfes  dans  le  finode  de 
Cracovie , 1 89 

Calvinijles  punis  & diflTipez 
dans  le  roïaume  de  Naples  , 
82.  Devenus  plus  hardis  en 
Prance  après  le  colloque  de 
PoilTi , I6y.  On  y travaille  à 
les  reprimer , là-même.  Iis  ré- 
pandent des  libelles  à l’a- 
vantage de  leur  fefte,  i6(f^ 
Sédition  qu’ils  caufent  dans 
Vïx\s,là-mêmf.  Elle  commen- 
ce au  fauxbourg  (aint  Mar- 
ceau , 166.  Autres  défordres 
qu’ils  commettent  en  diffe- 
rentes provinces  , 169.  Se 
rendent  maîtres  de  Rouen  & 
de  quelques  autres  villes  , 
283.  Carnage  qu’on  fait  d’eux 
à Sens  & ailleurs  , 284 

Cagohio  eft  envoie  par  le  pape 
vers  l’empereur,  y5.Sa  négo- 
ciation avec  ce  prince , & le 
Ajjet  de  fa  légation,  là-même. 
Il  va  trouver  le  roi  de  Polo- 
gne , yy.  Ce  prince  le  dillua- 
de  d’alle'  en  Mofcovie,/4- 
même.  Il  n’eft  pas  bieo  reçu 
duduc  de  Prufle,  j8 


Caraccicli  ( Jean-Antoine  ) é\'é* 
que  de  Troics,  perverti  pat 
Pierre  Martir  , 131.  U prê- 
che le  calvinifme  à fes  dio- 
céfains  , là-même.  Il  fe  retire 
à Château-Neuf  fur  Loire  & 
y meurt,  131 

Carafes.  Le  pape  fait  faire  le 
procès  à ceux  de  cette  famil- 
le, 1 6 1 . Le  cardinal  cft  étran- 
glé dans  la  prifon , là-même. 
Le  duc  de  Montorio  a la  tête 
tranchée,  161.  Le  cardinal. 
Alphonfe  condamné  à une 
amende  ét  cent  mille  écus 
là-même. 

Cardinaux  au  nombre  de  dix- 
huit  promus  par  Pie  IV.  41 
CaJ'ali  ( Gafpard  ) évêque  de 
Leiria  parle  du  facrifice  dans 
le  concile,48y.  Yopine  pour 
la  concelfion  du  calice  , y 07 
Caftanea  , archevêque  de  RoP 
fano , s’oppofe  dans  le  conci- 
le à la  conceftion  du  calice , 
yoo 

Catherine  de  Medicis  reine  re- 
gente  de  Fiance  divifée  avec 
le  roi  de  Navarre , 86.  Se  ré- 
concilié enfuite , 87.  Fait  ac- 
croire qu’elle  favorhe  la  cau- 
fe  des  Proteftans  , 89.  Elle 
travaille  à gagner  le  conné- 
table de  Montmorency,  là~ 
même.lêWc  veut  le  détacher 
de  fes  engagemens  avec  le  roi- 
de  Navarre  & le  prince  de 
Condc  , 90.  Elle  écrit  âu 
pape  touchant  le  colloque 
• de  Poiüi  , 99.  Avis  qui  lui 
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dont  donnez  dans  cc  collo- 
que par  le  general  des  Jefui- 
tes , 12^.  Elle  députe auVoi 
d’Efpagne  pour  fc  juftifier  fur 
ce  colloque  , 141^-  Elle  fait 
tenir  une  aflcmblce  à faint 
Germain  en  Laye , 216.  Elle 
y ménagé  l’cdit  de  Janvier 
favorable  aux  Calviniftes  , 
i-is.  Elle  envoie  Lanfac  à 
Rome  pour  la  juflifier  auprès 
du  pape , 220.  Elle  fait  chan- 
ger le  lauf  conduit  des  héré- 
tiques , 248.  Elle  fe  retire  à 
Melun , & s’y  enferme  avec 
le  roi  font  fils  ayd.  Elle  re- 
tourne à Fontainebleau  , /à~ 
mime.  Sa  lettre  à l’évêque  de 
Rennes  ambaffadeur  auprès 
de  l’empereur  , au  fujet  du 
concile  28p.  Sa  lettre  au 
fleur  de  Lanfac  ambaffadeur 
, du  roi  à Trente  , ^26.  Elle 
mande  au  concile  la  prochai- 
ne arrivée  du  cardinal  de 
Lorraine  , 474.  & de  foi- 
xante  évêques  Frani;ois  , ià- 
mime. 

Cdvillen  ( Jean  ) Jefuite  Fla- 
mand , fon  difeours  fur  le  fa- 
crifice  qui  efV  peu  goûté  des 
peres , 477 

char.tines.  Reglemens  fur  leur 
âge  & fur  leurs  devoirs  fait  à 
l’affemblée  de  Poilfi  , i 
Le  concile  les  prive  de  voix 
au  chapitre , s’ils  ne  font  fou- 
diacres  , ^zo.  Qiialitez  de 
ceux  qu’on  doit  choifir,  y y5. 
De  leurs  diftributions  jour- 


nalières,/a-wéwr.  Soudiaco- 

* nat  néceflaire  pour  être  vo- 
caux ^S.Chacun  doit  fe  ren- 

' fermer  dans  fa  fonélion  , 458 

tharles  IX.  roi  de  France  agrée 
le  concile  à Trente,  ^ Me- 
nace d’un  concile  national  , 
fi  on  le  différé , Réforme 
qu’il  fait  dans  fon  roïaume 
au  préjudice  de  fes  fujets,  8 j_. 
Rétablit  le  prince  de  Coudé 
dans  fes  honneurs , & le  dé- 
clare innocent , 8<^.  11  eft  fa- 
cré  à Rheims  , go.  Le  duc 
de  Guife  obtient  d’être  affis 
dans  la  cérémonie  après  le 
roi  de  Navarre  , gi-  11  dé- 
fend qu’on  donne  aux  Ca- 
tholiques le  nom  de  papilles, 
gj.  délivre  ceux  qui  étoient 
prifonniers  pour  caufe  de  re- 
ligion , li  mimt.  Le  parle- 
ment refufe  d’enregiflrer  fon 
édit , gi  Remontrances  du 
cardinal  de  Lorraine  fur  cet 
édit , g 3.  Le  roi  vient  au  par- 
lement & y rend  un  aiitre 
édit , g^  Son  édit  de  fmller , 
qui  rétablit  la  jurildiélion 
euclefiaflique , gg.  11  afl'em- 
ble  les  états  à faint  Germain 
en  Laye  , g^  11  demande  la 
communion  du  calice  au  pa- 
pe qui  la  lui  refufe  140.  La 

' faculté  de  théologie  de  Paris 
lui  écrit  fiir  les  moïens  de 
conferver  la  foi  , i \2.  Re- 
quête qu’elle  lui  prelcnte  là- 
dellus , 1 35.  11  mande  quel- 

• ques  confeiHer&it.  faint  Get- 
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• main  pour  remédier  aux  dé- 
Ibrdres  des  Calviniftes , i6j. 
Il  y tient  une  aflemblce,  1 1 tf. 
11  y rend  l’édit  de  Janvier  , 
218.  Beze  s’y  plaint  au  roi 

- de  l’affaire  de  Vafli,27y.Ce 
prince  efV  mené  à Melun  par 
la  mere  ,276.  Les  Triumvirs 
le  font  revenir  à Fontaine- 
bleau , enfuite  à Paris , 177. 
Il  publie  un  édit  pour  prou- 
ver l'a  liberté  , & confirme 

- l’édit  de  Janvier  , 282,  Il 
^lomme  les  ambafladeurs 
pour  le  concile  de  Trente, 

; 286.  Inftruélions  qu’il  leur 
■ donne,  287.  Sa  lettre  au  fleur 
de  Lanfac  Ton  ambafl'adeur 
, à Trente  , 32 y.  Autre  aux 
évêques  de  France  qui  étoient 

• au  concile  >473.  Mémoire 

• qu’il  y envo'ie  à l'es,  ambaflâ- 

deurs,  5^4 

Chitillon  ( cardinal  de  ) évêque 
. de  Beauvais , fait  célébrer  la 

• cene  dans  fa  cathédrale  ,92. 

. S^tion  dans  la  ville  à ce  fu- 
. jet^  là-mime. 

Cicala  cardinal , le  pape  a def- 

fein  de l’cuvoier  légat  au f on- 
cile ,'  34y 

clergé  de  France.  Son  contrat 

- avec  le  roi  pour  lui  pa'ter 
neuf  millions,  1 3 1.  Il  approu- 
ve à Poilfi  la  focieté  des  Je- 
fuites  , là-même.  Ses  rcgle- 
■mens  "touchant  la  difcipliiie , 
J 3 y.  Requête  en  fon  nom 
xju’Artus  Defité  veut  prefen- 
#cr  au  roi  d’Lfpagoe.'V.  Attus. 


Cleves  ( duc  de  ) eft  vifitc  par  le 
nonce  Commendon,  37.  Ses 
dirpofitions  à l’égard  de  la 
religion , là  nème.  (^oique 
Catholique  il  eft  irrite  con- 
tre la  cour  de  Rome , 3 8. 
. Réponfe  qu’il  fait  annonce, 
là-mime.  Il  demande  l’ufage 
du  calice  & le  mariage  des 
prêtres  , 39 

Colloque  qn’on  affemble  à Poif- 
li  entre  les  Catholiques  & 
les  Calviniftes.  Veïez.  Poiffu 
Colofuvarin  évêque  de  Cho- 
nad , député  du  clergé  de 
Hongrie  aucoivcile  de  Tren- 
. te,  253 

Commandes , article  qui  les  con- 
cerne & qu’on  examine  à 
, Trente,  323.  Reglemensfur 
les  bénéfices  donnez  en  com- 
mende , 433 

Commendon  ( Jean-François  ) 
nonce  en  Allemagne  pour 
le  concile  de  Trente , 2.  Il  fe 
détermine  à aller  trouver  les 
. princes  Proteftans  aflemblez 
à ^'îaümbourg , y.  Réponfes 
. qu’il  fait  à l’empereur  fur  fes 
. demandes,  là-mime.  Son  dil- 
. cours  dans  cene  aflembléc 
des  Proteftans  à Naümbourg, 
8.  Réponfe  outrageufe  qu’il 
en  reçoit.  II.  Ce  qu’il  y ré- 
pliqué , 14.  Son  départ  de 
Naümbourg  . 24.  Il  s’en  va 
en  Allemagne, Le 
duc  de  Saxe  Weymir  rcfiifc 
de  le  voir,  24.  Il  va  trouver 
réledfceur  de  Brandebourg , 
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a^.  TI  lui  prefenre  la  bulle  du  ' 
concile  , & réponfe  qu’il  en 
leçoit^aâ.  Ce  qu’il  répond 
.à  cet  clcfteur , 27.  Il  viGte  le 
marquis  de  Brandebourg  & 
l’archevêque  de  Magde- 
bourg , 28.  Réponfe  qu’il  re- 
<;oit  du  premier  , 2p.  Répli- 
qué du  nonce 'au  chancelier 
du  marquis  , 30.  Honneurs 
qu’il  reçoit  du  prince,  3 1 . Le 
chancelier  du  marquis  de 
Brandebourg  vient  lui  faire 
des  cxcufes  ,31.  Il  retourne 
à Berlin  , /à-même.  U reçoit 
la  vifite  de  l’archevêque  de 
Magdebourg  , 31.  11  prend 
congé  del’éleAeur  & part  de 
Berlin  , 33.  Il  arrive  chez 
Henri  duc  de  Brunfwik  , 34. 

Il  lui  prefente  les  lettres  & la 
bulle  du  pape  , là-mime.  Il 
propofe  une  alliance  entre 
les  évêques  & les  princes  Ca- 
tholiques, 34.  Il  voit  l’élec- 
teur de  Treves  & le  duc  de 
Clevcs  , 37.  Etat  dans  lequel 
il  trouve  le  pais  du  dernier , 
37.  Réponfe  qu’il  reçoit  de 
ce  duc,  38.  Il  arrive  à An- 
vers , & y reçoit  des  ordres 
du  pape  d’aller  en  Danne- 
mark , 39.  II  va  à Liege  & à 
Aix-là-Chapelle  ,^6.  Il  re- 
vient en  Flandres  , là-mime. 

Il  voit  la  gouvernante  Sc  le 
cardinal  de  Granvelle  , j 9. 
Jugement  qu’il  porte  de  Ba- 
ïus  & d’Heflelius  doéleurs  de 
Louvain  , 6t.  Ce  qu’il  en 


écrit  au  cardinâl  de  Mantouë, 
65.  Son  avis  aux  légats  fur 
cette  affaire , 6^.  11  part  des 
païs  Bas  & vient  à Lubec,5y. 
11  reçoit  ordre  d’aller  en  Suè- 
de , 66.  Le  roi  de  Danne- 
niarck  lui  refufe  de  venir 
dansfes  états,  66.  Réponfe 
qu’il  reçoit  du  roi  de  Suede 
pour  s’exeufer  , 66.  Il  palTe  à 
Hambourg  & vient  à Breme, 
6y.  Il  traverfe  la  Hollande  , 
la  Frife  & la  Veftphalie,  là- 
mime.  Il  reçoit  ordre  de  re- 
venir en  Italie , 6S 

Communion  fous  les  deux  efpe- 
ces , les  évêques  de  France  à 
Poiffl  la  demandent  au  roi , 
1 39.  Le  roi  la  fait  demander 
au  pape  qui  la  reftife,  140. 
Négociation  fur  cette  a£^ 
rc  , là -mime.  Entretien  vra 
pape  là-deflus  avec  l’ambafl'a- 
deur  de  France  , 143.  Dif- 
cours  de  Salmeron  Jefuite  , 
touchant  la  communion  fous 
une  feule  efpece  , 409.  Si 
l’on  reçoit  également  Ipus 
une  feule  efpece,comme  fous 
les  deux,  411.  Avis  des  théo- 
logiens ,414.  On  drefle  les 
canons,  418.  Décret  tou- 
chant la  communion  fous  les 
deux  efpeces.  Voiet  concile, 
412 

Concile  de  Trente,  le  cardinal 
de  Mantouë  nommé  premier 
légat,  40.  Le  pape  lui  donne 
pour  ajoinr  le  cardinal  du 
Pui  , là-mime.  Et  trois  au- 
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■très  collègues^  Sèripande  , 
Hofius  Sl  Simonette  , ^ 
Congrégation  pour  préparer 
ce  qui  étok  néceflaire  a fon 
ouverture  , là-méme.  Le  roi 
de  France  l’accepte , £l  le  roi 
d’Efpagne  diftere  d’en  pu- 
blier la  bulle  , Il  veut 

qu’on  déclare  que  ce  n’eft 
qu’une  continuation  du  con- 
cile ^ j.  Le  pape  nomme  le 
, cardinal  d’Aliemps  pour  fi- 
xiéme  légat  , 20^.  Arrivée 
de  deux  évêques  Polonoisau 
..  concile  , lo  Confiftoire  à 
Jlonic  pour  n’en  plus  diflfe- 
rcr'rouvcrturc , Les  lé- 

gats délibèrent  fur  les  ma- 
‘ tieres  qu’on  y doit  propofer, 
xo6.  Les  Efpagnols  veulent 
qu’on  déclare  que  ce  n'eft 
u’une  continuation  de  con- 
cile , 2. 0 9.  Congrégation 
avant  l’ouverture , 2^  Ma- 

tières qu’on  y traite  , 

• iwf.  Le  premier  légat  fatisfait 
les  Efpagnols  fur  le  mot  de 
continuation,  3.  Première 
felTion  fous  Pie  IV.  qui  eft  la 
XV 1 1 . du  concile , z 14.  Dé- 
cret pour  fa  reprife  Sc  fon  ou- 
verture, i ^ Oppofitibn  des 
Efpagnols  à ces  mots  propa- 
ne ntibus  legatis , i I g.Dccret 
pour  indiquer  la  felfion  fui- 
vante , lÀ-mème.  Autre  pour 
les  places  des  primats,  116. 
Congrégation  des  peres  chez 
le  premier  légat,  zz  3.  On  y 
fur  le  catalogue  des 


B LE 

livres  défendus  I zz4.  Et  fl 
l’on  citera  les  auteurs  , zzy. 
Opinions  differentes  fur  ces 
deux  articles,  là-mème.  De- 
liberation fur  le  fauf-condiiit 
qu’on  doit  accorder  aux  hé- 
rétiques , zzy.  Choix  qu’on 
fait  des  peres  pour  compofer 
le  catalogue  owïindex , zz9. 
Arrivée  de*quelques  ambaf- 
fadeurs,z  30.  Difpüte  fur  leur 
reception,z30.Embarras  des 
légats  à ce  fujet , là-mcme.CQ 
qu’on  réglé  pour  leur  récep- 
tion Si.  leurs  places  , z^z. 
Congrégation  avant  la  fef- 
fion,  Z t9.  Les  légats  recom- 
mandent le  fecret  aux  peres 
du  concile  , Z40.  Seconde 
felfion  fous  Pie  IV.  & la 
XVIII.  Z41.  Décret  pour  le 
choix  des  livres  le  faut- 
conduit  des  heretiques,  Z4f. 
Prélats  nommez  pour  dreffer 
Le  fauf-conduit  , 249-  Arti- 
cles de  réformation  qu’on 
propofe  à examiner  , zy z. 
On  examine  les  articles  pro- 
pofez  par  les  légats,  298. Par- 
tagede  fentimens  entre  les 
peres  touchant  la  rédden- 
ce.  f'ûii:z.rc(idence.  Mauvais 
effet  que  produifent  les  dif- 
putes  dans  le  concile  , 31 1. 
Avis  d«  peres  fur  les  titres 
pour  l’ordination  ,31».  On 
^ y délibère  fur  la  divifiou  de 
patoiffes  en  plufieurs  titres , 
3zt.  On  y examine  l'union 
,desparoiÛes  5c  des  chapelles. 
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}.  Et  ce  qui  concerne  les 
cgüfcs  en  commende  , ja  j. 
Autrctouchant  les  quêteurs, 
lÀ-mimt.  L’amballàdeut  de 
France  demande  que  la  fef- 
fion  foit  furfife  , ji4.  On  y 
prend  la  rcfolution  de  con- 
tenter les  François , On 
convient  qu’il  ne  fera  point 
parle  de  continuation  dans 
la  felTion  , 3 39.  Troificme 
felTion  fous  Pie  IV.  & la 
XIX.  341.  Décret  pour  la  pro- 
rogation , là  - même.  Projet 
d’un  decret  fur  la  réfidence , 
349.  Congrégation  pour 
concerter  la  réponfe  aux  am- 
bafladeurs,  37S.  Quatrième 
feffion  fous  Pie  IV.  & la  XX. 
378.  Réponfe  aux  ambalTa- 
-deurs  François  , là -même. 
Décret  pour  la  prorogation 
de  la  fell'ion  , 381.  Articles 
propofez  à examiner  dans 
une  congrégation  generale , 
j8  3. Le  pape  paroît  avoir  en- 
vie oë~dilToudre  le  concile  , 
393.  Congrégation  où  l’on 
cximine  les  articles  de  la  re- 
formation , 417.  Difficul- 
tez  des  deux  théologiens  du 
pape  fur  les  décrets  qu’on 
devoir  publier  , 440.  On 
leur  fait  voir  que  ces  décrets 
font  bièndrelVez , Cin- 
quième felTion  fous  Pie  IV. 
& la  XXI.  449.  Décret  tou- 
chant fa  communion  fous  les 
deux  efpeces , 431.  Pouvoir 
de  Téglifc  dans  la  difpentl'a- 
Tome  XXXIL 


tion  des  facremens  , 433; 
Qu’on  reçoit  tout  le  facre- 
ment  fous  Tune  & l’autre  cf- 
pece,  434.  Que  les  enfans  ne 
font  poin/  obligez  à recevoir 
Teuchariftie  , ibid.  Canons 
fur  la  communion  fous  les 
deux  efpeces  & celle  des  en- 
fans,  434.  Le  concile  referve 
deux  articles  pour  un  autre 
temps,  4y  j. Décrets  fur  la  ré- 
formation, ^ £.  Indiélion  de 
la  feflTion  fuivante,46  4.  Juge- 
ment de  quelques  peres  fur 
les  décrets  de  doftrine,  4<?3. 
Congrégation  où  Ton  pro- 
pofe  treize  articles  fur  la 
mefle , 469.  Autre  pour  exa- 
miner la  matière  du  facrifi- 
ce  , 473.  On  confulte  les 
prélats  commis  pour  drelîer 
les  décrets , 47p.  On  contef- 
te  fi  Ton  déclarera  la  doélri- 
ne  avant  les  canons  , 480. 
Diverfité  de  fentimens  tou- 
chant la  conceffion  du  cali- 
ce , 498.  On  reprend  l’exa- 
men de  la  doétrine  du  facri- 
fice,  3 1 fuiv.  On  en  exa- 
mine les  abus  , 311.  Inqnié- 
nides  du  confile  fur  la  pro- 
chaine arrivée  des  François  ; 
313.  Sixième  feflTion  fous 
Pie  IV.  & la  .XXII.  340.  On 
publie  le  décret  fur  le  facrifi- 
ce  de  la  mefle , 343.^ 

On  rapporte  les  chapitres 
au  nombre  de  douze  fur  la 
même  matière,  fuiv. 

Bruits  qui  fc  répandent  dans 

Nann 
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le  concile  touchant  rarrivcc 
des  Frantjois , 610 

Condc  ( prince  de  ) déclaré  in- 
nocent par  le  parlement  de 
Paris,  85.  Rétabli  dans  fes 
honneurs  & dignitez , là-mê- 
me. Il  fe  rend  maiftre  de  la 
ville  d’Orlcans , 278.  Publie 
un  manifefte  pour  juftifier  fa 
prife  d’armes,  279.  Il  écrit 
aux  princes  proteftans  d’Al- 
lemagne, 281. 

Cenfejjion  d’Ausbourg  , caufe 
de  la  divifion  entre  les  Pro- 
teftans , I 9,  Explication 
qu’ils  veulent  donner  à dif- 
ferens  articles , 19.  &20 

Confeffion  de  foiprefentée  pat 
les  Calviniftes  an  colloque 
de  Poifli  ,119.  Autre  pre- 
fentée  par  les  mêmes  à l’af- 
lemblée  de  faint  Germain  en 
Laye  , 117.  Autre  confef- 
fton  reformée  & changée  , 
118 

Cenfrdirie  de  Notre-Dame  de 
Pitié  approuvée  & confirmée 
par  Pie  IV.  84.  Les  repas  ôc 
feftins  des  confrairies  défen- 
dus par  l’alTembiée  dePoiftl , 
. 138 

Ctphtes.VitW.  veut  les  attirer 
au  concile  de  Trente,  191, 
U leur  députe  deux  Jefuites, 
193.  Quelles  étoientles  er- 
reurs de  ces  Cophtes  , là-mê- 
me. Ils  refufent  de  reconnoî- 
trelepape,  194 

Cornélius  ( Melchior  ) théolo- 
gien du  toi  de  Portugal  parle 


L E 

fur  le  facrement  de  l’ordre 
391.  Il  montre  la  fuperiorité 
des  évêques  aux-derïus  des 
prêtres,  j92 

Cracovius.  Difeours  outrageant 
qu’il  fait  aux  nonces  du  pa- 
pe à Naümbourg  ii.  Ré- 
ponfe  vive  qui  lui  eft  faite- 
par  le  nonce  Commendon , 
14.  Ilfait  Icâure  delà  con- 
feftlon  d’Ausbourg  dans  l’af- 
femblée , ii- 

Cueva  ( cardinal  delà  ) s’oppofe 
à la  concelllon  du  calice 
pour  la  France,  I4X; 

Curez,  ignorans  & fcandaleux  , 
fentimens  des  peres  du  con- 
cile fur  ce  qui  les  concerne , 

5 il.  11  faut  donner  des  vi- 
caires aux  ignorans , de  dé-, 
pufer  les  fcandaleux,  450 

D 

Dane’s  (Pierre  ) évêque- • 
de  Lavaur , s’élève  forte- 
ment contre  le  renvoi  au  pa- 
pe delà  conceftion  du  calice, 

yio 

DdviJ  ( François  ) commence  à 
répandre  le  Socinianiftne  en< 
Tranfilvanie , 190 

Delfino  ( Zacharie  ) nonce  du 
pape  envoie  en  Allemagne 
pour  le  concile , 1 . Son  dif- 
cour*  à la  dicte  de  Naiim- 
, bourg  devant  les  princes  Pro- 
teftans , 7.  Eft  mal  reçu  dans 
la  haute  Allemagne,  49.  Ré- 
ponfe  que  lui  fait  le  fenat  de 
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. Kurenaberg,  là-même.  Il  vi- 
lîtc  pludeurs  évêques  d’Alle- 
magne qui  refufent  d’aller  à 
Trente , jo.  Sa  lettre  au  car- 
dinal Borromée  touchant 
Sturmius  & Zanchius  , jz. 
Sa  converfation  avec  Pierre- 
Paul  Verger  à Strasbourg,  y j 
Jitffenfe  ( Claude  ) doâeur , fa 
rcponfe  au  difcours  de  Beze 
àPoilTi,  117 

Didier  de  Palerme  donne  fon 
avis  dans  le  concile  touchant 
les  cinq  articles , 418 

Dijon.  Bruit  excité  dans  cette 
ville  par  les  Calviniftes , 1 69 
Dijlributions  journalières  des 
chanoines  , agitées  dans  le 
concile  de  Trente,  3 17. Sen- 
timent de  l’évêque  de  Catta- 
ro  pour  les  obliger  à l’office , 
518.  Si  l’on  peut  prendre 
une  partie  des  fonds  pour 
être  changée  en  diftribu- 
tions,4z5>.  Moïen  de  les  éta- 
blir ou  les  augmenter  dans 
les  chapitres  , 4^8.  Rcgle- 
mens  qu’en  a fait  le  concile , 
*537.  Leur  fonds  doit  être 
pris  fur  le  tiers  des  revenus , 
là-même.  A qui  doit  revenir 
la  part  des  abfens , là-même. 
Difpenfes  feront  commifes  à 
l’ordinaire  de  l’impétrant  fé- 
lon le  concile  de  Trente  , 
yzo.  Chapitre  du  concile  fur 
cet  article  , yj9 

Mauvais  effets  qu’el- 
les produifüient  dans  le  con- 
cile de  Trente ,,  3 1 1 


DoUeurs  en  théologie  qui  ac- 
compagnèrent le  cardinal  de 
Lorraine  à Trente  , 612. 

DoSlrine.  On  contefte  dans  le  • 
concile  H on  doit  l’expofer 
avant  les  canons,  480.  Sen- 
tiaient  qui  prévaut,  481 
Drakevvitz,  évêque  des  Cinq- 
Eglifes  s’oppofe  à l’ambaffa- 
deur  de  Portugal , z44 

Dudith  ( André  ) évêque  de  Ti- 
na , député  du  clergé  de 
Hongrie  à Trente,  163.  Son 
hiftoire  , là-même.  Son  dif- 
cours à fa  réception  , %66. 
Prêche  à la  vingt-uniémefef- 
fion  , 449.  Précis  de  fon  dif- 
cours, 450 

E 

Ecclesiastiques.  Le  con- 
cile règle  ce  qui  concerne 
leur  bonne  conduite  & leurs 
mœurs,  354.  Des  qualitez 
de  ceux  qu’on  doit  choilir 
pour  les  cathédrales  , y y 5. 
Décret  du  concile  touchant 
leur  vie  réglée  , 344 

refufent  de  rompre  l’al- 
liance avec  l’Angleterre  , 
170.  De  même  que  le  réta- 
bliffcment  des  prêtres  , là- 
même.  Et  la  reÜitution  des 
biens  ccclefiaftiques , là-  mê- 
me. Ils  font  un  decret  pour 
démolir  tous  les  monafteres, 

1 7 1 . On  tâche  en  vain  de  ré- 
tablir chez  eux  la  religion 
catholique  ,171.  Lanouvel- 
le réforme  s’y  établit  par  des 

N n n n i j 
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Edit  de  Janvier  favorable  aux 
Calviniftes  , 218.  Le  parle- 
ment ne  l’enregiftre  qu’aprcs 
trois  judlons,  z 19. Autre  cdit 
du  roi  pour  prouver  fa  liber- 
té , 282.  Celui  de  Janvier 
confirme,  182 

Eglifes  qui  tombent  en  ruine , 
on  en  délibéré  dans  le  con- 
cile 433.  Décret  fur  leur  ré- 
tabliflcment  oU  leur  emploi 
à d’autres  ufages , 46 1 

Elijaheth  reine  d’Angleterre  , 
refufe  de  ^cevoir  le  nonce 
du  pape  pour  le  concile , 48. 
Le  roi  de  Suede  penfe  à paf- 
fer  en  Angleterre  pour  l’é- 
poufcr,é6.  Elle  demande  à 
Marie  d’Ecoffe  de  ratifier  le 
traité  d’Edimbourg  , 173. 
Raifons  du  refus  de  Marie , 
174 

EHus  patriarche  de  Jerufalem 
parle  dans  le  concile  fur  ks 
livres  défendus. V.Ælins. 
Epifiopat.  Reglement  fur  fa  pro- 
motion,à  l’affemblée  dePoif- 
fi,  I 34. 

Erford.  Aflemblée  des  princes 
Proteftans  dans  cet’e  ville  , 
6^.  On  y difpute  fur  l’eucha- 
riftie , là  mime. 

Eric  XIV.  roi  de  Suedë , entre-  , 
prend  de  s’emparer  de  la  Li- 
vonie , 17 J.  Ce  qui  caufe 
■ de  longues  guerres  , là-mi- 
me. 

Efpcgnels.l^ts  évêques  de  cette 
cation  veulent  porter  la  mo: 


zette  au  concile,  166.  Ils  veu- 
lent qu’on  déclare  que  le 
concile  n’eft  qu’une  conti- 
nuation , 209.  S’oppofent  à 
la  claufe  , proponentihus  le- 
gatis  , zi5.  Vargas  fe  plaint 
qu’ils  n’aiënt  pas  infifté  con- 
tre cette  claùfe,  2 38.  Renou- 
vellent la  difpute  à Trente* 
fur  le  mot  de  continuation , 

EJI  ( Louis  d’ ) fils  du  duc  de* 
Ferrare  fait-  cardinal  par  Pie 
tV.  41 

Eucharijlie.  Sujet  de  la  pre- 
mière conférence  à faintOér» 
main  en  Laye,  lay.Confef- 
fion  de  foi  là-deflus  dieficc 
parles  Profeftans,  125.  Elle 
eft  rejettée  par  les  évêques  , 
127.  Jugée  captieufe  & hc- ■ 
retique  par  la  Sorbonne , là- 
mime.  Les  prélats  envoient 
à la  reine  leur  confcfllon  de 
foi  fur  l’cuchariftie  , 128.  On 
en  propofe  les  articles  dans  . 
une  congrégation  du  conci- 
le , 383.  L’archevêque  de - 
Grenade  veut  qu’on  y joi- 
gne ceux  de  l’ordre,  384.00 
examine  à Trente  fi  Jefus- 
Clirift  eft  tout  entier  fous 
l’efpece  do  pain  , 420.  Si  l’on- 
re^oit  plus  de  grâces  fous 
deux  efpeces  que  fous  une 
feule  ,421.  Comeftation  fut 
le  fixiéme  chapitre  de  faint 
Jean  , 424.  Avis  de  l’évêque- 
de  Capo-d’Iftria  fur  l’expli- 
cation de  se- chapitre,  438. 
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On  n’y  a aucun  egard  , ià- 
meme.  On  trouve  un  cor- 
reftif  pour  laifler  dans  le  de- 
cret les  termes  de  ce  chapi- 
tre , 4^9.  Congrégation  où 
l’on  propofe  les  articles  de 
la  mclfe , 469.  Autre  où  l’on  • 
exaniiqAt  matière  du  i'acri- 
ficc.  Vo^.  facrifice.  Si  Jefus- 
Chrift  s’eftoflfêrt  en  facrifice 
à fon  pere  dans  la  cène  , 48^ 
Pouvoir  que  leur  ac-‘ 
corde  le  concile  fur  l’execn- 
tion  des  teftamens  , ^20.  Et 
fur  les  legs  pieux , hôpitaux , 
colleges  , & communautez' 
laïques , ^zi.  On  en  excep- 
te ceux  qui  font  fous  la  pro- 
tection immédiate  des  rois , 
y6i.  Leur  droit  fur  les  dif- 
pofitions  teftamentaires,  j 
Ce  qu’ils  doivent  obferver 
dans  les  appellations  & les 
defenfes  , y^o.  Ils  doivent 
être  les  exécuteurs  de  toutes 
les  difpofitions  pieufes , 5 6*1 . 
On  agite  dans  le-  concile , fi- 
les évêques  font  de  droit  di- 
vin , 6ji  o.  Avis  des  pères 
favorables  à ce  fentimenr,  là- 
tnj^me.  Comment  le  canon 
fi^pdreûé  d’abord , 6 ? 4.  On 
en  fait  la  formule  , quoique 
Seripande  l’eût  réfuté , 63  y. 
On  difpute  fi  ce  canon  avoir 
été  approuvée -fous  le  pape 
Jules  111.  636.  L’évêque  de 
Segovie  foutient  le  fait  dans 
une  congrégation  , 632.-  Ç® 
qu’il  y a de  vrai  & de.  faux 


fur  ce  fait  , ££8 

F- 

Faculté’  de  théologie* 
de  Paris,  juge  la  profef- 
fion  de  foi  des  Calvinilles 
captieufe  & hérétique , 127. 
Elle  eft  reprife  par  le  parle- 
ment à qui  elle  fait  fatisfac- 
tion  , 149;  Sa  cenfure  des 
propofitions  de  François  Gri- 
maudet , 1 yi-  LH®  écrit  au 
roi  fur  les  moïens  de  confer- 
ver  la  foi , i £2:  ^*^®  envoie 
fes  articles  au  même  prince 
touchant  la  foi , i y 3.  Son 
reglement  concernant  les  - 
•bacheliers , i y $_•  Requête 
qu’elle  prefente  au  roi  fur  le\ 
dogme  & la  doftrine , 1 %6. 
Sa  cenfure  de  quelques  li-- 
vres  de  l’évêque  de  Valtnce, 
lyy.  De  quelques  fermons 
du  même  , i yp.  D’un  autre  • 
livre  du  même  , tà-mème.  ■ 
Ferdinand  empereur  , donne 
audienceaux  nonces  du  pa-‘. 
pe  pour  le  concile  de  Tren- 
te , 2.  nies  prie  de  donner 
leurs  demandes  par  cent  ,- 
& fa  réponfe  à leurs  deman-  - 
des , Il  leur confeille  d’al- 
ler trouver  les  princes  Pro- 
teftans  aflemblez  à Naüm- 
bourg  , 4.  Le  pape  lui  en-  ' 
voie  Canobio  pour  nonce 
La  réponfe -qu’il  lui  fait , . 
y2- 11  envoie  comme  roi  de  - 
Hongrie  un  ambafladeur  à 
Trente  -,  1 2. 9.  Propofitien  - 
N n n n iij  ^ 
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fait  faire  par  fes  am- 
■ bafTadeurs  aux  légats  du  con- 
•cile  , an.  Il  leve  les  obfta-' 
des  qui  arretoient  le  conci- 
Je  , 367.  Autres  demandes 
-qu’il  veut  qu’on  propofe  au 
.concile , ^87.  Il  écrit  au  car- 
dinalMadrucce  3c  aux  légats 
.40?.  Il  parle  des  demandes 
qu’il  a fait  faire  au  concile , 
■40g.  Sa  réponfe  aux  raifons 
des  légats  contre  fes  deman- 
des , 40 g.  Il  abandonne  le 
tout  à leur  prudence  , 408- 
L’évêque  des  Cinq  - Eglifcs 
produit  les  lettres  de  ce  prin- 
ce au  concile , %'jo.  R-éponfe 
des  légats  à ces  lettres , 
jtfrrarr(cardinal  de)écrit  au  pa- 
pe pour  juftifier  fa  conduite , 
304.  Ecrit  de  même  au  car- 
dinal Borromée  , là-même. 
On  l’accufoit  d’avoir  enten- 
du le  prêche  d’un  miniftre 
là-même.  Son  départ  pour  la 
Erance,  J 02 

ferrera  { Pierre-Frantjois)  évê- 
que de  Verceil , fait  cardinal 
par  Pic  IV.  42 

iFirriere  ( François  ) domini- 
quain  , théologien  du  roi  de 
Portugal,  59g. Son  dilcours 
au  concile  de  Trente  fur  la 
hiérarchie  cccleliallique , là- 
même. 

Ilorence  ( duc  de  ) Son  ambal- 
• fadeur  rc«çu  dans  le  concile , 
^fon  difeours  .agi.  Il  dif- 
putc  de  la  prél’éance  avec  les 
■SuiAcs.wtholiques,  .zg» 


L E 

Jean  ) théologien  Por- 
tugais , fon  difeours  contre 
lequel  on  eft  révolté  , 470. 
Les  autres  Portugais  veulent 
réparer  l’honneur  de  leur  na- 
tion , là-même. 

Fofeararo  ('Gilles  ) évêque  de 
Modene.opinefiu^facrihce 
euchariftique , 4IV  II  con- 
clut dans  le  concile  pour  la 
concelOon  du  calice  , yog 
Ftjfo  ( Gabriel  del  ) archevêque 
de  Reggc , prêche  à la  pre- 
mière fefilon  fous  Pic  IV. 

214 

Fty,  Scs  articles  envo'icz  au  roi 
. par  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  1 5 3.  Ils  font  au  nom- 
bre de  feize  , là-même.  Re- 
quête de  cette  faculté  au  roi 
touchant  le  maintien  de  la 
foi,  1^ 

Ffdnce.  Changemens  qu’on  y 
fait  au  préjudice  des  peuples, 
8y.  On  y congédié  la  cava- 
lerie EcolToife  , là  - même. 
Franfois.  Leur  prochaine  arri- 
vée à Trente  inquiète  fort 
lesperesdu  concile,  j_2j.La 
requête  des  ambalFadeurs 
aux  légats  pour  proroger  la 
feffion , 52g.  Le  légat  S^o- 
nette  veut  qu’on  fini^^  le 
concile  avant  l’arrivée  des 
évêques  François  , ^27.  Ré- 
ponfe des  légats  aux  ambaf- 
fadeurs  , y 2 8.  Ceux-ci  fc 
plaignent  hautement  de  cet- 
te réponfe  , là-même.  Ils  fc 
jpigncût  aux  Impériaux  pour 
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faire  de  nouvelles  inftanccs, 
jjo.  Mémoire  que  le  roi  leur 
envoie,  $6^.  DiÉfereas  bruits 
répandus  dans  le  concile  fur 
leur  prochaine  arrivée  , 610. 
On  leur  attribue  le  deflein 
de  faire  décider  par  nations  , 
li  mème.  Réponi'e  de  Rome 
fur  ce  deflein,  dio.  Les  Fran- 
çois s’oppofent  au  feptiéme 
canon  fur  l’ordre , é i j 
EredtrieW.  roi  deDannemark , 
caraftere  de  ce  prince  , 40. 
Commendon  reçoit  ordre  du 
pape  de  l’aller  trouver  dans 
ion  roïaume , 40.  Il  le  refu- 
fe  à ce  nonce , ûd.  Penfe  à* 
époufer  Marie  reine  d’E- 
colTe  , d7 

G 

t 

Ga  D D I ( Thadéé  ) cardi- 
nal , fa  mort  Sx.  fon  hif- 
toire  , 1 ^ 

ëjmhart  ( Jean  - François  ) fait 
cardinal  par  Pie  IV.  43 
Germai»  en  Lave,  ( Saint  ) On  y 
transféré  le  colloque  de  Poif- 
fi , I ^ L’on  y tient  des  con- 
férences , la  première  fur 
l’euchariftie , La  y.  Les  Cal- 
viniiles  y prefentent  une 
oonfelTton  de  foi  rejettée 
par  les  évêques , i ^ Elle  eft; 
jugée  captieufe  3c  hérétique 
par  la  Sorbonne  , là-mèmt. 
Autre  confelFion  de  foi  que 
lés  reformez  y prefentent , 
TÎ.S.  On  y ratifie  le  contrat 
du  clergé  avec  le  lol  pour 


neuf  milllions,  131.  Autre 
afl'emblée  qu’on  y tient  à 
l’occafion  du  Calvinifme  , 
On  y rend  l’édit  de 
Janvier , z 17^  Le  parlement 
ne  l’enregiftre  qu’après  trois 
juflions , zj 

Cr/»a/<^a  ( Alphonfe  ) fait  car- 
dinal par  Pie  IV.  43. 

Gironne  (évêque  de  ) fa  remon- 
trance au  concile  avant  la 
fin^’ime  congrégation , 446 
Givri  ( Claude  de  ) cardinal  , 
fa  mort  3c  fon  hifloire,  idz. 
Getfis  ( Pierre  ) fameu.x  focinien 
établit  le  pur  arianifme , 1 80. 
Bruit  qu’il  fait  dans  le  Ano- 
de de  Brefcie,  i8t.  Erreurs 
qu’il  y débite , là-même. 
Conr-ague  ( Hercule  de  ) cardi- 
nal > de  Mantouc  , premier 
légat  du  concile  de  Trente, 
40.  Son  neveu  François  fait 
cardinal  par  le  pape  Pie  IV. 

4L 

Cranvelle  ( Antoine  Perrenot 
de  ) évêque  d’Arras  fait  car- 
dinal par  Pie  I V.  41:  Fait 
premier  confeilier  de  la  gou- 
vernante des  pais- Bas  , jp. 
Son  éloge  3c  fon  caraftere , 
là-même.  Scs  converfations 
avec  le  nonce  Commendon , 
Se  rend  à Louvain  pour 
appaifer  les  différends  au  fu- 
• jet  de  Bains,  tlo.  Rétablit  la 
paix  dans  cette  univerfité,^ t. 
Grimani , patriarche  d’Aquilée 
foupçonné  de  favorifer  les 
• hérétiques  , 44.  On  remet 
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les  mformations  contre  lui 
à l’ambafladcur  de  la  Répu- 
blique de  Venife,  4 y.  Il  pa- 
roît  devant  le  tribunal  de 
l’inquifition  pour  fe  juftifier, 
^4  y.  On  n’eft  point  content 
de  fes  réponfes , là-même.  Le 
|>apc  tefufe  de  le  referver  in 
petto  pour  être  cardinal , 4j. 
.il  paroît  devant  le  pape  les 
larmes  aux  yeux  , là-même. 
.11  veut  venir  fe  juftrfier  au 
.concile,  310.  Le  pape  lui 
mande  de  venir  le  faire  à Ro- 
. me , là-même. 

Crimaudet  ( François  ) cebfure 
de  fes  propofitions  par  la  fa- 
:>cultc  de  théologie , i y i 
■Crojjtpto  , théologien  de  l’évê- 
que de  Vigevano  au  concile, 
478.  Demande  la  commu- 
,nion  fous  les  deux  efpeces  , 
.là-même.  Son  difeours  ,dé- 
fplaît  aux  peres , 478.  L’évê- 
que des  Cinq  - Eglifes  prend 
fa  défenfe , là-même. 
.Cuerrero , archevêque  de  Gre- 
nade reçoit  une  lettre  de 
. .Vargas  où  l’on  .fe  plaint  des 
.Efpagnols , 138.  Ses-diflîcul- 
-tez  fut  le  décret  de  la  dix- 
huitiéme  felTion , 147.  Son 
fentiment  fur  le  facrifice  de  la 
mene,475>  .Ne  veut  pas  qu’on 
-renvoie  au  pape  l’aflâire  de  la 
concellion  du  calice  , ^yoo. 
Diffieuhez  qu’il  forme  -fur 
des  canons  du  facrifice , y 1 4. 
.11  propofe  aux  légats  fes  feru- 
-pulcs  l,’in(Ucution...des 


prêtres,  yiy.On’n'a  aucun 
égard  à fes  remontrances  , 
yiy.  Les  ambafiadeurs  s’af- 
femblent  chez  lui  pour  la 
caufe  commune,  y 3 y . U s’op- 
pofe  fortement  à ce  qu’on 
veut  réfoudre  fur  l’inftitu- 
tion  du  facerdoce  , y 3 7.  II 
attaque  le  canon  fur  ce  fujer, 
y 3 8.  Il  veut  qu’on  déclare  la 
réfidcnce  de  droit  divin  , 
<504.  Evêques  qui  s’unifient 
à lui  fur  la  même  ddUiandc , 
là-même.  Réponfe  qui  lui 
■.eft- faite  par  les  légats  , 6oC. 
Ils’oppofcà  la  nouvelle  for- 
mule du  feptiérae  canon  , 
631.  Raifons  qu’il  en  appor- 
te , là-même, 

<J»»/?(ducde)  fe  rend  à Join- 
ville & le  cardinal  à Reims, 
i6y.  “Leur  conférence  à Sa- 
verne  avec  le  duede  Wittem- 
berg , 170.  On  y parle  en  fa- 
veur de  la  confertion  d’Auf- 
bourg  ,471.  Afiâire  qui  ar- 
rive à Valfi  au  duc  de  Guife, 
174.  Ce  duc  arrive  à Paris, 

27  î 
H 

Hesselios,  doéieur  de 
Louvain , nommé  pour 
aller  à Trente  afiifterau  con- 
'cile,  Ce  que  Commen- 
don  écrit  de  lui  au  cardinal 
deMantouc,  63 

Hierorchie  ecclefiaftique  , dif- 
coursdeplufieurs  théologiens 
: . du  concile  fur  cctye  matiare ^ 
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^9  Dilpute  fur  ce  qui  en 
fait  la  forme  , jfi8^  Senti- 
mens  des  Théologiens  là- 
dein* , £99 

( chancdier  de  1’  ) fon 
difcours  aux  états  de  fai  ut 
Germain  en  Laye , 9^  11  per- 
fuade  de  révoquer  l’édit , de 
Juillet  , 22;  So*'  difcours  à 
l’ouverture  du  colloque  de 
Poiflî , lof.  Il  ne  plaît  pas  à 
cous , io8.  Le  cardinal  de 
Tournon  le  lui  demande  par 
écrit  > ce  qu’il  ïe&if«>r«  ' ïo8 
Hôpitaux , doivent  être  vifitez 
par  les  évêques  , y6o.  S’ils 
• ne  font  pias  fous  la  protec- 
tion immédiate  des  rois  , là- 
mime.  Les  adminidrateurs 
doivent  rendre  compte  à l’or- 
dinaire , £6 1 . S’il  n’eft  au- 
trement ordonné  par  la  fon- 
dation , là-mime. 

Hejius  ( Staniflas  ) Polonois  , 
évêque  de  Vatmie,  fait  car- 
dinal par  Pie  IV.  ^ Légat 
au  concile  de  Trente.  Feïez, 
concile. 

I 

JEsuites.  Leur  focieté  rc- 
(juë  dans  l’aflemblce  de 
Poiflfi  par  les  évêques  ,131. 
Conditions  aufquclles  ils 
font  admis  dans  le  roïaume  , 
133.  L’evêque  de  Paris  con- 
fent  à la  vérificatioù  des  let- 
tres patentes  avec  des  reftric- 
tions , I J4 

images.  Leur  culte  tcglc  dans 

Tome  XXXII. 


T I E R E S. 

l’aflèmblée  de  Poilîi , t {8 
Imprimerie  du  Vatican , établie 
par  le  pape  Pie  IV.  qui  en 
donne  la  direétion  à Aide 
Manuce , 84. 

Indulgences.  Doivent  être  pu- 
bliées par  les  ordinaires , 3 

Joachim  éleûeur  de  Brande- 
bourg , reçoit  la  vifitc  de 
Commendon  , ^ Sa  répon- 
fe  à ce  nonce  en  recevant  la 
buUp  du  pape  pour  le  con- 
*.  cile , 2A 

Italiens .pr'ncz  de  penfions  j de 
charges  & de  bénéfices  en 
_ France,  8 y 

JstJlinien  évêque  de  Calamonc , 
montre  qu’tn  accordant  le 
calice  ladivilion  a’efi  point  à 
craindre , %o6. 

L 

La  N c I A N O.  ( archevêque 
de)  Ses  remontrances 
i'ur  le  decret  de  la  vingtième 
felfion , 382..  L«s  légats  l’en- 
voient au  pape  , 391.  Son 
arrivée  à Rome , 40 1 . Le  pa- 
pe l’écoute  favorablement , 
là-mime.  Il  juftifie  les  légats 
& le  cardinal  de  Mantoué 
auprès  de  fa  fainteté  , 40t. 
Son  retour  de  Rome  à Tren- 
te, 41  j.  Son  avis  fur  la  con- 
ceilîon  du  calice,  yoz.  Il  opi- 
ne pour  l’accorder  aux  AUc- 
raands , là-mime. 

Lanfac , ambafladeur  de  France 
au  concile  de  Trente , x.%6. 
Ôooo 
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Envoie  au  pape  pour  juftifier 
la  reine  regente  fur  l’édit 
de  Janvier , 120.  Ses  inftruc- 
tionSj  221.  Reponfe  que  le 
pape  Kü  fit.  12  2.  On  lui  donne 
pour  collègues  à Trente  Ar- 
naud du  Fcrrier , & le  fieur 
de  Pibrac,  z8d.  Ce  que  con- 
tenoient  fes  inllrudions  . 

• 1 87.  Le  pape  le  nomme*l’am- 

• bafiadeur  des  Huguenots  , 
ip8.  11  écrit  au  premier  lé- 
gat , & demande  la  furfean- 
ce  de  la  felfion  , 524.  Lettre 
que  le  roi  lui  écrit  ,315.  Au- 
tre de  la  reine  régente  au 
même  , 326.  Son  arrivée  à 
Trente , & fôn  entrée  dans 
la  ville  , 337.  Sa  lettre  au 

. fieür  de  l’Ifle  ambafiadeur  de 
France  à Rome,  338.  Répon- 
fe  du  pape  à fes  demandes , 
3 60.  Ses  deux  collègues  ar- 
' rivent  à Trente , 361.  Leur 
' réception  dans  une  congré- 

- gation , 363.  11  fe  jufiifie  des 

■ plaintes  du  pape  contre  lui  , 
397.  Il  écrit  au  pape  & au 

- Âeurdel’Iûe,  399.  Le  pape 
s’adoucit  à fon  égard , 400. 
Sa  lettre  au  roi  & à la  reine 
régente  au  fujet  du  concile , 
47  3.  Il  fe  plaint  aux  légats , 

. J 30.  U fe  joint  aux  autres 

■ ambaifadeurs  chez  l’archevê- 

• ques  de  Grenade,  333.  Ses 
~ demandes  aux  légats  A;  leur 

• réponfe,  335 

LâMrens  ( Marc  ) évêque  de 
. Çampagna , opine  fur  le  ca- 

«.  ^ ^ • J 


talogue  des  livres  défendus  > 
123 

Layntx.  ( Jacques  ) général  des 
Jefuites , fon  difeoute  au  col- 
loque de  Poifii  , 111,  Avis 
qu’il  y donne  à la  reine  ré- 
gente, 113.  Avantages  qu’il 
tire  de  fon  voïage  en  Fran- 
ce, 1 3 1.  11  y fait  recevoir  fa 
focieté  par  les  prélats  aflém- 
blez  à Poifii,  131.  Son  diC- 
cours  au  concile  de  Trente 
fur  le  facrifice  de  la  mefle, 
486.  Paroît  neutre  fur  la  con- 
ceffiondu  calice,  309. 11  laif- 
fe  au  concile  à en  examiner 
les  raifons  , 310.  Il  y parle 
fur  l’inftitution  des  évêques , 
éi3-  Ce  qu’il  y dit  fur  la 
puillànce  du  pape , 6irj.  Ce 
qu’il  répond  aux  raifons  con- 
traires, là-mime.  CommerK 
fon  difeours  fut  reçu  des  pe- 
res,  528.  Les  ambaiïadeurs 
de  France  en  font  du  bruit 
& en  font  feandalifez  ,^34. 
Combien  ce  pere  étoit  fiivo- 
rable  à la  cour  Romaine , là- 
même. 

Légats  du  concile  délibèrent  fur 
les  matières  qu’on  y doit  pro- 
pofer , io5.  Avis  qu’ils  don- 
nent aux  évêques , 208.  Les 
peres  s’aflemblent  dans  le 
logis  du  premier  légat , 123. 
Leur  réponfe  aux  propofi- 
tions  des  ambafladeurs  de 
l’empereur , 1 3 5.  Le  premier 
légat  recommande  le  fecret 
aux  peres  , 240.  Demandes 
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. que  leur  font  les  Impériaux , 
^ r.  Députent  à Rome  pour 
fi^voir  le  fentiment  du  pape 
fur  la  réfidence  , jot.lnftru- 
élions  qu’ils  donnent  à leur 
envoie,  joâ.  Demandes  qu’ils 
font  aux  peres  fur  la  réfiden- 
ce , ^cy.  Leur  embarras  fur 
cette  décidon , ^ lo.  Ils  juf- 
tident  leur  conduite  auprès 
du  roi  d’Efpagne , Re- 
çoivent la  réponfe  du  pape 
fiir  plufieurs  articles  , 342. 
Le  pape  veut  les  révoquer  & 
en  envoïer  d’autres  en  leur 
place,  343.  Il  leurécrirdes 
lettres  de  reproche,  3 47.  Let- 
tre du  cardinal  Borromée  au 
premier  légat , 348.  Répon- 
le  des  légats , 349.  Le  légat 
Seripandc  écrit  au  cardinal 
Borromée  pour  fa  juHifîca- 
tion , 3JI.  11  juftlfie  de  mê- 
me le  cardinal  de  Mantouë 
& les  autres,  332.  Propofi- 
tions  .qui  leur  font  faites  par 
les  ambadadeurs  de  France , 
37t.  Réponfe  des  légats  à 
ces  propofitions,  373.  Us  font 
embarraflez  de  ce  qu’on  re- 
nouvelle la  quedion  de  la  ré- 
fidence , 374.  Le  pape  leur 
mande  de  déclarer  la  conti- 
nuation du  concile , 373.  Ils 
députent  le  cardinal  Altemps 
à Rome , pour  faire  changer 
le  pape  , 377.  Le  pape  les 
laifle  les  maîtres  de  cette  af- 
ùiitejd-mimf.  Leurs  mefures 
. pour  éluder  les  demandes  des 


Impériaux,  320.  Remontran- 
ces qu’ils  font  au  pape  ,321. 
Raifons  qu’ils  apportent  pour" 
ne  pas  dilfoudre  le  concile, 
392.  Le  pape  leur  écrit , 4c 4. 
Ils  commencent  l’examen  des 
lîx  articles  fur  la  communion, 
409.  Us  fe  plaignent  que  les 
peres  s’expliquent  avec  trop 
de  liberté,4  3 3.  Reprochesdu 
légat  Simonette  au  cardinal 
Oûus,  448.  Réconciliation 
des  deux  légats , Mantouë  6c 
Simonette , 453.  Le  premier 
légat  donne  des  avis  & dût 
des  réglemens  , 470.  Les 
théologiens  du  pape  .s’y  op- 
f>ofent , 42* • Demandes  des 
légats  6c  réponfes  aux  Fran- 
çois & aux  Impériaux , 372, 
Leur  lettre  au  cardinal  Bor- 
romée là  - delTus , là-même. 
Reçoivent  des  lettres  & des 
plaintes  du  pape  , 380.  Ils 
s’appliquent  à expedier  les  af- 
faires, î 8 i.Reglemens  qu’ils 
preferivent  pour  le  parta- 
ge des  matières  & du  temps 
384.  Tiennent  la  première 
congrégation  pour  l’examen 
du  dogme , 384.  Leur  répon- 
fe à l’archevêque  de  Grenade 
fur  la  réfidence  de  droit  di- 
vin , 6ofî.  Expédions  qu’ils 
propofent  à Rome  fur  cette 
aUaire,  ^07.  Réponfe  qu’ils 
reçoivent  du  pape  , éo8.  Ils 
ajoutent  quatre  évêques  à 
...ceux  'qui  avôient  été  nom- 
t:  mez  pour  dreBet  les  canons, 
O O O O ij 
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£ 3 Oi  Leurs  inquiétudes  fur  les 
. oppofitions  de  l’archercque 
de  Grenade , 6 jz.  Demandes 
que  leur  font  quelques  évê- 
ques Italiens , 633.  Réponfe 
à ces  évêques , là-mime. 
L'ijle  ( fleur  de  ) ambafladeut  de 

• France  à Rome , fes  inflances 
auprès  du  pape,  373.  Il  de- 
mande qu’on  diflere  la  fef- 

J lion  jufqu’à  l’arrivée  des 
..  François  à Trente , li-mime. 
Réponfe  que  lui  fait  le  pape  , 
J 74.  Lettre  de  cet  ambafla- 
deur  au  roi  de  France,  374. 

> Audiance  que  le  pape  lui 
- donne,  373.  Plaintes  que  lui 
fait  fa  fainteté , . 37^ 

Livonie.  Révolution  qui  y arri- 
ve , 173.  Les  Livoniens  fe 
foumetrent  à la  Pologne  , là- 
■ mime  A quelles  conditions , 
17^.  Le  coadjuteur  de  Riga 

• s’oppofe  au  traité , là-mime. 

Fin  de  l’ordre  de  Livonie  en 
Allemagne,  177' 

Livret  défendus  , on  délibéré 
au  concile  fur  le  catalogue 
qu’on  en  doit  faire  , 114. 
Les  opinions  font  partagées  , 
X14.  On  examine  fi  l’on  cite- 
ra les  auteurs  , X13.  Choix 
qu’on  fait  des  peres  pour 
. compoferce catalogue, Z19. 
t Decret  du  concile  fur  le  ca- 
: talogue  qu’on  en-doit  faire , 

i43 

Lorraine  ( cardinal  de  ) fon  dil- 
cours  au  colloque  de  Pôifli, 

• 1 1 3>  Tous  les  prélats  lui 


applaudiflent  ; 1 1 3.  Son  en- 
tretien à Saverne  en  faveur 
de  la  confefllon  d’Ausbourg, 
avec  deux  Luthériens , 171. 
Sa  prochaine  arrivée  à Tren- 
te inquiète  fort  le  pape  ,$26. 
Sa  lettre  au  duc  de  Wirtem- 
berg  augmente  les  foupçons 
326.  Le  pape  apprend  fondé- 
part  de  France  pour  fe  ren- 
dre au  concile  à Trente,^  r i . 
Son  départ  , 6tz.  Evêques 
& doûeurs  qui  l’accompa- 
gnent , là-mime. 

Luthériens,  arrivent  trop  tard 
aûx  conférences  de  Paint  Ger- 
main en  Laye,  , -i2p 

M 

MAdrucce  ( Louis  ) 
cyêque  de  Trente  , 
fait  cardinal  par  Pie  IV.  45. 
Opine  dans  le  concile  pour 
la  conceflion  du  calice  en  Al- 
lemagne, 4P  8 

Maitland  ( comte  de  ) envoie 
par  Marie  d’Ecoffe  à Elifa- 
beth , r73.  Ses  demandes  > 
& les  réponfes  qu’on  lui  fait , 
li-mime. 

Ualo , miniftre  Proteftant  prê- 
che dans  le  fauxbourg  Paint 
Medard à Paris, \66. Sédition 
qui  en  arrive , li-mime. 

Mandolfe  religieux  Auguflin  , 
parle  Pur  l’uPage  du  calice 
dans  le  concile , 4tz 

Mantou'é  {•  cardinal  de  ) fa  let- 
tre au  pape  Pur  le  deflèin 
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d’envoïet  de  nouveaux  lé- 
gats au  concile.  Voïex,  lé- 
gats , ^ Ê12 

Mariage  des  prêtres  demandé 
par  le  duc  de  Cleves , 32 

Marie  reine  d’Ecofle,  part  de 
France  pour  fe  rendre  en 
l'on  roïaume , 17t.  Chagrins 
qu’elle  y reçoit  à fon  arri- 
vée , 171.  Elle  a feule  la  per- 
mifl'ion  de  faire  dire  la  mef- 
fe  dans  fa  chapelle , 172,.  Elle 
fe  fait  donner  des  gardes 
contre  la  coutume , là-même. 
Elle  demande  à Elifabeth 
q’clle  la  déclare  fon  héritière 
préfomptive,  17  Réponfe* 
qu’elle  en  reçoit  , là-même. 
Raifons  de  fon  refus  de  li- 
gner le  traité  d’Edimbourg , 

ï74r 

Marier at , préfente  une  requê- 
te au  colloque  de  Poilft  , 

• 104 

Martinengo  , nommé  nonce 
pour  aller  notifier  à la  reine 
Elifabeth  l’ouverture  du  con- 
cile , 4^  Elle  ne  veut  ni  le 
recevoir  ni  l'écouter  , là- 
même, 

Martir  ( Pierre  ) fon  difeours 
en  Italien  à PoiflTi  contre  la 
préfence  toIIc  , 1 2i.  Son  dé- 
part de  France , 1 En  paf- 
fant  à Troïes , il  en  pervertit 
l’évêque , là-même. 

Martirs  ( Barthelemi  des  ) ar- 
chevêque de  Brague , fa  dif- 
pute  au  concile  , 197.  II 
exige  comme  primat  la  pré- 


'féançe  au-delTus  des  arche- 
vêques , 197.  Le  pape  fe  ré- 
ferve  le  jugement  de  cette 
conteftation  , 198.  Lettre  de 
cet  archevêque  là  - delTus  , 
i22î  Le  pape  envoie  à Tren- 
te un  bref  à ce  fujet  j lo®. 
L’archevêquedemandequ’on 
éclaircifl'e  ce  bref,  1.01.  Son 
difeours  fur  la  réformation  , 
^3.  Il  eft  applaudi  d’un  cha- 
cun, 

Majfarel  fecretaire , fait  leélu- 
re  de  la  bulle  d’indiélron  du 
concile,  , tij 

Mercurio  ( Jean- André  ) cardi- 
nal , fa  mort  Sc  ibn  hiftoire , 

Me^e  , de  celles  qu’on  dit  en 
l’honneur  des  faints  , y 47. 
Pe  fon  canon , là-même.  De 
fes  cérémonies  , là  - même. 
Mefl'es  aufquelles  le'prêtre 
communie  feul,v48.  De  l’eau 
qu’on  y mêle  avec  le  vin , là- 
même.  En  quelle  langue  la 
mefife  doit  être  célébrée,^  49. 
Canons  au  nombre  de  neuf 
fur  la  melfe  , f yo.  Decret 
fur  ce  qu’il  feut  faire  ou  évi- 
ter en  célébrant  la  meflê  , 
yji.  Autre  decret  pour  le 
temps  , les  cérémonies  , le 
nombre,  &c. 

Mejfes  f rivée  J , défenduës  pen- 
dant qu’on  chante  la  grande 
, ou  qu’on  prêche , i j8 

Miglitz,  ( Antoine  ) archevêque 
de  Prague,  ambaffadeur  du 
roi  de  Hongrie  au  concile  , 
O O O O iij 
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s 29.  Cérémonies  de  fa  ré- 
ception , 231 

Moldavie.  Voïez.  Valachie. 
Monté  ( Innocent  de  )’fait  cardi- 
nal par  Jules  III.  mis  au  Châ- 
teau Saint- Ange , 161 

Montluc  (Jean  de)  éveque  de 
Valence , cenfure  de  fes  ou- 
vrages. faculté,  IJ7 
Montmorency  ( connétable  de  ) 
la  reine  tâche  de  le  gagner, 
& écoute  fes  raifons,  89.  Il 
fe  reconcilie  avec  le  duc  de 
Guife  , & le  maréchal  de 
faint  André , 90.  On  ôte  le 
gouvernement  de  Paris  à fon 
fils  Frantjois  de  Montmo- 
rency , 277.  Pour  le  donner 
au  cardinal  de  Bourbon, /<(- 
même. 

Moz.etta , forte  d’ornement  que 
les  évêques  Efpagnols  veu- 
lent "porter  au  concile , 196. 
On  écrit  à Rome  là-deffus, 
& ce  qui  y fut  décidé  , là- 
meme. 

Munnatones  (Jean)  évêque  de 
Segovie  s’oppofe  à la  concef- 
fion  du  calice , y 08 

N 

NAclantes,  évêque  de 
Chiozza  opine  dans  le 
concile  pour  la  concelTion 
du  calice,  yoy.  Raifons  qu’il 
en  apporte,  là-mime. 

Havagero  ( Bernard  ) Vénitien , 
fait  cardinal  par  Pie  IV.  4 3 
Navarre  ( roi  de)  promet  obeif- 


fance  au  pape  , 8 3.  Sa  divi- 
vifion  avec  la  reine  régen- 
te, 8 6.  Il  demande  l’éloigne- 
ment des  Guifes , & répon- 
fe  de  la  reine , 87.  Il  fe  dif- 
pofe  à quitter  la  cour  j là-mê- 
me. Le  roi  lui  fait  ordonner 
de  ne  point  partit , 87.  Il  fe 
réconcilie  avec  la  reine , 87. 
Sa  converfation  avec  l’am- 
balTadeur  de  Pologne  fur  la 
religion,  88.  11  fe  laifle  ga- 
gner , & fe  rend  favorable 
aux  catholiques , 169.  Quel 
étoit  alors  fon  motif,  là-mi- 
me. 

Navarre  ( roïaume  ) Montluc 
en  demande  inutilement  la 
reflitution  à Philippe  I I. 

>47 

Naiimbourg,  affemblee  des  prin- 
ces Proteftans  dans  cette  vil- 
le , 7.  Les  nonces  du  pape  s’y 
rendent , & font  un  difeours 
en  faveur  du  concile , là-mi- 
me. Réponle  qu'on  leur  fait, 
1 1.  Ce  qui  fe  paflTa  dans  cet- 
te aflemblée  , 18.  Divifion 
au  fujet  de  la  confelTion 
d’Ausbourg  , 19.  On  y veut 
la  réforme  , zo.  Le  duc  de 
Saxe- W ey  mar  demande  qu’on 
s’en  tienne  à cellfc  qu’on  a pu- 
bliée depuis  dix  ans  ,21.  Ré- 
folution  des  princes  Protef- 
tans touchant  le  concile , 22. 
On  y députe  au  duc  de  Saxe- 
Weymar,  2 5.  Fin  de  cette  af- 
femblée,  24 

Noailles  ( Jacques  de  ) ambafla- 
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deur  de  France  en  Ecoflc  , 
170.  II  demande  aux  états  de 
rompre  l’alliance  avec  les 
Anglois  , & on  lui  refuie  , 
là-mime. 

Uogutrà  ( François  Gibert  de) 
évêque  d’Alife  , fon  fenti- 
ment  fur  la  jurifdiâion  épif- 
copale  6zo 

Nonces  du  pape  envoïez  en  Al- 
lemagne pour  le  concile  , 2. 
Confeil  que  leur  donne  l’em- 
pereur, 3.  Ils  font  publique- 
ment écoutez  à Naümbourg 
& mal  reçus  , 7.  Ils  y font 
traitez  d’une  maniéré  outra- 
geufe  , ir.  Réception  que 
leur  firent  quelques  autres 
princes , 48 

Notaires.  Peuvent  être  interdits 
par  les  évêques  dans  les  ma- 
tières ecclefiaftiques  , y 61. 
Le  concile  de  Trente  les 
foumet  à l’examen  des  ordi- 
naires ,y6r.  Ce  qui  n’cft 
point  pratiqué  en  France  , 
562 

O 

OL  I V E , fecretaire  du  car- 
dinal de  Mantouë , pre- 
mier légat  du  concile , 427. 
Se  plaint  que  quelques  • uns 
manquent  de  refpeft  pour 
fon  maître , là-meme. 

Ordinations  gratuites , examen 
qu’on  fait  de  ce  qui  les  con- 
cerne , 428.  Le?  évêques 
doivent  les  conférer  , 


TI  ERES. 

& faire  de  même  leurs  au- 
tres fdhélions , 4y6 

Ordres.  Titres  de  ceux  qui  les 
reçoivent,  312.  Si  l’on  doit 
païer  quelque  chofe  pour 
recevoir lesordres,  514X6$ 
articles  fur  le  facrement  de 
l’ordre  font  propofez  aux 
théologiens  , 383.  On  les 
réduit  à fept , là-mime.  Dif- 
cours  de  Salmeron , Soto  & 
Cornélius  fur  ce  facrement , 
y 8 6.  Sentiment  des  autres 
théologiens  , 393.  Difpute 
fur  la  réception  du  Saint- £f- 
prit  dans  l’ordination,  600. 
Autre  fur  le  caraélere  , là- 
mime,  Examen  de  ce  qui  con- 
cerne’ l’onûion  & les  céré- 
monies, 601.  Evêques  nom- 
mez pour  dreffer  les  canons, 
6c Z.  Les  peres  partagez  lur 
les  chapitres , & fur  les  ca- 
nons , é I y . A vis  de  dom  Bar- 
thelemi  des  Marrirs  arche- 
vêque de  Brague.  roi'ez,  Mar- 
tirs. 

Orgues.  Défenfes  d’y  jouer  d’au- 
tres airs , que  des  hymnes  & 
des  cantiques  fpirituels  ,138 
Ofius  ( Jean-Baptifte  ) évêque  de 
Rieti , parle  dans  le  concile 
contre  la  concefCon  du  cali- 
ce, & fes  raifons , y 07 

P 

PAcheco  (François)  Ef- 
pagnol  , archevêque  de 
■ Burgos  , fait  cardinal  par 
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Pie  IV.  ^ 43 

Pamiers.  Sédition  ejicitée  par 
les  CalviniHes  dans  cette 
ville , 1 70 

Pape.  Son  autorité  fur  le  tem- 
porel des  rois , condamnée 
par  le  parlement  de  Paris  , 
lyo 

Pdpijle.  Le  roi  défend  d’appel- 
1er  ainfi  les  Catholiques , <p } 
Paris  (évêque  de)  veut  qu’on 
s’applique  à la  réformation 
du  chef  de  l’églife  & de  fcs 
piembres,  pi.  11  accufele 
concile  de  ne  s’attacher  qu’à 
des  bagatelles D’autres 
évêques  fe  plaignent  avec  lui 
de  la  même  chofe , j i j 
Parlement  de  Paris  , condamne 
les  ihéfes  de  Jean  Tanque- 
. rel,  lyo.  Etablit  l’indépen- 
dance des  rois  pour  le  teni- 
Y>ote\Jà-même,  Oblige  la  Sor- 
bonne à faire  la  même  décla- 
ration , J y f 

Paroijfes.  On  délibéré  à Tren- 
te fur  leurs  divilions  en  plu- 
fieurs  titres , 311.  On  y exa- 
mine l’union  des  paroifl'es 
&des  chapelles,  yzi.  & ce 
qui  concerne  l’établiiremcnt 
des  nouvelles , 4 3 r . On  y or- 
donne un  nombre  fufîîfant 
de  prêtres  pour  les  deflervir , 

439 

Pafcal  miniftre  Calvinifte  brûlé 
à Rome , 8x 

Pe/caire  ( marquis  de  ) ambaf- 
fadeur  de  Philippe  II.  arri- 
ve au  concile,  160.  Il  n’ett 
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pas  favorable  aux  Elpagnols 
fur  ce  qu’ils  penfentdc  la  ré- 
fidence  , 3 37-  H demande 
qu’on  décide  la  continuation 
du  concile,  338.  11  quitte 
Trente  & va  à Melun  , 342, 
Philippe  II.  roi  d’Efpagne  veut 
que  le  pape  déclare  que  le 
concile  eft  continué,  83.  Il 
eft  irrité  contre  le  pape  qui 
avoir  reçu  fous  fon  obéilTan- 
ce  le  roi  de  Navarre , là-mê^ 
me.  Autres  griefs  de  ce  prin- 
ce contre  fa  fainteté,  là-mê- 
me. Il  fe  plaint  du  colloque 
de  PoiflTi  & reçoit  froidement 
l’envoïé  de  la -reine  mere  , 
146.  On  lui  demande  inuti- 
lement la  reftitution  de  la 
Navarre  , 147.  Le  marquis 
de  Pcfcaire  fon  amball'adeur 
, arrive  à Trente , 7.60.  Il  taxe 
lar  claufe  proponentibus  lega- 
tis , de  nouvelle  & fcandaleu- 
fe , 334.  11  fe  plaint  au  pape 
de  fes  légats  au  concile  de 
Trente  , là-même.  Sa  lettre 
au  marquis  de  Pefcairc  fur  la 
continuation  du  concile  & la 
réfidence  , 466.  L’archevê- 
que de  Grenade  ne  veut  pas 
y différer,  467 

Pihrac  ( fieur  dt  ) fon  difeours 
au  concile  de  Trente,  364. 
Ce  difeours  n’eft  pas  égale- 
ment agréable  à tous  les  pe- 
tes , 370 

pie  IV.  nomme  fes  nonces  pour 
porter  aux  princes  la  bulle  de 
la  teprife  du  concile,  1.  Il 
donne 
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donne  ordre  au  nonce  Com- 
mendon  d’aller  en  Danne- 
marcki  Il  nomme  fes  lé- 
gats pour  prcfider  au  concile 
indiquc.à  Trente  Il  fait 
une  promotion  de  dix-huit 
cardinaux  , Son  fenti- 
mentfur  les  cardinaux  refer- 
vez  /■/»  11  fe  brouil- 

le avec  les  Vénitiens  au  fujet 
de  la  promotion  d’Amulius 
leur  ambadadeur  > ^4.  Il 
-Tiomme  trois  légats  pour  le 
concile  , ^ Congrégation 
pour  préparer  Ibn  ouverture, 
ià-wcme.  Refufe  au  duc  de 
Savoie  une  difpute  publique 
avec  les  minilires  des  Vau- 
dois  ,21.  Envoyé  de  l’argent 
à ce  duc  pour  faire  la  guerre 
aux  Vaudois  , 2 ^ Reçoit 
fous  fon  obéifl'ance  le  roi  de 
^avarre,8^  Sa  bulle  pour 
accorderdësprivileges  àceux 
qui  alTifteroient  au  concile  , 
S4-  Réparations  & embelil- 
femens  qu’il  fait  dans  Rome, 
84.  11  y eft  fort  allarmé  du 
colloque  de  Poilli , & la  rei- 
ne lui  en  écrit , nom- 
me un  légat  pour  aülfter  à ce 
colloque  , loi.  Le'«roi*  de 
France  lui  fait  demander  la 
communion  du  calice , 140. 
11  le  refufe  ablblument  •,  141. 
U 'nomme  le  cardinal  Al- 
temps  pour  cinquième  légat 
du  concile , 147.  Son  entre- 
tien avec  l’amball'adeur  de 
France  touchant  la  concef- 
Tomc  XXXll. 


lion  du  calice  , 14^.  Il  fait  • 
faire  le  procès  aux  CarafFes , 
parens  de  fon  prédecefleur , 
irîQ.  Il  déclare  Philippe  LL 
injuflement  attaqué  par  Paul 
IV.  U-mème,  11  rend  Pallia- 
no  à Marc- Antoine  Colon- 
ne , 1^0.  Fait  mettre  dans  le 
château  Saint-Ange  les  car- 
dinaux Rebiba  & de  Monté, 

I tîi.Il  veut  attirer  les  Coph- 
tes  au  concile  , 1 9x.  11  dé- 
pute deux  Jefuites  à leur  pa- 
triarche , Son  bref  au 
fujet  delà  demande  de  dom 
Barthelemi  de  Martirs  , 200. 

II  ajoute  un  fixiéme  légat  au 

cinq  autres  du  concile , 102. 
Il  ne  veut  plus  différer  l’ou- 
verture du  concile  , 20 y.  Sa 
réponfe  à Lanfac  envoyé  par 
le  roi  de  France  , xia.  U 
craint  que  la  France  ne  de- 
mande un  nouvel  examen  des 
articles  décidez  , i63.  Il  fait 
écrire  à fon  légat  en  France , 
169.  Il  fe  plaint  du  fieur  de 
Lanfac  ambafljdeur  de  Fran- 
ce à Trente  , tçS.  Il  ne  veut 
pas  que  le  concile  décide  la 
rélidence  de  droit  divin  , 
yo9.  Il  écrit  à Philippe  II. 
pour  juflifier  la  claufe  pro- 
ponemiias  Itgitis  , Il 

‘écrit  à fes  légats  du  concile 
fur  plufieurs  articles  , t4z. 
Il  veut  lesrappeller  & en  en- 

•voïer  d’autres  en  leur  place, 
^4y.  11  leur  écrit  des  lettres 
do  reproches  , & fe  plaint 
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de  leur  mollefle  , j 47.  Son 
femiment  au  fujcc  de  la  rcfi> 
dence,  356.  Reforme  qu’il 
fait  de  divers  abus , là-meme. 
II  répond  aux  demandes  du 
fleur  de  Lanfac  ambafladeur 
de  France , 360.  Il  mande  à 
fes  légats  de  décider  la  con- 
tinuation du  concile  J 373. 
On  lui  députe  le  cardinal 
Altemps  pour  le  Élire  clian- 
ger  de  fentiment  , 377.  Il 
. change  en  effet  & lailVe  les 
légats  maîtres  de  cette  affai^ 
re , 377.  Il  envoie  Charles 
Vifeonti  àTrente  pour  y être 
fon  agent  fecret,  386.  Les 
légats  lui  députent  l’arche- 
veque  de  Lanciano  , 33»!. 
Raifons  qu’ils  lui  allèguent 
pour  ne  pas  diffoudre  le  con- 
. cile,  391.  Ce  qu’ils  lui écri- 
• vent  fur  la  réfidence  , 394. 
Sondclfein  de  faire  une  li- 
, guc  avec  les  princes  catho- 
gues  contre  les  Pxoteftans  , 
39é.  11  s’adoucit  à l’égard  du 
cardinal  dp  Mantoüe  &'du. 
fleur  de  Lanfac  j.  4 00.  Il 
.écoute  favorablement  l’ar- 
chevêque de  Lanciano  dé- 
puté par  les  légats,  401.  Il 
c crit  au  cardinal  de  Manrouë 
& lui  recommande  le  conci- 
le , 403.  Il  écrit  aux  légats, 
& donne  des  avis  aux  peres , 
404.  11  leur  fait  dire  de  n’ac- 
corder que  très-difficilement 
la  permiflTion  de  s’abfenter , 
417.  Il  lépond  aux  évêques 


Italiens  qui  lui  avoient  écrit  , 
468.  Il  paroît  craindre  l’arri- 
vée du  cardinal  de  Lorraine 
à Trente,  Le  concile 
lui  renvoie  la  décidon  de  la 
concefllon  du  calice  ,3^4.- 
Inftances  que  lui  fait  l’am- 
baffadeur  de  France  à Ro- 
me, y 7 3 . Audience  que  le  pa- 
pe lui  donne,  & plaintes  qu’iL 
lui  fait  , 576.  11  veut  faire 
quelques  reftriâions  aux  dé- 
crets du  concile  , 379.  Cfr 
qu’il  écrit  & fait  écrire  à fes^ 
légats,  380.  Il  écrit  en  parti-- 
culier  au  cardinal  Simonette, 
381.  Réponfe  à fes  légats  fur 
la  réfidence  de  "droit  divin  , 
6c 8. 11  reçoit  la  nouvelle  du 
départ  du  cardinal  de  Lor- 
raine pour  venir  à Trente  , 
61 J 

pimz.tvv.  Lieu  où  les  Soci- 
niens  tiennent  leurs  finodes, . 

179. Premier  finode  qu’ils  y 
afl'emblent,  là-mime.  Second 
finode  dans  la  même  ville  , 

1 80.  Autres  finodes  fuivans, 

* 18  3. Ceux  du  finode  écrivent 

à Calvin  188.  Autre  finode 
à Pinezow  , 189.  Autre  où 
Pon«veut  obliger  Stator  à fc 
retraéler,  190 

Toiffi.  Colloque  qu’on  y tient 
entre  les  Catholiques  & les 
Calvinifles  , 103.  Cardi- 
naux, évêques  & théologiens 
qui  s’y  trouvèrent , & noms 
des  Calvinifles,  là-mime.Ccs 
derniers  y demandent  d’a- 
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1)ord  quatre  chofes  , 

Le  roi  en  commence  l’ou- 
verture & en  expofe  le  fujet , 
10  J.  Les  miniftres  Calvinif- 
tes  y parlent  debout  & hors 
l’enceinte  , loy.  Ils  y pre- 
fentent  une  requête  au  roi  , 
1 1 6.  Et  leur  confertîon  de 
'foi  1 19.  Demandes  récipro- 
ques des  évêques  & des  Pro- 
teftansj  iio.  Pierre  Martir 
y parle  en  italien  contre  la 
prefence  réelle , i iz.  La  dif- 
pure  transférée  à faint  Ger- 
main . réduite  à une  (impie 
conférence,  izj.  Les  minif- 
tres font  honorablement 
congédiez,  i j i.  Les  évêques 
reftent  à PoillI  pour  donner 
Ordre  au  paiement  de  la  fom- 
mepromifeau  roi,i 3 1.  Leur 
aéle  e(I  ratifié  à faint  Ger- 
main en  Laye,  1 3Z.  Ces  pré- 
lats approuvent  à PoilTi  la 
l'ocieté  des  Jefuites,ü-*»/wr. 
Ils  y font  quelques  reglemens 
touchant  la  difeipline  ,135. 
Ils  y établiflènt  une  profef- 
■fiondefoi,  139.  Ils  deman- 
dent au  roi  la  communion 
du  calice  , lÀ  mème. 

J’clogne  ( roi  de  ) reçoit  Cano- 
bio  nonce  du  pape  ,37.  Pro- 
met d’envoïer  les  ambalTa- 
deurs  & fes  évêques  au  con- 
cile , Livoniens 

fe  foumdttcnt  àla  Pologne, 
17  J.  On  remet  au  roi  la 
grande  maîtrife  de  l’ordre , 
les  titres  & les  clefs  de  Ri- 


ga, 177.  Arrivéedefon  am- 
baffadeur  à Trente  , 61,4. 
Comment  il  y fut  reçu  , & 
difeours  qu'il  fît  aux  peres  , 

6 1 4.Réponfe  du  promoteur, 
là-mime. 

Poloneis  évêques  au  nombre 
de  deux  arrivent  au  concile 
de  Trente,  Z03 

Portugal  ( roi  de  ) Arrivée  de 
fon  ambafladeur  au  concile 
Z 3 3.  Sa  contedation  avec* 
rambalTadeur  du  roi  de 
Hongrie  fur  la  préféance  , 
14  5.  L’affeire  s’accommode, 
là-mime.  Dr^owitz  évêque 
des  Cinq-Eglifes  s’y  oppofe, 
144 

Prague  ( archevêque  de  ) opine 
dans  le  concile  pour  refufer 
le  calice  aux  Allemands  30  r. 

Precoviuj  { Oélave  ) archevê-, 
que  de  Palerme , veut  qu’on 
accorde  le  calice  aux  Bohé- 
miens, 30Z 

Preféauce  difputée  entre  l’ain- 
balTadeur  de  Portugal  & ce- 
lui du  roi  de  Hongrie,  tjo. 
Aurte  entre  les  ambaflTadeurs 
de  SuilTe  & de  Bavière  ,613. 

Pretrife  , do’nt  l’âge  cft  règle 
dans  l’aflemblée  de  Poifli  , 

Prcfejfion  religieufc  fixée  à dix- 
huit  ans  pour  les  garçons  , & 
à feize  ans  pour  les  filles  dans 
ralfemblée de  Poilfi , 137 

Profe^ion  de  foi  établie  pour  les 
éveques  dans  la  même  aflfem- 
bléc,  JJ? 

Pppp  ij 
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frepoJîticKt^  des  ambafladeiirs 
de  l’empereur  aux  légats  du 
concile,  Réponfe  des 
légats  à ces  propofitions  , 
i Autres  propofitions  des 
mêmes  ambafladeurs , 157 

Questeurs.  On  exa- 
mine dans  le  concile  l’ar- 
ticle qui  les  regarde  , 323. 
Examen  du  decret  qui  les 
concerne , 4^4.  Decret  pour 
abolir  leurs^  noms  & leurs 
fenétions  , 463.  Deux  cha- 
noines no0mez  par  l’évêque 
doivent  recueillir  les  aumô- 
nes, 454 

K 

Radzewiei.  déclaré  grand 
lieutenant  du  roi  de  Po- 
logne & gouverneur  de  la 
Livonie , 177.  Sa  lettre  à 
Calvin,  lES 

ÂdmhoüilUt  ( feigneur  de  ) en- 
voyé par  le  roi  de  France  à 
Rome , 47.  Il  y follicite  l’ou- 
verture du  concile , iâ  - mi- 
me. 

Jldtisbotifie  ( évêqUe  de  ) récep- 
tion de  fon  procureur  au  con- 
cile , 47^’ 

£ebtha  ( Scipion  ) cardinal , en- 
fermé au  château  Saint- An- 
ge par  ordre  de  Pic  IV.  161. 

Il  en  fort , & eft  fait  patriar- 
che deConlIantinôpIe  , lÊi, 
Meformathn.  Ses  articles  qu’on 
propofe  à examinée  dans  le 


E 

'concile  , zyi.  DifccurS  de 
dom  Barthelemi  des  Martirs 
fur  ce  fujet , 233.  Les  peres 
en  examinent  douze  articles, 
137.  On  les  communique 
aux  ambafladeurs  de  l’empe- 
reur qui  les  approuvent,  2.  . 

De  même  qu’aux  peres  , tà- 
mime.  On  en  examine  les  ar- 
ticles , 427.  Décrets  de  la 
vingt -unième  felfion  tou- 
chant la  reformation  , gj 
Ses  articles  propofez , 31g. 
On  arrête  les  fujets  qu’on  y 
doit  traiter , j 17.  Abrégé  de 
ce  qui  devoir  être  contenu 
dans  ces  articICsS  ,318.  Son. 
décret  pour  l’établir  dans  la 
vingt-deuxième feflion , 334^ 

Il  ell  contenu  en  onze  cha- 
pitres, J3Î 

Regrez,  dans  les  bénéfices,  abo- 
lis & défendus  par  le  pape 
Pie  IV.  ^ 

Rfjidence.  Reglement  fait  à fon- 
fujet  dans  l’aflemblée  dePoiC; 
fi  , IJ  y.  A vis  d’Ælius  patriar- 
che de  Jerufalem  fur  la  réfi- 
dence  dans  le  concile , 299:' 

Il  l'établit  fur  deux  mo'iens , . 

Sentiment  de  l’ar- 
chevêque de  Grenade , ^oo. 
Celui  de  l’évêque  d’Ajazzo , 

■ 3Q2.  Celui  de  l’évêque  de 
Nocera,  303.  Opinion  des 
peres  partage'z  fur  cette  quef- 
tion , 304.  Les  légats  conful- 
tent  le  pape , 303.  Inftruc- 
tions  qu’il  donne  à leur  en- 
voyé, 3pg.  Demandes:  quQ 
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fcs  légats  font  aux'peres  , 
^07.  Le  plus  grand  nombre 
opine  pour  l’établir  de  droit 
divin  , }o8.  Le  pape  ne  veut 
pas  qu’un  la  décide  aind  , 
^09.  L’ambalTadeur  d’Eipa- 
gne  n’eft  pas  favorable  aux 
EfpagBols  fur  la  réfidenc#j 
; Projet  d’un  décret  là- 
dclfus  , 349.  Renouvelle- 
ment de  celte  difpute  qui  in- 
. trigue  fort  les  légats , 374. 
L’archeveque  dcGrcnade  re- 
prend la  meme  queftiondans 
une  congrégation , 384.L*c- 
veque  de  RofTano  s’y  oppo- 
fe  , /à-même.  Le  légat  Man- 
touë  promet  qu’on  en  parle- 
ra en  traitant  de  l’ordre , 3Sf. 
Ce  qui  appaife  les  partifans 
de  la  réfidencc  , ià-même.  Ce 
que  les  légats  en  écrivent  au 

• pape  , On  renouvelle 

les  difputes  , fi  elle  eft  de 
droit  divin  , fans  rien-  déci- 
der , 603. 

Xettinguer  (•  Herculès  ) évêque 

• de  Laventino  , fe  retire  du 
concile  pour  ne  pas  opiner 
fut  la.  concefiîon  du  calice , 

T04 

JtemaHa.  Conftitution  qu’on 
doit  obferver  en  fait  d’appeL 
lations  & de  défenfes . t6o 

Moiieft , dont  les  Calviniftes  fe 
rendent  maîtres 

S‘ 

SACERDOCE.  DifEcultez 
qu’on  renouvelle  dans  le 


concile  fi:r  fon  inflitut.^n  , 
y 37.  L’archevêque  de  Gre- 
nade s’oppofe  au  canon^y  jR 
Ce  canon  eft  enfin  approu- 
vé,  3 39.  Difpute  des  peres 
lorfqu’on  le  propofe  dans  la 
felCon , 341 

Sacre  du  roi  Charles  I X.  à 
Reims , 9 1 

Sacrifice,  Première  congréga- 
tion où  l’on  propofe  ce  qui 
le  concerne , 473.Tous  con- 
viennent  que  la  mefle  eft  un 
fàcrifice  véritable , là~meme.  - 
Raifonnement  d’un  théolo- 
gien Portugais  là  - defliiy  , 
47^-  On  en  examine  la  doc- 
trine , 474.  Si  Jefus-Chrift 
s’eft  offert  en  fàcrifice  dans  la 
cène , 48  3.  Partage  des  peres 
en  quatre  claffes  fur  cette 
queftion  , 484.  On  examine 
fi  le  fàcrifice  eft  propitiatoire, 
4S8. Opinion  des  peres  de  la 
troifiéme  claffe  , fi  Jefus- 
Chrift  s’eft  offert  en  fàcrifice 
dans  la  cene , 491.  On  exa- 
mine les  autres  articles  dù  fa- 
crifice , là-même.  On  reprend 
l’examen  de  fadoélrine,  j 1 3, 
L’archevêque  de  Grenade 
forme  fes  difficultez  fur-  les 
canons,  314.  Ils  font  cepen- 
dant approuvez  , lÀ-mème. 
On  examine  les  abus  intro- 
duits dans  le  fàcrifice  ,322; 
Ces  abus  font  réduits  à neuf, 
321.  On  réduit  les  décrets 
à trois  chefs  ,32-1-  Remedes 
. qu’on  propofe  pour  remc;  . 
Pppiij. 
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dicr  à ces  trois  aoiis  , J24. 
Le  pape  mande  à Tes  légats 
de  lufpendre  les  décrets  du 
facrifice  jufqu’à  l’arrivée  des 
François  » n*-  O"  publie 
le  décret  fur  le  facridee  dans 
la  vingt- deuxième  feflTion  , 
J4J. Quelle  a été  fon  inl- 
tirution  , 544.  S’il  eft  pro- 
pitiatoire pour  les  viv.ans  Sc 
les  morts  , 545.  Des  l’acri- 
lîces  qu’on  offre  à l’honneur 
deD'aints,  J47.  Canons  au 
nombre  de  neuflïir  le  i'acri- 
fice  de  la  melle.  V.  meffe. 
Saintet  ( Claude  de  ) l'a  répli- 
qué au  dil'cours  de  Beze  il. 
Poiill , 1 1 g 

Salmeron  ( Alphonfe  ) jefuite  , 
fon  dil'cours  fur  la  conccl- 
fion  du  calice , 40p.  Son  fen- 
timsnt  li  l’on  reçoit  moins 
de  grâce  fous  une  feule  ef- 
.pece  , 41 1.  Il  trouve  avec 
fon  collègue  Torrez  des  dif- 
ficultez  fur  les  décrets  qu’on 
devoir  publier,  440.  On  leur 
-répond. en  faifant  voir  que 
les  décrets  font  bien  diclTez, 
443.  Ils  inûftent  fur  la  cor- 
reélion  du  premier  chapitre, 
.447.  S’oppofent  au  regle- 
ment du  premier  légat , 471. 
Difeours  de  Salmeron  fur  le 
l'acrcment  de  l’ordre , y 8,y 
Saltz.honrg  ( archevêque  de  ) en- 
,voïe  au  concile  l'es  procu- 
reurs quiy-font  reçus,  381 
Salviati{  Bernard  ) fait  cardi- 
nal par  le  pape  Pie  IV.  42. 


Sauf-Conduit,  des  hérétiques  fnr 
lequel  on  délibéré  dans  le 
concile  , 227.  Décret  qu’on 
en  drelTe,  246.  Changemens 
que  la  reine  de  France  y fait 
faire  , 248.  Ce  qu’il  y avoir 
d’ajouté  dans  le  dernier,  à 
• celui  de  la  quinziéme  felTion, 
2 y O.  Il  eft  publié  à Trente  & 
atHché  aux  portes  des  églifes, 
2yi 

Savoie  ( duc  de  ) Philibert  Em- 
manuel fait  la  guerre  aux 
V audois  ,<59.72.  Ses  troupes 
commandées  par  le  comte 
de  la  Trinité  ,73.  Dureté  de 
ces  troupes  envers  ces  Vau- 
dois.  Vaudois.,  74 
Weymar(  Frédéric  de  ) 
fe  retire  tâché  de  l’alTemblée 
. de  Naiimbourg  , 21.  Il  fe 
plaint  qu’on  dife  que  les 
églifes  d’Allemagne  ne  font 
pas  divifées , 2 1 . Il  refufe  de 
voir  le  nonce  Commendon , 

^4 

Sceminie , finode  qu’y  tiennent 
les  fociniens , i8q» 

Sédition  excitée  à Paris  par  les 
Calviniftes  au  fauxbourg  S. 
Marceau,  166.  Elle  recom- 
mence le  lendemain  , 168 
Seripjnde  ( Jerome  ) promu  au 
cardinalat  par  Pie  IV.  4-1^ 
Légat  au  concile , il  écrit  au 
. cardinal  Borromée  pour  fe 
juftifier,  yyi.  Répond  aux 
aceufations  envolées  àRome 
contre  les  légats  ,342.  Il  eft 
aceufé  de  tout  le  bruk  qup 
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là  qneftion  de  la  refidence 
avoir  excité,  3^5.  Son  avis 
fur  la  quellion  11  J.  C.  cLl 
tout  entier  fous  l’efpece  du 
pain , 420.  Plufieurs  fuivent 
ion  fentiment  pour  drcflcr  le 
canon,  42 i 

Sicile , le  roi  d’Efpagne  ne  veut 
pas  qu’on  touche  aux  privilè- 
ge de  ce  roïaume  dans  le 
concile , jJ2 

Sigifinond  ( Jean  ) prince  de 
Tranfilvanfe  , fa  lettre  aux 
univerfitez  deWittemberg  & 
de  Leipfik , 191 

Simenette  ( Louis  ) Milanois , 
fait  cardinal  par  Pie  IV.  4^. 
On  le  foup^onne  d’écrire  de 
Trente  à Rome,  contre  les 
légats fes  collègues , 
Stcinianijme , commence  à s’e- 
.tablir  en  Tranfilvanie , 190 
Stcinitns  , leurs  grands  progrez 
en  Palogne  fous  Sigifmond 
Augufte  , .1  2 L Etabliûenf 
des  églifes  en  plufieurs  en- 
droits , li-mèmt.  Leur  pre- 
mier finode  à Pinezow,  179. 
Autre  finode  à ,Sceminie  , 

I Xq 

Conés  ,.y  fondent  le  pur  aria- 
nifme , i8q 

Sete  ( Pierre  ) théologien  du 
pape  , fon  difeours  fut  la 
hiérarchie  ecclefiafiique  , 
ç88.  Ce  qu’il  dit  fur  la  puif- 
fance  de  l’ordre  contre  les 
hérétiques , ^90 

Seudiaconat , ordonné  aux  cha- 
noines pour  avoir  voix  en 


chapitre , 

Sullcr  ( Leonard  ) évêque  de 
Philadelphie  contraire  à la 
conceflîon  du  calice  , 

Stator.  Ses  impietez  contre  la 
divinité  du  Saint  - Efprit  , 

J 84.  Les  Proteftans  tâchent 
en  vain  de  le  réfuter , 1 8(T. 
On  veut  l’obliger  dans  le  fi- 
node de  Pinezow  à fe  retrac- 
ter, 1 90 

Stella  ( Thomas  ) évêque  de  Ca- 
po-d’lftria , fon  opinion  fur 
la  concelfion  du  calice 
Sturmius  , accompagne  Zan- 
chius  dans  une  conférence 
particulière  avec  le  nonce 
Delfino , J I 

Suède  ( roi  de)  fon  deffein  d’é- 
poufer  Elifabeth  reine  d’An- 
gleterre , 66 

Suijfes , le  pape  leur  envoie  un 
nonce  pour  les  inviter  au 
concile  J 81  Les  cantons  he- 
rédques  s’exeufent  , & les 
catholiques  acceptent  , /»- 
mémr.  Les  ambafiadeurs  des 
derniers  arrivent  au  concile, 

, 260.  Difpute  fur  lapréfcance 
entr’eux  , & l’ambaffadcur 
de  Florence  , a d t.  Récep- 
tion des  ambafiadeurs  Suif- 
fes,  jSl- 

T 

Tanquerel  ( Jean  ) 
fes  thefes  foutenuës  en 
Sorbonne  i jo.  Condamnées 
par  le  parlement  de  Paris  ^ 
là-même.  ■ 
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Tejidmtnt.  Les  évêques  doivent 
connoître  des  difpontions 
■tcftainentaires  , y 20.  Et  faire 
exécuter  les  legs  pieux  por- 
tez par  les  teftamens,  y 21. 
Circonfpeftions  qu’on  doit 
apporter  dans  lesdifpofitions 
,tcflamentaires,y  y»;.  En  quels 
cas  les  évêques  en  peuvent 
connoître , là-mcme. 

Thvvm  ( Sigifmond  ) ambalTa- 
deurduroide  Hongrie  rc^u 
au  concile,  234 

Tint  parrimonial  on  de  bene- 
.fice  ordonné  dans  l’adïm- 
blée  de  Pci!!! , 1 37.  Avis  des 
■pères  du  concile  de  Trente 
fur  les  titres  de  ceux  qu’on 
ordonne,  312..  Nul  ne  doit 
être  admis  aux  ordres  facrez 
fans  avoir  un  titre,  437 

Teurnon  ( cardinal  de)  indigné 
contre  Théodore  de  Beze  au 
colloque  de  Poilll,s’en  plaint 
au  roi , ni 

Trêves  ( élefteur  de  ) s’exeufe 
d’aller  au  concile , 3 6 

Triumvirs  Sc  rendent  maîtres 
du  roi  & le  coiiduileut  à Pa-, 
ris , r 7 7.  Les  Calviniftes 
leurs  atuibuent  un  traité  fait 
avec  le  roi  d’Efpagnc,  z8i 


VALAciii.E,gr3nd  chan- 
gement qui  s’y  fait  auf- 
Ti-bicnque  dans  la  Moldavie, 
.178.  Jacques  marquis  de  Pa-' 
* los  eu  chaûè  A lexandee  qui 


BLE 

en  étoit  feigneur , là-mime. 

Vargas , follicite  le  pape  à fatis- 
faire  le  roi  d’Efpagne  ,333. 

Vnjji , défordre  dans  cette  vil- 
le entre  les  Calviniftes  & 
les  gens  du  duc  de  Guife  , 
273.  Le  duc  de  Guife  y eft 
blelTé  d’un  coup  de  pierre , 
173.  Beze  s’en  plaint  au  roi 
& à la  reine , là-mime. 

Vdudois , vallées  danslefquelles 
ils  fe  retirent,  69.  Embraf. 
fent  le  calvmifhic  après  qu’il 

• a été  introduit  dans  Genè- 
ve , là-mcme.  Le  duc  de  Sa- 
voie , veut  les  contraindre 
d’etre  catholiques,  70.  Trois 
requêtes  qu’ils ‘prefentent  au 
duc,à  la  duchefle  & au  fenat, 
71.  Leur  confeflion  de  foi 
envolée  à Rome  par  le  duc 
de  Savoie,  71.  Le  pape  se- 
•fufe  une  difpute  publique 
avec  leurs  miniftres  , là-mi- 
me. Au  bruit  que  le  duc  de 
Savoie  leve  des  troupes , ils 
prennent  les  armes  , 72.  Ils 
prefentent  une  requête  au 
prince  , 73.  On  les  maltraite 
fort , & on  en  exige  de  gref- 
fes contributions,  73.  Ils  ob- 
tiennent leur  pardon  du 
prince  , & on  les  oblige  à 
le  demander  au  nonce  , là- 
Thirtte.  Us  font  une  ligue 
avec  ceux  de  Lucerne , & de 
la  domination  de  France, 76. 
Refufent  les  conditions  dont 
leurs  députez  croient  conve- 
nus , 76.  Le  comte  de  la 

Trinité 
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Trinité  les  attaque  avec  tou-  Mantouc  premier  légat  du 
tes  fes  forces , 76.  Ses  trou-  concile , là~.mème.  Il  dcman- 
pesfontrepouflces&lesVau-  de  un  fauf-conduit  pour  aller 

dois  viétorieux,  77.  L'on  par-  à Trente , T4-  On  ne  daigne 
le  paiXjConditions  qu’on  pro-  pas  lui  répondre  U 

pôle  aux  Vaudois,  & leur  rc-  écrit  contre  la  bulle  du  pape 
^nfe , 78.  On  leur  accorde  touchant  le  concile , y 7 
la  paijc  & la  liberté  de  con-  Vig_lU  ( évêque  de  )fon  avistou- 
fcience . 80.  Articles  du  trai-  chant  la  communion  fous  les 

té , lÀ-mème.  Le  pape  eft  très-  deux  efpeces , 42  ^ . Ce  qu*il 

fâché  de  cette  paix , & s*ap-  dit  fur  les  ordinations  gratui- 

paife, 8^  tes,  428 

Vtncio  de  Rimini  ( SebaftielT)  Filletanus  ( Jean  ) fa  diflertation 
fon  avis  fur  la  puiflànce  de  fur  la  communion  fous  les 

l’cpifcopat , 6^  deux  efpeces,  414 

Vertifi  , arrivée  des  ambafla^  Vifcomti  ( Charles  ) évêque  de 
deurs  de  cette  Republique  à Vintimille  . envoie  à Trente 
Trente,  ^ ip.  Leurs  pouvoirs 
n*étant  pas  dans  les  formes , 
ils  en  demandent  d’autres  . 


120 


VtHitiens  fe  brouillent  avec  le 
pape  au  fujet  du  cardinalat 
d’Âmulio,44-  Demandentïë 
chapeau  pour  Grimani  & le 
pape  le  refufe  , là-même.  Irri- 


pour  être  Tagcnt  fecret  du 
pape,  }85.0rdres  qui  lui  font 
donnez , là-meme.  Son  arri- 
vée au  concile , î 87.  Chargé 
par  le  pape  de  réconcilier  les 
légats  Mantouc  &:  Simonet- 
te  , 425.  Il  prêche  dans  la 
vingt  - deuxieme  felfion  du 
concile , ;4o 


tez  contre  Amulio  , d’avoir  Vifite  des monafteres,quels  font 
accepté  le  cardinalat  , ils  le  ceux  que  l’évêque  doit  vifi- 

révoquent  de  fon  ambaflade,  ter , 45a 

45.  Vojez^  Amulio.  • Vnion  de  bénéfices  , en  quels 

Ver  ce  il  ( Richard  de  ) abbé  de  cas  un  évêque  peut  la  faire  , 
Preval , dit  que  la  demande  460 

du  calice  fent  l’herefie , ?o8.  ( Jean-Antoine  ) nonce  en 

lien  eft  repris  par  le  cardinal  Suifle  pour  inviter  au  concile 


de  Mantouc , yop.  11  vient  fe  de  Trente , 


pour 


obliger 


les  minières 


jetter  aux  pieds  du  légar  pour  Warfèvit.  Dicte  qu’on  y tient 
demander  pardon , là  même. 

Verger  ( Paul  ) fa  converfation 
avec  le  nonce  Delph/no , y j. 

Ses  lettres  au  cardinal  de 

Tome  XXX IL 


Proteftans  à fe  faire  approu- 
ver des  évêques,  1 7p.  Autres 
chofes  qu’on  y veut  exiger 
- 
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d’eux  1 mais  üins  fuccès , /i* 
même. 

Wittemberg  ( duc  de  ) fa  confé- 
rence à Saverne  avec  les  Gui- 
fes  , ayo.  Ce  qu’il  leur  pro- 
met , 372 

Wolmar  Proteftant  , fa  mort  & 
fonhiftoire,  16^ 

X 

Xuate’s  ( Jean)  évêque  en 
Portugal,  s’oppofe  avec 
deux  autres  à la  réception  de 
j^glitz  au  concile , sj  2 
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Z 

ZANCHius  apol\at  det 
chanoines  reguliers,con- 
fere  avec  le  nonce  Delfîno  à 
Strasbourg , yo.  Il  découvre 
• fes  fentimens  au  nonce  , & 
quels  ils  étoient , y 2 

Zifchovvid  évêque  de  Segno , 
infille  au  concile  fur  la  réfor- 
mation du  pape  , 4ji.  Ce 
qu’il  y dit  fur  l’inftitution  des 
évêques , 62  i 
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